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PHISIQUE  GENERALE. 

SUR    L'ELECTRICITE. 

N  ne  lêra  pas  lùrpris  que  rEieflricité,  quoique    v  W  M 
déjà  traitée  en  1733  *&en  1734*  de  ma-  p.  86.  &  * 
niére  que  M.  du  Fay  croyoit  cette  matière  3°7' 
épùifée,  du  moins  pour  tui ,  ne  le  iôit  pourtant  *  P'  4'  *  fî 
pas  encore,  &  qu'il  la  reprenne  fur  nouveaux  *  P*  ''^^ 
irais.  Quelle  matière  de  Pliifique  finira  jamais  abfôlument.& 
fi  on  ta  quitte,  ne  ièra-ce  pas  toujours  par  JaUitude  \  M.  Grjjr 
Hifi.  1737-  ,  A 


i,       Histoire  de  l'Académie  Royale    \. 

répétoît  &  vérifioit  en  Angleterre  les  expériences  de  M.  du 
Fay,  comme  M*  du  Fay  avoît  commencé  cette  recherche  par 
répéter  &  vérifier  en  France  celles  de  M.  Gray  ;  ib  fê  don- 
noient  Tun  à  i  autre  des  vues,  &s  ouvroient  réciproquement 
de  nouvelles  routes ,  &  c  eft  d'une  des  dernières  découvertes 
de  M.  du  Fay,  pouflee  plus  loin  par  M.  Gray,  &  enfuite  par 
M.  du  Fay  lui-même ,  que  nous  allons  parler  ici. 

On  a  vu  d après  lui  en  1734,  qu'un  Homme,  &  en 
général  un  Animal  vivant ,  étant  fulpendu  horifontalement 
par  des  Cordes  de  fbye,  on  leleélriJè  par  le  Tube  de  Verre 
que  le  fi'ottement  a  rendu  Eleélrique  à  l'ordinaire,  &  qu'en- 
luîte  û  quelqu'un  approche  la  main  de  l'Homme  fufpcndu  & 
éleélrifè,  il  en  fort  un  petit  trait  de  flamme  brillant,  accom- 
pagné d'un  petit  bruit,  &  qui  caufè,  tant  à  la  perfonne  tou* 
chée  qu'à  celle  qui  a  touché ,  une  douleur ,  comme  d'une 
picqueure,  ou  d'une  brûlure  légère. 

C'étoît  donc  la  main  d'un  Homme  qui  tiroit  d'un  autre 
Homme  éleélrife  ce  trait  de  flamme,  cette  étincelle.  M.  du 
Fay  avoit  trouvé  que  ics  corps  vivants  font  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  rend  difficilement  Eleélriques  par  le  frotte- 
ment ,  &  comme  les  Métaux  en  font  aufli ,  il  jugea  que  du 
Métal  employé  au  lieu  de  la  main  for  le  coips  de  l'Homme, 
pourroit  foire  le  même  effet,  ce  qui  fe  trouva  vrai  par  l'expé- 
rience. Mais  M.  Gray  jugea  de  plus  que  comme  dans  l'expé- 
rience fondamentale  les  deux  corps  étoient  de  même  e/pece, 
qu'une  main  d'homme  agiffbit  for  un  homme ,  de  même 
il  étoit  apparent  qu^une  barre  de  Métal  étant  fobffituée  à 
l'Homme ,  fofpendue  &  éleélrîlée ,  un  morceau  de  Métal  en 
feroit  fortir  l'étincelle,  &  le  foccès  juftifia  /à  conjeélure.  Voilà 
donc  les  deux  opérations  devenues  parfaitement  analogiques» 
mais  il  eft  très- fjngu lier  qu'elles  le  foient  avec  des  corps  aufli 
effentieliement  différents ,  que  des  Animaux  d'un  côté ,  & 
des  Métaux  de  l'autre. 

Sur  cela  M.  du  Fay  fe  mît  à  tourner  de  tous  les  fons 
iopération  des  Métaux.  Il  imagina  un  moyen  afl&  ingénieux 
4'éprouver  û  quelques  Métaux  faifoient  plus  d'eâèt  que 
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Vautres ,  U  trouva  tout  égal.  De  même  il  efl  indifférent  qudl 
(bit  d'un  côté  le  Mélkl  touché,  &  de  lautre  le  touchant ,  les 
diveriës  combinaiibns  des  deux  Métaux  n'y  font  rien.  Seu- 
lement en  comparant  enièmbie  l'opération  des  Animaux  & 
celle  d&  Métaux ,  M.  du  Fay  a  cru  reconnoître  que  dans  la 
première  les  étincelles  étoient  plus  picquantes,  &  dans  la 
iêconde  plus  brillantes  ;  elles  le  font  quelquefois  au  point , 
qu'il  n  eft  pas  be(bin  d'être  dans  l'oblcurité  pour  les  voir.  On 
conçoit  bien  qu'il  doit  (brtir  des  Animaux ,  quelque  choie  de 
plus  perçant  &  de  plus  vif  que  ce  qui  fort  des  i^étaux. 

Tous  les  Corps,  ainfi  qu'il  a  été  dit  en  1 7  3  4,  ne  font  pas 
propres  à  donner  ces  étincelles.  Peut-être  ceux  qui  les  don- 
nent, /ont-ils  revêtus  d'une  Atmo^here ,  qui,  lorfqu'on  les 
éleélrilè,  retient  autour  d'eux  la  matière  éledrique ,  &  quand 
on  approche  d'eux  d'autre^  corps  de  même  eipece,  qui  par 
coniequent  ont  aufli  une  Atmo^ere,  la  matière  éleélrique 
de  ceux  qui  font  déjà  éieélriiës,  ibrt  avec  impétuofjté  de 
l' Atmoiphere  qui  la  renfèrmoit,  pour  entrer,  pour  fe  répandre 
dans  la  nouvelle  Atmolphere ,  &  fi  elle  a  quelque  réfiflance 
à  vaincre,  s'il  le  fait  là  un  choc,  il  en  peut  naître  un  petit 
trait  de  lumière.  Il  eu  vifible  que  cela  n'aura  pas  lieu,  quand 
l'un  des  deux  corps  fera  naturellement  privé  d'Atmofphere, 
du  moins  d'une  Atmoiphere  propre  à  retenir  la  matière 
Eleélrique.  Ce  n'eft  là  qu'une  id^  que  M.  du  Fay  hazarde 
avec  toute  la  timidité  que  demande  l'oblcurité  du  fùjet  ;  ces 
fortes  d'idées,  lors  même  qu'elles  ne  font  pas  vrayes,  repré- 
fêntent  toujours  plus  fortement  les  phénomènes ,  &  font  de 
quelque  fêcours  pour  l'imagination. 

Les  Tourbillons  indiqués  par  fattraélion  &  la  répulfion 
des  Corps  éleèlriques,  ou  éleÂrifës ,  fe  confirment  toujours. 
Des  Aiguillées  de  Fil ,  de  Coton ,  de  Soye ,  de  Laine,  égales 
en  longueur ,  ont  été  mifës  fîir  une  barre  de  fer  horifbntale  à 
difbnces  égales,  de  forte  que  les  deux  bouts  de  chaque 
Aiguillée  pendoient  librement  &  verticalement  de  côté  & 
d autre  de  la  barre,  &  également,  de  chaque  côté.  On  a 
étedrifë  le  tout  enfèmUe  par  le  Tube  de  Verre^  Les  deux 
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bouts  de  chaque  Aiguillée  qui  étoient  parallèles,  le  font 
écartés  Tun  de  l'autre ,  parce  que»  félon  tdbtes  les  apparences, 
ils  acqueroient  chacun  un  Tourbillon  Eleélrique ,  &  que  les 
deux  Tourbillons  fè  repoudbient  »  s  arc-boutoient  lun  contre 
l'autre.  Mais,  ce  qui  efl  bien  remarquable,  les  deux  bouts 
de  chaque  Aiguillée  ne  fai(bient  pas  entre  eux  le  même  écart, 
Cjcux  de  l'Aiguillée  de  Fil  faifbient  le  plus  grand ,  &  de-là 
les  écarts  alloient  en  diminuant  félon  l'ordre  où  nous  venons 
de  ranger  les  différentes  matières  des  Aiguillées.  La  force  des 
Tourbillons  alloit  donc  de  même  en  diminuant,  ils  fê  re- 
pouffbient  plus  foiblement ,  &  par  conléquent  les  Corps 
avoient  pris  moins  de  vertu  éleélrique.  M.  du  Fay,  auteur 
de  cette  expérience,  la  juge  très-propre  à  mefurer  les  diffé- 
rents degrés  de  cette  vertu  en  différents  Corps,  à  s'affurer 
des  circonflances ,  qui  dans  le  même  corps  lui  feront  favo- 
rables ou  contraires,  &c.  Comme  les  bouts  d'Aiguillées^ 
après  s'être  écartés,  reviennent  à  leur  première  pofaion,  qui 
étoit  la  verticale,  &  qu'alors  la  vertu  qu'ils  avoient  contrariée 
efl  éteinte ,  on  verra  auffi  quels  font  les  corps  qui  la  confèr- 
yent  le  mieux ,  &  combien  elle  peut  durer* 

Nous  avons  toujours  fuppof2  ici ,  quand  nous  ne  l'avons 
pas  dit  exprefïément,  que  les  Corps  éleélrifës  fétoient  avec 
îeTube  de  Verre.  Si  à  la  place  de  ce  Tube  on  employé  un 
Cilindre  de  Cire  d'Efpagne,  un  morceau  d'Ambre,  &c.  bien 
eiitendu  qu'on  les  ait  rendus  Eleélriques  aufîi  par  le  frotte- 
ment ,  les  fils  de  l'expérience  précédente  ne  font  prefque  pas 
d'écarts ,  ce  qui  prouve  afîés  que  l'Eleélricité  vitrée  eft  fort 
fùpérieure  à  la  réfineufè.  De  plus  quand  on  employé  la  réfi- 
ijeufe ,  on  ne  tire  point  ces  étincelles  que  la  vitrée  produit 
fi  facilement.  M.  du  Fay,  qui  a  découvert  leur  différence, 
ne  la  croyoit  pas  lui-même  ù  grande. 

Cette  différence  fpécifique  d'Eleélricîté  demande  qu'on 
y  ait  beaucoup  d'égard.  Quand  l'Homme  (Ii/pendu  fur  des 
Cordons  de  Soye  en  éleélrîfê  un  autre,  il  l'éleélrifèra  mieux 
ouand  ce  fécond  fera  porté  fur  un  gâteau  de  RéHne  qui  ne 
^  guère  propre  à  prendre  pour  lui-même  de  la  matière. 
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Eleélrîque,  &  à  ia  dc^tourner  par  conféquent  de  THommc 
qu'il  porte  ;  en  même  temps  les  Cordons  de  Soye ,  qui  fou- 
tiennent  le  premier,  la  prennent  plus  facilement. 

De  tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de  ia  différence 
Ipécîfique  d'EIedricité ,  voici  celui  où  elle  eft  la  mieux  mar- 
quée ,  &  c  eft  auffi  le  plus  furprenant  de  tous  les  phénomènes 
rapportés  jufqu  à  prélènt.  Au  centre  d'un  gâteau  de  Réfjne 
pofe  horiiontaiement,  on  met  une  boule  de  fei*,  on  rend  le 
tout  éleélrique  par  le  Tube ,  on  a  un  fil  délié ,  au  bout  du- 
quel eft  attachée  une  petite  boule  de  Liège,  on  prend  ce  fil 
par  l'autre  bout ,  &  on  le  tient  eii  l'air  avec  la  main  dans  une 
Âtuation  verticale,  &  telle  que  le  centre  de  la  boule  de  Liège 
iôlt  autant  qu'il  eft  poftible  dans  ia  même  ligne  droite  que. 
fe  centre  de  la  boule  de  Fer.  Cela  fait ,  &  la  main  qui  tient 
le  fil  demeurant  fixe ,  on  voit  la  boule  de  Liège  fê  mettre  en 
mouvement ,  &  décrire  un  Cercle  d'un  certain  rayon  autour 
de  la  boule  de  Fer ,  fur  laquelle  auparavant  elle  étoit  fu/pen* 
due  verticalement,  &,  ce  qui  eft  prodigieux ,  il  peut  y  avoir 
julqu'à  cent  de  ces  circulations  de  fuite. 

Heureufement  M.  du  Fay  avoit  déjà  établi  le  principe  qui 
explique  ce  merveilleux  fait  découvert  par  M.  Gray  ;  des 
Corps  de  la  même  Eledricité  fe  font  des  Tourbillons  qui  fe 
repouftënt  mutuellement ,  &  la  Réfme,  les  Métaux ,  les  Bois, 
font  de  ia  même  Eledricité  réfmeufê.  Donc  quand  le  gâteau 
de  Réfme  &  la  boule  de  Fer  fè  font  fait  un  Tourbillon ,  & 
qu'on  vient  à  y  plonger  la  boule  de  Liège  qui  s'en  fait  ua 
auffi ,  cette  boule ,  fort  ailée  à  ébranler ,  eft  repouflée  du 
centre  du  gâteau  vers  la  circonférence,  mais  elle  a  en  même 
temps  (à  peiânteur,  quoique  petite,  qui  tend  à  la  retenir  dans 
la  ligne  verticale  où  elle  étoit ,  &  ce  n  eft  que  l'excès  de  la 
force  de  répulfioafur  celle  de  la  pefànteur  qui  porte  la  boule 
de  Liège  à  une  certaine  diflance  du  centre.  Le  mouvement 
qu'elle  a  une  fois  pris,  dure  tant  que  ces  deux  puiftances 
oppoiees  agiflënt,  ou,  pour  parler  plus  exaèlement,  tant  que 
la  force  de  rèpulfion  agit ,  &  que  les  Tourbillons  dont  elle 
dépend  fubfiftent ,  car  la  pefànteur  fubfifte  toujours» 
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Si  au  lieu  de  plonger  la  boule  de  Liège  dans  le  TourbîIIoiï 
du  Gâteau  à  Ion  centre ,  on  la  plonge  à  lendroit  jufqu où 
Ton  a  vu  5  étendre  fes  circulations  dans  une  expérience  pré- 
cédente,  la  boule  y  reftera  immobile,  parce  que  la  force  de 
répulfion  ne  peut  la  porter  plus  loin  malgré  la  pelànteur. 

Et  fi  on  la  plonge  encore  plus  loin  du  centre,  elle  prendra 
du  mouvement,  non  comme  auparavant  du  centre  vers  la 
circonférence,  mais  de  la  circonférence  vers  le  centre,  & 
feulement  jufqu  a  une  certaine  diftance  égale  à  celle  dont  elle 
auroit  pu  s'en  éloigner.  On  en  voit  aflés  la  raifbn. 

M.  Gray  avoit  trouvé  que  les  circulations  de  la  boule  de 
Liège  fe  faifoîent  toujours  de  la  gauche  à  la  droite  d'Occi- 
dent en  Orient ,  &  il  étoît  fùrpris  &  charmé  avec  raifon  de 
leur  conformité  avec  les  circulations  céleftes.  Quelle  nouvelle 
&  vafte  efpérance  pour  toute  TAftronomie  !  Cet  habile  Ob- 
fervateur  mourut,  lorlqu  il  en  étoit  là,  &  M.  Weler,  membre, 
comme  lui ,  de  la  Société  Royale ,  lui  fuccéda  dans  lentreprife 
de  pourfuivre  les  recherches  de  TEleélricité.  M.  du  Fay  de 
(on  côté  (ê  tourmenta  beaucouji,  &  inutilement,  pour  trouver 
les  circulations  de  la  boule  de  Liège  toujours  d'Occident  en 
Orient.  Il  eut  recours  à  M.  Weler ,  avec  qui  il  étoit,  ainfi 
qu'il  avoit  été  avec  M.  Gray,  dans  une  correspondance  où 
legnoient  une  franchi fe  &  même  une  générofité  fort  rares 
entre  Sçavants  qui  travaillent  à  un  même  fujet.  Les  expé- 
riences de  M.  Weler  commencèrent  par  être  d'accord  avec 
celles  de  M.  Gray,  mais  enfuite  elles  varièrent  à  tel  point, 
cjue  M.  Weler  renonça  à  l'idée  agréable  qu'elles  avoient  an- 
noncée. H  conçut  que  quelques  mouvements  imperceptibles 
&  involontaires  de  la  main  qui  tient  le  fil  fùlpendu,  quelques 
agitations  infenfibles  de  l'air ,  malgré  toutes  les  précautions 
qu'on  pouvoit  prendre ,  fuffifoient  pour  déterminer  la  direc- 
tion des  circulations,  peut-être  auffi  quelquefois  la  prévention 
qu'on  y  apportoît  qu  elles  fe  feroient  en  un  certain  fens. 
Quel  prodigieux  nombre  de  fources  d'erreur  ! 


DES     Sciences. 


OBSERVATIONS 

DE     PU  ISIQUE     GENE' RALE. 

I. 

Mie  Chevalier  Sloane,  Aflbcîé  Etranger  derAcadémic, 
•  &  Préfident  de  la  Société  Royale  de  Londres,  a  écrit 
à  M.  Geoffroy  que  M.  Bechier,  Chirurgien ,  Membre  de  1^ 
Société,  dînant  un  jour  chés  un  Teinturier  en  Toiles,  remar- 
qua que  dans  du  Porc  qu'on  avoit  fèivi  à  Table,  &  qui  étoit 
de  très-bon  goût,  les  Os  étoient  rouges.  On  lui  dit  que  cela 
venoit  de  ce  qu'on  avoit  mêlé  avec  les  aliments  ordinaires 
du  Cochon  un  Son  de  farine,  qui  avoit  bouilli  avec  des  Toiles 
peintes  que  Ion  nettoyoit  ainfi  d un  Rouge  laie,  dont  elles 
avoient  été  furchargées  par  Tinfufion  de  la  Racine  de  Buiia 
Tinâorum.  Ce  rouge  ne  s'attache  point  à  d'autres  parties  de 
l'Animal  qu'auxOs,  on  a  trouvé  la  même  choie  dans  d'autres 
Cochons  nourris  de  la  même  manière. 

Comme  la  Rubia  Tinâorum  n'efl  pas  la  feule  matière  qui 
entre  dans  la  teinture  de  nos  Indiennes ,  M.  Bechier  a  voulu 
voir  fi  elle  produi/bit  lêule  l'effet  dont  il  s'agit.  Il  a  n^lé 
de  la  poudre  de  cette  Racine  avec  tous  les  aliments  dont  il 
nourriifoit  un  Coq,  &  au  bout  de  quinze  jours  il  a  trouvé 
iès  Os  devenus  rouges ,  maïs  non  pas  au  degré  de  perfeélion 
où  étoient  ceux  de  piufieurs  Cochons.  On  fait  eJ^rer  que 
ces  expériences  feront  fuivies  plus  loin. 

II. 

Uéruptîon  du  Vefîive  ayant  été  plus  violente  cette  année 
au  mois  de  Mai  qu'elle  n  avoit  été  depuis  long -temps,  en 
voici  la  principale  circonflance  tirée  d'une  Lettre  écrite  à  M^ 
k  Cardinal  de  Polignac  par  M.  de  Montealegre ,  Secrétaire 
d'Etat  du  Roy  de  Naples.  La  Montagne  voraiflbît  par  piu- 
fieurs Bouches  de  gros  Torrents  de  matières  métalliques  fon- 
dues &  ardentes  qui  fe  répandoient  dans  la  campagne  >  (& 
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horreur  uo  de  ces  fïcawts  àtfi^ 
àc  6  aay  Miifes  cfepub  ù  iioarcc  jodqait  h  Mer,  û  bfgeor 
cie  5  €>  c»  6o  Ras,  ù  pratoodov  de  2  5  ou  3  o  Pifanes,  & 
«isoci certains  tondb  en  Ta&»3  de  1 20.  La  nudérc  <fari  roo- 
ioit  éfûfft  kxnbbbie  à  f  Ecume  qoi  lôrt  do  ioomcm  d'ooe 
For^  Le  Clûmiâe  do  Roj  deNapks  j  tromn  fesr  FAïutiiê 
do  5d  commazi»  do  Nitic,  do  Fer,  da  Soaùc^  une  certaine 
maiére  eyirémemeftt  corrofiire,  &  unemédiocie  if^smmé 
drcxcdfem  Sei  Aimonbc» 

IIL 

JkLCofi^nT,  Iggonciy&Coiie^iauJbMlderArjcirfm^ 
a  to  cbm  le  cours  de  ù  ni¥k;itioD  à  ilfle  de  Fiance,  ou  fl 
cft  cmploiré,  des  expériences  pour  toît  s'a  eA  Tiai,  conane 
on  Tafinrc ,  que  Teau  poietic  dans  les  BouiciUcs  de  Verre 
plongées  au  fend  de  b  Mer.  On  les  iappoic  bien  boucbecs; 
Se  celles  dont  M.  Coffignjr  s'eA  lêrri,  fëtoienl  arec  m  foin 
cxtiaordinaiie,  &  auuutt  cpi'dlcs  le  puiflcnt  jamais  eue  bns 
fine  hennéti^oeiDeiit ,  car  il  n'aroît  pu  en  avoir  de  cette 
forte. 

A  iSoBraflcs,  la  Bouteille  fut  entièrement  firacaffîe  par 

le  pcMds  d'une  fi  grande  hauteur  d'eau  ,&  ce  qui  en  eil  encOTe 
un  cftt  plus  forprenant ,  un  morceau  de  toâe  trcs-fbrte  & 
hien  gaudronnee  quicouyroit  le  Bouchon  de  Liège ,  &ime 
ficeHe  qui  le  ferroft  fortement,  étoient  en  Charpie. 

A  60  ftaâês,  le  Bouchon  aT<iit  été  porté  au  tond  de  It 
fiouteiOe,  le  morceau  de  u>ile  gaudrramée  ans  étie  percé  ni 

déchiré,  éuxt  enfoncé  dans  le  Goulot  de  tout  ce  qu'une  forte 
ligatine  avoit  pu  permettre  £ns  lâcher  priiê,  &  de  tout  ce 
<pje  b  toile  avoit  pu  fouffirir  d'extenfion  £ns  k  rompre.  La 
Bouteille  revint  presque  toute  pleine  d'une  eau ,  qui  après 
aviMr  eu  b  force  de  cfaoâêr  le  Bouchon ,  a  voit  encore  eu  ceUc 
de  pénétrer  au  travers  de  b  tcûle  gaudionnœ. 

A  40  Braflcs,  b  Bouteille  revint  entière,  rien  de  ce  qui 
la  boucfaoit  nétoit  dérangé,  pas  ime  goutle  d'eau  dans  fon 
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A  1 00  Brades,  la  même  Bouteille,  qui  n  avoît  rien  (oufFert 
de  lexpérience  précédente,  revint  encore  entière,  mais  fou 
Bouchon ,  dont  le  bout  qui  fbrtoît  en  dehors ,  avoit  été  laiflë 
exprès  bien  plus  gros  que  le  Goulot  afin  qu'il  n'y  pût  être 
enfoncé,  i  etoit  cependant  jufqu  au  bas  du  Goulot  où  il  s  ctoît 
arrêté.  La  toile  gaudronnée  étoit  pareillement  un  peu  en- 
foncée au  commencement  de  l'ouverture,  fans  être  déchirée. 
Il  y  avoît  au  fond  de  la  Bouteille  une  petite  cueillerée  d'eau 
claire. 

Cette  eau  ou  aura  pénétré  au  travers  des  pores  du  Verre, 
forcée  par  dts  Colonnes  de  100  Braflès  de  haut,  ou  fera 
entrée  par  le  Goulot  de  la  Bouteille  malgré  la  toile  gaudron- 
née, 6c  même  malgré  le  Bouchon  anêté  au  bas  de  ce  Goulot, 
qui  devoit  le  comprimer  extrêmement  à  caufe  de  (à  figure. 
Et  ce  qui  femble  s'oppofer  à  cette  feconde  explication ,  c'eft 
que  la  Bouteille  étant  encore  dans  ce  même  état ,  on  avoit 
beau  la  renverfer  &  la  fecouer  violemment,  il  n'en  ibrtoit  pas 
une  goutte  de  cette  eau  qui  auroit  dû  repaflèr  par  où  elle 
avoit  déjà  paflé.  Cependant  M.  Coflîgny  tient  toujours  pour 
cette  penfêe.  Quand  la  Bouteille  étoit  au  fond  de  la  Mer,  le 
poids  dts  Colonnes  avoit  aflés  étendu  la  toile  gaudronnée 
pour  la  rendre  pénétrable  à  l'eau ,  hors  de  la  Mer  le  reflbrt 
des  parties  de  cette  membrane  l'avoit  refîèrrée ,  &  il  n'étoît 
pas  étonnant  que  les  plus  vives  fecouflès  du  corps  entier  de 
la  Bouteille  n'y  fifîënt  abfolument  rien. 

Cette  cueillerée  d'eau  fe  trouva  être  très-fàlée,  quoîquaffu- 
rément  rien  ne  lui  manquât  pour  une  parfaite  filtrat  ion. 


c 


Ette  année  parut  le  3  "^^  Volume  de  ïHifloire  des  Inftéïes 
de  M.  de  Reaumur.  Nous  avons  rendu  compte  du  i  ««" 


en  1734-  *  &  du  a^  en  1736  *.  Apparemment  après  la    *  p.  18, 
ledure  des  deux  i  «",  on  ne  fera  plus  étonné  que  les  Infeéles  *  ^"'^' 
fourniflënt  tant,  &  on  fe  trouvera  même  beaucoup  plus  dif-  q^^{^^  * 
pofè  à  leur  accorder  toute  l'attention  qu'ils  méritent.  Il  y  a 
une  certaine  quantité  d'intelligence  répandue  entre  tous  les 
Animaux  de  notre  Globe  teiTcflic,  les  Hommes  en  ont  eu 
Hifi.  1737.  .    B 
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en  pznzgc  k  portion  uns  oHnpaniîiôn  ia  plus  coniklâabley 
jnab  après  cda  (j  on  obiérve  ce  qui  en  eft  échu  aux  gnoxls 
Animaux  cfun  cote,  tels  que  les  Che\'aux ,  les  Boeufs»  les 
Moutons ,  8iC0  &  de  Tautre  aux  j^us  petits  Animaux  ou  In- 
itcles,  tels  que  les  Abdiies,  ies  Araign^,  les  Chenilles,  &a 
on  verra,  &  peut-être  avec  iûrpriiê,  que  les  Iniêcles  que  nous 
inepriffons  tant ,  ont  eu  le  plus  gros  lot.  On  ne  trouve  guère 
parmi  les  grands  Animaux  que  les  Caflors  qui  ayent  une  de 
ces  indudries  fmguliéres  &  incompréheniîbies  à  TElprît  hu- 
main ,  dont  les  exemples  font  û  communs  &  ù  variés  chés 
les  Infectes* 

Deux  Volumes  ailes  gros  n  ont  pas  ^xiiie  les  Chenilles. 
On  n  y  avoît  point  vu  celles  qui,  dès  qu  elles  font  nos,  per- 
cent une  feuille  d'Arbre  pour  s'y  loger ,  s'y  nourrir  de  Ùl 
iûbAance,  ou  parenchime,  &  y  paflèr  au  moins  toute  leur 
vie  de  Chenille,  car  quelquefois  elles  y  pafîênt  auiïi  celle  de 
Criiâlide.  C  eft  par  elles  que  ce  3  ™«  Volume  commence. 

Elles  percent  les  feuilles  les  plus  dures ,  &  iè  nourrillènt 
fùflîfàmment  des  plus  minces.  J'entends  que  ce  feront  celles 
de  différentes  efpeces  de  ce  même  Genre ,  qui  habite  dans 
l'intérieur  d'une  feuille,  &s'en  nourrit. 

Comme  elles  minent  fous  la  feuille  qu  elles  ont  percée  de 
la  même  manière  dont  nous  minons  fous  terre ,  M.  de  Reau- 
mur  les  appelle  mineufes,  &  continuant  la  métaphore,  il  dit 

3u'elles  minent  tantôt  en  gallerie,  lorfqu'elles  fuivent  toujours 
ans  leur  travail  une  même  ligne  droite  ou  courbe,  tantôt  en« 
grandes  aires  ou  en  grand,  lorfqu'elles  travaillent  fur  un  efpace 
qui  a  quelque  forte  de  rondeur. 

Si  la  Chenille  mine  en  gallerie ,  la  ligne  qu  elle  fuît  aug- 
mente toujours  de  largeur,  parce  qu'elle  mange  tout  ce 
3u'elle  mine ,  &  qu'en  croiflant  elle  mange  &  mine  toujours 
avantage. 
La  membrane  de  la  feuille  devient  fbuvent  tr^nfparente 
dans  les  endroits  minés ,  mais  fi  elle  ne  le  devient  pas  affés 
pour  laifTer  voir  un  auffi  petit  Infeéle,  ou  fi  Tlnfeéle  s'efl 
trop  enfoncé  dans  le  parenchime  de  la  feuille,  on  le  trouvera. 
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toujours ,  ïorfque  la  mine  eft  en  gallerie ,  fous  I  endroit  ou 
cette  gallerie  a  le  plus  de  largeur  ;  c  elHà  où  il  eft  arrivé  eu 
dernier  lieu. 

Deux  Chenilles,  qui  auront  percé  la  même  feuille  du  même 
côté  &  en  deux  différents  endroits,  peuvent  faire  chacune  à 
part  leur  gallerie,  &  enfuite  par  une  efpece  de  hazard  fè  ren- 
contrer, après  quoi  il  fera  affés  naturel  que  leur  ouvrage  (bit 
une  mine  en  grand. 

Alfés  fou  vent  la  partie  minée  de  la  feuille  a  une  conve- 
xité qui  règne  dans  tout  fon  milieu  félon  fà  longueur.  D'où 
vient  cette  convexité  î  La  Chenille  a  filé  des  toiles ,  mais  très- 
fines,  &  prefque  invifibles,  qui  ont  obligé  la  feuille  à  prendre 
cette  figure,  ce  qu'il  eft  affés  facile  d'imaginer,  pourvu  que 
l'on  imagine  auffi  que  i'Infeéle  a  voulu  fè  ménager  un  plus 
grand  elpace  où  fà  peau  tendre  &  délicate  fût  plus  à  couvert 
des  frottements. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Chenilles  mineufês 
convient  à  des  Vers  qui  ne  font  point  Chenilles ,  &  font  mi- 
neurs auffi.  Nous  ne  les  avons  feparés  que  pour  plus  d'ordre 
&  plus  de  clarté.  Ces  Chenilles  &  ces  Vers  font  très-difficiles 
à  diftinguer  à  caufè  de  leur  extrême  petiteffe.  Mais  quand 
on  les  auroit  confondus  dans  leur  première  vie,  &  dans  celle 
deCrifalide,  on  les  démêlera  fûrement  dans  la  dernière,  car 
il  viendra  ou  des  Papillons,  ou  des  Mouches,  ou  des  Scarabés^ 
les  Papillons  feront  venus  de  Chenilles,  les  Mouches  ou  les 
Scarabés  feront  venus  de  Vers. 

Si  l'on  veut  que  tout  foit  nué  dans  la  Nature ,  ces  Vers 
douteux  entre  le  Genre  de  Ver  &  celui  de  Chenille,  &  qui 
de  la  feuille  qu'ils  rongent  fê  font  en  même  temps  un  loge- 
ment ou  un  habillement ,  feront  la  nuance  &  le  pafîàge  des 
Vers  à  une  elpece  de  Chenilles  qu'on  appelle  T^/^/zf-j,  qui  fo 
nourriffent  &  s'habillent  des  mêmes  matières.  Car  M.  de 
Reaumur  trouve  que  les  Teignes  bien  examinées,  non  pas 
feulement  autant  qu'elles  pourroient  l'être  à  l'œil,  mais  encore 
à  la  Loupe ,  doivent  être  rapportées  pour  la  plus  grande 
partie  au  Genre  des  Chenilles ,  &  ce  qui  décide  abfolument, 
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du  moins  pour  celles -là,  elles  finiflent  par  être  Papillons» 

Les  Teignes  ont  la  tête,  leurs  ferres,  leurs  fix  premières 
jambes ,  &  peut-être  leur  premier  Anneau ,  d'une  matière 
affés  écailleufe,  mais  tout  le  refte  de  leur  corps,  &  qui  en 
fait  la  plus  grande  partie,  n'eft  couvert  que  d'une  peau  raie 
&  très-délicate ,  qui  jfbuffriroit  beaucoup  ou  des  injures  de 
i'air ,  ou  des  frottements  des  corps  étrangers.  De-là  leur  vient 
ie  be(bin  de  s'habiller.  Nous  ne  parlerons  d'abord  que  de 
celles  qui  s'habillent  à  nos  dépens,  &  par-là  font  nos  enne- 
mies, puifqu'elles  ravagent  nos  étoffes  de  Laine,  nos  Pelle- 
teries ,  nos  Fourrures. 

Prefque  auffi-tôt  qu'une  Teigne  efl  née,  ou  fortie  del'CEuf 
que  le  Papillon  fâ  Mère  avoit  dépof^  fur  une  Etofie,  elle  fê 
met  à  fè  filer  une  enveloppe  de  foye  conforme  à  la  figure 
de  fon  corps,  &  par  conftquent  cilindriquc,  ouverte  par  les 
deux  bouts ,  fi  mince  qu'à  peine  efl-eHe  vifible ,  &  beaucoup 
plus  ample  qu'il  ne  faudroit  fi  la  Teigne  n'avoit  pas  à  croître 
fous  cette  enveloppe.  Ju(ques-Ià  l'habit  fèroit  bien  léger,  mais 
flnfêéle  qui  u'a  pas  beaucoup  de  foye  à  y  dépenfèr ,  va 
couper  ou  arracher  des  poils  de  l'Etoffe  fiir  laquelle  il  efl  né, 
car  il  n'efl:  pas  aifé  de  diflinguer  laquelle  il  fait  de  ces  deux 
aélions ,  feulement  on  voit  que  c'efl  fa  tête  tirée  hors  du 
fourreau  de  foye ,  qui  en  fè  contournant  félon  qu'il  efl  né- 
cefî'aire,  &  avec  beaucoup  d'agilité ,  va  prendre  des  brins  de 
laine ,  les  pofè  fur  le  fourreau  de  foye ,  les  y  arrange  propre- 
ment en  forme  d'anneaux ,  &  apparemment  les  unit  &  les 
colle  tant  entre  eux  qu'avec  le  fourreau,  par  le  moyen  d  un 
peu  de  foye  qu'elle  file  en  même  temps ,  &  qui  efl  une  ma- 
.  tiére  glutineufè.  Il  efl  facile  d'imaginer  enfuite  comment  fe 
forme  le  fourreau  total ,.  dont  la  furfkce  intérieure  efl  toute 
de  foye,  parce  qu'elfe  touche  fe  corps  de  l'Animal,  &  dont 
tout  le  refle  de  l'épaiflëur  efl  un  tiffii  moins  doux  de  beau- 
coup de  laine  &  d'un  peu  de  foye ,  qui  ne  fert  qu'à  défendre 
TAnimal  des  accidents  du  dehors. 

Sa  partie  antérieure,  dans  une  certaine  étendue,  étante 
comme  il  a  été  dit»  moins  délicate  que  le  relie  du  corps^ 
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c*eft  cette  partie  qui  (c  produit  au  dehors  &  à  i  air  pour  tra- 
vailler au  fourreau,  l'autre  demeure  cachée.  Mais  cela  même 
fait  naître  une  difficulté.  Le  fourreau  de  laine  &  de  (bye  ne 
pourra  donc  avoir  qu'une  longueur  égale  à  celle  de  la  partie 
antérieure  de  l'Animal  !  Certainement  cela  n'eft  pas ,  mais 
c  eft  que  l'Animal  fçait  (è  retourner  d'un  bout  de  fon  fourreau 
à  l'autre,  tant  qu'il  veut;  après  avoir  travaillé  au  bout  antérieur^ 
il  va  travailler  au  poftérîeur  où  il  porte  les  mêmes  inflruments 
qu'il  avoit  déjà  employés,  &  peut-être  un  renflement  qu'on 
apperçoit  d'ordinaire  au  milieu  de  fon  fourreau ,  vient-il  en 
partie  de  ce  que  c'eft-là  où  en  fè  retournant  il  fait  contre 
les  parois  de  ce  fourreau  des  efforts  qui  les  étendent  &  les 
pouflènt  en  dehors. 

La  Teigne  (è  nourrit  de  la  même  laine  dont  elle  fê  fait 
un  vêtement  ;  &  quoiqu'elle  le  falîè  d'abord  trop  ample  par 
une  efpece  de  prévoyance ,  il  arrive  pourtant  qu'il  eft  trop 
court  &  trop  étroit  quand  elle  a  crû  jufqu'à  on  certain  points 
&  il  faut  qu'elle  (bit  toujours  vêtue,  quoique  plus  forte.  Que 
faire  !  elle  va  allonger,  &  fur-tout  élargir  (on  habit,  &  cela 
avec  tant  d'art  qu'elle  ne  demeurera  nue  que  le  moins  qu'il 
ibit  po(rible. 

Que  Ton  imagine  deux  lignes  tirées  (èlon  fa  longueur  de 
l'habit  cilindrique,  &  dans  un  plan  qui  comprenne  Taxe  du 
cilindre.  La  Teigne  part  du  milieu  d'une  de  ces  lignes,  &  la 
fuit  ju(qu'à  un  bout  en  fendant  toujours  &  ouvrant  le  cilindre 
avec  (es Serres  ou  (es  Dents,  &en(uite  elle  remplit  de  laine 
&  de  (bye  le  vuide  qu'elle  a  fait.  Voilà  le  premier  commen- 
cement de  ïélargijjûre.  Il  refte  à  en  faire  autant  fur  les  trois 
autres  parties  égales  du  cilindre,  elle  le  fait,  &ce  qui  eft  de 
plus  étonnant,  c'eft  qu'elle  le  fait  indifféremment  (îir  ces  trois 
parties,  commençant  tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre,  & 
pourfuivant  arbitrairement  par  l'une  ou  l'autre  à^s  deux 
reftantes.  Dans  ce  qu'on  appelle  l'inftinél  des  Animaux  il  y  a 
plus  de  détermination ,  plus  de  néceflité ,  plus  de  ce  qui  peut 
avec  quelque  apparence  les  faire  paftèr  pour  de  pures  Ma- 
chines. Ici  il  paroît  qu'il  y  a  quelque  choie  d'abandonné  à 
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un  choix  libre.  Tout  ce  qui  eft  déterminé  par  la  Nature,  tout 
ce  qui  peut  être  Machinal ,  eft  que  lopération  de  i'Infede 
foit  coupée  en  quatre  parties,  afin  qu'il  ne  demeure  jamais 
nud  dans  toute  îbn  étendue,  il  eft  le  maître  du  refte,  qui 
fera  toujours  le  même  effet. 

L'allongement  des  habits  après  l'élargi (îèment  eft  bien  aifé 
à  concevoir.  Les  Teignes  n'ont  plus  qu'à  porter  leur  tête 
fucceflivement  aux  deux  bouts. 

En  même  temps  elles  s'attachent,  fi  elles  veulent,  &  fè  cram- 
ponnent par  des  fils  de  Ibye  à  l'Etoffe  fur  laquelle  elles  font. 

Mais  fi  elles  veulent  marcher,  leur  tête  fort  du  fourreau, 
s^attache  à  un  point  de  l'Etoffe  le  plus  éloigné  qu'elle  puifîè 
iàifir ,  &  la  partie  poftérieure  qui  s'eft  accrochée  au  dedans 
du  fourreau ,  iè  tire  en  avant  fur  le  point  d'appui  de  la  tête. 

L'Eftomac  des  Teignes  digère  la  laine  puifqu'elles  s'en 
nourriflent ,  mais  il  eft  remarquable  qu'il  ne  digère  pas  les 
couleurs  de  la  laine,  c'eft-à-dire,  les  matières  qui  lui  ont 
donné  ces  couleurs.  Les  excréments  de  ces  Infeéles  font  tou- 
jours de  la  couleur  des  laines  dont  ils  fè  font  nourris. 

Quelquefois  ils  employent  dans  la  compofition  de  leurs 
fourreaux  ces  excréments  liés  avec  de  la  fbye ,  parce  qu'ils 
font  affés  durs  &  afîés  fblides.  Cela  leur  eft  plus  commode 
que  d'aller  arracher  ou  couper  hors  de  leur  fourreau  des  brins 

de  laine. 

Par  la  même  raîfon  de  commodité,  s'ils  trouvent  des  four- 
reaux abandonnés  par  de  plus  anciennes  Teignes  qui  fe  font 
déjà  métamorphofees  en  Crifâiides  ou  en  Papillons,  ils  en 
prennent  les  laines  pour  les  faire  fèi-vir  de  nouveau  à  leurs 
fourreaux ,  au  lieu  d'en  aller  chercher  d'autres  qui  leur  coû- 
teroient  plus  de  peine.  Et  de-là  vient  qu'on  peut  trouver  fur 
une  Etoffe  d  une  certaine  couleur,  des  fourreaux  d'une  autre 
couleur ,  ce  qui  fêmbleroit  difficile  à  expliquer. 

Les  Teignes  des  Fourrures  &  des  Pelleteries  ne  différent 
pas  fènfiblement  de  celles  des  Etoffes ,  &  n'ont  pas  d'autres 
manoeuvres. 

Mais  il  fèroît  plus  important  de.fçavoir  fè  défaire  des  unes 
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&  des  autres  que  de  les  connoître  û  bien ,  ou  plutôt  il  n  eft 
fort  important  de  les  bien  connoître  que  pour  trouver  plus 
ailement  les  moyens  de  s'en  défaire.  Aufli  M.  de  Reaumur 
a-t-il  employé  autant  de  temps ,  de  foins  &  d  obfèrvations  à 
chercher  ces  moyens ,  qu'à  étudier  ces  Inlèéles  mêmes.  Les 
poiibns  les  plus  efficaces  qu'il  ait  trouvés  pour  leur  deftruc- 
tion ,  font  THuile  de  Thérébenthine  &  la  fumée  de  Tabac. 
Nous  n'entrerons  nullement  dans  le  détail  qui  ièroit  néceflàire 
pour  la  pratique  ;  ceux  qui  en  cette  matière  fongeront  à  l'uti- 
lité, ne  doivent  rien  perdre  de  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Reaumur, 
au  lieu  que  les  fimples  Curieux  peuvent  le  contenter  de 
connoîflànces  plus  générales  &  moins  approfondies. 

Ils  fèroient  certainement  fâchés  de  perdre  fur  ce  fujet  une 
idée  hardie  &  extraordinaire  de  M.  de  Reaumur,  elle  deman- 
deroit  qu'au  lieu  de  détruire  les  Teignes,  on  les  multipliât, 
ce  qui  ne  fêroit  pas  difficile.  Mais  pour  en  faire  évanouir  le 
paradoxe ,  c'efl  que  M.  de  Reaumur  demande  fi  ces  excré- 
ments des  Teignes  dont  les  couleurs  font  û  inaltérables,  ne 
pourroient  pas  fèrvir  aux  Teinturiers  &  aux  Peintres.  Qui 
fçait  ce  que  l'on  trouvera  en  fouillant  toujours  de  plus  en 
plus  dans  le  fêin  de  la  Nature  ! 

Plufieurs  efpeces  de  Teignes  obligées  à  fè  vêtir  par  les 
mêmes  raifons  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  le  font 
du  moins  fans  nous  caufèr  tant  de  dommage.  Elles  n'y  em- 
ployent  que  des  feuilles  d'Arbres ,  &  comme  elles  font  fort 
petites,  le  dommage  eft  léger.  Leur^etiteflè  fait  même  qu'on 
ne  les  connoît  prelque  pas,  &  qu'elles  ont  long-temps  échappé 
aux  recherches  &  à  la  vigilance  de  M.  de  Reaumur. 

En  général  elles  font  nées  fur  le  deflbus  d'une  feuille.  Elles 
la  percent,  s'infinuent  dans  l'intérieur,  s  en  nourriflènt  fans 
toucher  ni  à  la  membrane  fupérieure  ni  à  l'inférieure  de  la 
feuille  qu'elles  habitent,  &  quand  elles  ont  rongé  un  e/pace 
fùffifànt  du  parenchime ,  elles  coupent  avec  leurs  Dents  les 
portions  des  deux  membranes  qui  répondent  à  cet  efpace 
rongé  &  vuîde ,  &  fè  font  un  habit  de  ces  deux  portions 
rapportées  &  aflèmblées  par  le  moyen  de  leur  foye.  Après 
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cela  elles  peuvent  (brtir  du  dedans  de  cette  feuille  où  elles 
étoîent  emprifbnnées ,  s  aller  promener  au  dehors,  &  mênlc 
changer  de  feuille. 

Mais  cette  defcrîptîon  eft  bien  grofliére  en  comparaifbn 
de  lart  dont  elles  ulènt.  Un  Tailleur  donne  aux  différentes 
pièces  d'un  habit  les  contours  qu  elles  doivent  avoir  chacune 
fêparément  pour  former  enfuite  l'habit  par  leur  aflèmblage. 
De  même  il  paroît  que  ces  Teignes,  en  dépouillant  de  paren- 
chime  les  portions  correspondantes  des  deux  membranes  de 
ia  feuille,  ont  (bin  de  fuivre  les  contours  quelles  doivent 
avoir  pour  s  aflèmbler  enfuite. 

Quand  la  Teigne  vient  à  couper  lune  ou  lautre  portion 
des  deux  membranes ,  il  ièroit  à  craindre  qu  elles  ne  fè  dé- 
tachaffent  avant  le  dernier  moment  de  l'opération  ;  la  fupé- 
rieure  l'incpmmoderoit  comme  un  Toit  qui  tomberoît  fur 
die,  ou  bien  l'inférieure  tomberoit  à  terre,  &  feroit  perdue. 
Ulnftâlt  a  la  précaution  ou  de  n'en  couper  encore  que  les 
groflès  fibres,  &  de  les  laiflèr  attachées  au  refte  de  la  feuille 
feulement  par  les  plus  petites ,  ou  de  les  couper  en  efpece 
de  zic-zac ,  afin  que  leurs  parties  s'engrainent  un  peu  les  unes 
daqs  les  autres,  &  fê  foûtiennent  mutuellement. 

Ces  Teignes  ont  ordinairement  l'e/prit  de  choifir  un  en- 
droit de  la  feuille  vers  le  bord  pour  le  percer,  &  entrer  par-là 
dans  l'intérieur.  Car  elles  trouveront  les  deux  membranes 
extérieures  de  la  feuille  déjà  attachées  &  coufues  naturelle- 
ment enfèmble  à  ce  bord ,  c'eft  une  partie  de  l'aflemblage  de 
leur  habit  déjà  faite,  autant  de  peine  épargnée  pour  elles. 
Auffi  voit-on  piufieurs  de  leurs  fourreaux  très-proprement  & 
agréablement  dentelés  fur  le  dos ,  ce  n'eft  pas  qu'elles  ayent 
%  affecté  cet  ornement ,  ni  qu'elles  y  ayent  travaillé ,  mais  c'eft 
l^u'elles  ont  taillé  leurs  habits  à  des  bords  de  feuilles  dentel- 
iées,  comme  font  celles  d'un  grand  nombre  d'Arbres. 

Elles  font  leurs  fourreaux  plus  grands  des  deux  tiers  peut- 
être  qu'il  ne  (èroit  néceflaire  pour  l'état  où  elles  font  alors, 
dles  ne  veulent  pas  être  obligées  à  recommencer  fouvent  cet 
ouvrage. 

Le  fourreau 
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Le  fourreau  a  (on  bout  antérieur  ouvert ,  il  faut  bien  que 
la  tête  ait  toujours  la  liberté  de  fbrtir  pour  ks  opérations ,  & 
même  afin  qu  elle  les  fafle  plus  commodément,  ce  bout  eft 
rebordé  d'une  efpece  de  bourlet  qui  la  Ibûtiendra  mollement 
*  quand  elle  fbrtira.  Le  bout  poftérieur  eft  fermé  par  trois  pièces 
triangulaires  ou  à  peu-près,  qui  viennent  jfe  joindre  libre- 
ment, mais  qui  à  ce  point  de  concours  peuvent  être  féparées 
&  fbûlevées  par  le  derrière  de  l'Animal ,  lorfqu'il  s'avance 
vers  là  pour  jetter  Ces  excréments  dehors,  après  quoi  il  fe 
retire ,  &  laiflè  les  trois  pièces  k  remettre  en  leur  premier 
état,  ou  par  leur  peiànteur,  ou  par  leur  reflbrt. 

Avant  que  la  Teigne  ibît. habillée  pour  la  première  fois> 
elle  a  été  nue  urT certain  temps  pendant  lequel  elle  fe  nour- 
i;inbit  de  la  même  feuille  qui  devoit  lui  fournir  un  habit. 
Mais  ce^premier  habit  fait ,  elle  va  ou  fur  un  autre  endroit 
de  la  même  feuille ,  ou  fur  une  autre  feuille ,  &  elle  ne  fè 
nourrira  plus  que  vêtue.  Elle  applique  le  bout  antérieur  de 
fon  fourreau  au  nouvel  endroit  qu'elle  veut  ronger,  &  l'y 
applique  de  forie  qu'il  fait  un  angle  quelconque,  même  quel- 
quefois droit ,  avec  le  plan  fur  lequel  il  eft  pofe.  Plufieurs 
Teignes  à  la  fois  hériflènt  quelquefois  ainfi  la  furface  d'une 
feuille.  Ce  bourlet  dont  nous  avons  parlé ,  doux  &  flexible 
comme  il  eft ,  fè  prête  à  l'angle  que  flnfêèle  veut  prendre. 

M.  de  Reaumur  ne  croit  pa5  que  ces  Teignes  travaillent 
plus  de  trois  fois  en  leur  vie  à  fe  faire  un  fourreau. 

Si  elles  le  font  toujours  par  précaution  trois  fois  plus  ample 
qu'il  ne  faudroit  pour  leiat  préfênt,  elles  ne  doivent  avoir 
qu'un  tiers  de  ligne  de  longueur ,  quand  elles  viennent  de 
naître,  car  leur  premier  fourreau  n'a  qu'une  ligne.  Il  ne  fera 
pas  étonnant  qu'elles  échappent  alors  aux  yeux  bien  faci- 
lement. 

II  y  a  de  certaines  Teignes  qui  ne  paroîfTent  pas  y  épargner 
ietofîè  ni  le  travail.  Ces  Juppes  à  falbalas  qui  ont  été  fi 
long-temps  à  la  mode,  avoient  certainement  bien  du  fliperfîu, 
les  fourreaux  de  cèS  Teignes  en  auront  un  pareil ,  à  moins 
que  nous  ne  jugions  plus  favorablement  de  ces  Infèèles  que 
Hijl.  17 J7*  •   C 
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de  nos  Dames,  qui  ne* font  pas  tant  fous  ia  diredion  de  la 
fiinple  Nature.  Le  corps  de  ces  fourreaux  eft  une  elpece  de 
Cône  creux  habité  par  i' Animal ,  orné  en  dehors  de  trois 
rangs  de  faibalas  qui  l'entourent ,  s  y  attachants  par  leur  partie 
intérieure,  &  flottants  librement  par  lautre,  décroiflànts  entre 
eux  de  grandeur  ou  d'ampleur  depuis  le  bout  antérieur  du 
Cône  jufqu  au  poftérîeur.  il  y  a  apparence  que  Tlnfeéle  habite 
toujours  le  même  tuyau  conique,  qu après  y  avoir  crû  jus- 
qu'à un  certain  point,  &  y  avoir  fait  un  premier  falbala,  il 
allonge  &  élargit  le  tuyau  à  deux  reprifes  différentes,  &  lem- 
bellit  à  chaque  fois  d'un  falbala  nouveau.  M.  de  Reaumur  a 
vu  qu'ils  éioîent  faits ,  aufli-bien  que  le  tuyau ,  dt^s  mcmes 
membranes  de  feuilles  d'Af Iragales ,  dont  les  Teignes,  qui 
avoient  fait  tout  cet  ouvrage,  avoient  mangé  le  parenchime. 
JLes  falbalas,  afin  que  rien  n'y  manquât,  étoient  découpés  en 
certains  endroits,  &,  comme  on  a  dit,  pretintaillés.  A  quoi 
ièi'vent-îlsî  C'efl  encore  unlecret,  ^  moins  qu'on  n'imagine 
que  rinfêéle  a  fbngé  à  fe  cacher  auffi-bien  qu  a  s'habiller,  & 
plus  peut-être  à  fè  cacher.  M.  de  Reaumur  n  a  encore  pu 
voir  les  Teignes  travailler  à  ces  fourreaux. 

En  récompenfè  il  en  a  vu  de  plufieurs  efpeces  différentes 
dans  le  même  goût^  général.  Ils  pou  voient  bien  appartenir  à 
des  Teignes  de  différentes  efpeces.  Les  uns  étoient  faits  de 
petits  morceaux  de  feuilles  qui  avoient  été  coupées  quarré- 
ment  par  Tlnfèéle,  ce  qui  avoît  demandé  du  travail  &  une 
adrefî'e  prévoyante.  Ces  feuilles  n'étoient  pas  toujours  celles 
dont  l'Animal  fè  nourriflôit,  plufieurs  fortes  d'Arbres  four- 
TiifTbient  des  matériaux  à  ce  petit  bâtiment ,  d'autres  four- 
^xeaux  étoient  faits  de  brins  Ac  grûmen,  qui  n'ayant  point  de 
largeur ,  n'avoient  eu  befbîn  d'être  coupés  que  félon  une 
dimenfion,  ce  qui  avoit  épargné  de  la  peine  à  des  Teignes 
plus  parefîeufès  ou  plus  habiles.  Quelquefois  ces  brins  de 
gramen  coupés  à  peu-près  de  la  même  longueur,  étoient 
dîfpofés  félon  la  longuein'  du  tuyau  intérieur  de  (oye  en  autant 
de  rangs  qu  elle  en  pouvoit  tenir.  Quelquefois  toute  l'enve- 
loppe du  tuyau  intérieur  nétoit  pas  formée  de  ces  brins,  ils 
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avolent  manqué  apparemment ,  &  un  refte  de  I  enveloppe 
éloît  formé  de  petits  morceaux  de  feuilles.  Les  hrins  de 
gramen  difpofés  par  rangs ,  l'étoient  de  plus  en  recouvrement, 
comme  les  tuiles  d'un  Toit ,  ils  n'ctoient  attachés  au  tuyau 
intérieur  que  par  un  bout ,  libres  par  l'autre  qui  débordoit 
fur  le  rang  fuivant.  C  eloit-lA  encore  une  e/pece  de  falbala. 
Quelquefois  ces  brins  étoient  afTcs  longs  pour  couvrir  toute 
t^^longueur  du  tuyau  (ans  aucune  répétition  de  rangs. 

Pluiieurs  de  ces  Teignes  prennent  la  forme  deCri/àlide 
dans  leur  fourreau  même ,  &  ne  fe  font  point  d  autre  Coque, 
&  par  confëquent  elles  n  en  (ortent  qu'après  leur  dernière 
métamorphole.  On  verra  l'hifloire  d'un  Papillon  qui  en  fortît 
n'ayant  point  d'ailes ,  &  beaucoup  plus  /êmblable  encore 
d  ailleurs  à  une  Chenille  qu'à  un  Papillon,  &  qui  cependant 
en  devoit  être  un ,  fi ,  comme  on  étoit  forcé  de  le  croire  par 
toutes  \^  apparences,  il  avoit  pondu  àts  Œufs  bien  condi- 
tionnés qui  le  trouvèrent  dans  le  tuyau  intérieur.  On  devroît 
être  plus  étonné  des  découvertes  (ures  qui  ont  été  faites  juA 
qu'ici  fur  ce  fujet,  que  des  incertitudes  qui  peuvent  y  refter 
encore ,  mais  celle-ci  fera  prelque  entièrement  levée  par  àt$ 
obfervatîons  fuivantes ,  tant  il  eft  utile  de  ntn  pas  di/conti-^ 
nuer  le  travail. 

Puifque  les  Teignes  font  des  Chenilles,  &  qu'il   y  a, 
comme  nous  l'avons  vu  en  1736*  des  Chenilles  aquatiques^   «  p^  g^^ 
l'analogie  femble  demander  qu'il  y  ait  auili  des  Teignes  aqiia-  &  fuiv. 
tiques,  &  il  y  en  a.  Les  vêtements,  &  l'art  de  fè  vêtir,  qui 
conflituent  principalement  toute  i'e/pece,  ne  Ibnt  certaine^ 
ment  pas  moins  remarquables  dans  celles-cî. 

Leur  fourreau,  dont  la  fuperficie  intérieure  eft  toujours 
de  fbye,  comme  chés  les  Teignes  terreftres,  eft  quelquefois 
couvert  en  dehors  de  petits  morceaux  de  feuilles  d'une  Plante 
aquatique  coupés  quarrément,  aflëmblés  avec  tant  de  jufteftè 
&  de  propreté  que  l'œil  n'en  difcerne  pas  les  joints,  &  que 
M.  de  Reaumur  o(ê  les  comparer  aux  ouvrages  de  Marque- 
terie les  mieux  faits.  Quelquefois  le  fourreau  extérieur  n  eft 
pas  un  aftèmblage  de  ce&  feuilles  diipoi^  par  trancher- 

Ci/ 
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perpendîcuiaires  ci  l'axe  du  Ciiindre,  mais  par  iraiiches  quî  y 
font  toutes  également  inclinées ,  ce  qui  fait  1  effet  d'un  Ruban 
roulé  tout  le  long  d'une  Canne.  Quelquefois  le  fourreau  inté- 
rieur n'eft  recouvert  que  de  petits  grains  de  pierre,  de  gravier 
ou  de  /able,  enchâlîés  très-adroitement  dans  la  /bye  dont  il  eft 
formé,  ou  liés  entre  eux  par  de  nouvelle  fbye. 

Tous  ces  ouvrages  (ont  fort  propres,  &  agréables  à  l'œil, 
mais  ils  ne  le  font  pas  tant  quand  les  Teignes  y  employept 
ou  de  petits  bâtons,  ou  des  tiges  affés  fermes  &  affés  longues 
de  quelques  Plantes.  Alors  elles  en  font  comme  la  Char- 
pente du  petit  édifice ,  elles  aiîèmblent ,  par  exemple ,  & 
iient  cinq  petits  brins  de  bois ,  de  forte  que  chacun  touche- 
roit  environ  par  fon  milieu  un  même  Cercle,  ce  qui  feroit 
un  Pentagone;  d'autres  brins  de  bois  pareillement  alîèmblés 
feront  quelque  figure  peu  différente,  &  plufieurs  afîemblages 
pareils  feront  une  cavité  que  l'Infeéle  n'aura  plus  qu'à  tapillèr 
de  foye*  Elle  fera  îrrégiiliére ,  fur- tout  par  fi  couverture 
extérieure ,  mais  cette  irrégularité  ne  nuit  à  rien. 

Ce  fera  encore  pi^  quand  la  Teigne  fera  entrer  dans  fon 
bâtiment  des  fragments  de  Coquilles,  &  pis  fans  comparaifon 
quand  elle  n'y  fera  entrer  que  de  très-petites  Coquilles  en- 
tières. Aflûrcment  la  furface  extérieure  du  fourreau  ne  fera 
pas  bien  liflè ,  &  encore  moins  quand  tous  les  matériaux  que 
nous  avons  nommés  entreront  enfemble  dans  la  compofition 
du  même  fourreau.  Croiroit-on  que  ces  Coquilles  entières 
dont  les  Teignes  aquatiques  s'habillent  quelquefois,  ne  laifîënt 
pas  de  contenir  chacune  leur  petit  Animal  vivant  l  Voilà 
donc  un  Animal  quî  s  efl  vêtu  lui-même,  &  a  voulu  fe  vêtir, 
non  de  dépouilles  d'Animaux  morts ,  mais  d'autres  Animaux 
vivants  aufli-bien  que  lui.  UObfervateur  le  plus  convaincu 
par  fes  expériences  de  la  vafte  pofTibilité  des  chofes  de  la 
Nature,  feferoit-il  attendu  à  celle-là? 

Ce  qui  contribue  encore  à  la  bizarrerie  extérieure  de  ces 
Teignes,  efl  un  art  particulier  qui  leur  eft  néceflàire,  & 
qu'elles  p©flèdent.  Il  faut  qu'elles  puiflënt  tantôt  defeendre 
au  fond  de  l'eau  ^  tantôt  remonter.  Mais  elles  ne  nagent  point, 
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ou  trés-mal.  11  faut  donc  que  revêtues  de  leur  fourreau,  elles 
ayent  une  |>efanteur  fi  approchante  de  celle  de  l'eau  où  elles 
lont ,  que  par  quelque  petit  mouvement  qu  elles  voudront 
ou  le  donner  ou  ne  fe  pas  donner,  elles  deviennent  auffi-tôt 
ou  plus  légères  que  1  eau,  ou  plus  pefantcs  ;  dans  le  premier 
cas  elles  montent,  dans  le  (ècond  elles  descendent.  Quand 
cet  équilibre  avec  leau  neft  pas  au  point  requis,  elles  s  en 
apperçoivent,  &  pour  y  parvenir  elles  chargent  leur  fourreau 
de  quelque  petit  corps  de  plus,  &  le  placent  félon  le  befbin, 
11  n  e(t  point  là  quefUon  de  fimétrie. 

Elles  le  transforment  en  Crifâlîdes  dans  leur  fourreau.  S'il 
<:toit  alors  entièrement  ouvert  par  le  bout  antérieur  comme 
il  iell  naturellement,  leau  quelles  ne  pourroient  nullement 
éviter,  y  entreroit  en  trop  grande  abondance,  &  les  fubmer- 
geroît.  D'un  autre  côté  cependant  il  leur  faut  de  l'eau  pour 
refpirer  ;  M.  de  Reaumur  croit  qu'elles  en  tirent  l'air  par  le 
moyen  de  'certains  Mammelons  ;  &  comme  elles  font  ziTés 
long- temps  Ciifalides,  fi  elles  étoîent  tout  ce  temps-là  enfer- 
mées avec  la  même  eau ,  elles  n  aurdient  à  re/j^irer  que  le 
même  air,  qui  feroit  aflcs  tôt  ufe  &l  privé  de  fcs  particules 
aélives.  Elles  fçavent  concilier  tout ,  en  ne  fermant  le  bout 
antérieur  du  fourreau  que  par  une  Grille  de  fbye  aflés  ferme 
&  afles  épaifïê,  dont  les  petits  intervalles  vuides  ne  laidènt 
paflèr  que  la  quantité  d  eau  néceflàire ,  &  lui  permettent  de 
fe  renouvel  1er. 

Ces  Cri/iilides  deviennent  tantôt  Mouches  à  quatre  aîles, 
tantôt  Mouches  à  deux  aîles.  J'entends  que  par  confequent 
les  Teignes  aquatiques  auront  été  de  différentes  e/peces.  Alors 
elles  ne  font  plus  Chenilles,  à  parler  dans  la  grande  rigueur, 
il  eût  fallu  pour  cela  finir  par  être  Papillons.  C'efl  ce  qui 
fera  réfêrvé,  fi  l'on  veut,  à  d'autres  efpeces  de  Teignes  dont 
nous  allons  parler. 

Dès  les  premiers  commencements  de  l'Académie ,  on 
obfêrvoit  les  Infèéles,  &  il  fût  parlé  de  quelques-uns  que  Ton 
croyoit  qui  rongeoîent  les  Pierres ,  comme  il  y  en  a  effeéll- 
vement  qui  rongent  les  Bois  les  plus  durs.  M.  de  Reaumurj. 
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à  qui  les  mangeurs  de  Pierre  n  ont  pas  dû  échapper ,  s'ifs 
exident,  a  trouvé  qua  la  vérité  les  Teignes  qui  couvrent  de 
petits  grains  de  /àble,  &  quelquefois  de  petites  parcelles  de 
pierre,  leurs  fourreaux  de  ioye,  peuvent  avoir  des  dents  pro^ 
près  à  détacher  ces  parcelles,  qu'il  y  a  réellement  des  Teignes 
qui  vivent  dans  les  Murs ,  mais  qu'il  n  efl  nullement  apparent 
que  ce  Ibit  de  la  fubftance  de  la  pierre,  &  que  ceft  bien 
plutôt  de  celle  de  ces  petites  Moufles  ou  Lichens ,  dont  la 
furface  des  pierres  eft  ibuvent  couverte.  Or  ces  Teignes  des 
murs  fè  changent  en  ce  Papillon  extraordinaire  dont  nous 
p.  îç.  avons  parlé  ci-dcfl'us  *,  &  que  M.  de  Reaumur  penfà  ne 
prendre  que  pour  une  Chenille  la  première  fois  qu'il  le  vit. 

Des  fourreaux  encore  plus  furprenants  que  ceux  qui  font 
faits  de  Coquillages  vivants,  ce  font  les  fourreaux  que  quel- 
ques Teignes  fe  font  de  leurs  propres  excréments,  M.  de 
Reaumur  a  bien  raifon  de  comparer  aux  Hottentots  des  In- 
fcéles  mai- propres  à  cet  excès,  fi  cependant  la  propreté  & 
la  mai-propreté  ne  font  pas  des  qualités  enfantées  par  notre 
imagination. 

L'Anus  de  ces  Teignes  efl:  placé  &  tourné  de  façon  qu'il 
fcur  jette  les  excréments  fur  le  dos.  Comme  ils  iêroient  tous 
jettes  à  peu-près  au  même  endroit,  tout  ce  qu'ils  pourroient 
feii'e  de  mieux,  ce  foroit  de  s'y  amonceller,  &  de  fe  lier 
enfêmbie  par  quelque  glutinofité  naturelle,  mais  ils  ne  for- 
meroient  pas  une  couverture.  Afin  qu'ils  la  forment ,  &  qu'ifs 
s'étendent  de  la  partie  poftérieure  du  corps  vers  l'antérieure, 
les  anneaux  dont  ce  corps  efl:  compofë ,  s'enflent  &  fe  def- 
enflent  les  uns  après  les  autres,  de  forte  qu'un  anneau  pofté- 
rieur  enflé,- &  par  conféquent  plus  élevé,  fait  tomber  & 
rouler  une  parcelle  d'excrément  fur  l'anneau  fùivant  antérieur 
qui  eft  delènflé  &  plus  hcs ,  &  toujours  ainfi  de  fuite.  Tout 
l'Animal  fe  trouve  donc  couvert,  à  l'exception  du  ventre 
auquel  fuflît  la  portion  de  feuille  fur  quoi  il  pofe.  Cet  Infoéle 
tout  hérifle  d'une  afles  groflè  croûte  raboteuiê  de  grains  noirs 
irrégulièrement  feraés,  eft  dcfagréable  aux  yeux,  mais  il 
gagne  beaucoup i. fa  dernière  mctamorphoJfe»  il  devient  un 
petit  Scarabé  foft  joli. 


DES       SciËNCSSt  25 

Dans  ce  même  genre  de  Teignes  il  y  en  a  qui  n'ont  pas 
leur  couverture  d  excréments  immédiatement  appliquée  (Ur 
leur  corps,  ainfi  qu'il  fèmbie  quelle  devroit  toujours  être, 
mais  feulement  portée  en  i  air  comme  une  espèce  de  Parafof. 
Et  comment  portée?  par  une  fourchette  à  deux  fourchons, 
qui  (brt  de  leur  partie  poftérieure ,  fe  recourbe  tout  le  long 
du  dos  fans  y  toucher ,  &  reçoit  les  excréments  fur  fes  four- 
chons, qui  ont  lart  de  les  conduire  vers  la  tête  autant  quîl 
le  faut. 

Après  tout  cela,  que  des  Teignes  fe  faflènt  des  fourreaux 
de  pure  foye,  ce  ncft  rien  moins  qu'une  merveille.  Mais 
comme  fi  elles  afîèdoient  de  fe  rendre  remarquables  auffi 
par  cet  endroit ,  elles  ne  font  pas  ce  fourreau  tout  fimple  & 
tout  uni ,  elles  y  adjoûtent  de  la  façon  &  de  l'ornement  (ans 
trop  de  néceflité  apparente.  Il  y  en  a  qui  revêtent  leur  tuyau 
ciiindrique  d'une  efpece  de  manteau  large,  flotant ,  qui  eft  cte 
deux  pièces  diflinéîes,  &  ce  n'a  pas  été  lans  peine  que  M. 
de  Reaumur  a  pénétré  dans  l'ait  de  cette  conflni(5lion. 

Toutes  les  Teignes  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  fe  font 
de  véritables  habits  qu'elles  tran(portent  avec  elles,  mais  il  y 
en  a  d'autres,  auffi  véritablement  Chenilles,  qui  né  fe  font 
que  des  logements  où  elles  fejit  à  couvert ,  &  pour  les  diflin- 
guer,  M.  de  Reaumur  appelle  les  premières  vrayes  Teignes ^ 
ou  fimplement  Teignes,  &  \qs  kcondes  fanjffès  Teignes.  Du 
refte  les  logements  font  faits  avec  la  mêjne  induftrie  &  dans 
le  même  goût  que  les  habits.  Un  tillu  intérieur  de  foye  eft 
recouvert  des  matières  étrangères  dont  Tlnfeéle  a  pu  di^^ofer^ 
&  s'il  le  faut,  de  fes  excréments. 

Les  fauffes  Teignes  qui  ont  le  plus  de  befoin  de  logements^ 
font  celles  qui  vont  s'établir  dans  des  Ruches  d'Abeilles  pour 
y  manger  leur  Cire,  car  elles  n'en  veulent  point  au  MieL 
Là  au  milieu  d'une  Armée  ennemîe,  nombreufe,  très-coura- 
geufe ,  &  bien  pourvue  d'armes ,  elles  feroient  bien-tôt  abfo- 
lument  détruites  &  exterminées ,  fi  chacune  d'elles  ne  Içavoit 
fe  faire  dès  (a  naifTance  un  logement  qui  la  mît  à  couvert  de 
toute  înfulte.  Elles  s'en  font  im  eflcélîvcûnent  proportionné 
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d'abord  à  leur  très-petit  vplnme,  &  qui  les  défend  fuffi/am- 
ment,  parce  qu'étant  de  foyc^  les  Aiguillons  des  Abeilles 
ne  feroient  que  s'y  embarraflèr  iûns  effet  ;  peut-être  aufli 
échappent-eiies  à  leurs  ennemies  par  leur  petitefîè.  Il  eft  vrai 
que  pour  (è  nourrir,  il  faut  qu'elles  tirent  la  tête  hors  de  ce 
logement ,  mais  c'eft  une  tête  écailleufè ,  capable  de  réfifter 
à  rAigiiillon.  A  mefure  qu'elles  croilîènt,  elles  allongent  le 
logement,. &  le  font  plus  large*  Elles  le  conduifent  dans  la 
Ruche  en  différents  fêns,  perçant  les  Alvéoles  de  Cire  qu  elles 
rencontrent  en  leur  chemin ,  &  Quelquefois  perçant  de  part 
en  part  les  Gâteaux  mêmes ,  car  on  içait  que  les  Gâteaux 
portent  des  Alvéoles  fur  leurs  deux  plans  oppofes.  Elles  ne 
manquent  pas  de  fortifier  en  dehors  leur  logement  de  foye, 
fbit  par  des  grains  qu'elles  détachent  de  cette  même  Cire 
dont  elles  mangent  une  autre  partie ,  (bit  par  leurs  propres 
excréments. 

La  Cire,  qui  a  tenu  bon  jufqu'îci  contre  tous  les  Dîfîbl- 
vants  de  la  Chimie,  cède  à  l'Eftomac  des  fauflès Teignes,  & 
s'y  lai(îè<liflbudre,  puifque  ces  Infèéles  s'en  nourrillènt.  La 
diflblution  n'eft  pourtant  pas  parfaite,  de  fauflès  Teignes  qui 
n'avoîent  pour  toute  nourriture  qu'une  poudre  d'excréments 
laiflés  par  une  génération  précédente  de  fauflcs  Teignes ,  s'ea 
font  fort  bien  nourries,  ontfubi  leurs  métamorphofes,  &  ont 
parfaitement  fourni  leur  carrière;  la  génération  fuivante  qu'on 
a  mifè  dans  l^  même  cas,  en  a  fait  autant,  & ,  ce  qui  eft 
^>refque  incroyable,  cela  a  duré  7  ou  8  années,  &  n'étoit  pas 
encore  fini.  11  eft  vrai  que  d  année  en  année  le  nombre  des 
fauffes  Teignes  a  paru  diminuer ,  mais  Ja  merveille  n'en  eft 
guère  diminuée. 

On  verroît  alTés  par  une  fuite  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  ces  Infèéles  fe  changent  en  Crifàlides  &  en  Papillons  fans 
(ortîr  de  leurs  logements,  &  y  laîffent  leurs  QEufs.  Peut-être 
les  Cadavres  des  Papillons  fèrvoient-ils  en  partie  de  pâture  à 
ia  génération  fuivante,  qui  fê  trouvoit  en  grande  difètte. 
Toujours  eft -il  calain  qu'il  y  a  de  fauflès  Teignes  qui  ne 
Jes  rebutent  pas.  Celles  que  M.  de  Reaumur  a  trouvées  fort 

friandes 
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friandes  de  Chocolat,  pourroient  n'être  pas  de  ce  nombre. 

Après  les  Chenilles,  dont  le  Genre  a  compris  les  Teignes, 
viennent  des  Infedes  dun  autre  Genre,  qui  n'ont  de  com- 
mun avec  elles  que  de  prendre  des  Ailes  dans  leur  dernier 
état,  encore  ne  les  prennent-ils  pas  par  une  efpece  de  meta- 
morphofe,  au  moins  apparente,  &  ils  ne  devienjient  alors 
que  Moucherons ,  &  non  pas  Papillons.  Ils  /ont  prefque  fans 
comparaîfbn  plus  petits  que  les  Chenilles ,  d'une  forme  tout- 
à-falt  différente ,  &  ils  ne  fçavent  point  filer.  Ce  font  les 
Pucerons  qui  fè  trouvent  fur  toutes  les  eïpeces  de  Plantes ,  où 
on  les  a  cherches  julqua  prcfent,  quoiqu'il  y  ait  un  très- 
grand  nombre  àt pieds  de  chaque  e/pece  où  ils  ne  fè  trouvent 
•point.  S'il  n'y  a  point  d'efj^ece  de  Plante  exempte  de  Puce- 
rons, s'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'efpeces  deJ^ucerons  qui 
puiflent  vivre  de  la  même  Plante,  &fi  différentes  efpeces  de 
Pucerons  ne  peuvent  vivre  que  de  différentes  parties  d'une 
même  Plante,  &  tout  cela  efl  très-vraifèmblable,  le  nombre 
des  e^eces  de  Plantes  &  celui  des  efpeces  de  Pucerons  ne 
différeront  guère.  On  n'efl  pas  encore  en  état  de  diflinguer 
beaucoup  a  efpeces  de  ces  Infcéles ,  tant  à  caufè  de  leur  petî- 
tefîè ,  que  de  la  difficulté  &  de  la  rareté  Ats  obfèrvations. 

Les  Pucerons  ne  reflèmblent  à  des  Puces  que  par  leur  petit 
^'olume,  du  refle  ils  font  bien  éloignés  d'en  avoir  la  vivacité 
-&.  l agilité,  ils paffent  leur  vie  de  Puceron  attachés  au  même 
endroit  d'une  feuille  ou  d'une  tige,  contents,  à  caufè  de  leur 
yetitefiè,  de  ce  qu'ils  en  peuvent  tirer. 

Ils  aiment  à  vivre  enfèmble,  &  par  grofîès  troupes.  Quel- 
<[uefois  une  feuille  en  efl  toute  chargée,  &  c'efl  par  le  defîbus, 
apparemment  parce  qu'ils  veulent  fè  cacher ,  ou  que  cette 
lurface  de  la  feuille  eft  plus  fraîche  &  plus  tendre.  Alors  ils 
lie  font  pas  épars  confufement  &  fans  ordre  fur  cette  petite 
plaine ,  toutes  leurs  têtes  font  tournées  vers  un  centre  com- 
mun. Quelquefois  ils  font  une  large  ceinture  à  une  tige  qu'ils 
enveloppent,  ayant  tous  leurs  têtes  tournées  vers  un  même 
côté.  Dans  cts  deux  difj^ofitions  ils  font  auffi  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  qu'ils  peuvent  l'être,  &  même  dans  la  féconde 
Htjl.  1737^   '  .  P 
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on  voit  quelquefois  lenveioppe  doublée  felon  une  affês 
grande  partie  de  fa  longueur  ou  hauteur.  En  ce  cas -là  les 
Pucerons  lùpérîeurs  ne  peuvent  fùccer  la  tige  qu'en  gliflànt 
leur  Trompe  dans  les  intervalles  que  laiflènt  entre  eux  les 
Pucerons  inférieurs. 

Quand  ils  font  fur  une  tige  ou  petite  branche,  &  qu'ils 
en  ont  pris  le  defîbus  qu'ils  affedent  fouvent  auffi-bien  que 
le  deflbus  des  feuilles ,  la  tige  n'a  plus  la  direction  qu'elle  eût 
eue  naturellement ,  elle  fè  courbe,  tournant  fà  concavité  du 
côté  où  font  les  Pucerons,  par  la  même  raîfbn  qu'une  petite 
Verge  humide  expofee  au  feu ,  devient  concave  vers  le  feu. 
Elle  a  été  de  ce  côté-là  plus  ou  plutôt  privée  de  rhumiditc 
qu'elle  contenoit,  &  par  confcquent  c'eft  en  ce  fêns-là  qu'elle 
le  raccourcit#il  en  va  de  même  de  la  tige  fiiccée  en  deflbus, 
&  privée  en  cette  partie  de  ks  fùcs  par  les  Pucerons. 

Cela  peut  aller  au  point  qu'une  petite  branche  bien  fîexible 
le  tournera  en  une  efpece  de  Spirale,  dont  les  tours  feront 
pof^s  en  différents  plans ,  &  fi  de  plus  elle  a  afiés  de  feuilles , 
ces  feuilles  rapprochées  par -là  les  unes  des  autres,  forme- 
ront une  touffe  qui  fournira  aux  Pucerons  la  retraite  la  plus 
cachée  qu'ils  puiflènt  defirer. 

Ils  font  autrement  caches ,  &  non  pas  tout-à-faît  fi-bien , 
du  moins  à  notre  égard,  quand  ils  le  font  dans  ces  excroif- 
lances  ou  tubérofités  qui  naifîent  fouvent  fur  les  feuilles,  & 
qu'on  appelle  Ga/ks ,  car  leurs  figures  feules  trahiffent  les 
Infèéles,  &  avertifTent  qu'on  en  trouvera  là.  Ces  Galles  ha- 
bitées par  les  Pucerons ,  font  des  cavités  formées  entre  les 
deux  membranes  de  h  feuille ,  la  fupérieure  &  l'inférieure, 
détachées  l'une  de  l'autre  de  manière  que  l'inférieure  eft 
comme  un  plancher  au  defîlis  duquel  la  fupérieure  s'élève 
comme  un  Dôme  qui  enferme  tout  ;  on  conçoit  bien  que 
tout  cela  n'a  nulle  régularité ,  mais  il  fe  préfènte  d'ailleurs 
deux  queflions. 

I  "".  Comment  le  Puceron  efl-il  entré  dans  cette  cavité 
fi-bien  fermée,  que  l'on  n'y  apperçoit  abfblument  aucune 
ouverture  !  SU  n'y  étoit  pas  entré ,  s'il  y  étoit  né  d'un  QEuf 
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que  la  Mère  y  eût  dépole  en  pîcquant  la  feuille  pre/que  im* 
perceptiblement ,  rien  ne  fêroit  plus  fimple ,  mais  les  Puce- 
rons font  vivipares,  &non  ovipares,  M.  deReaumur  %t\\ 
efl  afluré  par  un  grand  nombre  d  obfèrvations.  11  refle  donc 
que  le  petit  Puceron  foit  entré  dans  la  feuille  par  un  trou 
proportionné  à  fbn  volume,  &qui  le  fera  aifément  refermé 
par  le  refîbrt  naturel  àts  pai'ties  de  la  feuille,  foit  parce  qu  elle 
fe  fera  étendue  en  croifîknt  après  fà  blefllire. 

2  **.  Comment  fè  forme  le  Dôme  de  la  cavité  !  Le  Pu- 
ceron, qui  a  percé  le  defTous  de  la  feuille ,  ne  peut  plus  qu'en 
ronger  ou  en  fuccer  le  parenchîme,  diminuer  d'autant  la  quan- 
tité de  la  fubflance  qui  auroit  fêrvi  à  la  nourriture  de  toute 
ia  feuille,  &  par  confequent  à  celle  de  fa  membrane  fupé- 
^  rîeure ,  &  cependant  cette  membrane  croît  précifcment  à 
iendroît  où  fe  fait  cette  diminution,  puifque  de  plane  qu  elle 
étoit ,  elle  s  eleve  en  voûte ,  elle  devient  même  plus  fblide  & 
plus  épaifîë  ;  comment  peut-elle  profiter  de  fes  pertes  \  C  efl 
qu'aux  endroits  de  la  feuille  bleflës  par  i'Infêéle,  les  petits 
tuyaux  qui  portent  les  fucs  nourriciers,  ayant  été  ouverts,  & 
le  mouvement  de  ces  fiics  y  étant  devenu  plus  libre,  ils  s'y 
font  portés  en  plus  grande  abondance,  &  ont  caufe  dans  ces 
endroits -là  même  un  plus  grand  accroiflèment  en  tous  (tns. 
Il  arrive  de-là  que  les  Pucerons  &  leur  logement  croifl'ent  en 
même  temps ,  &  par  les  fuites  d  une. même  Méchanîque. 

Ceci  peut  fembler  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut''^  *  p.  ^6^ 
fur  le  cas  où  une  petite  tige  qui  a  été  attaquée  d'un  iêul  côté 
par  les  Pucerons ,  fè  courbe  &  fè  raccourcit  de  ce  côté- là. 
Mais  il  faut  confidérer  que  les  fucs  qui ,  à  l'occafion  d'une 
bleffûre,  fè  portent  toujours  en  plus  grande  abondance  vers 
i  endroit  bleîîé ,  fè  portent  en  ce  cas  au  côté  de  la  tige  fàin, 
&  l'allongent ,  parce  qu'ils  trouveroîent  une  plus  grande  ré- 
fiftance  à  vaincre  du  côté  attaqué  qui  fè  defleche,  &  dont 
les  tuyaux  fè  ferment.  Dans  lecas  préfènt  les  fiics  n'ont  point, 
pour  ainfi  dire ,  deux  partis  à  prendre ,  ils  ne  peuvent  couler 
que  dans  la  fimple  membrane  fupérieure  de  la  feuille. 

h^  Pucerons  font  ordinairement  nés  dans  \ts  Galles  qu'ils 
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babitent.  Une  jMere  Puceron  y  eft  entrœ,  &  y  eft  accouchce 
<f  une  Jiombreu/ê  fâmiile^ 

Il  eft  fi  iîir  qu  elle  étoit  vivipare,  qu'en  la  preâânt  douce- 
ment on  ia  fait  ailes  aiiement  accoucher  de  (es  petits  vivants , 
&  auilî  vifs  qu'ils  le  ^ont  gaulais.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'ils  paroiilênt  vifiblement  de  différents  âges,  &  que  les 
plus  âgés  viennent  ies  premiers  dans  cet  accouchement  torcé. 

Les  Pucerons  changent  de  peau  comme  tous  ies  autres 
Inltétes.  On  ne  içait  pas  encore  combien  de  fois.  Mois  tou- 
jours ii  eft  lur  que  ce  n'eft  qu'à  h  dernière  qu'ils  prennent 
des  aiies ,  si\s  en  doivent  prendre. 

La  plupart  des  elpeces  ont  le  corps  couvert  d'une  forte 
de  duvet  cotonneux,  compofe  de  fils  blancs  tcès-déliés,  dont 
h.  flus  grancfe  longueur  peut  varier  en  ditieremes  eipeces, 
depuis  un  pouce  julqu'à  une  demi-ligne.  Ils  n'ont  point  ce 
duvet  immédiatement  après  avoir  fait  peau  neuve,  tout  au 
plus  paroiftênt-ils  comme  poudrés  légèrement  de  blanc.  M.  de 
Reaumur  iôupçoruie  que  leur  tranlpiration  fournit  cette  ma- 
tière en  £>rtant  par  petits  grains ,  dont  les  premiers  fbrtis  iônt 
poulies  en  avant  par  ceux  qui  les  fîiivenL 

On  n'a  pu  voir  juiqu'à  préient  parmi  les  Pucerons  que  des 
Mères,  nulle  diftinélion  deAlàles  &  de  Femelles  par  être  ailés^ 
ou  non  ailés ,  ou  par  quelqu'autre  ligne  vifible,  ils  accouchent 
tous  paiement.  S'il  n'y  avoit  qu'à  les  croire  Hermaphrodites, 
on  s'y  réA>udroit  fans  peine,  c'eft  une  merveilfe  a  laquelle  on 
eft  delôrmais  accoutumé,  m^is  en  ce  cas  la  on  pourroit  voir 
leur  accouplement ,  &  on  ne  le  voit  jamais  avec  quelque 
foin  &  quelque  afliduité  qu'on  les  obiêrve,  &  quoiqu'on  les 
obferve  a  découvert  tant  que  l'on  veut.  Nous  avons  parlé  en 
♦p-3Q. &n  1710*  d'ufle  Moule  ^i,  fêfon  feu  M.  Mery.yî'  muhipne 

indéperuldmment  dun  antre  Anvnal  Je  fon  cffta,  &  e{l  U  F  ère 
et  la  Mère  de  ce  jjui  nizit  iie  lui.  Les  Pucerons  auroîeiit-îls  ce 
don  extraordinaire  î  M.  de  Reaumur  ne  croit  pas  impclfibfe 
qu'ils  s'accoupiallênt  dans  le  ventre  de  leur  mère  même ,  & 
avant  leur  naiîlànce;  tant  on  eft  réduit  iui  ce  point  à  de  grandes 
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Entre  les  Pucerons  qui  à  leur  dernier  changement  ou  dér 
pouillement  ne  prennent  point  d  aîlcs ,  les  plus  remarquables 
ibnt  ceux  qui  out  une  Trompe  plus  longue  par  rapport  à 
leur  corps,  que  celle  d'aucun  autre  Animal  à  Trompe.  Elle 
eycéde  trois,  fols  la  longueur  de  leur  corps.  Elle  fe  recourbe 
fous  leur  ventre  &  entre  leurs  jambes ,  fort  au  bout  du  der- 
rière comme  fi  elle  en  partoit,  &  a  encore  au  de -là  une 
étendue  deux  fois  plus  grande,  où  elle  ed  tantôt  traînante^ 
tantôt  horifbntale,  tantôt  même  verticale,  ou  à  peu -près* 
Vlnfeélc  peut  s'en  fervir  pour  s  accrocher  à  un  endroit  plus 
élevé  que  fbn  corps,  &  afles  éloigné.  Il  la  pique  dans  le  bois 
avec  tant  de  force ,  que  quand  on  veut  le  tirer  de  là ,  la 
Trompe  emporte  quelquefois  un  petit  fragment  de  bois  avec 
elle.  . 

Les  Pucerons  ont  des  ennemis ,  aucune  e^ece  d'Animaux 
nen  efl  exempte.  On  a  vu  que  les  Fourmis  chercboient  les 
Pucerons ,  &  on  a  cru  que  c  etoit  pour  les  détruire,  mais  on 
s  eft  trop  preflë  de  juger  de  leur  intention  fîir  un  figne  équi- 
voque ,  elles  les  cherchent  parce  qu  elles  font  fort  friandes  de 
iùcre ,  &  de  tout  ce  qui  eft  fucré ,  &  que  les  Pucerons  jettent 
pardeux  tuyaux  particuliers,  /aillants  en  dehors,  une  eau  /u- 
crée  qui  eft  un  excrément,  &  félon  l'apparence,  leur  urine.  II 
ieroit  à  fbuhaiter  que  cette  eau  pût  être  de  quelque  ufâge, 
s'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'on  en  eût  jamais  une  aflés  grande 
quantité.  Sinon,  les  Fourmis  feules  en  profiteront. 

Au  lieu  de  ces  faux  ennemis  que  l'on  donnoit  aux  Puce- 
rons, ils  en  ont  d'autres  très -réels,  très -avérés,  &  très- 
redoutables.  Ce  font  des  Vers  qui  ont  un  grand  avantage  par 
leur  maflè  feule.  Ils  font  plus  gros  que  les  Pucerons,  prefque 
dans  la  proportion  d'un  Loup  à  un  petit  Chien  ;  de  plus,  les 
Pucerons  ne  leur  oppofênt  aucune  réfîïlance,  pas  la  moindre 
induftrie  qui  repare  leur  foiWcflè.  Ils  ne  fçavent^uiement 
pas  fuir.  Il  n'eft  pas  ordinaire  dans  la  Nature  que  des  Ani- 
maux fbient  fi  abfblumcnt  livrés  à  d'autres.  * 

Ces  Vers  mangeurs  de  Pucerons  fê  divifènt  en  deux  genres 
par  rapport  aux  jambes  feules^  les  uns  n'en  ont  points  les 
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autres  en  ont  fix.  Ceux  du  premier  genre  fe  transforment 
en  Mouches  à  deux  aîies,  ceux  duiecond,  ou  en  Mouches 
à  quatre  aules,  ou  en  Scarabés.  Ces  Mouches ,  ou  ces  Scarabés, 
fçavent  choifir  les  lieux  où  ii  fe  trouve  des  Pucerons  pour 
y  dépoièr  leurs  Œufs ,  les  Mères  ont  foin  que  leurs  ËnfaïUs 
naiiïènt  dans  labondance. 

Commençons  par  les  Vers  /ans  jambes.  Leur  corps  eft  corn- 
pofé  d*Anneaux  extrêmement  flexibles ,  qui  peuvent  s'éloi- 
gner ou  s'approcher  les  uns  des  autres  à  tel  point  que  quel- 
quefois le  Ver  a  la  véritable  figure  d'un  Ver  beaucoup  plus 
Jong  que  large,  &  quelquefois  celle  d'une  Boule  à  peu  près, 
La  partie  antérieure  eft  fort  menue ,  &  la  poftérieure  groflè 
&  renflée.  La  tête  n'a  point  de  forme  ni  de  confiftance  dé- 
terminée comme  dans  la  plupart  des  Animaux.  Elle  s'allonge,* 
5'accourcit ,  sen^e ,  fe  defenfle  felon  la  volonté  de  Tlnfeéle. 
C  eft  par  elle  que  fe  fait  le  mouvement  progreffif ,  il  la  cram- 
ponne en  quelque  endroit,  &  fer  ce  point  fixe  il  tire  le  refte 
de  fen  corps  qu'il  raccourcit ,  après  quoi  il  le  rallonge. 

Dès  que  le  Ver  eft  né ,  il  attaque  un  Puceron  qui  peut 
cependant  alors  être  plus  gros  que  lui ,  mais  qui  ne  fait  point 
de  deffenfe ,  &  fi  par  le  hazard  il  eft  moins  parelfeux  & 
moins  immobile  qu'à  l'ordinaire,  le  Ver  lui  faute  fur  le  dos, 
le  perce ,  &  le  fucce.  Les  grands  Vers  font  une  autre  ma- 
nœuvre, ils  fàififlènt  le  Puceron  avec  un  dard  qu'ils  font 
fortir  de  leur  tête,  ils  la  retirent  enfuite,  &  la  font  entrer  fous 
leurs  premiers  Anneaux ,  &  tiennent  là  leur  Captif  entière- 
ment livré  à  leur  cruauté.  Ce  dard  eft  une  eipece  de  Pompe 
avec  quoi  ils  le  fuccent.  Il  eft  expédié  en  une  minute,  &  il 
îi  en  refte  que  la  peau  bien  feche.  Ils  en  font  autant  à  un 
grand  nombre  de  Pucpons  tout  de  fuite,  &  à  voir  leur  vo- 
racité ,  il  eft  étonnant  que  les  Pucerons  fe  maintiennent , 
quelle  que  feit  leur  fécondité. 

Il  paroît  que  ces  Vers  font  aveugles.  Dans  un  endroit  où 
51  y  a  des  Pucerons  ils  ne  vont  point  droit  à  quelques-uns 
d'entre  eux ,  ils  tâtonnent  avec  cette  tête  fi  mobile  pour  dé- 
couvrir où  il  y  en  a# 
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Lear  denûére  peau  e(i:  la  Caque  où  ib  ie  tmns&nnesit 
en  Mouches.  Eile  5  eft  aflés  durcie  pour  être  une  retraUe  iîbe 
pendant  un  temps  d'immobilité  &  d Inadion.  De  plus  ils 
rattachent  &  la  fx^nt  dans  quelque  lieu  convenable  avec  une 
glu  ^i  ibrt  de  leur  corps  »  &  dont  ils  dilpofent* 

Les  Mouches  de  ces  Vers  ont  une  fingularité  curieufè. 
Elles  éclolènt  fort  petites ,  &  un  quart  d'haire  après  on  les 
voit  fort  grandes  fans  quelles  ayent  pris  aucun  aliment. 
li  vient  d'abord  dans  lelprit  que  quand  elles  étoîent  Crili- 
iîdes  ou  Nimphes,  leurs  parties  étoient  pliées,  emboîtées 
les  unes  dars  les  autres ,  de  façon  à  ne  faire  que  le  plus  petit 
•paquet  poflible,  &  que  (bus  la  forme  de  Mouches  toutes 
ces  parties  bien  dégagées ,  bien  développées  tiennent  un  plus 
grand  volume  ;  mais  non ,  car  en  tâtant  le  cor}>s  de  ces  Mou- 
ches, on  devroit  donc  le  fentir  mol  &  flafque,  8l  on  le 
iènt  au  contraire  dur  &  tendu.  Cela  vient  ^  félon  M.  de 
Reaumur,  de  ce  que  les  Crifàlides  prenoient  fort  peu  d'air, 
elles  avoient  tous  les  conduits,  où  il  eût  dû  pénétrer,  ré- 
trécis &  embarraflés ,  mais  dès  qu'elles  font  Mouches ,  il 
coule  librement  par  tout,  &  elles  en  font  d'autant  plus  avides, 
qu'elles  en  ont  été  long-temps  prefque  entièrement  privées. 
Et  en  effet ,  fi  on  pique  le  corps  d'une  Mouche  avec  une 
petite  épingle,  on  entend  un  très -petit  fifflement,.  &  le 
corps  de  la  Mouche  fè  de(ènfîe  &  s'amollit. 

Les  Vers  à  fix  jambes  font  pour  les  Pucerons  des  ennemis 
encore  plus  redoutables  que  les  Ycts  fans  jambes.  M.  de 
Reaumur  qui  leur  trouve  quelque  conformité  avec  les  For- 
mica-ko  ennemis  des  Fourmis ,  les  appelle  les  Uom  des  Pu- 
cerons, ou  Amplement  petits  Lions.  Ils  fàifjfîënt  leur  proyc 
avec  deux  crochets  pointus ,  qui  font  en  même  temps  d^s 
Pompes ,  dont  ils  fè  fei-vcnt  pour  la  fuccer  Çzns  en  rien  laifîèr 
que  la  peau.  Le  plus  gros  Puceron  efl  entièrement  fuccé  en 
une  demi -minute.  Auffi  cesinfeéles,  très-petits  à  leur  naif- 
fance ,  croifîènt  -  ils  fort  vite.  Ils  font  fi  voraces  qu'ils  ne 
s'épargnent  pas  les  uns  les  autres ,  lors  même  que  les  Puce- 
rons ne  leur  ont  pas  manqué.  M.  de  Reaumi^ii'  fait  trois  genres 
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'  de  petits  Lions ,  bien  entendu  qu'il  ne  prétend  pas  qu'il  nj 
en  ait  que  trois. 

li  y  en  a  qui  fe  filent  des  Coques  ainfi  que  les  Chenilfes» 
ce  qui  neft  pas  fort  commun  aux  Vers,  auffi  ne  filent  lis 
qu'en  cette  occafion.  Leur  Coque  eft  bien  ronde ,  &  fort 
petite ,  &  on  eft  ftjrpris  d'en  voir  fbiiir  une  jolie  Mouche, 
dont  le  corps  eft  menu  &  foit  long,  ies  quatre  aîies  extrê- 
mement fines  &  déliées ,  mais  fort  amples ,  le  tout  d  un 
volume  qui  ne  paroiffbit  pas  pouvoir  être  empaqueté  dans 
luie  Coque  de  la  groflèur  d  un  Pois.  Ces  Mouches  reflèm- 
bient  aux  Demoifelles. 

Elles  pondent ,  mais  ii  fèmble  qu  elles  en  faflent  miftére 
aufli-bien  que  les  Abeilles ,  quoique  d  une  autre  façon.  On 
voit  quelquefois  pendre  à  des  branches  de  Plantes  ou  d'Ar- 
bres d'aftés  longs  filets ,  qui  (è  terminent  par  un  bout  plus 
gros  qui  en  eft  comme  le  (bmmet ,  quoique  pofë  en  embas. 
Qui  ne  croiroit  que  c  eft-là  une  production  végétale  ?  D'ha- 
biles Obiêrvateurs  ont  voulu  en  donner  l'explication  fur  ce 
pied-là ,  mais  M.  de  Reaumur  qui  avoit  vu  long  temps  de 
.  ces  productions  fans  les  connoître ,  a  été  enfin  conduit  par 
une  fuite  de  conjeétures  prifès  de  plus  loin,  à  foupçonner  que 
les  fbmmités  de  ces  filets  pourroient  être  des  Œufs  dlnfèétes, 
&  en  s'attachant  à  les  obfèrver  de  près ,  il  en  a  vu  en  effet 
fbrtîr  de  petits  Lions  vivants ,  &  voilà  un  point  décidé  ; 
c'étoîent  àts  Œufs  de  ces  fortes  de  Mouches. 

Mais  comment  ont-elles  pondu  ces  Œufs,  qui  pendent 
au  bas  d'un  filet  attaché  par  fbn  extrémité  fupérieure  à  une 
branche!  Il  eft  aîfe,  pour  peu  qu'on  y  penfe,  d'en  fentir  la 
difficulté.  M.  de  Reaumur  n'a  encore  pu  voir  les  Demoi/èlles 
dans  cette  opération  ;  en  attendant ,  il  hazarde  une  explica- 
tion du  fait ,  qui  mérîteroit  d'être  vraye;  fi  elle  ne  letoit  pas, 
la  raifbn  éts  Philofbphes  eft  afTés  accoutumée  à  céder  à  Tinf- 
tînét  des  Infeétes. 

De  petits  Lions  d'une  autre  efpece  veulent  être  habillés, 
mais  ils  reflemblent  aux  Sauvages  qui  fe  contentent  d'ha- 
billements très-grofliers.  Ces  Yerô,portent  fiu*  le  dos  comme 
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toe  Montagne  informe  compofee  de  petits  brins  de  diné- 
rentes  matières  légères  prifes  où  ils  ont  pu,  &  liées  enièmble 
par  les  lèiiis  accrochements  &  entrelaflèments  fortuits.  Sou- 
vent ce  font  les  dépouilles  des  Pucerons  qu'ils  ont  tués ,  & 
M.  de  Heauoiur  a  raiibn  de  les  comparer  à  Hercule  revêtu 
de  la  peau  du  Lion  de  Nemée.  C  eft  avec  une  tête  extrême- 
ment agile,  &  qui  fe  tourne  très -facilement  en  tous  fens, 
qu'ils  ft  jettent  fur  le  dos  tout  ce  qu'ils  veulent,  &  ce  qu'ils 
ont  jette  d'abord  s'engage  &  s'arrête  par  hazard  dans  cer^ 
taines  rugofités  de  leur  peau ,  ou  entre  leurs  anneaux ,  Se 
arrête  ce  qui  efl  jette  enfuite.  Si  les  hazards  ne  font  pas  &- 
'vorables,! opération  fe  recommence,  &,  tout^  la  conflruc*- 
tion  en  eft  plus  longue. 

Ils  fo  filent  une  Coque,  &  fê  transfomient  à  peu -près 
comme  ceux  dont  nous  avons  déjà  paidé. 

Il  y  a  enfin  des  Vers  à  ûx  jambes ,  mangeurs  de  Pucerons» 
^ui  le  transforment  en  Scarabés  affês  petits  &  forts  jolis» 
tonbtables  pour  la  figure  à  des  Tortues  prefque  infiniment 
réduites  en  petit ,  &  (èmblables  encore  par  le  luifant ,  le 
^li  parfait  de  leur  dos ,  fans  compter  la  variété  &  la  ,^)eauté 
îles  taches  colorées  qu'ils  ont  quelquefois.  La  figure  obiongue 
de  Vers  fous  laquelle  on  les  a  vus  d'abord ,  a  donc  ét^  étran? 
gement  changée  dans  leur  dernière  métamorphofo. 

Les  Vers  de  cette  «fpece  qui  méritent  le  plus  d'attention  » 
font  ceux  que  M.  de  Reaumur  a  nommés  petks  Barbets  blancs, 
parce  qu'ils  font  couverts  d'une  matière  blanche,  coton neule^ 
compo(&  de  touffèsde  fils  afles  longs,  toute  pareille  à  celle 
de  quelques  Pucerons ,  dont  il  a  ^té  parlé  ci-deffus  *.  Pour  *  p.  aS. 
peu  qu'on  paflë  le  doit  fur  le  corps  de  l'Infeéle ,  cette  matière 
s'enlève ,  &  il  demeure  à  nud ,  mais  au  bout  de  i  o  à  1 2 
heures  on  la  voit  entièrement  ou  prefque  entièrement  reve- 
nue tdle  cpi'elle  étoît.  C'eft  donc  une  matière  qui  revient 
néceflàirement  ;  fi  elle  étoit  filée,  ou  exprimée  du  corps  de 
i'Infode  à  fâ  volonté ,  elle  ne  le  fêroît  pas  toujours ,  &  d'ail- 
leurs on  n'a  point  vu  qu'il  ait  agi.  Cela  confirme  beaucoup 
la  penfëe  de  M.  de  ReaunuTi  que  c'eft  une  tranlpirâtioiu  * 
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Nous  avons  déjà  dît  que  ies  Pucerons  font  naître  des  Galles 
fur  ies  parties  de  Plante»  ou  d'Arbres  qu'ils  ont  piquées  pour 
en  tirer  leur  nourriture.  Les  Vers  mangeurs  de  Pucerons 
içavent  pénétrer  dans  ces  retraites.  On  peut  regîirder  Ie3  Pu- 
cerons comme  le$  habitants  naturels  d  une  Galle,  &  les  Vers 
comme  des  Etrangers  barbares»  qui  iè  ibnt  emparés  du  Pays 
d  autrui.  On  trouve  prefque  toujours  eni^mble  les  Conque^ 
irants,  ^  les  malheureux  Sujets  très -maltraités. 
.  Les  GaUes  »  dont  la  formation  e(l  due  aux  Mouches  »  ibnt 
très-différentes  entr  elles  par  la  grandeur ,  par  la  figure,  par 
ie  tiffu  i  par  la  difpofition ,  ibit  extérieure,  foit  intérieure.  Il 
y  en  a  de  grofl^  comme  de  petite^  Pommes ,  &  d'autres 
comme  des  Grofeilles  ;  de  rondes  &  de  très  -  baroques  ou^ 
informes  ;  de  dures  comixie  du  bois ,  &  de  fpongieufes  ;  avec 
un  pédicule,  ou  fans  pédicule  du  moins  apparent  ;  n'ayai^ 
qu'une  cavité ,  ou  en  ayant  plufieurs  ;  raies  &  Mes  à  leur 
furface  extérieure,  ou  revêtues  d'un  cAeve/u  afl2s  long;  ieules^ 
ou  en  grouppe,  &  quelquefois  diipoiees  en  grappes  le  long 
d^me  branche  que  Ton  croiroit  chargée  de  fruits.  Les  plus- 
biiârr^  ibnt  celles  que  M.  de  Reaumur  appelle  en  ûrricAatét, 
parce  qu'elles  forment  un  paquet  de  feuilles  pointues  qui 
s  élèvent  par  étages  lesh  unes  au  defî'us  des  autres  ;.  une  véri- 
table Plante  n'a  pas  plus  l'air  de  Plante. 

Il  tomberoit  aâës  naturellement  dans  i'eiprit  que  les  diffé- 
i€ntes  Galles  ibnt  produites  par  di^rentes  eipeces  de  Mou- 
ches, &  en  joignant  à  cette  idée  une  autre  fort  naturelle  aui& 
de  M.  Malpighi,  que  ces  excroiifances  des  Plantes  fe  forment 
-  comme  ceÛes  des  Animaux  blefles  par  des  bétes  vénimeuiès  p. 
&  que  par  coniëquent  différents  venins  feront  apparemment 
diiferentes  excroiilànces ,  on  auroit  au  moins  en  général  une 
cauiê  affés  plaufiUe  de  la  grande  variété  des  Galles  Mais  ni- 
i'une  ni  l'autre  de  ces  deux  peni?es  ne  paroît  affés  iîire. 

i.°  On  voit  quelquefois  les  mêmes  Mouches  ibrtir  de 
différentes  Galles ,  ou  les  mêmes  Galles  habitées  par  des  Vers 
qui  deviennent  différentes  Mouches.  Ainfi  la  différence  des 
eipeces  de  Galles ,  &.  celle  des  ej^es  de  Mouches  ne  par 
Klflènt  pas  4Voir  affés  de  iiaiibn^ 
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A.*  La  parité  de  fa  Gaile  &  de  lexcroiflànce  de  chair 
^'eft  pas  aflës  jufte.  Dans  i  excroîflànce  de  chair  les  fucs  ex- 
travafes  fë  corrompent ,  &  deviennent  du  pus ,  tant  par  h 
ceflàtion  de  leur  mouvement ,  que  par  leur  fermentation  avec 
un  ftic  étranger  &  contraire.  Dans  la  Galle  il  n'y  a  rien  dé 
femblabie  ;  nui  épanchement  de  fucSp  nulle  corruption ,  nuife 
apparence  qu  une  gouttelette ,  un  atome  de  fùc  étranger ,  ou 
venimeux  ait  pu  fermenter  avec  celui  de  la  Plante. 

L'excroiflànce  ne  le  forme  donc  que  parce  que  les  fucs 
de  la  Plante  fè  portent  en  plus  grande  abondance  dans  des 
vaiflbaux  ouverts ,  qui  ne  font  plus  aufli  étroits  qu'ils  i  cuflcnt 
été  »  &  qui  par  la  même  caule  k  dilatent  toujours  de  plus 
en  plus.  Il  ne  fè  fait  point  d'épanchement  parce  qu'il  y  a  là 
des  Habitants,  qui  prennait  les  focs  à  mefore  qu'ils  arrivent, 
&  s'en  nourrident ,  &  il  leur  en  faut  toujours  de  plus  en  plus, 
puifqu'iis  croiflent.  Il  ne  fo  forme  point  de  pus  dans  la  playe 
<i'un  homme  que  l'on  focce ,  &  la  Plante  qui  a  reçu  la  blel^ 
iure  eft  toujours  fuccée  à  ce  même  endroit  ;  &  par  confè- 
quent  refte  toujours  iàine. 

Cela  paroît  fuffifànt  pour  l'explication  des  Galles  en  gé- 
néral t  mais  quand  on  vient  au  détail  de  leurs  figures  »  con-^ 
iîflances ,  &c.  on  trouve  plus  de  difficulté.  Cependant  il 
arrive  ici  que  la  plus  bifàrre  de  toutes  ces  figures^  celle  en 
artichaut  efl  la  plus  aifee  à  expliquer.  Ces  Galles  ne  naifïènt 
^'aux  endroits  où  l'Arbre  eût  eu  un  bouton,  un  petit  paquet 
de  feuilles  naifl'antes  extrêmement  fei-rées  les  unes  contre  les 
autres ,  retenues  en  cet  état  par  ime  efpece  de  Calice  formé 
de  feuilles  plus  épaifles  &  plus  fortes ,  deflinées  à  tomber 
quand  les  autres  fè  développeront  &  s'étendront*  On  com- 
prend facilement  que  fi  en  vertu  de  la  playe  faite  à  l'endroit 
du  bouton  les  feuilles  caduques  prennent  plus  de  nourriturei 
plus  de  force,  &  ne  tombent  point,  les  autres  toûjourj 
gênées  dans  leur  développement  fc  fépareront  moins  qu'elles 
n'euflènt  fait,  croîtront  davantage  en  hauteur  &  en  épjtiflèul*^ 
enfin  feront  l'artichaut. 

•  Si  àts  Vers  ne  prennent  pour  leur  nouiriKu'e  que  les  foct 
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ies  plus  fins  &  les  plus  déliés ,  il  ne  rcftera  plus  pour  là  fbr=* 
mation  de  la  Galle  que  les  plus  grofliers  &.  les  plus  terreftres, 
&  elle  pourra  être  d  une  fubftance  plus  dure  même  &.  plus 
ligneuiè  crue  le  boîs  de  l'Arbre.  Ce  fera  le  contraire  fr  les 
yei3s  préfèrent  les  fûcs  grofliers ,  il  fe  formera  une  Galle 
^ngîeufè. 

,    Il  faut  encore  avoir  égard  ici  &  à  la  nature  de  rArln^ ,  & 
à  fbn  âge  9  &  à  la  iâifbn  de  Tannée. 

Si  une  Mouche  a  fait  plufieurs  jpîqueures  dans  des  endroits 
ïoïl  voifms ,  &  qu'elle  ait  dépoie  un  CKuf  dans  chacun,  il 
tiendra  une  Galle  à  pluiîeurs  cavitésw 

Ces  exemples  choifis  pour  leur  facilité  encourageront  à 
iûivre  avec  M.  de  Reaumur^  la  recherche  de  cas  plus  diffi- 
ciles ,  ou  en  feront  du  moins  entrevoir  confiif^ment  Texpli- 
cation ,  &  empêcheront  qu'on  ne  la  croye  defefpérée. 


c 


Ette  même  année  parut  le  3  .^^  Tome  de  M.  l'Abbé 
de  Molieres ,  intitulé  Leçons  de  Phifique  contenant  les 
Eléments  de  la  Phifique,  déterminés  par  les  feules  Ldx  des  Mé^ 
=^  pi  9.  &  f.  chaniques.  Il  a  été  parlé  des  deux  premiers  Tomes  en  ^7  3  4-"^ 
*p.  37  &f.  &  en  1 7  3  6  *•  Le  tout  enfemble  ne  perfùadera  jamais  fi  bien 
que  quand  on  le  verra  du  même  coup  d'œiL  Nous  avons 
déjà  commencé  à  transformer  les  grands  &  admirables  mou- 
vements célefles,  fi  éloignés  de  nous,  en  tous  ces  petits 
Biouvements  particuliers  qui  fe  pafiènt  fur  la  Terre,  &  fous 
nos  yeux  ;  non-feulement  les  mêmes  Loix  régleront  tout  » 
mais  ce  ne  feront  par  tout  que  les  mêmes  ^tXs^  &  k  Chimie 
fe  confondra  avec  i'Afbonomie. 

Quand  on  voit  la  prodigieufe  efFervefcence  que  caufe  k 
feule  rencontre  de  deux  matières,  qui  i'infiant  précédent 
étoient  fort  tranquilles,  quand  on  confidére  cette  tempête 
qui  s'excite  d'elle-même,  cet  Ouragan  capable  de  brifer  le 
Vai fléau,  &  qu'on  fe  demande,  d'où  part  tout  ce  mouvement 
Jàî  Où  étoit-il  renfermé  î  Qui  l'erapêchoit  d  éclater^  &  qui 
l'y  détermine  maintenant?  En  vérité  fe  fent-on  bien  lâtisfait 
jffe  ce  combat:  d'Acides  &  d'Aikalls  fi  communément  reçu! 


V 
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Noiis  h'înfifterons  point  ici  fur  les  difficultés  de  cette  ex- 
plication »  elles  (ont  extrêmement  connues  y  &  oa  ne  peut 
guère  fè  les  diffimuler  autant  qu'on  le  voudroitr- 

Dans  le  fifteme  des  grands  &  dos  petits  Tourbillons ,  o» 
a  un  fond  prefque  infini  de  mouvement,  qui  eft  comme  en 
réferve,  qui  ne  s'exerce  point,  &  qui  n'attend  que  des  occa- 
iions  pour  le  manifefler.  Tout  fe  meut  dans  l'Univers,  mais 
tout  y  garde  (à  place ,  tous  les  Tourbillons  connus  par  olv 
ièrvatîon ,  tous  ceux  que  l'on  imagine  par  analogie ,  font 
toujours  aux  mêmes  diftances  par  rapport  à  certains  points, 
&  y  font  retenus  par  l'équilibre  de  certaines  forcer,  dont  les 
imes  tendi'oient  à  les  éloigner  de  ces  points  fixes  d'un  cer- 
tain fens ,  les  autres  à  ks  en  approcher  d'un  fens  oppofc^ 
Un  équilibre  n'eft  pas  une  extinÂion  de  forces ,  ce  n'en  efl 
qu'une  fulpenfion,  &  dès  qu'il  eft  rompu,  la  force  devenue 
uipérieure  agit  auflî  pleinement  fur  l'autre  que  fi  elle  n'avoit 
jamais  été  fulpenduë.  Tous  les  Tourbillons  fùbalternes  qui 
eompofênt  le  Tourbillon  Solaire  font  en  équilibre  les  uns 
avec  les  autres,  font  autant  de  grands  Refibrts  qui  s'arc- 
boutent  mutuellement ,  &  dont  aucun  par  confequent  ne 
permet  à  un  autre  de  s'approcher  ou  de  s'éloigner  du  SoleiL. 
Les  Tourbillons  des  fixes  qui  environnent  de  toutes  parts 
notre  Tourbillon  Solaire ,  agiflent  de  même  contre  lui ,  & 
kii  contre  eux,  &  fi  l'on  veut defoendre  du  grand  au  petite 
on  retrouve  cette  même  îd&  qui  y  régne  paiement.  Oit 
peut  remarquer  en  paflant  qu'elle  demande  abfolument  le 
Plein ,  mais  elle  eu  elle-  même  une  efpece  de  preuve  dir 
Plein,  tant  elle  a  d'avantage  fur  celle  dun  Univers  qui  ne 
iboit  preique  qu'un  grand  Vuide  fans  liaifon  >  fans  dépen- 
dance mutuelle  de  fès  parties ,.  à  moins  qu'elles  n'eufiënt  le 
don  miraculeux  de  l^ttraélioné 

L'Univers  efl  donc  en  même-temps  &  dans  un  grand 
mouvement,  &  dans  un  grand  calme,  &  ce  calme  nous 
cache  une  reffource  infinie  de  mouvement,  qui  fê  manifeftera 
tout  d'un  coup  &  avec  violence,  dès  que  l'équilibre  général 
&ra  rompu  en  quelque  endroit ,  &  par  quelque  caufè  que  ce 

-ri     ••• 


ij-S      Histoire  DE  i/Académie  Royale 

puiffe  être.  Suppofbhs ,  par  exemple,  qu  a  l'endroit  où  notre 
goand  Tourbillon  Solaire  &  celui  de  Sirius  (e  touchoient ,  & 
te  foutenoierit  Tun  contre  l'autre,  celui  de  Sirius  Ibit  devenu 
le  plu3  fort 

11  ne  le  peut  être  qu'il  ne  s'empare  auffi-tôt  d'une  partie 
de  la  matière  de  notre  Tourbillon ,  &  ne  l'oblige  à  circuler 
autour  de  Sirius  au  lieu  qu'elle  circuloit  auparavant  autour 
du  SoleiL  Selon  le  degré  de  la  fîipériorité  de  force  qu'aura 
le  Tourbillon  de  Sirius ,  il  s  aflûjettira  une  plus  grande  ou 
moindre  partie  du  nôtre,  jusqu'à  Saturne,  jufqu'à  Jupiter,  &c. 
Peut-être  s'afliijettira-t'il  le  Tourbillon  Solaire  entier ,  qui  ne 
iera  plus  qu'un  Tourbillon  lubalterne  dans  celui  de  Sirius. 
Mais  quoi  qu'il  puiflè  arriver ,  il  eft  certain  que  l'élafticité 
totale  du  Tourbillon  de  Sirius  ayant  forcé  celle  du  nôtre , 
il  y  entrera  une  grande  quantité  de  matière  étrangère  qui  en 
fera  iôrtir  une  quantité  égale  de  celle  qui  y  étoit ,  &  cela 
très  -  fubitement  &  très  -  impétueuferaent ,  &  que  le  choc 
de  ces  deux  matières  fera  une  tempête  à  laquelle  les  plus 
grandes  que  nous  connoiiTions  ne  peuv^it  en  aucune  forte 
^re  comparées.  11  eft  certain  que  n  la  matière  étrangère  eu 
plus  ou  moins  denfè  que  celle  dont  elle  prendra  la  place, 
le  defordre  fera  encore  plus  terrible,  &  Tèquilibre  de  tout 
le  Tovffbillon  Solaire  plus  rompu.  Il  eft  certain  que  cet  équi- 
libre ne  (ubfiftant  plus,  Saturne  pourra  defcendre , Mercure 
pourra  nionter,  que  les  Satellites  pourront  abandonner  leurs 
Planètes  principales ,  &  que  par  confient  les  Tourbillons 
pourront  changer  d'ordre ,  ceux  quiètoient  du  fecond  fè 
transformer  en  Tourbillons  du  premier,  &c. 

Il  feroit  inutile  de  rq>rèfenter  ici  un  plus  grand  boulever- 
(èment  dans  notie  Tourbillon  Solaire,  enfoncé  à  la  fois  par 
plufieurs  autres  Tourbillons  voifms ,  on  fent  afl'ès  que  tout 
•ceci  n'eft  qu'une  image  de  ce  qui  arrive  dans  les  opérations 
de  Chimie,  mais  une  image  qui  eft  la  chofe  même,  à  cela 
près  qu'elle  eft  prife  extrêmement  en  grand.  Les  change- 
ments qui  attaqueroient  ces  grands  &  immenfes  Tourbillons 
4ont  l'Univers  eft.compoie,  doivent  apparemment  être  rare^ 
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(du  moins  lêra*t'il  encore  infiniment  plus  rare  que  nos  d>lër- 
valions  puifleflt  feulement  nous  conduire  à  les  fbupçonner, 
mais  nous  avons  fous  les  yeux ,  &  entre  nos  mains  tous  ce^ 
petits  TourMlons  qui  forment  l'Air  ^  TEàu ,  THuile ,  le  Feu  %   *  V.  PHîlt 
ils  font  conflruits  de  la  même  manière ,  &  fuivent  abfblu-  ^^  'Jl^'  ^ 
ment  les  mêmes  loix  que  ceux  du  Soleil,  deSirius,  &c.  £t  ^^ 
tout  ce  que  nous  concevons  clairement  qui  arriveroit  à  ceux- 
ci  en  cas  que  leur  équilibre  fût  rompu ,  nous  devons  être 
iurs  qu'il  arrivera  à  ces  petits  Tourbillons  lorfqu'ils  feront 
dans  le  même  cas.  Nous  procédons  du  grand  au  petit,  quoi« 
que  ce  ne  fôit  pas  la  marche  la  plus  ordinaire,  mais  la  £éz 
conde  fimpliçité  de  la  Nature  efl  toujours  notre  garant. 

Nous  venons  de  voir  des  effèrvef£ences  fùbites  &  violentes, 
dts  précipitatms,  àtsfubrimaîionStdts  trûmformûtians ,  quire^ 
préientent  les  principaux  &  les  plus  furpi'énants  phénomènes 
Chimiques,  Il  n'a  point  fallu  recourir  à  des  Dards,  àt:^  Pointes^ 
des  Guaines,  figures  vifiblement  forgées  pour  le  befbin ,  poi^ 
fibles,  à  la  vérité,  mais  qui  ne  tiennent  à  rien  de  ce  qui  efl 
connu ,  &  dont  les  mouvements  n'auroient  ni  auam  autre 
exemple  réel ,  ni  aucune  explication  méchanique*  Ici  une 
même  Méchanique  «  bien  avérée  pour  le  Ciel  &  pour  les 
Aflres,  comprend  auffi  les  Sels ,  \t%  Soufres,^  les  Huiles. 

La  condition  eflèntielle  pour  les  phénomènes  Chimiques^ 
cfl  que  l'équilibre  àts  petits  Tourbillons  entre  eux  iôît  rompu»^ 
Il  l'efl  fouvent  parce  qu'on  a  échauffé  quelques  matières  ; 
félaflicité  de  certains  petits  Tourbillons  augmentée  par  ce 
moyen  les  a  rendus  fupérieurs  à  d^autres ,  leur  irruption  /bu* 
daine  dans  les  plus  foibles  fufSroit  pour  caufer  la  chaleur  de 
la  fèmientation,  mais  de  plus,  il  arrive  alors  ordinairement 
que  l'Huile  portée  dans  les  petits  Tourbillons  qui  lui  font 
particuliers  ou  fè  raréfie,  ou  même  s'enflamme.  £t  quand  les^ 
fermentations  font  froides,  ce  qui  a  paru  étonnant,  l'expli- 
cation ne  laifTe  pas  d'être  bien  fimple ,  c'efl  que  les  petits 
Tourbillons  d'Huile  ont  eu  la  liberté  de  s'envoler  dès  les  pre- 
miers commencements  de  l'opération. 
Sons  chaleur  étrangère,  ceft  aîl*6  que  deux  petits  Tourbillon^ 
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de  différente  force,  peut-être,  fî  I  on  veut,  parce  qu'ils  iêront 
de  différents  ordres,  fè  trouvent  contigus.  Aînfi  fi  un  Métal 
contient  dans  (es  pores  de  petits  Tourbillons  d'Huile  qœ 
ibient  du  premier  ordre ,  &  qu*on  iuî  préiênte  une  Eau  forte 
dont  les  inteifticcs  ou  les  pores  renferment  des  Tourbillons 
du  Second,  auffi-^tôt  les  Tourbillons  de  la  iûrface  du  Métal 
plus  forts ,  &  preique  fans  comparaifbn  plus  forts,  que  des 
Tourbillons  qui  ne  font  que  du  fécond  ordre ,  tendront  à 
s'aggrandîr .à  kurs  dépens ,  s'aggrandiront  en  effet,  &  par-là 
ibuléveront  toujours  de  phis  en  plus  les  paitîcules  métalliques 
qui  les  tenoient  enfermés  ;  voilà  le  commencement  d'une 
diffolutîon ,  dont  la  fuite  efl  aifëe  à  imaginer. 

M.  l'Abbé  de  Molieres  croit  que  les  Métaux  différent 
eflentiellement  des  autres  corps  en  ce  que  leurs  parties  fo- 
ndes ,  celles  où  l'on  arriveroit  par  une  diffolution  ou  dé- 
çompofition  pouffée  fufqu'au  bout,  font  plus  petites,  6c  en 
plus  grand  nomfbre,  &  que  de^là  vient  qu'ils  font  plus  pefânt^^ 
i&  que  l'art  ne  peut  parvenir  <iu'à  en  l^parer  des  parties  in- 
tégrantes ,  &  non  les  élémentaires.  De  ÏOr  efl  toujours  de 
l'Or ,  quelque  divifion  &  fubdivifion  qu''on  en  fade.  S^ 
pores  vont  donc  toujours  en  décroifiànt  à  mdùre  qu'on  fûb- 
divilè,  car  fi  on  pouvoit  venir  enfin  à  deux  dernières  parties 
élémentaires  infiniment  petites,  il  feroit  néceffairement *in- 
finiment  petit  aufïi.  Il  y  a  donc  des  i,«"  2^^  pores,  &c.  à 
commencer  par  les  plus  grands.  Les  i  «"  renferment  de  jJus 
grands  Tourbillons,  &  ainfi  de  fuite,  &  l'on  voit  afles  que 
cette  gradation  de  petits  Tourbillons  différents  en  force  à 
proportion  de  leur  grandeur,  ou  plutôt  de  ieiu*  petitefîè,  doit 
avoir  ion  ufage  en  plufieurs  occafions. 

Les  Chimifles  en  ont  donné  beaucoup  jufqu'à  préfènt  à 
la  matière  du  Feu ,  qu'ils  ont  coirçû  qui  s'amaffoit  &  même 
fe  condenfoit  dans  les  Corps  que  la  calcination  rend  plus 
peints.  Mais  cette  idée  efl:  fiijette  à  d'étranges  difficultés. 
On  commence  à  ne  plus^^croire  la  peiânteur  efîentielle  à  la 
matière,  il  efl  très-poffible,  il  efl  même  en  quelque  forte 
v^fibie  que  les  Cojps  qui  tendent  vers  un  point  déterminé,  y 
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îbnl  pou  (Tés  par  d'auires  Corps  qu'une  force  bien  connue  porte 
à  s  en  éloigner,  &  s*il  y  a  une  matière  qui  ne  fbit  pas  pefànte 
par  elle-mêmel  certainement  ceft  une  matière  auffi  fubtife 
&  auffi  agitée  que  celle  du  Feu.  H  eft  vrai  qu'on  peut  dire 
ijue  les  matières  combuftibles  employées  pour  la  caicination^^ 
le  bois,  le  charbon,  ont  fourni  les  particules  groffiéres  qui 
ont  augmenté  le  poids  des  Corps  calcinés ,  mais  ce  poids 
augmente  de  même  au  Miroir  ardent ,  où  les  /êuls  rayons 
du  Soleil  agidènt.  L'embarras  de  cette  nlatiére  ignée ,  û  peu 
propre  aux  fonctions  qu  il  faudroit  lui  donner  ici ,  n'eft  point 
pour  M.  l'Abbé  de  Moiieres ,  qui  ayant  formé  ces  petits 
Tourbillons  fur  le  modelle  de  ceux  des  Planètes ,  les  a  char- 
ités d  un  ou  de  plufieurs  petits  corps  pe/ànts,  qu'ils  emportent 
x)rdinairement ,  &  que  l'équilibre  rompu  leur  fait  dépo/er 
jàms  des  matières  calcinées. 

Mais  conunent  le  peut-il  que  de  ces  petits  corps  prelque 
infiniment  petits ,  quoique  pelants ,  il  s  en  fbit  dépofë  zûes 
àzns  certaines  matières  calcinées  pour  en  augmentei*  le  poids 
de  2  o  à  2  5  !  Il  faudroit  donc  qu'une  prodigieuiè  quantité  de 
jces  Tourbillons  qui  portent  ces  petits  corps  pefints,  vinfîcrit 
m  quelque  forte  exprès  pour  les  dépoiêr  dans  l'endroit  où 
iê  fait  la  calcination.  Ils  y  viennent  efFeélivement ,  félon 
M*  l'Abbé  de  Moiieres ,  en  auffi  grande  quantité  que  s'ils  y 
venoient  exprès.  Ils  ne  dèpolênt  leurs  petits  corps  pelants 
lue  parce  que  l'équilibre  efl  rompu ,  dès  que  ces  petits  corps 
ont  dépofés  dans  la  matière  calcinée,  les  Tourbillons  devenus 
plus  légers  montent ,  s'élèvent ,  &  d'autres  encore  chargés 
prennent  néceffairement  leur  place ,  &  cette  fucceffion  con- 
tinuelle dure  autant  de  temps  que  dure  l'équilibre  rompu. 
Plus  cette  méchanique  efl  ingénieufè;  plus  il  efl  poffible  que 
ice  fbit  celle  de  la  Nature. 

,  Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  phénomènes  Chimiques, 
«dont  le  détail  feroit  trop  long ,  &  nous  pafTons  à  d'autres 
phénomènes  auffi  flirprenants  tout  au  moins ,  &  plus  récem- 
ment connus ,  &  dont  on  n  avoit  point  encore  entrepris  le 
iifleme  phifîque^  M.  l'Abbé  de  Moiieres  çn  donne  une 
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ébauche  (èlon  (on  idée  éss  petits  Tourbillons  ;  il  n  a  pas  pnui 
la  peine  de  remonter  pour  cela  ju(qu  aux  grands  Touii>moti5^ 
&  d  en  tirer  les  propriétés  des  petits ,  mais  nous  allons  fe 
faire  pour  (bûtenir  ju(qu  au  bout  une  anak)gie  fi  hcurau^ 
On  va  voir  combien  il  fèroit  poifible  que  i'Eleéliichtf  & 
trouvât  dans  les  Tourbillons  céleftes# 

*  p.  4.1. &n      II  réfulte  de  ce  qui  a  été  dîf  en  173  5  *f  que  les  Atmof^ 

pheres  àcs  cotps  célefles  retardent  ia  vndle  de  rotation  qu'lfa 
auroient  eue  précifëment  par  leur  Tourbillon  »  &  en  vena 
de  la  place  qu  ils  y  tiennent.  Nous  prenons  cela  du  mokm 
pour  un  principe  d  expérience.  Il  faut  le  bien  fbuvenir  que 
quoique  le  mot  de  Tourbillon  ie  pui(ie  quelquefois  prendffc 
Uns  erreur  pour  celui  d'AtmoJfphere ,  ils  font  ici  tub-diâi^ 
rents.  Le  Tourbillon  efl  un  fluide  dont  toutes  les  coochei 
iphériques  circulent  autour  du  même  centre  en  des  tempi 
inégaux ,  &  TAtmolphere  efl:  un  fluide  attaché  en  quelque 
ibrte  à  un  Corps  central  fbiide ,  &  dont  toutes  les  couc^ks 
ne  circulent  que  toutes  enlèmble  >  de  dans  le  même  teiD^ 
que  ce  corps ,  û  elles  circutent. 

Suppofôns  le  Soleil  fans  Atmolphere,  fa  rotation  fin  ioac 
ûe  moiiB  de  15  jours,  &  fâ  viteflë  étant  plus  grande,  il  en 
imprimera  une  plus  grande  à  tout  fbn  Tourbillon.  Mm  s'H 
Vient  à  avoir  une  Atmofphere,  voilà  fâ  vîteife,  &  celle  de 
tout  le  Tourbillon  diminuée ,  les  Planètes  qui  fê  tenoimt 
^chacune  à  une  certaine  drftance  de  lui  en  vertu  de  leurs  foirai 
tentrifugeis ,  ne  pourront  plus  ie  tenir  à  de  fi  grandes  diflance^ 
puilque  leurs  vitefiës  étant  diminuées,  leurs  forcés  centrifugea 
le  fërcynft  aufTi,  car  de  tous  les  autres  principes  de  Técpiilibi^ 

^^  p.  41  &n  expofès en  173  6*,  il  n'y  aura  que  celui-là  d'akéré.  LesPia^ 

tietes  fe  vaji^rocheront  donc  du  ooleil  pat  la  feule  raifbn  qu'fi 
aura  acquis  une  Atmofphere ,  &  il  paroitra  les  avoir  atthréBS^ 
Si  une  Planète  defcendoit  jufques  dans  T Atmofphere  du 
Soteii,  fi  de  plus  il  atrivoit  qu'une  parâe  de  la  matière  de 
cette  Atmofpheiré  vint  à  en  foTtmir  une  autour  de  cette  Pb^ 
liete ,  elle  défviendroît  pir-là  tin  plus  grand  Corps ,  dit  âxw^ 
dohc  de  ^  ^hef  «ne  plus  ^nmae  ferce  centrifuge,  Stpt 
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confëquent  elle  ne  pourroît  plus  demeurer  en  équilibre  auflî 
près  du  Soleil,  elle  monteroit,  &  le  Sokii  après  lavoir  at« 
tirée  paroîtroit  la  repouiièr. 

On  voit  bien  qu  afin  que  la  Planète  attirée  d'abord  par  fe 
Soldl  en  ibit  en/îiite  repouflee ,  il  faut  qu  elle  n'ait  pris  fon 
jAtmo^)liere  qu  après  être  entrée  dans  celle  du  Soleil ,  & 
snême  que  l'augmentation  de  grandeur  qui  lui  fùrvient  par 
:lbn  Atmoiphere,  ibit  à  un  certain  point,  car  au  deftbus  de 
4ce  point  la  Planète  lèroit  toujours  attirée,  quoiquç  moins ^ 
À  ne  ieroit  point  repouiTée. 

De- là  il  fuit  que  fi  une  Planète  nentroît  dans  TAtmof- 
phere  du  Soleil  que  toute  revêtue  déjà  d  une  Atmofphere 

rrticuliére,  elle  en  ieroit  attirée  &  non  enfùlte  repoufTée 
ion  Atmoiphere  n  étoit  que  d  une  certaine  petlteflè ,  ou 
au  contraire  toujours  repouflëe  &  jamais  attirée,  û  TAtmoi^ 
phere  étoit  plus  grande. 

Si  Ion  iè  rappelle  ce  qui  a  été  dît  en  1 73  3  *  fur  l'EIec*  ♦  p. 
tricîté  »  on  voit  ici  une  image  en  grand  de  fbn  phénomène 
principal  &  fondamental.  Il  n  efl  befom  que  d'avoir  conçu 
auparavant  que  fî  tous  les  corps  deviennent  Eleélriques  pour 
avoir  été  frottés ,  ou  chauffès ,  ou  tous  les  deux  eniêmble , 
c  efl  qu  on  leur  a  donné  une  Atmoiphere  fôraiée  d  une  in* 
finité  de  petits  Tourbillons  qu'on  a  fait  fortir  de  leurs  pores, 
&  qui  pendant  quelque  temps  n'abandonnent  point  leurs  iîir- 
faices  fufquà  une  certaine  difknce.  Les  corps  fimplement 
éleélrifës  ou  éleélriques  par  communication  font  ceux  qui 
ont  pris  une  Atmoiphere  pour  avoir  été  mis  dans  une  At- 
moiphere éleébique  déjà  formée.  Cela  poi2 ,  lattraélion  & 
cnfûite  la  r^ulfion  d  un  corps  léger  non  éleélrii^  que  l'on 
préiênte  au  Tube  de  Verre ,  ou  Tattraélîon  ieule  &  la  ré- 
pulfîon  ieule  du  même  corps  s'il  a  été  précédemment  élec- 
trlii^ ,  font  des  choies  déjà  expliquées. 

On  n'a  pu  donner  à  un  Corps  une  Atmoiphere  par  le 
Çfittanient ,  6ns  rompre  Téguilibre  qui  étoît  entre  les  pefîts 
Tourbillons  intérieurs,  renfermés  dans  fcs  pores,  &  lesex- 
"liérieurs  qui  ne  faiibient  que  l'environner  iàns  rapport  à  lui. 

F  j; 
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Les  intérieurs  (brtis  de  fes  pores ,  &  plus  forts  par  le  frot- 
tement ,  ont  aflbjettî  ies  extérieurs  à  prendre  leurs  mouve- 
ments &  leurs  diredions,  &  à  former  avec  eux  une  efpece 
d  enveloppe  qui  le  rapportât  au  Corps  devenu  éleébique* 

Cette  enveloppe  ou  Atmofphere  fc  forme  d'autant  plus 
promptement  &  plus  facilement,  que  l'équilibre  étoit  plus 
près  de  le  rompre  naturellement  entre  les  Tourbillons  inté- 
rieurs &  les  extérieurs. 

Un  équilibre  rompu  peut  aller  bien  loin ,  &  on  en  a  été 
fi  perfuadé  que  Ion  a  demandé/  le  faut  d'une  Puce  nefcùfoil 
pas  trembler  la  Terre.  Géométriquement  cela  va  à  Tinmii , 
mais  non  pas  phifiquement.  Une  grande  Atmofphere  âéc- 
trique  &  ieniible  ne  fera  donc  pas  furprénante. 

oa  figure  ne  fera  pas  néceûàirement  ronde,  ou  à  peu-près; 
Si  les  Tourbillons  les  plus  forts  trouvent  d  un  côté  moins 
de  réfiflance  à  en  afiujettir  d'autres  à  leur  mouvement,  cer* 
tainement  l' Atmofphere  s'étendra  davantage  de  ce  côté-Iâ. 
Des  Tourbillons  plus  homogènes  entr'eux  feront  apparem-* 
ment  plus  difpofës  à  prendre  le  mouvement  les  uns  des  autres^ 
mais  on  fçait  aufli  qu'il  y  a  des  hétérogénéités  qui ,  par  rap* 
port  à  certains  effets ,  produifent  plus  de  convenance  que 
i'homogénéïté  même. 

Par-là  on  voit  la  pofTibilité  de  ces  Cordes  d'une  longueur 
fi  étonnante ,  auxquelles  la  vertu  Eie(5lrique  fèmble  s'accro- 
cher pour  aller  jufqu'à  plus  de  1200  Toiles.  Ce  font  dts 
Atmofpheres  qui  ne  font  guère  que  àts  lignes  droites.  M. 
l'Abbé  de  Molieres  dit  que  ces  Cordes  font  dans  le  même 
cas  que  fi  on  les  avoit  bien  frottées  d'Efprit  de  vin ,  &  qu'on 
eût  mis  le  feu  à  l'un  des  bouts ,  il  gagneroit  jufqu'à  l'autre , 
quelque  éloigné  qu'il  fut. 

Après  tout  cela ,  les  fpedàcles  les  plus  frappants  de  rEIec-^ 
tricité,  ces  traits  de  lumière  ou  de  feu  qu'on  tire  des  corps 
éleélrifës ,  font  précif^ment  ce  qu'il  y  a  de  moins  frappant 
pour  les  Philofbphes.  Toute  cette  Eleélricité  étoit  une  grande 
merveille  qui  commence  à  venir  fè  fbûmettre  à  eux. 
Nous  ne  dirons  rien  de  f  Aiman  &  ài^  Météores  que 
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M.  i'Abbé  de  Molieres  traite  auffi  felon  fon  fifteme ,  i'Aiman 
demanderoit  trop  d'explication,  les  Météores  n'en  deman- 
dent point  après  tout  ce  qui  a  été  dit.  Nous  finirons  par  une 
réponlè  très-courte  à  une  objeifUon  que  l'Auteur  ^'un  nou- 
veau Traité  de  Phifique ,  a  cru  qui  renverféroit  le  fifteme 
général  des  Tourbillons.  Ils  ne  peuvent  ablblument  fubfifter, 
dit-il  I  puifque  quelque  nombre  qu'il  y  ait  de  Tourbillons 
différents  en  grandeur,  dont  les  petits  rempliront  les  inter- 
valles des  grands,  il  faut  à  la  fin  qu'il  y  ait  des  intervalles 
£uis  Tourbillons ,  &  là  les  derniers  Tourbillons  n'étant  plus 
ibûtenus  les  uns  parles  autres,  perdront  néceffairement  leur 
forme  de  Tourbillons,  après  quoi  tout  l'Edifice  s'écroulera, 
pouraïnfi  dire,  en  un  in{lant.M>  l'Abbé  de  Molieres  répond 
que  tout  eft  jJein ,  &  que  ces  derniers  intervalles  feront  rem- 
plis d'une  matière  qui  n'aura  point  la  forme  de  Tourbillon. . . 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
l«sObfèrvationsduThermometreàPari5eni737,     v.  Tes  M. 
comparées  avec  cëles  de  qudques  autres  Climats  par  M.  de  p-  <t7°' 
Rfiamnur. 

Et  les  Obfêrvations  Météordogique^  de  M.  Maraldi ,  p.  49  t. 
pendant  l'année  1737. 


m 


4.5      Histoire  z>b  l*Academie  Royale 

A  N  A  T  O  M  I  E. 

OBSERVATIONS  ANATOMIdUES. 

I. 

Ml^ARCT,  Chirurgien  de  la  Flèche,  a  envoyé  à  M.^ 
•  Morand ,  Thifloire  d  une  £xo(lofe  prodigieufe  du 
Tîbîa  à  iâ  partie  fupérîeure.  Une  Femme  en  1727  étant 
tombée  iùr  le  Genou ,  Çx  Jambe  ie  gonfla,  &  ce  gonflement 
qui  paroifibit  intérefler  également  les  Os,  &  les  parties  moile^^ 
augmenta  confidérablement  juiqu  en  1735»  ^^  ^  même 
Genou  ayant  été  rudement  comprimé  contre  un  Arbre,  il  sV 
fit  une  pkye  à  la  partie  antérieure  &  lûpérieure;  l'Os  fli^  d^ 
couvert,  &  peu -à -peu  le  tiflii  Ipongîeux  de  TExodoic  fût 
entamé ,  alors  on  apperçut  que  les  Lames  ofleufes  prodi- 
gieuiêment  allongées  en  dehors ,  laiflbient  çn  dedans  une 
Caverne  ceUuteufe,  qui  tetenoituneChopine  d'injeélion  iâns 
'il  en  revînt  une  goutte  par  la  playedu dehors.  M.  Farcy  ne 
t  confulté  qu'en  Mai  1 7  3  6 ,  &  parce  que  la  Femme  étoit 
groflë,  il  ne  put  faire  l'amputation  de  laCuifle,  qui  étoit  le  ieul 
remède  à  pratiquer.  Après  les  couches ,  il  ne  fut  plus  temps 
de  la  faire,  la  pourriture  s'étôit  miiê  dans  la  piaye,  &  la 
Femme  mourut  dans  le  mois  de  Novembre.  M.  Farcy  diffé- 
qua  rExoftofe  qui  n'élit  recouverte  que  dos  Téguments  fort 
émincés,  les  Vaîfleaux.quî  rampolent  Iùr  la  furface  étoient 
tous  variqueux ,  &  logés -dans  des  filions  creux  à  une  certaine 
profondeur;  du  refte  lePifed,  l'extrémité  inférieure  du  Tibia, 
les  Condiles  du  Fémur,  le  Péroné,  la  Rotule,  n'étoient  nulle- 
ment altér& ,  feulement  le  Péroné  étoit  écarté  à  fi  partie 
fiipérîeure  par  le  ibûlévement  de  i'Exoftofe ,  qui  Téloignoît 
de  (à  lituation  ordinaire.  L'Académie  a  vu  cet  Os  ainfi  gonflé* 
Entre  les  cavités  qui  reçoivent  le  Fémur  &  la  tubérofité  du 
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Tibia,  il  avoit  2 2  pouces  de  circonférence ,  lo^dt  fùrface 
en  devant,  7  ;  du  côté  du  Jarreu 

IL 

Pour  avoir  un  Crâne  d^uiiié  des  parties  moiles,  on  avoit 

xnis  dans  du  fumier  de  Cheval  une  Tête  humaine  entière ,  & 

on  1  y  iaiflà  8  jours.  Ënfùîte  on  détacha  ai/ement  les  parties 

molles  qui  avoient  été  comme  cuites  dans  le  fumier ,  &  pour 

siettoyer  le  tout  plus  exadement,  on  le  lava,  après  quoi  on 

le  mit  dans  un.  Vaiilèau  plein  d'eau ,  où  le  Crâne  trempa 

^pendant  i  o  jours.  Quand  on  le  retira  de-là ,  on  le  plongea 

«ncore  3  ou  4  fois  dans  un  fceau  d  eau  nette ,  &  enfin  on 

3e  laiflà  expofë  à  l'air  fans  refTuyer.  A  meiûre  qu  il  fechoit» 

3I  iê  couvroit  de  petits  Criftaux  à  plufieurs  faces ,  la  plupart 

cubiques ,  &  extrêmement  brillants ,  &  d  un  édat  fort  vif 

<|uand  on  les  expo/bit  à  la  iomîére.  Il  n  y  en  avoit  point 

à  la  balë  du  Crâne  qui  efl  pleine  d'inégalités ,  ils  ne  s'étoieol: 

attachés  que  fur  le  haut  du  Crâne ,  au  haut  de  ia  Foflè  orbi« 

laire,  à  la  Mâchoire  inférieure,  &  fur  les  Dents,  où  ils  étoient 

plus  jaunes ,  quoique  toujours  fort  brillants. 

En  les  examinant  on  reconnut  que  c'étoit  du  Tartre ,  & 
cela  fît  qu'on  fê  fouvînt  que  dans  le  Vaiflèau  plein  d'eau  où 
le  Crâne  avoit  trempé  i  o  }our5 ,  il  y  avoit  eu  de  la  Lie  de 
Vin.  Il  fàlloit  que  le  Crâne  eût  eu  par  lui-même  plus  de 
iii(pofition  qu'un  autre  Corps  à  iè  chaîner  de  ces  Criflaux 
de  Tartre,  qu'il  eût  même  contribué  à  leur  formation ,  Sl 
iiir-tout  à  ce  grand  éclat  qu'ils  jje  dévoient  pas  avoir  natu- 
rellement. Que  n'eût -on  point  fait  de  cette  Tête  de  mort 
iumineufe ,  ii  elle  fut  tombée  entre  les  makis  d'Impofleursî 
C'eft  à  AL  Morand  que  i  on  doit  i'ohfervation* 

m. 

M.  Martm  Doéleur^en  Médecine  &  en  Chirurgie  à  Lau^ 
finne,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  1 72  5  *  &  en  1 73  2  '*',  *p.2i  & 
a  écrit  à  l'Académie,  qu'après  avoir  été  tourmenté  pendant  *  P-  3^ 
60  heures  dune  violente  Toux  féche,  qui  avoit  réfiflé  à 
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tous  les  remèdes  ordinaires ,  il  s'étoit  perfuadé  que  le  Siège 
du  Mai  étoit  au  haut  de  ia  Trachée ,  dans  un  endroit  qu  il 
ièntoit  vivement  picoté,  &  qu  il  avoit  conçu  que  de  petits 
Vaifleaux  trop  ouverts  &  trop  dilatés  y  déchargeoient  quel- 
que matière  acre,  L  air  froid  devoît  être  propre  à  les  reiîèrrer, 
&  le  temps  y  convenoît  mieux  que  jamais,  parce  que  c'étoît 
alors  le  mois  de  Janvier,  &  qu'il  faiibit  fort  froid  à  Lau&nne* 
Mais  quel  remède?  Eûtii  jamais  oie  le  conieiller  à  un  Malade! 
li  le  prit  au  moins  pour  lui ,  il  s'expofà  à  Tair ,  d'abord  avec 
quelque  précaution ,  &  il  fe  fèntit  foulage  fur  le  champ ,  ii 
$y  expofâ  enfûite  davantage ,  8l  fut  guérL 

IV. 

• 

Encore  une  pratique  fort  fimple  pour  la  petite  Vérole  » 
&  qui  vient  de  lui.  Il  baffme  la  peau  du  Vifâge ,  &  de  tout 
ie  Corps,  avec  un  linge  mollet  trenipé  dans  de  l'eau  tiède» 
&  cela  de  4  heures  en  4  heures  ^  jufqu'à  l'éruption  des  PuA- 
tulës.  Il  a  vu  les  grands  accidents  fe  calmer  fort  vite  par  cd 
moyen ,  les  Pufiules  paroitre  de  bonne  heure ,  &  ne  laiâer 
aucune  cicatrice  remarquablef 

V. 

Il  paroît  que  M.  Martin  eft  fécond  en  remèdes  fimples ,  Se 
il  fèroit  à  fbuhaiter  que  fon  exemple  &  fès  fùccès  en  ren- 
difient  l'ui&ge  plus  univerfèL  II  a  eu  entre  les  mains  un 
Homme  de  i  8  ans,  fujet  à  de  fréquents  vomiflèments,  parce 
qu'il  avoit  reçu  à  l'endroi^u  Cartilage  Xiphoïde  un  coup 
qui  le  lui  avoit  enfoncé.  Tous  les  remèdes  avoient  été  inu- 
tiles ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  M.  Martin  s'avifâ  de  faire  retourner 
en  dehors  ce  Cartilage ,  &  de  le  replacer  par  un  mouvement 
de  deux  doigts  de  la  main  droite,  ce  qui  lui  fit  même  en- 
tendre une  efpece  de  petit  craquement.  Il  ne  connoifîbît 
point  le  Livre  de  Codronchus  De  prolapfu  Càrtilaginis  mu- 
frouata,  on  doute  encore  de  la  poflibilité  de  cette  çhûtt, 
i'ohfèrvatîon  de  M.  IVlartin  la  favorifç^ 

VI, 


DES     Sciences.  49 

VI. 

Ce  n  eft  plus  ici  une  Cure  qu  il  ait  faite,  ce  n  efl  qii  un 
témoignage  qu'il  rend.  Il  a  vu  une  Dame  de  ion  Pays.,  qui 
cft  fourde ,  &  qui  entend  ce  qu'on  dit ,  en  voyant  le  mou- 
vement des  Lèvres  de  ceux  qui  parlent ,  ainfi  qu on  la  dé/a 
rapporté  de  quelques  autres  Sourds.  Elle  répète  ce  qu  elle  a 
entendu  par  ce  moyen ,  mais  d'im  ton  bas  ordinaire  aux 
Sourds.  L'Art  ne  peut  fuppiéer  à  la  Nature  avec  plus  àfi 
£nelie. 

VIL 

M.  Chomd  a  fait  à  TAcadânié  iliiflôire  d'une  Epilepfie 
iînguiiére  qu'il  avoit  vue  &  traitée.  Une  jeune  Femme,  née 
au  commenceiRent  du  Siècle  où  nous  vivons,  eut  de  violents 
chagrins ,  que  pour  comble  de  malheur  elle  étolt  obligée  de 
diiCmuler,  &  (à  fànté ,  qui  avoit  été  julques-Ià  zffés  bonne, 
y  lùccomba  entièrement.  Elle  commença  en  1 7  3  i  a  être 
tourmentée  de  Migraines  qui  duroient  24  heures,  &  aux-* 
quelles  fùccédoit  un  vomiflement  d'un  iang  épais  &  noirâtre^ 
(ans  efforts  &  fans  Toux.  La  Crife  fë  terminoit  par  une  foi- 
Uefie  &  un  évanouiflement.  Ces  accidents  furrat  les  méines 
pendant  deux  ans.  EJle  ne  iaifià  pas  d'avoir  deux  Enfants 
dans  cet  intervalle.  Vers  les  derniers  temps  de.  la  groflèflê 
elle  étoit  plus  fùjette  aux  vomiflements  de  fâng ,  qui  s'an- 
nonçoient  par  une  douleur  vive  dans  la  région  du  Foye. 

En  1 7  3  3  les  chagrins  redoublèrent ,  &  les  accidents  auffu 
U  furvint  une  Jaunifle.  L'accès  étant  venu,  &  la  Malade 
tombée  dans  l'évanouiflement,  on  s'apperçut  qu'elle  étoit  cou- 
verte d'une  Tueur  épaifië ,  les  linges  dont  on  i'efluya  furent 
teints  dans  l'inftant  d'une  couleur  ^fïranée,  &  la  Jaunille  fe 
diffipa.  De  fortes  convulfions  s'étant  jointes  à  tous  les  autres 
accidents,  on  reconnut  que  c'étoit  une  Epiiepfie  que  caufbit 
lacreté  de  la  Bile  arrêtée  dans  le  Foye,  capable  d'irriter  le 
Genre  nerveux. 

Les  accès  commençoient  par  des  convulfions  fbuvent  û 
fortes,  que  la  Tête  étoit  retirée  fîir  l'Epaule  droite,  le  Bras 
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droit  retiré  du  même  côté ,  l'Epine  du  Dos  courbée  en  arc^ 
La  Malade  crioit  qu'on  lui  tirât  les  Jambes  &  le  Bras  droit» 
mais ,  comme  il  arrive  prefquc  toujours  dans  les  Maladies 
convulfives,  la  force  des  Mufcies  en  cet  état  étoît  prefquc 
înfurmontable;  aux  convulflons  (ùccédoient  le  vomrflcment, 
&  enfin  Tévanouiflement  terminoit  tout.  Incontinent  après 
la  Malade  fe  relevoit ,  fbuvent  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu  elle 
avoit  fbuflPert ,  &  elle  reprenoît  Ion  train  de  vie  ordinaire , 
quoique  fort  languiflante  Se  fort  abbattuë. 

Un  de  nos  plus  grands  Médecins  la  voyoit,  mais  /a  guérifbn^ 
qui  ne  pouvoit  être  que  fort  lente ,  au  cas  qu  elle  fut  pofTible, 
B  alloit  pas  afTés  vite  à  fon  gré ,  &  elle  fê  mit  entre  les  mains 
d'un  Empirique,  qui  alloit  la  guérir  en  peu  de  temps ,  ôl 
à  fond.  Sts  Remèdes  ne  furent  pas  fans  effet ,  les  convul- 
iions  devinrent  beaucoup  plus  violentes ,  elles  fe  faifoient 
fcntir  dans  tous  les  Vifcéres  du  bas  Ventre ,  avec  dts  douleurs 
très-aiguës ,  &  la  Tête  même  étoit  attaquée  comme  les  Vif^ 
céres ,  fâ  Vue  s'éteignoit  abfolument  pendant  des  demi- 
heures;  au  lieu  de  ces  vomiflèments  ordinaires,  &  quelque- 
fois outre  ces  vomiflèments,  il  lui  fbrtoit  une  grande  abon- 
dance d'une  féroiué  fânguinolente ,  tantôt  par  le  bout  du 
Sein  droit,  tantôt  par  le  Nombril  &  par  l'Ouraque  qui  fe 
rouvroient,  &  alors  la  férofité  avoit  une  forte  odeur  d'urine- 
De  fi  énormes  convuifions,  &  des  évacuations  fi  contraires^ 
aux  loix  de  la  Nature  ,.iievenoient  deux  fois  par  jour- 
La  Malade  tomba  dans  un  état  où  l'on  ne  fbngeoit  plus 
qu'à  lui  donner  fes  Sacrements.  Ce  fut  alors  que  M.  Chomei 
la  vit  pour  la  première  fois  en  Décembre  173  3  i  dans  la 
ièule  efpérance  de  lui  procurer  quelque  fbulagement  ;  il  fît 
rappeller  M.  Aftruc  qui  l'avoit  vue ,  pour  agir  de  concert 
avec  lui.  Ils  la  trouvèrent  dans  le  commencement  d'une  grof- 
lèfle,  &  en  furent  affés  étonnés,  mais  ils  le  furent  encore  plus 
au  (uccès  de  leurs  foins ,  tous  les  accidents  diminuèrent  &  de 
fréquence  &  de  force ,  il  py  en  eut  qu'un  de  remarquable 
dans  le  3°*^  mois  de  la  groflèflè,  ce  fut  un  vomîflement 
accompagné  de  tant  d'eâfortS;  qu'il  fbrtit  par  le  Nombril  une 
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Once  ou  deux  (k  fm^  épais  Sf.  caillé.  Enfin  au  mois  d'Aoât 
1734  vim  un  Ei^ain  à  terme,  &  bien  iàin,  iùr  Ieq,uel  on 
n'eut  certainement  pas  compté. 

La  Mère  a  eu  peiKlant  près  4e  deux  ans  une  ian^é  a(fëf 
chapceiante ,  le  moindre  chagcin  lui  cau/bît  des  évmoulûkr 
ments  Epiiepticjues^  les  Lavements  &  les  plus  légers  Purga* 
tifs  lui  donnoient  des  con  vulfions ,  mais  elle  n'a  volt  plus  de 
iês  anciennes  évacuations  extraordinaires.  Depuis  ce  temps-* 
là  elle  eft  encore  mieux  »  &  M.  Chôme!  a  attendu  qu'elfe 
fût  en  cet  état  »  pour  olèr  dire  qu  elle  fut  guérie  1  mais  il  la 
croit  aicore  bien  délicate  fîir  les  peines  de  i  e/prit.  Si  le 
Corps  par  les  maladies  a  le  droit  d'affliger  l'Ame,  l'Ame 
exerce  bien  à  £)n  tour  le  même  droit  fui*  le  Corps. 

V  1 1  L 

te 
■ 

M.  Lieutaud  Profefleur  Royal  de  Médecine  à  Aix ,  & 
Coirelpondant  de  l'Académie ,  a  envoyé  à  M.  du  Hamei  un 
Corps  oi!èux  d'environ  un  pouce  de  longueur  fin?  un  demi- 
pouce  de  largeur,  &  de  figure  irr^uliére,  trouvé  dans  le 
côté  droit  du  Cervelet  d'un  jeune  Homme  de  1 8  ans  E^in 
leptique,  mais  qui  ne  Tétoit  que  depuis  qudkjues  années. 
Cette  pièce ,  quoiqu'enveloppée  de  la  IbbftanCe  du  Cervelet, 
tenoit  par  plufieurs  attaches  ligamenteufës  à  laDure-mere, 
dont  on  eut  quelque  peine  à  la  détacher.  Cet  accident  n'eft 
pas  commun  à  tous  les  Epil^tiques ,  &  M.  Lieutaud  eh  a 
ouvert  plufieurs;  ûtns  y  rien  trouver  de  ièmbkble. 

I X. 

• 

M.  Morand  a  fait  voir  les  parties  intérieures  d'une  groâê 
Carpe,  où  Ion  voyolt  diflidenient  d'un  côté  lesŒufs,  & 
dé  1  autre  la  Laite ,  eUe  étoit  donc  véritablement  HermsH 
phrodite.  A  cette  occafion  M^  de  Reaumur  a  dit  qu'il  avoit  ^ 
obiêrvé  plufieurs  fois  la  même  chofe  dans  le  Brochet ,  8ç 
M.  Marchant  dans  le  Merlan.  On  y  peut  adjoûter  les  Moules 
dont  nous  avons  parlé  en  17 10*,  &  voilà  bien  des  PoîA  *p.3o&f. 
Ions  Henqaphrodites,  ^xà  en  feroient  fbupçonner  beaucoup 
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d  autres.  Que  ci  eclaîrcîflements  à  défirer  fur  ce  fujetî  Tonte 
une  efpece  n  aura-t-cile  que  des  Hermaphrodites ,  où  ferar 
t-elle  mêlée  ?  Plufieurs  Hermaphrodites  ont  le  befbin  ordi-^ 
mire  d'un  autre  Animal  de  leur  elpece  pour  engendrer ,  les 
Moules  engendrent  toutes  feules.  De  quel  genre  feront  ces 
nouveaux  Hermaphrodites,  qui  fe  trouvent  parmi,  les  PoîA 
ibns! 

CEtte  année  M.  Bertin  Médecin ,  a  péfenté  à  rAcadëmie 
un  Mémoire  où  il  fait  un  détail  des  Anaflomofes  des 
Artères  épîgaftriques  &  mammaires ,  &  des  Artères  înter- 
ceflales  &  lombaires»  telles  qu'il  les  a  démontrées  dans  une 
pièce  préparée  dont  les  Vaiflèaux  font  très -bien  in jeélés; 
cette  pièce  fait  voir  fon  adreflè  dans  cette  partie  de  i'Ana- 
tomie ,  &  le  Mémoire  ià  (àgacité  dans  les  confequences  qu'ii 
tire  des  communications  de  ces  Vaiflèaux.. 


c 


Ette  même  année  M.  Movand  a  été  à  Roiien  pour  voir 
M.  le  Cat,  pratiquer  l'opération  de  la  Taille  Latérale 
dans  l'HôteUMeu  de  cette  Ville,  &  il  a  fait  voir  à  l'Académie 
les  Pierres  que  M.  le  Cat  avoît  tirées  à  fix  Malades  taillés  par 
cette  méthode;  &  qui  ont  été  parfaitement  guéris.  Les  deux 
années  précédentes  173  5  &  ^73^^»  M.  le  Cat  n'avoit  pas 
été  fi  heureux  I  de  vingt-un  Taillés  il  en  étoit  mort  dix  à  la 
iùite  de  l'opération.  M.  le  Cat  a  dts  éclairciffements  à  donner 
fur  cette  différence  de  fuccts ,  par  rapport  à  quelques  circonf- 
tances  de  l'opération  auxquelles,  ii  a  fait  des  changements  ; 
mais  il  veut  attendre  que  de  nouvelles  opérations  ayent  con- 
armé  ce  qu'il  a  imaginé. 

Au  iurplus,  l'opération  de  la  Taille  Latérale  fait  tous  les 

ans  de  nouveaux  progrès..  Depuis  les  opérations  dont  l'hiA 

*P' 41*46'  toire  a  été  rapportée  en  1734*,  M.  Morand  en  a  fait  troîs^ 

qui  ont  réuffi.  En  même-temps,  M»  la  Haye  Chirurgien  de 
la  Marine  à Rochefort ,  qui eft  venu  à Parispour  apprendre 
cette  opération  de  M.Morand,  en  a  fait  fix  enXaintonge,. 
dont  le  Ihccès  a.  été  complet.  M.  Perchet  a  fait  l'opération  à. 
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mus  Malades ,  dont  un  eft  mort.  M.  Vacher  Coxrerpondant 
de  l'Académie,  en  a  fait  deux  à  fielânçon  qui  ont  réulTi  ;  & 
un  Elève  de  M.  Morand ,  M.  Ruffd  le  jeune ,  en  a  fait  une 
à  un  Homme  de  Sains  en  firie ,  âgé  de  5^  5^  ans ,  bien  guéri. 
Ce  qui  fait  en  tout  42  opérations  par  la  méthode  Latâ^ 
£%:s  à  Paris,  ou  dans  les  provinces  depuis  1734- 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  description  Anatomique  des  Yeux  de  la  Gr&-   V.  fesM* 
Bouiile  &  de  la  Tortue,  par  M.  Fctit  le  Médecin^  P*  »4^' 
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CHIMIE, 

SUR   UNE    NOUVELLE    ENCRE 

SIAIPATIQUE. 

V.  les  M,  /^  N  appelle  Encres  Sîmpatîques  celles  dont  on  écrit  des 
p.  loi.  &  y^  caradéres  qui,  ayant  cté  d'abord  invifibles  parce  qu'ils 
étoîent  de  la  couleur  du  papier,  viennent  à  paroître  par  i  ad- 
dition de  quelque  nouvelle  matière.  Il  a  /èmbié  que  ces 
'  Encres  avoient  quelque  fimpatie  particulière  avec  la  matière 
qui  les  rendoit  vifibles ,  lors  même  que  ce  n  etoit  que  le 
grand  air  ou  le  feu. 

On  entend  déjà  par -là  qu'il  y  a  deux  moyens  de  faire 
paroître  les  écritures  invifibles»  ou  deux  e(peces  d'Encres 
Simpatiques.  Une  matière  diflbute  di^roît  ordinairement 
dans  (on  Diflbivant,  quoique  colorée  par  elle-même,  parce 
que  ce  Diflblvant  a  beaucoup  écarté  fes  parties ,  fur-tout  s'il 
eft  en  grande  abondance  ;  &  il  efl  fort  pofïible  que  le  grand 
air  le  fafle  évaporer,  au  moyen  de  quoi  les  parties  qu'il  tenoit 
en  diflblution  fè  rapprocheront ,  &  par-là  reparoîtront  avec 
leur  couleur.  Le  feu  feroit  encore  cette  aélion  plus  puifïâm- 
ment ,  &  quoiqu'il  fèmble  qu'elle  fbît  la  même  de  part  & 
d'autre  pour  le  fond ,  &  feulement  avec  un  degré  différent 
de  force,  cependant  comme  ces  fortes  d'opérations  font  déli- 
cates, un  petit  changement  de  circonflances  peut  les  changer, 
&  telle  Encre  qui  ne  fera  point  fimpatique  pour  le  feu ,  le 
fera  peut-être  pour  l'air  bien  que  plus  foible. 

Que  des  caraélères  invifibles  fbient  écrits  avec  une  matière 
glutineufe,  &  qu'on  jette  deffus  une  poudre  très-fine  colorée, 
il  n'y  aura  pas  grande  mei*veilie  qu'ils  la  retiennent ,  &  pa- 
roidènt  tout  d'un  coup  fous  cette  couleur. 

Mais  il  y  aura  un  peu  plus  d'art  à  faire  paroître  ces  caraélère* 
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en  les  arroiânt  d  une  lîqueiir  nouvelle  »  ou  feulement  en  leur 
en  £u&nt  recevoir  ia  vapeur.  Il  faut  pour  cela  que  Jes  carac- 
téxts  ayant  été  écrits  aivec  une  matière  qui  a  perdu  fa  conteur 
par  ^txe  diâbute,  on  trouve  juflement  le  précipitant  de  X3e 
qui  i  a  diflbute  ;  car  alors  il  eft  fur  qu'elle  fë  revivifie ,  qu'/dle 
xenait,  &  le  remontre  avec  fz  couleur.  Le  difiblvantlaiui 
mroit  ôtée ,  le  précipitant  la  lui  rend. 

Sur  «ela  ^  fondé  un  jeu  d'£ncre  Simpatique  qui  a  du 
iurprendre  quand  il  a  été  nouveau ,  il  étoit  bien  imaginé 
pour  écrire  avec  plus  de  miftére  &  de  fureté.  Sur  une  écriture 
invifible  on  met  une  écriture  vifible ,  dont  fe  contenteroient 
ceux  qui  auroient  intercepté  la  Lettre ,  mais  celui  qui  auiU' 
le  fecret  fçaura  de  quelle  matière  il  faut  fè  fêrvir  pour  y  faire^ 
di^roitre  Técriture  vifible  8c  Êiufle,  &  faire  parohre  Fin- 
vifible  &  vraye.  Il  y  auia  une  même  matière  qui  fera  le 
difibivant  de  la  vifible  ^  &  le  précipitant  de  Tin  vifible.  Oa 
voit  que  cela  confifle  en  un  certain  rapport  bien  précis  & 
unique  d  une  liqueur  à  deux  autres. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  ré/îilte  qu'il  y  a  quatre 
Claflës  d'Encres  Simpatiques  ,  félon  les  quatre  différents 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  paroitre  l'écriture 
invifible,  l'air,  le  feu,  une  poudre  colorée,  une  liqueur  ou 
vapeur  feulement.  Cefl-là  tout  ce  qu'on  fçait  jufqu'à  préfènt 
fiir  ce  fujet. 

Quand  l'écriture  invifible  a  une  fois  paru  par  l'un  de  ce^ 
quatre  moyens,  elle  ne  difparoît  plus,  à  moins  qu'on  ne  verfê* 
deffus  une  liqueur  nouvelle,  qui  faife  une  féconde  difiblutioa* 
de  la  matière  précipitée.  M.  Hellot  propofè  ici  une  Encre^ 
Simpatique  d'une  efpece  différente ,  &  qu  il  juge  propre  à^ 
£iire  une  cinquième  Clafle.  Après  avoir  paru  elle  difparoît 
&  reparoit  enfùite  de  nouveau ,  tant  que  l'on  veut ,  fans* 
aucune  addition ,  fans  altération  de  couleur ,  &  pendant  un 
très-long'temps ,  fi  elle  a  été  £ite  d'une  matière  bien  coiv- 
ditionnèe. 

Ceft  en  l'expofânt  au  feu,  &  en  hii  donnant  un  certaihi 
d^é  de  cbaleur  quWla  fait  paroitre,  refroidie  elle  diiparoit^» 
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&  toujours  aînfi  de  fuite.  II  faut  que  lé"  feu  mette  en  mou- 
vement ,  &  par  ce  moyen  rapproche  des  particules  colorées 
quii  dans  leur  repos,  demeurent  trop  écartées  les  unes  des 
autres  ;  il  faut  de  plus  que  ces  particules  ibient  afles  fixes 
pour  recommencer  bien  des  fois  le  même  jeu  (ans  s  évaporer. 
Peut-être  auffi  le  feu  ne  fait-ii  que  les  élever  à  la  furrace  la 
plus  extérieure  des  caraéleres  écrits,  après  quoi  elles  retom- 
bent dans  l'intérieur  par  la  ceffâtion  de  ce  mouvement  ;  û 
cela  fèmbie  bien  délicat  &  bien  léger ,  il  ell  certain  cependant 
que  le  phénomène  confifle  en  quelque  chofe  de  pareil. 

Cette  Encre  n  a  la  fmgularité  de  difparoître  après  avoir 
paru,  que  quand  on  ne  la  expofee  au  feu  que  le  temps  qu'il 
iàlloit  pour  la  faire  paroître,  ou  un  peu  plus;  fi  on  l'y  tient 
trop  long-temps,  elle  ne  difparoît  plus  en  fè  réfroidiflântt 
tout  ce  qui  faifoit  le  jeu  des  alternatives  d'apparition  &  de 
difparitio]!  a  été  enlevé.  £lle  rentre  donc  alors  dans  la  Clafie 
des  Encres  fimpatiques  communes  qui  fè  rapportent  au  feu. 

Elle  peut  auffi  rentrer  aifément  dans  les  trois  autres 
Cladès.  Elle  fera  de  la  ClaUë  qui  fê  rapporte  à  l'air ,  fi  on 
la  tient  à  l'air  pendant.quelques  jours,  fur-tout  quand  il  fera 
humide^  une  longue  aélion  de  l'air  vaudra  quelques  infiants 
de  Taélîon  du  feu.  Cette  Encre  efl  fufceptible  d'une  poul^ 
fiére  colorée ,  &  enfin  il  y  a  une  liqueur  ou  une  vapeur  qui 
agiflent  fur  elle.  C'efl  encore  une  fuigularité  que  de  pouvoir 
être  de  toutes  les  Cladès  communes,  quoiqu'elle  fbit  par 
elle  -  même  d'une  Claflè  finguliére. 

Quand  elle  efl  dans  fà  perlèélion  elle  efl  d'uii  verd  mêlé  de 
bleu,  d'une  belle  couleur  de  Lilas.  Alors  cette  couleur  efl: 
fixe,  c'efl-à-dire ,  toujours  la  même  de  quelque  fèns  qu'on  la 
regarde ,  quelle  que  fbit  la  pofition  de  l'Œil  par  rapport  à 
l'Objet  &  à  la  Lumière.  Mais  il  y  a  des  cas  où  cette  couleur 
eft  changeante  félon  que  l'Œil  efl  différemment  pofe,  tantôt 
die  eft  Lilas  làle ,  tantôt  Feuille -morte.  Et  ce  qui  prouve 
que  cela  doit  être  compté  pour  une  împerfeélion ,  &  non 
pour  un  agrément,  c'eft  que  l'Encre  à  couleur  changeante 
ne  pourra  paroître  ou  difparoître  que  i  5  ou  1 6  fois«  au  lieu 

que 
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iqoe  celle  à  couleur  fixe  ibûtiendra  un  bien  plus  grand  nombre 
de  pareilles  aiternatlves. 

Si  Ton  veut  que  cette  Encre  devienne  de  fa  Claflè  qui 
fe  rapporte  à  laîr,  &  alors  il  faudra  tenir  i écriture  expofée 
à  Tair  pendant  8  ou  i  o  jours ,  eiie  lêra  couleur  de  Rofè.  Oh 
altérera  auffi  le  plus  fouvent  (à  couleur  en  la  faifânt  paflèr 
dans  les  autres  Claflès,  mais  ilparoît  que  iès  deux  couleurs 
extrêmes  ou  les  plus  différentes  font  celle  de  Lilas  &  celle 
de  Roiê. 

Refte  à  (çavoîr  quelle  eft  la  matière  dont  fê  fait  cette 
Encre.  M.  Hellot  qui  en  vit  pour  la  première  fois,  entre  les 
mains  d'un  Artifte  Allemand ,  lefFet  le  plus  fimple  qui  eft  de 
paroître  au  feu  fous  une  couleur  bleuâtre,  vit  en  même-temps 
une  mine  d  où  il  tiroit  fâ  matière,  &  qu'il  lui  dit  venir  de  la 
Mine  de  Schéeneberg  enMiihie,  qui  fournit  l'Azur.  L'Alle- 
mand prétendoit  que  cette  mine  de  Schéeneberg  et  oit  unique 
pour  la  compofitîon  de  Ion  Encre,  mais  il  eût  été  très-difficile 
d'en  avoir,  parce  qu'il  eft  défendu  d'en  tran (porter  hors  du 
Pays  dont  elle  fait  la  richeflè,  &  M.  Hellot ,  dont  la  curîofité 
ne  le  découragea  pas,  crut  qu'il  étoît  poffible  de  trouver  des 
matières  équivalentes,  pourvu  qu'on  les  cherchât  parmi  celles 
qui  avoient  le  plus  de  rapport  à  ce  qu'on  lui  avoit  indiqué* 
Cette  curîofité  étoit  d'autant  plus  courageulê  qu'il  ft  voyoît 
néceflàirement  conduit  à  travailler  fur  des  matières  qui  ne 
fe  manient  pas  fans  péril,  le  Bifhiuth,  ie  Cobolt,  l'Arlenîc, 
car  c*eft  parmi  ces  Minéraux  que  fë  trouve  l'Azur,  &  c'étoit- 
là  par  confequent  qu'il  falloit  chercher  l'Encre  Simpatique 
de  l'Allemand. 

Les  recherches  de  JVf .  Hellot  furent  longues  &  pénibles , 
&  l'hiftoire  en  eft  inftruélive,  mais  elle  ne  peut  l'ctre  fans 
avoir  toute  fbn  étendue,  qui  n'appartient  qu'à  fbn  Mémoire. 
]i  trouva  enfin  dans  les  Minéraux  que  nous  avons  nommés, 
cette  matière  colorante,  qui  étoit  fbn  objet,  &  l'on  croira 
ûfément  qu'il  la  tourna  de  toutes  les  manières^  que  peut  en- 
(èigner  l'Art  de  la  Chimie ,  &  qu'il  en  tira  tout  ce  qu'elle 
renfermoit  de  plus  caché. 

Hi/i.  17 ^y.  i  H 
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Comme  ii  avoit  trouve  un  grand  nombre  de  différentes 
nuances  de  couleurs  dont  il  (çavoit  précifement  la  compofi- 
tîon,  il  imagina  qu'au  lieu  d'Ecriture  S impalique,  on  pourroît 
avoir  un  Tableau  Simpatique,.  wn Tableau  dont  certaines 
couleurs  ne  paroîiroieni  que  quand  on  voudroit,  &  auroient 
été  placées  de  façon  que  quand  elles  paroîiroient  toute  la 
repréfentatîon  du  Tableau  en  fût  coufidérablement  changée. 
Par  exemple,  un  Arbre  làns  verdure  vîendroit  tout  d'un 
coupa  en  avoir,  un  Hiver  leroit  fubitement  un  Printemps. 
Le  merveilleux  de  ce  Tableau  dépendra  du  nombre  de  cou- 
leurs dont  on  fera  le  maître ,  car  fi  on  enapeu,  on.fera  borné 
à  ne  repréfenter  que  le  peu  d'objets  qui  pourront  changer^ 
&  la  furprife  fera  moindre.  M.  Hellot  déclare  ce  qui  lui 
manquoit  encore  pour  un  Payfàge  parfait ,  apparemment  il 
veut  par- là  îiwiter  à  cette  recherche  ceux  qui  auront  le  loifir 
de  s'occuper  d'une  fmiple  curiofilé. 


SUR    LE    MELANGE 

DE  QUELQUES  COULEURS  DANS  LA  TEINTURE. 

V*  les  M.    A /T    DU  F  A  Y  donne  ici  quelques  échantillons  d'une  def- 
t*  ^5  i»  IT  JL .  cription  entière  de  l'Art  de  la  Teinture,  dont  il  a  été 

chargé  par  le  Confeil.  Une  infinité  de  mains  pratiquent  les 
Arts,  il  n'y  a  prefque  pas  d'yeux  qui  les  regarder,  &  quand 
ils  feront  vus  par  des  Phificiens ,  il  en  reviendra  toujours 
du  profit,  ou  à  la  pratique  elle-même,  ou  à  laPhifique. 

Les  Etoffes,  les  Toiles  qu'on  veut  teindre  doivent  prefque 
toujours  avoir  reçu  auparavant  un  certain  apprct,  quon 
appelle  k  bouillon,  ou  le  mordant,  parce  que  c'efl  urre  liqueur 
chaude ,  qui  par  l'altération  qu'elle  caufe  à  l'Etoffe  ou  à  la 
Toile,  la  difpofe  à  prendre  la  couleur.  On  jugera  aifement 
que  ce  bouillon  doit  être  différent  felon  les  différents  corps 
que  ion  veut  teindre,  fiir-tout  quand  ils  feront  fort  diffé- 
rents entre  eux.  Mais  on  ne  devineroit  pas  que  du  Coton 
blanc ,  &  de  la  Laine  blanche  >  ayant  été  mis  d'abord  dans 
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fc  même  bouillon ,  &  enfuîte  dans  le  même  hem  d*EcarIate, 
la  Laine  y  prend  parfaitement  cette  couleur,  &  le  Coton  en 
(ort  aufn  blanc  qu'il  ctoit. 

Ptut-ê.re  parce  que  le  Coton  &  la  Laine  avoîent  étc  mis 
/cparc^s  l'un  de  l'autre  dans  le  bain  ,  il  aura  pu  plus  facilement 
agir  (ùr  l'un  &  non  fur  l'autre.  Mais  M.  du  Fay  a  fait  fuire 
exprès  une  e/j>ece  d'ctoffe,  dont  la  chaîne  étoit  de  Laine, 
&  la  trame  de  Coton ,  elle  avoit  cte  bien  foulée,  le3  petites 
parties  de  Laine  &  celles  de  Coton  étoient  auffi  knéos  les  unes 
contre  les  autres  qu  elles  pouvoient  l'être,  &  il  étoit  prefque 
impoflible  à  l'ac^lion  du  bain  de  les  démêler,  &  cependant 
elle  les  démêla;  l'étoffe  (brtit  du  bain  parfaitement  bien  mar- 
brée de  couleur  de  feu ,  &  de  blanc.  Le  même  bain ,  le  même 
compofé  de  certaines  matières  aélives,  agit  donc  fur  certains 
corps ,  &  n'agit  nullement  fur  d'autres ,  quoiqu  il  parût  de 
nature  à  devoir  agir  (tir  tous,  ne  fût-ce  qu'inégalement,  puîf» 
qu'il  n'eft  queftion  que  de  teindre. 

Au  contraire  fe  bain  agit  aflcs  fouvent  fi  parfaitement 
quand  il  agit,  que  toute  la  matière  colorante  qu'il  contenoit 
pafl'e  au  corps  qu'il  colore ,  &  qu'il  n'eli  plus  qu'une  eau 
claire ,  &  c'eft  à  cela  que  \ts  Teinturiers  reconnoîiîent  que 
leur  opération  eft  entièrement  finie.  N'auroit-on  pas  cru 
que  les  matières  colorantes  fe  fèroîent  toujours  partagées 
entre  l'eau  pure  du  bain,  &  les  corps  qu'on  y  plongeoitî 

Il  y  a  le  Ion  teint,  &  le  pwt  ou  faux  teint.  On  entend  afîes 
tjue  le  premier  eft  une  couleur  plus  fblide  &  plus  durable 
<jue  le  ^ond.  Le  Débouilli  eft  une  opération  par  laquelle  on 
t5prouve  la  bonté  d'une  couleur ,  elle  eft  de  bon  ou  de  petit 
teint,  (èlon  qu'elle  y  réfifte  plus  ou  moins.  La  fimple  expo- 
fition  à  l'Air  eft  un  équivalent  du  débouilli ,  car  les  couleurs 
^'y  partent  plus  ou  moins  vite  félon  le  teint  dont  elles  font. 
Mais  l'opération  de  l'Air  eft  trop  lente ,  M.  du  Fay  a  trouvé 
(tir  quelques  couleurs  principales  qu'il  employoit,  qu'elles 
perdoient  autant  en  5  minutes  de  débouilli ,  qu'en  1 2  jours 
il'E'té  qu'elles  avoient  été  tenues  au  grand  air. 

Plufieurs  couleurs  font  formées  d'autres  couleurs primitivis^ 
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Le  verd,  par  exemple,  l  tft  du  bleu  &  du  jaune,  le  pourpre  da 
bleu  &  du  rouge,  &:  par  conicquent  dans  les  Teintures  le  verd 
eft  forme  d'ingrédients  bleus  &  d'ingrédients  jaunes,  le  pouiv 
pre  d'ingrédients  bleus  &  d'ingrédients  rouges.  Les  Teintu- 
riers font  perfiiadés  que  quand  dans  le  mélange  qu'on  fait  de 
CCS  ingrédients  il  y  en  a  de  différent  teinta  les  forts  prêtent  de 
la  force  aux  foibles,  ou  ce  qui  efl  le  même,  que  ia  bonne  cou* 
leur  fait  durer  l'autre  plus  qu'elle  n'eût  fait  (ans  ce  fècours ,  8c 
aflûrément  rien  n  eft  plus  vraiièmblable  ;  les  petits  corpufoules 
des  deux  couleurs  n'ont-iis  pas  dû  s'accrocher  enfèmble ,  de 
forte  que  ceux  qui  s'évaporeront  difficilement  retiennent  ceux 
qui  par  eux-mêmes  y  avoient  plus  de  difpofition  !  Cependant 
M.  du  Fay  s'eft  aflure  par  un  grand  nombre  d'expériences 
que  cela  n  étoit  pas» 

Il  a  teint  ou  en  verd  ou  en  pourpre,  /ê  iêivant  toûjouKs 
cFun  ingrédient  de  bon  teint  pour  le  bleu,  commun  à  ce^ 
deux  couleurs,  c'étoit  l'Indigo,  &  toujours  d'un  ingrédieivt 
de  petit  teint,  foit  pour  le  jaune ^  s'il  s  agiflbit  de  teindre  en 
verd,  foit  pour  le  rouge,  s'il  s'agi(îbit  du  pourpre.  Il  falloît 
commencer  par  teindre  l'étoffe  avec  l'un  des  deux  ingré- 
dients ,  &  enfuite  avec  l'autre.  Si  on  avoit  commencé  par  la 
teindre  avec  l'ingrédient  foible,  par  deflus  lequel  on  meitoît 
le  fort ,  &  qu'enfoite  on  trouvât  que  ià  couleur  verte  ou 
pourpre  ne  réfiftât  pas  mieux  au  débouilli  que  dans  les  cas  où 
les  deux  ingrédients  auroient  été  foibles,  on  pouvoit  ima- 


pas 

bien  pénétrée ,  moyennant  auoi  le  foible  en  fo  détachant 
auroit  aifèment  emporté  le  rort ,  mais  il  arrivoît  la  même 
chofo  quand  le  fort  avoit  été  placé  le  premier ,  &  alors  que 
pouvoit-on  dire  ? 

Il  eft  donc  indiffèrent  dans  quel  ordre  le  fort  &  le  foîble 
ayent  été  placés  fur  l'étoffe,  mais  quand  ils  y  font  une  fois , 
comment  y  font  -  ils  di/pofes  î  11  îèra  afl'és  raifonnable  de 
fiippo/çr  les  corpufoules  colorants  ù  minces  &  û  déliés  qu'ils 
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feront  tran(parents.  Que  l'on  voye  les  jaunes  au  travers  des 
bleus r  ou  les  bleus  au  travers  des  jaunes,  on  verra  toujours 
du  verd,  il  en  ira  de  même  de  la  couleur  pourpre.  Mais  des 
expériences  s  oppofent  à  cette  hypothefe. 

Une  étoffe  verte  où  le  jaune  avoît  été  placé  avant  le  bleu, 
ayant  été  mifê  à  un  débouilli  d'Alun ,  Teau  de  ce  débouittî 
devenoit  jaune  de  plus  en  plus  à  mefure  que  1  etoflè  devenoît 
toujours  plus  bieuë.  UaAion  de  TAlun  détachoit  les  corpuf* 
cuies  jaunes  d'avec  les  bleus  qui  demeuroient  toujours  unis 
à  l'étoffe,  &  conçoit -on  qu'elle  eût  pu  arracher  ces  jaunes 
de  deflbus  les  bleus  auxquels  elle  n'eût  pas  touché  ! 

C'eft-là  ce  qui  réduit  M»  du  Fay  à  imaginer  les  jaunes  & 
les  bleus ,  non  comme  pôles  les  uns  fur  iea  autres ,  mais  les 
uns  auprès  des  autres,  de  forte  que  les  jaunes,  par  exemple, 
rcmpliflent  les  intervalles  des  bleus.  Il  eft  vrai  que  cela  ne 
fait  qu'une  marbrure  de  bfeu  &  de  jaune,  &  non  pa*du 
verd,  fi  les  petites  taches,  les  unes  bleues,  les  autres  jaunes, 
font  ailes  grandes  pour  ctre  fenfibleraent  diftînftes  les  unes: 
des*autres,  mais  il  n'y  a  qu'à  les  foppofer  fi  petites  que  fes- 
deux  fènlàtîons  de  bleu  &  de  jaune  viennent  à  fe  confondre ,. 
&  certainement  la  fenlàtion  compofèe,  qui  en  réfuitera,  fera 
du  verd.  Le  fait  e(l  confiant  par  un  afles  grand  nombre  d  ex:- 
pérîences. 

Il  efl  fort  pofnbFe  que  ces  coi'pufcuFes  qui  rempliflènt  les  îi>- 
tervalles  les  uns  des  autres,  ne  les  remplirent  pas  exaâementr 
qjLi'il  refle  encore  des  vuides ,  où  par  conféquent  d  aïKres 
corpufcules  autrement  colorés  poiu'ront  fe  loger,  pourvu  que 
leur  configuration,  combinée  avec  celle  des  premiers  placés, 
le  permette.  Une  condition  eft  encore  nécefîàîre  pour  faire 
naître  du  tout  enfêmble  une  nouvelle  couleur,  &  non  pas  une 
marbrure,  c'eft  que  les  intervalles  qu'on  (bppofê  remplis  les 
derniers,  fbient  &  très-petits  &  fèmcs  par  tout.  H  fuit  de-là 
qu'il  n'y  aura  plus  un  grand  nombre  de  couleurs  qui  puiffcnt 
s'ajufler  û  bien  enfêmble.  Le  jaune  &  le  bleu  unis  admettent 
encore  entre  eux  le  rouge,  c'efl-à-dire,  que  de  l'étofTe  blanche 
dont  une  infmité  de  parties  avoient  pris  le  jaune,  une  infinité: 

H  iij 
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d  autres  parties  le  bleu ,  il  en  refloit  encore  une  infinité  cfe 
parties  blanches  qui  pouvoient  prendre  le  rouge.  Quel  ou- 
vrage de  Marqueterie,  &  à  quel  point  cette  Marqueterie 
eft- elle  fine! 

On  compte  dans  TArt  de  la  Teinture ,  le  bleu ,  le  jaiuie 
&  le  rouge,  pour  trois  couleurs  principales  &  dominantes^ 
dont  le  mélange  &  la  combinaifbn  peuvent  produire  toutes 
les  autres^  On  a  vu,  il  y  a  quelques  temps,  des  Tableaux 
imprimés,  dont  Imgénieufè  invention  étoit  £3ndée  iûr  ce 
principe.  S'il  eft  bien  vrai,  comme  il  le  paroît,  le  fifteme  de 
M.  du  Fay,  en  rend  aifèment  raifbn ,  mais  avant  que  d'arriver 
|ufcjue-là,  combien  a-t-il  fallu  rejetter  d'idées  qui  s'of&oîent 
plutôt,  &  plus  naturellement! 


OBSERVATIONS  CHIMIQUES. 

I. 

MPsiLANDERHiELM,  Gentilhomme  Suédois» 
•  Correfpondant  de  l'Académie ,  a  écrit  à  M.  Groflc 
qu'il  a  vu  faire  en  Bohême  des  Boutons  d'un  Verre  noir 
x?ompofe  d'Ardoîfe,  d'un  peu  de  Terre  calcaire  tirée  des 
mêmes  Mines  que  TArdoife ,  &  d'une  Pierre  appellée  Quart^. 
Ce  Quartz  eft  très-difficile  à  vitrifier;  l'Ardoife,  du  moins 
celle  de  ces  Pays-ci,  ne  iê  vitrifie  point  au  plus  grand  feu, 
feulement  au  lieu  de  fè  mettre  en  fufion  elle  Ce  bourfbuffle, 
&L  Ce  change  en  une  efpece  de  Scorie ,  &  la  merveille  du  fait 
rapporté  par  M.  Pfilanderhielm ,  eft  qu'avec  de  pareilles 
matières  on  puifle  faire  du  Verre. 

Il  eft  bien  vrai  qu  en  Chimie  on  ne  doit  pas  être  fi  étonné 
de  ces  fortes  de  merveilles.  Des  matières ,  qui  chacune  f?pa- 
rémeot  font  incapables  d'un  certain  effet,  peuvent  en  devenir 
capables  par  leur  union ,  mais  il  eft  toujours  bon  de  s'aflurer 

Îiu'elles  le  foient  devenues,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  M.  du  Hamd 
ur  le  Verre  noir  de  Bohême.  Il  en  a  compofë  un  tout  fem- 
biabie  avec  de  i'Ariioiiè  &  des  Congélations  de  Staiaélite 
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cu'il  avolt  apportées  de  Provence ,  &  qu  il  /ùbftituoit  au 
Quartz  qui  lui  manquoit.  II  avoit  bien  reconnu  ces  matiéresi 
chacune  à  part ,  pour  n  être  nullement  vitriiîabies. 

Les  Congélations  de  Provence  ont  entièrement  diiparu 
dans  la  vitrification,  ce  qui  prouve  combien  elles  (è  font  par- 
i&itement  vitrifiées.  DuGipfe  de  Montmartre,  de  la  Chaux 
ordinaire,  du  Verre  broyé,  mis  en  ieur  place ^  nont  pas 
iaiflë  de  réufCr  auiïï. 

II. 

M.  le  premier  Médecin  ayant  voulu  fcirc  exaroîner  l'Eau 
d'un  Puits  de  Sufly  en  Briç,  fur  ce  qu  elle  avoit  ta  réputation 
d'ctre  fulphureufe  &  nîtreufè ,  ce  qui  méritoît  beaucoup 
d'attention,  parce  que  la  qualité  de  nitreufè  auroit  rendu  cette 
Eau  unique  jufqu'à  préfent  en  Europe,  M. Geoffroy  fe  tranf- 
porta  à  Sufly ,  pour  en  ju^r  dans  toutes  les  règles  de  l'Art. 
Le  Puits  étant  vuidé ,  il  le  trouva  qu'il  étoît  formé  de  deux 
Sources  inégalement  hautes,  dont  Tune  avoit  fourni  aupara- 
vant leau  d'un  autre  Puits  que  l'on  croyoit  ftilphureufe,  & 
l'autre  devoît  être  la  nitreulê.  La  première  n'étoit  fulphu- 
reufe que  par  une  mauvaifè  odeur  de  bourbe,  commune  à 
tous  les  Puits  qu  on  écure,  mais  le  prétendu  Nitre  de  la  fé- 
conde méritoît  plus  d  examai.  Toutes  les  épreuves  de  M. 
Geoffroy  n'en  découvrirent  point ,  mais  feulement  un  Acide 
Vitrîolique,  que  cette  Eau  a\'oit  pris  apparemment  dans- 
quelque  Banc  de  Glaifê  iur  lequel. elle  avoit  fcjourné,  ou 
coulé  du  moins  afles  lentement.  Cet  Acide  s'étoit  uni  pour 
la  plus  grande  partie  à  une  fiibftance  terreufê  &  gjnfêufe,  & 
il  s'en  étoit  formé  des  Criflaux  de  Sélénite,  qui  fewouvoîenr 
cffeélivement  dans  cette  Eau ,  &  qu'on  avoit  pris  pour  des^. 
Criflaux  fâlins  &  nitreux.  Comme  cette  même  Eau  prccî- 
pitoit  la  diflblutîon  de  Mercure  enTurbiih,  c'étoît-là  im^ 
effet  de  la  portion  d'Acide  Vitriolique  qui  étoît  demeurée 
libre ,  &  ne  s*étoit  point  engagée  dans  de  la  terre  ou  du 
Gipfê ,  on  reconnoiflbit  par  l'épreuve  de  la  Noix  de  Galle 
que  l'Acide  Vitriolique  n  avoit  point  attaqué  de  parties  ferru- 
gineufes*  Enfin  par  toutes  les  différentes  épreuves  &  par 
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toutes  les  réflexions  de  M.  Geoffroy ,  i'Eau  de  Sufly  fut  r<5-' 
duite  à  n'être  qu'une  Eau  de  Puits  ordinaire.  Qui  fçait  cepen- 
dant fi  elle  n'eût  pas  fait  des  guérifoiis  en  cas  qu'on  l'eût 
déchrée  minérale? 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M"  Geoffroy  &  Hunauld,  où  ils  exa- 
P'  *  ^'        minent  fi  l'HuîIe  d'Olive  eft  un  remède  ipécifiquc  contre  les 
morfures  des  Vipères. 

V.  l«M.        L'Ecrit  de  M.  Hellot  fur  le  Pholphore  de  Kunckel,  & 
P-  34*-       i'Analife  de  l'Urine. 


BOTANIQUE. 
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BOTANIQUE. 

SC/R  LA  MANIERE  DONT  LES  ARBRES 

CROISSENT^  ^ 

Et  fur  les  dommages  que  la  Celée  leur  fait, 

SI  la  néceflîté  i^ts  Expériences  faîtes  par  àti Philoiophes,  v,  les  M, 
pouvoît  être  douteuiè ,  rien  ne  la  prou vcroit  mieux  que  p»  »  ^  «  •  & 
i  extrême  lenteur  des  progrès  de  TAgrîcuIture,  qui  cepen-  ^^'* , 
dant  occupe  la  plus  grande  partie  des  Hommes  pendant  toute 
leur  vie»  &  pour  leurs  befbins  les  plus  eflëntiels.  Ils  nont 
prefque  jamais  un  certain  elprit  de  recherche  &  de  curiofité; 
s'ils  1  ont ,  c  eft  le  loifir  qui  leur  manque ,  &  s'il  ne  leur 
manque  pas,  ifs  ne  (ont  pas  en  état  de  rien  hazarder  pour  àts 
épreuves ,  ni  d'en  /bûtenir  les  frais.  Aînfi  ils  ne  voyent  que 
ce  qu'ils  font  forcés  de  voir ,  &  n'apprennent  que  ce  qu'ifs 
ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  éviter  d apprendre.  ht%  Acadé- 
mies modernes  fentent  aflés  combien  il  eft  utile  qu'elles  tour- 
nent leurs  vues  d'un  côté  fi  intérelTant;  quoique  peut-être 
dépourvu  d'un  certain  éclat  ;  1  entreprife  de  défricher  1  Agri- 
culture elle-même  eft  très-vafte,  &  l'on  en  jugera  par  un 
échantillon  qu'en  donnent  ici  M"  deBufFon  &  du  Hamel^ 
qui  s'étant  unis  pour  examiner  enfèmble  la  bonté  àt%  Bois 
deftinés  à  différents  ouvrages,  fè  font  cru  obligés  de  com- 
mencer par  è&s  rechçrches  fur  la  manière  dont  les  Arbres 
croiflènt,  &  (iir  le  dommage  qu'ils  peuvent  recevoir  de  la 
Gelée.  Tout  ce  que  nous  allons  dire  appartiendra  également 
aux  deux  Ailbciés ,  ils  ne  (e  font  point  picqués  d'avoir  chacun 
kur  gloire  à  part ,  &  c'eft  un  bon  exemple  que  nous  fommes 
bien  ailes  d'avoir  à  propofer. 
Tout  le  monde  connojt  ces  Cercles  peu  réguliers  d'Aubier  ^ 
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&  de  Bois  parfait  qui  fe  voyent  toujours  dans  le  tronc  d'un 
Arbre  coupé  horîfbntalement ,  &qoi  marquent  les  accroifîè- 
mejits  en  grofîèur  qu  il  a  pris  fucceflivement  chaque  année* 
Par-là  on  compte  foii  âge  aflfe  fûrement.  Le  dernier  Cercle 
d'Aubier  qui  ell  enveloppé  immédiatement  par  TEcorce,  &  ia 
dernière  production  duTroncen  grofreur,eftd'unefubfl:ance 
plus  rare  &  moins  compaéle ,  il  efl  bois  moins  parfait  que  le. 
Cercle  qu'il  enveloppe  lui-même  immédiatement,  &quî  a 
ct^a  produélioiT  de  l'année  précédente.  Cela  fè  dénote  par 
la  blancheur  de  l'Aubier ,  on  le  voit  par  le  (cul  coup  d  œil. 
De  même  ce  2^  Cercle  efl  encore  une  efpece  d'Aubier  par 
rapport  au  3"^*^  plus  intérieur,  &  toujours  ainfi  de  /îiite  juf^ 
qu'à  ce  que  ia  différence  de  couleur  s'eff ice ,  mais  alors  on 
ne  laide  pas  de  reconnoître  encore  la  ti*ace  des  Cercles  des 
différentes  années. 

On  croît  afî'és  communément  que  ces  Cercles  font  plus 
ferrés  entre  eux  du  côté  du  Nord  que  du  côté  du  Midi ,  & 
on  en  tire  la  confcquence,  qu'il  fèroit  poffible  de  s'orienter 
dans  une  Forêt  en  coupant  un  Arbre.  11  paroît  en  effet  afîi5s 
naturel  que  les  Arbres  croiffent  davantage  en  grofîèur  du 
côté  où  ils  font  plus  expofcs  aux  rayons  du  Soleil.  Cepen-, 
dant  ce  fèntiment  n'efl  pas  abfblument  général.  On  foûtîent 
auffi  que  c'efl  du  côté  du  Midi  que  les  Cercles  font  plus 
ferrés,  &  on  en  donne  la  raifbn  phifique.  Quelques-uns 
même  font  pour  le  Levant ,  &  d'autres  pour  le  Couchant. 

Un  grand  nombre  d'expériences  des  deux  Académiciens 
accordent  tout ,  tous  ce$  faits  oppofés  font  vrais ,  &.  par 
confequent  les  différentes  raifbns  phifiques  tombent ,  mais  la 
véritable  fè  découvre.  LArbre  a  de  grofîès  Racines  qui  fe 
jettent  les  \mts  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre.  SU  en  avoit 
quatre,  &  à  peu-près  égales,  qui  fè  tournaient  vers  les  quatre 
pointsCardinaux  de  l'Horîfon,  elles  fourniroîent  à  tout  le 
Tronc  une  nourriture  égale,  &  les  différents  Cercles  auroîent 
chaque  année  \m  même  accroiiîèment ,  une  même  augmen-, 
tation  de  largeur  ou  d'épaifîèur,  fàuf  les  inégalités  qui  peuvent 
furvenlr  d'ailleurs.  Mais  fi  une  des  quatre  Racines  manque , 
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cdie  du  Nord ,  par  exemple,  ce  x^oténià  du  Tronc  fera  moins 
nourri  ,&  les  Cercles  par  coiifètjLient  moins  larges  ou  plus 
ferés  xiu  côté  du  Nord. 

\Jï\t  grofle  Branche  qui  part  du  Tronc  d'un  certain  côté, 
fait  le  même  eflSet  qu'une  groâè  Racine.  La  noinTÎture,  qui 
a  dû  (è  polder  à  Jcette  Sirafodie  en  plus  grande  abondance, 
a  rendu  les  Cercles  plus  larges  de  <:e  côté-là,  &  de-là  le  refte 
s  enfuit. 

Tout  cda  fiîppofexlans  le  mouvement  des  Sucs  de  TAi^tre, 
«ne  Jire<5Uon  régulière  qui  peut  ne  é'y  trouver  pas  'toujours, 
H  faut  qu'ils  aillent  en  ligne  aflcs  droite  de  la  groffe  Racine 
aux  parties  latérales  idu  Tronc  qui  ibnt  du  mên^  côté,  &la 
groflê Racine  doit  êipel'origîne  d'un  Faiiceau  continu  défibres 
qui  s'élèveront  dans  le  Tronc,  pofëes  parallèlement  les  unes 
aux  autres.  De  même  il  faut  que  tous  les  Sucs,  deftinés  à 
nourrir  la  groflè  Branche,  ne  fe  portent  que  de  ce  côté-là, 
car  autrement  ils  pourrolent  n'ctre  pas  en  afîcs  grande  quan- 
tité pour  nourrir  auffi  cette  partie  latérale  du  Tronc  pdus  que 
les  autres.  Une  fi  parfaite  régularité  neft  pas  dans  la  Nature; 
aiiin  arrive-t-il  quelquefois  que  la  grofle  Racine  ou  la  grofîè 
Branche  ne  font  pas  du  côté  où  les  Cercles  font  les  mieux 
nourris,  mais  le  grand  nombre  de  cas  contraires  indique 
fuffifàmment  la  caufè  générale  dont  il  n'eft  pas  poflîble  que 
i'aélion  ne  foit  quelquefois  altérée  par  les  cîrconftances. 

Il  fuît  de- là  que  plus  les  grofles  Racines  font  égalem^nf 
diftribuées  autour  du  pied  de  l'Arbre ,  -&  les  grofîès  Bi-anches 
autour  dû  Tronc ,  plus  la  nourriture  fè  fera  auffi  diftribuéc 
également  dans  toute  la  fubftance  de  l'Arbre,  &au  contraire, 
de  forte  qu'on  aura  un  figne  extérieur  d'une  de  fès  princi- 
pales qualités  par  rapport  à  l'ufàge. 

VAubier  fè  convertit  peu-à-peu  en  boîs  parfiît,  qu'on 
appelle  Cœur*  Il  lui  arrive  toujours  par  le  mouvement  de  la 
Sève,  fbît  direél,  fbit  latéral,  des  particules  lîgneulès  qui 
s'arrêtent  dans  les  înterftices  de  fà  fubflance  lâche ,  &  la  ren- 
dent plus  ferme  &:  plus  dure.  Cela  fait  autant  qu'il  peut  l'être, 
l'Aubkr  «  eft  p^s  Awbier,  <)'eft^ne  Couche  lîgnei^fe.  Cette 
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converfion  fe  fait ,  comme  1  on  fçait ,  de  la  circonférence 
vers  le  centre,  le  dernier  Aubier  eft  à  la  circonférence  exté- 
rieure du  Tronc,  &  il  n'y  en  a  plus  quand  TArbre  cefle  de 
croître. 

Un  Arbre  eft  d  autant  plus  propre  pour  le  fêrvîce ,  qu'il  a 
une  moindre  quantité  d'Aubier  &une  plus  grande  de  Cœur. 
M"  du  Hamel  &  de  BufFon  ont  mefuré  avec  beaucoup  de 
foin  ces  deux  quantités  dans  des  Arbres  de  même  âge ,  mais 
de  différente  efpece ,  ou  pris  en  différents  terrains.  Il  eft  aîfê 
de  deviner  que  les  bons  terrains  ont  toujours  fourni  les  Arbres 
qui  avoient  le  moins  d'Aubier. 

Les  deux  Aflbciés  prenoîent  le  nombre ,  &  mefuroient 
l'étendue  des  Couches  d'Aubier  &  des  Couches  ligneufes  ou 
de  Cœur.  Et  ils  ont  toujours  trouvé  que  plus  les  Couches 
d'Aubier  ont  d'étendue,  plus  le  nombre  en  eft  petit,  car  c'efl 
l'abondance  de  nourriture  qui  leur  donne  une  plus  grande 
étendue,  &*cette  même  abondance  fait  qu'elles  fe  conver- 
tîftënt  plus  promptement  en  bois,  &  ne  font  plus  au  nombre 
des  Couches  d'Aubier. 

U Aubier  n'étant  pas  compté  pour  bois  de  fèrvîce,  deux 
Arbres  de  même  âge  &  de  même  efpece ,  peuvent  être  tels 
par  la  feule  différence  des  terrains,  que  celui  qui  aura  crû 
dans  le  bon ,  aura  deux  fois  plus  de  bois  de  fèrvîce  que  l'autre, 
parce  qu'il  aura  deux  fois  moins  d'Aubier.  Il  faut  pour  cela 
que  les  Arbres  fbient  d'un  certain  âge ,  &  on  en  a  voit  pris  à 
46  ans.  La  proportion  de  l'Aubier  au  Cœur  varie  félon  les 
âges ,  mais  il  y  a  encore  fur  ce  fùjet  beaucoup  de  confidé- 
rations  «1  faire ,  qui  viendront  avec  le  temps. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  fruit,  quoique  moins 
important ,  que  les  deux  Obfêrvateurs  ont  déjà  tiré  de  leur 
travail.  On  croit  communément  qu'en  plantant  les  jq^nes 
Arbres  qu'on  tire  de  la  Pépinière,  il  faut  les  orienter  comme 
ils  l'étoient  dans  la  Pépinière,  c'eft  une  erreur.  25  jeunes 
Arbres  de  même  efpece,  plantés  dans  un  même  champ,  alter^ 
Hâtivement  orientés  comme  dans  la  Pépinière,  &  d'une  façon 
différente I  ont  tous  également  réufTi.  Il  n'y  aura  aucun  mal, 
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à  placer  les  Arbres  felon  leur  première  pofitîon,  mais  ce  feroît 
une  /ùjetion  afl^s  gênante  dont  il  vaut  mieux  être  délivré. 

Venons  maintenant  aux  efièts  que  la  Gelée  peut  faire  fur 
les  Arbres.  Le  froid  par  lui-même  diminue  le  mouvement 
de  k  Sève,  &  par  coniequent  il  peut  être  au  point  de  1  arrêter 
tout*à*fait»  &  l'Arbre  périra.  Mais  le  cas  eft  rare,  &  commu- 
nément le  froid  a  beloln  d'être  aidé  pour  nuire  beaucoup. 
L'Eau,  &  toute  fubfiance  fort  aqueu(e,  fê  raréfie  en  fe  gelant  ; 
s'il  y  en  a  qui  /bit  contenue  dans  \c$  pores  intérieurs  de 
l'Arbre ,  elle  s'étendra  donc  par  un  tertain  degré  de  froid; 
&  mettra  néceilàirement  les  petites  parties  ks  plus  délicates 
de  l'Arbre  dans»iine  diflenfion  forcée  &  très-confidérabie , 
car  on  (çait  que  la  force  de  i'extenfion  de  l'Eau  qui  /e  gele 
eft  prefque  prodigieu/e.  Que  le  Soleil  furvienne,  il  fondra 
bmlquement  tous  ces  petits  glaçons ,  qui  reprendront  leur 
volume  naturel ,  mais  les  parties  dç  l'Arbre  qu'ils  avoient 
diftendues  violemment ,  pourront  ne  pas  reprendre  de  même 
leur  première  extenfioni  &  fi  elle  leur  étoit  néceilàire  pour  les 
fondions  qu'elles  dévoient  exercer,  tout  l'intérieur  de  l'Arbre 
eft  altéré,  &  la  végétation  troublée,  ou  même  détruite,  du 
moins  en  quelque  partie.  11  auroit  fallu  que  l'Arbre  eût  été 
dégelé  doucement  &  par  degrés ,  comme  on  dégelé  des  par- 
ties gelées  d'Animaux  vivants.  L'analogie  eft  parfaite  ici  de 
part  &  d'autre ,  &  die  eft  peut-être  la  plus  forte  preuve  de 
tout  ce  petit  Sifteme  qui  paroît  aftés  délié. 

Les  Plantes  réfmeufes  font  moins  fu jettes  à  la  gelée,  ou  en 
font  moins  endommagées  que  les  autres.  L'Huile  ne  s'étend 
pas  par  le  froid  comme  l'Eau,  au  contraire  elle  iè  refTerre. 

Un  grand  froid  agit  par  lui-même  fur  les  Arbres  qui  con- 
tiendront le  moins  de  ces  petits  glaçons  intérieurs ,  ou  n'en 
contiendront  point  du  tout,  û  Y  on  veut,  fur  les  Arbres  les 
plus  expoles  au  Soleil,  &  fur  leurs  parties  les  plus  fortes, 
comme  leTronc.  On  voit  par-là  quelles  /ont  les  cîrconftances 
dont  un  froid  médiocre  a  befbin  pour  être  fort  nuifible  ;  if 
y  en  a  (ùr-tout  deux  fort  à  craindre  pour  nous ,  l'une  que  les 
Arbres  ayent  été  iaibibés  d'eau  ou  d'humidité  quand  le  froid 
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eft  venu ,  &  qu  enfiiite  le  dégel  foit  brulque,  l'autre  que  cela 
arrive  dans  un  temps  où  les  parties  les  plus  tendres  &  les  plus 
précieufès  de  TArbre,  les  Rejettons,  les  Bourgeons,  les  Fruits, 
commencent  à  fe  former. 

L'Hiver  de  1 709  ralièmbla.Ies  circonftances  ks  plus  ûr 
xrheuiês,  aufli  eft-on  bien  (ur  qu'un  pareil  Hiver  ne  peut  être 
.que  rare.  Le  froid  fut  par  lui-même  extrêmement  vif,  mais 
Ja  combinaifon  des  gelées  &  des  dégels  fut  fmguliérement 
;funefte.  Après  de  grandes  pluyes ,  &  immédiatement  après, 
vient  une  gelée  très -forte  dès  (on  premier  commencement, 
;enfuite  un  dégel  d'un  jour  ou  deux  très-fùbit  &  très-court, 
&  aufli-tôt  une  féconde  gelc^e  très-forte  &iiiongue,  qui  fixe 
tout  pour  jamais  dans  le  mauvais  état  où  elle  l'avoît  trouvé. 

M"  de  BufFon  &  du  Hamel  ont  vu  beaucoup  d'Arbres 
qui  k  fentoient  encore  de  THîver  de  1 70^,  &qui  en  avoient 
contraélé  des  maladies  ou  des  défauts  fans  remède.  Un  des 
plus  remarquables  eft  ce  qu'ils  appellent  le  faux  Aubier.  On 
voit  fous  l'Ecorce  de  l'Arbre  le  véritable  Aubier,  enfùite 
une  Couche  de  bois  parfait ,  qui  ne  s'étend  pas  comme  elle 
deyroit  jufqu'au  centre  du  Tronc,  en  devenant  toujours  plus 
parfaite,  mais  qui  eft  fuivie  par  une  nouvelle  Couche  de  bois 
imparfait  ou  de  fiuix  Aubier,  après  quoi  revient  le  bois  par* 
fait  qui  va  jufqu'au  cenire.  On  eft  fur  par  les  indices  de  1  âge 
des  Arbres  &  de  leurs  différentes  Couches,  que  le  faux  Aubier 
eft  de  170p.  Ce  qui  étoit  en  cette  année -là  le  véritable 
Aubier,  n'y  put  fc  convertir  en  bon  bois,  parce  qu'il  fut 
trop  altéré  par  l'excès  du  froid ,  la  végétation  ordinaire  fut 
comme  arrêtée-l«i,  mais  elle  reprit  dans  les  années  fuivantes 
fbn  cours,  &  paflà  par  defliis  ce  mauvais  pas,  de  forte  que 
le  nouvel  Aubier  qui  recouvrit  ce  faux,  (è  convertit  en  bois 
dans  fon  temps,  &  qu'il  refta  à  la  dernière  circonférence  da 
Tronc  celui  qui  devoit  toujours  y  être  naturellement. 

On  devinera  aifcment  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
faux  Aubier  eft  un  bois  encore  plus  imparfait,  plus  mal  condi- 
tionné que  le  vrai.  C'eft  ce  qu'on  a  trouvé  en  effet  par  des 
expériences  exaâes  fur  leur  diiSu^ence  de  pelanteur ,  &  de 
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facilhé  à  rompre.   Un  Arbre  qui  auroît  un  faux  Aubier,. 
/èroit  fort  dcfeélueux  pour  les  grands  ouvrages,  &  d'autant 
plus  que  ce  vice  cft  plus  cacbc,  &  qu  on  s'avilè  moins  de  le 
/ôupçonner.  * 

Les  gelces  comme  celle  de  1 70CJ,  &  qui  font  proprement 
gjàéos  d'Hiver,  ont  rarement  les  conditions  néceflàires  pour 
£âire  tant  de  ravages,  ou  des  ravages  û  marqués  en  grand j 
mais  ks  gelées  de  Printemps  moins  fortes  en  elles-mêmes,. 
:font  affés  fréquentes,  &  afles  fou  vent  en  état  par  les  cir- 
cx>n(bnces  de  faire  beaucoup  de  mal.  La  petite  Théorie  phi- 
^que  que  nou5  avons  donnée,  fufîîra  pour  rendre  raîfbn  de 
^out,  pourvu  gu on  en  tire  les  différentes  combinaifbns  de 
cras  qu'elle  peut  fournir.  Mais  elle  peut  donner  auffi  dans  la 
j^ratique  de  TAgriculiure  des  Règles  dont  nous  nous  conten- 
terons d  apporter  ici  quelques  exemples. 

Puîfqu'il  eft  fi  dangereux  que  les  Plantes  fôient  attaquées 
j>ar  une  gelée  de  Printemps ,  lorfqu  elles  font  fort  remplies 
<l'humidité,  il  faut  avoir  attention,  fur-tout  pour  les  Plantes 
<iélicates  Scpréci^ufes,  telles  que  la  Vigne,  à  ne  les  pas  mettre 
dans  un  terrain  naturellement  humide,  comme  un  fond,  ni 
£i  i'abri  du  Vent  du  Nord  qui  auroit  diffipé  leur  excès  d'hu- 
midité, ni  dans  le  voifinnge  d  autres  Plantes  qui  leur  en  au-. 
Toient  fourni  de  nouvelle  par  leur  tranfpiration,  ou  de  tei'res 
labourées  nouvellement ,  qui  feroient  le  mcme  effet. 

Les  grands  Arbres  mêmes,  dès  qu'ils  font  tendres  à  fa 
gelée ,  comme  les  Chènçs ,  doivent  être  compris  dans  cette 
Pegle.  M" du Hamel  &de  Buffon  retendent  jufqu'à  certaines 
précautions  qu'il  fera  bon  de  prendre  quand  on  feme  des 
Jiois,  quand  on  fait  des  Réfèrves  dans  des  Coupes,  Sec.  Il  ne 
"faut  pas  être  étonné  que  de  petites  attentions  loient  capables 
Savoir  de  grands  effets,  fur-tout  dans  l'Agriculture  &  dan* 
3e  Jardinage.  N'y  voit-on  pas  «1  chaque  moment  dts  diffé- 
rences très-fenfibles  dans  des  cas  où  il  ne  paroît  pas  qu'il 
<lût  s'en  trouver  aucune  !  D'où  naifîènt-elles  ?  De  quelques 
l>etits  principes  qui  échappent  par  leur  j>cu  d'importance 
î^pparente. 
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OBSERVATIONS  BOTANIQUES. 
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I. 

Patouillart,  Médecin  à  Toucy,  fut  appelle 
pour  aller  dans  un  Hameau  éloigné  de  Toucy  d'un 
demi-quart  de  lieue.  Il  fut  fort  étonné  d  y  trouver  toute  une 
maifbn  malade  de  la  même  maladie ,  &  d  une  maladie  fort 
étrange ,  à  la  réferve  du  Payfan ,  père  de  famille.  Une  femme 
groffe  de  5  mois,  cinq  garçons  dont  le  plus  jeune  avoît 
i  ans,  &  le  plus  âgé  i  8 ,  &  trois  filles  de  i  5 ,  j[  7  &  i  p  ans» 
ou  avoient  perdu  la  parole  &  la  connoiflance ,  ou  ne  don-* 
noient  aucun  figne  de  vie  que  par  des  hurlements ,  des  con- 
vulfions,  des  contorfions  horribles  de  membres.  Si  quelques- 
uns  parloîent,  cetoit  pour  prophétîfer  des  malheurs.  M.  Fa- 
tbuillart  s'apperçut  ailement  qu'ils  étoîent  empoifonnés,  & 
ei  interrogeant  le  Père  de  famille,  qui  fèpl  f>ouvoît  parler, 
m  il  apprit  de  lui  que  le  jour  précédent  il  aM^oit  mis  dans  ia 
Soupe  Ats  Racines  qu'il  crut  être  des  Racines  de  Panets  ordi- 
naires ,  &  que  par  un  certain  hazard  il  n  avoit  point  mangé 
de  cette  Soupe.  Le  Médecin  alla  auffi-tôt  à  l'endroit  du  Jardin 
d^où  ces  Racines  avoient  été  tirées ,  &  quoiqu'il  n'y  trouvât 
plus  de  feuilles  de  la  Plante,  il  ne  laiffà  pas  de  reconnoître 
ies  Racines  pour  être  celles  de  la  Jufquiame.  On  a  déjà  vu 
♦  p.  5  0.  dans  l'H  ift.  de  1 7  o  9  *  des  effets  de  cette  malheureufe  Plante, 
moins  terribles,  mais  dans  le  même  genre. 

M.  Patouillart  donna  les  contrepoifons  à  tous  ks  Malades, 
en  les  proportionnant  (agement  &  à  l'âge  &  au  fexe.  Il  lui 
failoit  fix  hommes  forts  &  robuftes  pour  tenir  un  des  garçons 
à' qui  il  faifoit  prendre  le  remède,  tant  ils  étoient  agités  & 
furieux.  L'un  d'eux  s'échappa ,  &  s'alla  jetter  dans  un  Etang , 
d'où  il  eut  le  bonheur  d'être  tiré. 

Le  lendemain  des  remèdes  pris,  ou  le  troifiéme  à  compter 
de  l'accident,  M.  Patouillart  les  trouva  tous  guéris.  Ils  avoient 
leur  raiibn>  mai^  lis  ne  iè  ibuvenoient  de  rien  de  ce  qui  s'étoit 

paû^é 
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pxSè  dms  leur  maladie,  &  ce  qui  eft  plus  remarquable,  ik 
virent  pendant  ce  jour -là  tous  les  objets  doubles.  Le  jour 
fuivant  iis  ne  les  virent  plus  que  fimples,  mais  rouges  comme 
de  TKcariate ,  &  enfin  ce  defbrdre  dans  la  vifion  ceiTa  peu 
à  peu.  Le  Cerveau  avoît  été  violemment  ébranlé ,  &  il  en 
relia  quelque  temps  une  allés  forte  împrelCon.  Cela  ell  biei^ 
vague ,  &  il  lêroit  fort  à  ibuhaiter  que  Ion  pût  dire  quelque 
cholè  de  plus  précis  &  de  plus  particulier.  M*  Patouiilart  a 
écrit  à  M.  Geoffroy  tous  ces  faits  qui  lui  avoient  paûe  par 
les  mains. 

L'Académie  a  eu  encore,  par  une  Lettre  de  M.  Bertrand, 
Médecin  de  Marlèiile ,  à  M.  du  Hamel ,  une  Relation  des 
mauvais  &  (ùrprenants  efïèts  de  la  Julquiame  mangée  en 
iâiade  par  une  Communauté  de  Provence.  lis  furent  plus  vio* 
lents  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  mais  de  la 
même  elpece.  Peut-être  le  Climat  y  contribue-t*il  plus  oii 
moins. 

IL 

M.  Vacher,  Chirurgien  Major  à  Belânçon ,  Corre/pon-* 
daot  de  l'Académie ,  lui  a  écrit  Thiftoire  fuivante. 

L  année  1 720  le  S^  Billot,  Maître  Menuifier  à  Belânçon  » 
fe  promenant  dan^  un  Jardin  où  1  on  tailloit  des  Vignes ,  y 
ramadâ  une  Branche  que  Ion  venoit  de  couper  d*une  Treille 
de  Mufcat  blanc ,  &  la  porta  tout  le  jour  dans  (à  main  comme 
une  Baguette. 

Lorkju  il  fut  rentré  chés  lui,  il  planta  ce  Sarment  dans  tui 
Pot  d'CEuillets  pour  en  foûtenir  les  Dards. 

L'année  fuivante ,  en  vifitant  ces  Œuiilets ,  il  s'apperçut 
que  {k  Baguette  avoit  pris  racine,  il  n'héfita  point  à  facrifîer 
rŒuiilet,  &  à  1  arracher  pour  iaifièr  plus  d'efpace  à  fbn 
nouvel  Arbrifîeau ,  qu'il  eut  dès-lors  envie  de  cultiver.  H  le 
iaifla  dans  le  Pot  jufqu  au  Printemps,  &  alors  il  le  trouva  fi 
augmenté  en  groflëur  &en  feuillages,  quil  crut  le  devoir 
jnettre  dans  une  Caille. 

.    Au  bout  de  deux  ans  fbn  pied  de  Vigne  crût  confidéra- 
blement,  &  lui  produilit  une  douzaine  de  belles  Grappes  de 
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Raifin  dun  fort  bon  goût;  &  comme  la  Caîflè  ne  pouvoîl. 
pius  fuffire ,  il  fit  faire  un  creux  dans  un  coin  de  /à  Maifon, 
litué  rlie  Potun ,  expofê  au  Midi ,  fàîfânt  face  à  une  petite 
Place,  pour  y  tran (planter  (on  Arbrîflèau ;  H  trouva  moyen 
d'empêcher  qu'on  ne  i  endommageât.  Comme  ce  Sep  de 
Vigne  avoit  déjà  befbin  d'appui ,  il  fit  fiir  les  deux  faces  de 
!  angle  des  murs  de  Ca  Mailôn,  un  petit  Treillage  où  li  attar 
cha  toutes  les  branches. 

Il  eut  dans  peu  de  temps  le  plaîfir  d'y  cueillir  affés  de  fruit 
pour  en  faire  part  à  ks  amis,  qui  le  recevoient  comme  un 
fruit  rare,  parce  qu'il  naiffbit  dans  une  rue  &  au  milieu  d  une 
Ville.  Tout  le  monde  s'intereflbit  à  une  Vigne  fi  finguliére^ 
&  aidoit  fon  Maître  à  la  conferver. 

Elle  augmentoit  beaucoup  toutes  les  années,  &  lobligeoit 
toujours  à  une  nouvelle  dépenfê  en  treillage.  II  l'étendît  non- 
feulement  jufques  fiir  les  toits  de  fà  muifon,  mais  encore  fut 
ia  face  de  celles  de  fcs  voîfins,  où  il  en  a  fi  bien  diftribué 
les  pampres,  qu'ils  en  ornent  les  fenêtres  &  fourniflênt  de 
l'ombrage.        ^  . 

En  1 7  3  I  îï  y  eut  une  gageure  confidérable  (ur  le  nombre 
des  Grappes  de  Raifin,  elles  furent  comptées  exactement, 
&  il  s'en  trouva  4206.  • 

Depuis  ce  temps-là,  ce  Sep  eft  augmenté  fi  prodîgîeufe- 
ment  en  largeur  &  en  hauteur ,  que  le  Sieur  Billot  a  été 
obligé,  pour  ne  point  arrêter  fon  progrès,  de  pratiquer  une 
galerie  fur  le  milieu  du  toit  de  (à  maifon ,  fuivant  toute  fon 
étendue  qui  efl  d'environ  3  6  pieds  de  long  fur  9  de  large, 
fous  laquelle  il  a  fait  induflrieufement  pafler  deçà  &  de-là  des 
branches  en  quantité,  qui  en  s'^îevant,  lui  font  aujourd'hui 
un  Berceau  où  l'on  èfl  à  l'ombre  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs. 

La  vendange  de  ce  pied  de  Vigne  monftrueux  auroît  été 
embarràffànte,  fi  l'induftrie  du  propriétaire  ne  lui  avoit  pas 
fourni  l'expédient  de  pratiquer  un  Treillage  mouvant  fur  uA 
pivot,  au  moyen  dequoi  îl  rapproche  de  lui,  quand  il  veut, 
les  branches  qui  s'écartent  au  loin  »  les  taille ,  &  en  cueille 
ic  finit. 
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,  Aujourd'hui  que  ce  pied  de  Vigne  ocaipe  toute  ta  face 
de  la  hauteur  non- feulement  de  là  maifôn ,  mats  d'une  partie 
des  maifôns  voifînes ,  le  Sieur  Btilat  après  avoir  iâlt  les  pré- 
kttts  ordinaires  de  (es  Raiiîns ,  fait  du  furplus  un  demi-muid 
d'un  très-bon  Vin.  qu'il  %ie  pUifir  de  boice  i.  l'ombre  de  la. 
ipêine  Treille  qui  l'a  produit*  C'ell  dommage  qu'Anacréoa 
ne  fe  fort  trou\'é-là. 


GEOMETRIE. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Nicole  fur  l'Uiage  des  Suites  par  la    V.  I«  Mk 
réfolution  de  plulleurs  Problèmes*  P-  J9> 


K^ 
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ASTRONOMIE. 


m^ 


SUR  UNE  ABERRATION  APPARENTE 

DES     FIXES. 

V.  hs  M.  X^  A  N  S  le  Sifteme  de  Copernic  la  Terre  au  bout  d  une 
f.aoj.         X-/ demi  -  révolution  fur  fon  Orbe  annuel,  eft  plus  ou 

moins  éloignée  des  mêmes  Etoiles  fixes,  &  left  de  toute 
retendue  du  diamètre  de  cet  Orbe,  qui  eft  de  66  millions 
de  Lieues.  Cette  grande  différence  de  diftance  devroit  natu- 
rellement faire  appercevoir  au  bout  de  fix  mois  quelque 
variation  dans  la  gnndeur ,  ou  dans  la  pofitîon  des  mêmes 
Fixes ,  mais  on  n'y  en  apperçoit  point  d'afîés  fènfible ,  ou 
d'afîés  fûre ,  &  cela  fuffiroit  pour  renverfer  le  Sifteme  de 
Copernic,  s'il  n'étoit  d'ailleurs  fi  bien  établi  qu'il  eft  très- 
légitime,  pour  le  fàuver,  de  fûppofer  que  66  millions  de 
Lieues  ne  font  rien  par  rapport  à  la  diftance  des  Fixes  à  la 
Terre. 

Cependant  il  vaudroît  certainement  mieux  pour  le  SîA 
teme  qu'on  pût  découvrir  quelque  variation  dans  \cs  Fixes , 
&  il  elt  vrai  que  comme  cela  demanderoît  une  très-longue 
&  très -pénible  fuite  d'Obfervationstrès-fùbtiles,  on  n'y  a 
pas  encore  fait  les  derniers  efforts.  M."  Bradley  &  Moiineux 
en  Angleterre ,  fe  font  réfblus  à  les  faîie  fur  la  confiance  que 
leur  donnoit  la  perfeélion  de  l'Aftronomie  moderne. 

Ils  ont  effeélivement  réuffi  à  découvrir  Ats  variations  dans 
les  Fixes ,  mais  ce  ne  font  point  celles  qu'ils  cherchoient.  On 
fçait  bien  quelles  devroient  être  les  variations  produites  par 
k  mouvement  annuel  de  la  Terre,  fi  fès  différentes  diftances 
aux  Fixes  étoient  fènfibles,  mais  les  variations  des  deux  Sça- 
vants  Anglois  font  d'une  autre  efpece ,  &  quoiqu'inutiles  au 
premier  deftèin ,  elles  nça  font  pas  moins  importantes  pouc 
rAfbronoQÛe. 
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On  voit  en  difFérents  temps  de  i'annde  une  mtnie  Fixe 
en  différentes  pofitîons,  fbît  de  longitude,  (bit  de  latitude^, 
de  forte  que  la  fuite  de  ces  différentes  pofitions  forme  dans 
ie  cours  de  Tannée  un  Cercle  ou  plutôt  une  Ëllipfè  autour 
d'un  certain  point  central.  Les  variations  en  longitude  font 
inégaies  entre  elles ,  &  pareillement  celles  en  latitude  »  & 
celles  d'une  efpece  inégaies  à  celles  de  lautre.  Toutes  les  Fixes 
font  ce  Cercle  ou  cette  Ellipfë ,  mais  de  différente  grandeur, . 
&  la  même  les  fait  aufli  de  différente  grandeur  en  différents 
temps.  C'efl-Ià  ce  quon  appelle  aberration  Jes  Fixes ,  mrcc 
qu'dles  femblent  s'égarer  çà  &  là  :  leur  mouvement  uniforme 
&  toujours  d'Occident  en  Orient  »  parallèlement  à  l'Eclip- 
tique,  ^  d'une  nature  toute  différente. 

M.  Manfredi,  Académicien  Aflbcié ,  a  confirmé  par  les 
Obfervations  celles  des  deux  Anglois,  &  a  pris  auffi  la  même 
idée  que  ces  habiles  Aflronomes  fur  la  caufè  d'un  phénomène 
û  curieux  &  fi  nouveau ,  quoiqu  aufli  ancien  que  le  Monde. 

Il  faut  k  fbuvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  en  1 707  *,  *  p.  7^ 
que  pour  expliquer  le  retardement  d'Emerfion  du  premier  &  78» 
Sateâite  de  Jupiter,  M"  Cailini  &  Roëmer  imaginèrent  que 
le  mouvement  de  la  Lumière  pouvoit  être ,  non  pas  inflan-- 
tanée,  conune  on  Tavoit  toujours  cru  )uique-là,  mais  fiic- 
ceffif,  ce  que  nous  appuyâmes  alors  de  quelques  réflexions. 
Cette  idée  ingénieufè  négligée  dans  la  fuite  par  M.  Caffmi, 
mais  toujours  fbûtenuë  vivement  par  M.  Roëmer,  a  été 
embraffée  par  les  inventeurs  de  l'aberration  des  Fixes,  &  nous 
sdlons  tâcher  de  la  développer  autant  qu'il  fera  néceflaire» 
pour  en  faciliter  l'application  aux  phénomènes. 

Je  vois  une  Etoile  qui  fê  levé  à  l'Horifbn.  Si  la  propa- 
gation de  la  lumière,  parvenue  de  cette  Etoile  à  mon  (Sâl, 
seft  faite  en  un  infiant  indivifible ,  JMprois  l'Etoile  dès  qu'elle 
eft  à  THorifon ,  mais  fi  cette  propaption  ne  fè  fait  que  fùc- 
ceffjvement,  &  par  confequent  dans  un  temps  fini,  en  une 
heure,  par  exemple ,  je  ne  vois  l'Etoile  k  l'Horifbn  que  quand 
die  n'y  efl  plus  réellement ,  mais  élevée  de  la  quantité  qui 
convient  à  une  hsxa^  Les  Réfiraâions  d'çntrent-là  pour  rieq; 
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Il  eft  vifible  que  fi  je  continue  à  oblèrver  l'Etoile  pendant 
ion  cours,  la  première  erreur  où  j'ai  été  fur  fx  poiition,  eft 
fuivie  d  une  feconde  pai^eîlle,  d  une  troifiéme,  &jc.  &  qu'enfin 
je  ne  vois  jamais  l'Etoile  dans  la  vraye  pofition.  Je  ne  puis 
me  tromper  (iir  iâ  pofition  en  hauteur  par  rapport  à  THo- 
ri  (on,  (ans  me  tromper  en  même  temps  fur  fi  pofition  en 
Afcenfion  droite  &  en  Déclinaifbn,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  en  Longitude  &  en  Latitude. 

Le  iendemain  û  j'obfefve  la  même  Etoile ,  &  qu  il  n'y 
ait  rien  du  tout  de  changé ,  je  ne  fais  que  retomber  dans  la 
même  erreur ,  &  voir  toujours  l'Etoile  dans  la  même£u>(Ie 
pofition.  Mais  il  eft  impoflible  qu'il  n'y  ait  rien  de  changé^ 
la  Terre  s'eft  avancée  fur  ion  Orbe  annuel ,  de  la  qoanthé 
qui  répond  à  un  jour ,  je  me  fuis  approché  ou  éloigné  de 
TEtoile  d'une  certaine  quantité ,  &  la  Lumière ,  qui  ne  fe 
répand  que  fùcceflivement  &  en  une  heure,  en  viendra  à  mot 
plutôt  ou  plus  taid ,  ainfi  /e  la  verrai  encore  dans  une  faufle 
pofition,  mab  différente  de  celle  du  jour  précédent,  &  parce 
que  ce  fera  tous  les  jours  la  même  chofe,  ce  feront  tous  ks 
jours  de  fauflês  pofitions  nouvelles;  parce  que  la  Terre  d'où 
j€  les  vois,  tourne  en  un  an,  je  les  verrai  fe  ranger  toutes 
en  un  an  autour  d'un  même  point  central  qui  fera  la  vraye 
pofition  de  l'Etoile  ;  parce  qu'il  y  aura  preique  toujours  de 
l'inégalité  entre  les  diîtances  de  ces  fauflês  pofitions  au  point 
central ,  comme  il  dl  aiic  de  le  voir,  leur  fuite  formera  plus- 
fou  vent  une  Eflipfe  qu'un  Cercle» 

Tout  cela  fuppofe  non-feulement  que  la  propagation  de 
la  lumière  eft  fucceflive,  mais  encore  que  la  vîtefle  dontiê 
fait  cette  propagation  a  un  rapport  fenfible  à  la  vîteflè  dont 
la  Terre  décrit  fon  Orbe  annuel.  Ces  deux  chofes  pourroiènt 
être  feparées.  La  diftai^  d  une  Fixe  quelconque  à  la  Terre 
eft  certainement  finie  ot  elle-même,  mais  l'étendue  de  66 
millions  de  Lieues  eft  fi  petite  en  comparaifbn  de  cette  dif» 
tance,  que  la  Terre  plus  proche  ou  plus  éloignée  de  toute 
cette  étendue  par  rapport  à  une  Fixe,  ne  la  voit  ni  plus 
grande  I  ni  plus  petite,  ainfi  la  diftance  d'une  Fixe  à  la  Terr^ 
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qu6îq«i^  finie  >  eft  fenfibleniem  infinie  par  rapport  à  une 
étendue  At  66  millions  de  Lieues.  De  même  la  vîtcflè  de 
iaLuj^iére,  quoique  réellement  fijiîe,  puilqu  on  fuppofe  que 
h  pi-opagaiîon  en  dl  (ucceffive,  pourroit  êti^  fenfiblemeiit 
infime  par  rapport  à  la  vîtelfle  de  la  Terre  fur  Ton  Oi  be , 
ce  qui  renverferoît  ablblument  le  Silkme  dos  aberrations. 
Voyons  ce  qui  en  eft,  car  nous  n  avons  donné  une  heure  à 
k  propagation  de  la  lumière  que  pour  arrêter  l'imagination 
for  un  exemple,  &  certainement  c'eft  un  temps  beaucoup 
trop  long. 

D  après  ies  oblêrvations  de  M.  Roëmer  fur  les  Emerfions 
du  Satellite  de  Jupiter,  M.  Bradley  a  conclu  que  la  Lumière 
tfaveribit  TOrbe  annuel  de  la  Terre  en  i  6  Minutes,  nous 
négligeons  les  Secondes.  Donc  la  Lumière  fait  en  i  Minute 

ÎIus  de  4  millions  de  Lîeuës ,  la  Terre  fait  en  i  Minute  376 
Jeuës  fîir  ion  Orbe ,  donc  le  rapport  de  la  vîte(ïè  de  la 
Lumière  à  celle  de  la  Terre  cift  celui  de  4  millions  3376,  ou 
de  5  00  mille  à  47,  ou  à  peu-près  de  1 0000  à  i ,  &  dans 
le  cas  où  nous  fbmmes  prèfentement ,  ce  ne  doit  pas  être  là 
un  rapport  ienfiblemait  infini.  Quel  lêra  donc,  pour  le  dire 
en  paflànt,  celui  de  la  diftance  àts  Fixes  à  letenduë  dé 
rOrbe  annuel?  Il  fiiudra,  ix)ur  être  fenfiblement  infini, 
comme  il  left ,  qu'il  foit  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
I  0000  à  I ,  ou  que  la  diftance  des  Fixes  à  laTerre  contienne 
beaucoup  plus  de  dix  mille  fois  66  giillions  de  Lieues. 

La  vîtefle  de  la  Lumière  par  rapport  à  celle  de  la  Terre, 
quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  fenfiblement  infinie,  eft  pourtant  très* 
grande,  &  par  confèquent  les  aberrations  font  très -petites. 
Elles  ne  vont  qu  a  quelques  Secondes,  &  tout  au  plus  à  20. 
De-là  vient  que  quand  on  a  trouvé  par  les  oblêrvations  dt^ 
Etoiles  dans  des  politions  un  peu  diflFèrentes  de  celles  que 
donnoient  lesTaibles,  on  en  a  accufè  les  erreurs  inévitables 
des  oblêrvations,  &  ce  na  été  qu  en  ob/èrvant  long-temps, 
&avec  ime  extrême  exaèlitude,  qu'on  s'eft  apperçû  qu'il  y 
avoit-là  un  ordre  &  une  régularité,  qui  dévoient  avoir  quelque 
autre  cauife  que  des  erreurs  fortuites* 
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Venons  maintenant  à  quelque  détail  du  Sîfteme  des  ab-* 
erratîons  apparentes  des  Etoiles  caufëes  par  le  mouvement 
fucceflif  de  la  Lumière ,  &  dont  la  fucceffion  nous  eft  un  peu 
lènfible.  Prenons  toujours  pour  plus  de  facilité  l'Etoile  à 
l'Horifbn.  Je  la  vois  donc  toujours  moins  élevée  qu  elle  n  eft, 
&  quand  je  conclus  de- là  fà  Longitude  &  (à  Latitude,  car  il 
(îjfBt  de  les  confidérer,  je  les  trouve  néceflaîrement  difFé-- 
rentes  des  vrayes ,  ou  réelles.  Si  l'Etoile  eft  dans  TEcliptique, 
ou ,  ce  qui  eft  le  mcîme ,  dans  le  plan  de  TOrbe  annuel  de 
la  Terre ,  je  ne  vois  pas  l'Etoile  fortir  de  ce  plan  ou  Cercle, 
quoique  je  iy  voye  moins  haute  par  rapport  à  l'Horifon 
quelle  neft  réellement,  aînfi  la  Latitude  de  l'Etoile  neft 
point  altérée,  puîfque  je  la  vois  toujours  nulle  comme  elle 
î'eft ,  il  n'y  a  que  la  Longitude  qui  fbît  changée ,  car  je  ne 
puis  voir  l'Etoile  fur  un  point  de  l'Ecliplique  différent  de 
celui  où  elle  eft  fans  la  rapporter  à  un  Cercle  de  Longitude 
où  elle  n'eft  pas.  Le  lendemain  je  lui  donnerai  de  môme  une 
faufle  pofition  différente  de  la  première ,  mais  fauflè  feule- 
ment en  Longitude,  &  rton  en  Latitude,  puilqu  il  n'y  a  nulle 
raîfôn  de  voir  l'Etoile  hors  de  l'Ecliptique.  Chaque  jour, 
pendant  toute  l'année,  je  verrai  l'Etoile  dans  une  nouvelle 
fauflè  pofition ,  &  il  eft  clair,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dît, 
que  toutes  ces  fauflès  pofitîoris  ne  feront  qu'une  fuite  de  points 
pofés  en  ligne  droite  dans  le  plan  de  l'Ecliptique.  Cette  droite 
ne  peut  être  que  fort  courte. 

Si  l'Etoile  eft  au  Pôle  de  l'Ecliptique ,  je  ne  puis  la  voir 
moins  haute  qu'elle  n'eft  fans  la  voir  hors  de  ce  Pôle ,  & 
par  conféquent  avec  une  Latitude  moindre  que  celle  qu'elle 
a  réellement  au  Pôle,  où  elle  eft  de  90*",  la  plus  grande 
poffible.  Au  Pôle  elle  n'a  point  de  Longitude,  mais  dès 
qu'elle  eft  vue  hors  de  ce  point ,  elle  eft  vue  néceflkirement 
fiir  quelque  Cercle  de  Longitude ,  elle  en  change  chaque 
jour  de  l'année ,  &  par  confcquent  je  lui  vois  décrire  en  un 
an  un  Cercle  dont  le  Pôle  de  l'Ecliptique  eft  le  centre,  & 
qui  coupe  tous  les  Cercles  de  Longitude.  Comme  il  n'y  a 
rien  qui  lui  puifle  donnejr  une  Latitude  différente  d'un  jour  à 

l'autre. 
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fautré»  ce  Cercle  des  aberrations  apparentes  a  uii  rayon 
confiant ,  &  efl:  parallèle  à  rEdiptiqjuie. 

Ëa  raiièn^lant  ces  deux  cas  extrêmes  des  pofitions  réelles 
de  l'Etoile,  qui  apparemment  n'exillent  point  dans  la  Nature, 
on  peut  juger  des  cas  moyens  qui  exiftent» 

Au  Pôle  de  TEcliptique  iaberration  en  Longitude  e(t  la 
plus  grande  qu'elle  puiâè  être ,  puifqu'il  n  y  a  point  de  Lon- 
gitude réelle»  &:  qu'il  y  en. a  une  apparente;  on  pourroit 
même  traiter  cette  aberration  d'infinie.  A  TEcliptique  il  y  a 
aberration  en  Longitude ,  donc  du  Pôle  à  TEdiptique  cette 
aberration  décroît  toujours.  Donc  elle  eft  toujours  moindre 
lêlon  qae  des  Etoiles  font  plus  proches  de  TEcllptique ,  Se 
en  eSet ,  puiique  l'aberration  vient  du  retardement  de  la 
Lumière  par  rapport  à  la  Terre ,  ce  retardement  doit  être 
moindre  quand  le  Corps  lumineux  eft  dans  le  plan  où  la 
Terre  fê  meut ,  &,  où  par  confluent  elle  reçoit  Ces  rayons 
plus  direélement. 

A  i'Ecliptique  l'aberration  en  Latitude  eft  nulle ,  &  il  y 
en  a  une  au  Pôle  de  i'Ecliptique.  Donc  celle  du  Pôle  efl  k 
plus  grande  poffible,  &  de-là  juiqu'à  i'Ecliptique  elle  va  toû« 
jours  en  diminuant* 

Donc  pour  toutes  les  pofitions  moyennes  d'Etoiles  il  y  a 
toujours  aberration  tant  en  Longitude  qu'en  Latitude  »  l'une 
&  l'autre  décroifiànt  toujours  du  Pôle  de  I'Ecliptique  i 
i'Ecliptique. 

Si  l'une  &  l'autre  étoient  toujours  égales  pour  chaque 
:,  le  Cercle  annuel  des  aberrations  kroit  toujours  par- 
fait, comme  il  ïcû  dans  le  cas  extrême  de  l'Etoile  au  Pôle 
de  I'Ecliptique ,  mais^  puilqu'à  rEcliptique  l'aberration  en 
Latitude  s'anéantit ,  celle  en  Longitude  lubfiftant  toujours  » 
il  paroît  ail^s  que  dans  les  cas  moyens  elles  n'ont  pas  pu  être 
toujours  égales,  &  quç  le  Cercle  annuel  des  aberrations  au 
Foie  de  I'Ecliptique  eft  devenu  hors  de  là  une  Ellipiè  dont 
le  grand  axe  a  été  dans  le  lens  de  la  plus  grande  aberration. 

Et  en  effet  de  ce  qu'au  Pôle  de  i'Ecliptique  le  Cercle 
èft  parfait ,  &  à  i'Ecliptique  ujie  fimple  ligne 
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droite  »  il  paroît  que  du  Pde  defEcIiptique  à  rEclip^que  ît 
a  dû  dégénérer  en  £ilipiê  toujours  plus  étroite,  où  fe  grand 
axe  étoit  toujours  plus  grand  par  rapport  au  petit,  &  enfin 
devenir  une  Eilipiè  infiniment  étroite  qui  n  était  plus  que  le 
grand  axe.  • 

Puifqu  à  i'EcIiptique  ii  n'y  a  d  aberration  qu  en  Loittstudie^ 
c'efl  cette  aberration  qui  fait  le  grand  axe  de  i'Ëliip^  inii«* 
niment  étrcHte ,  &  qui  a  fait  celui  de  toutes  les  £ilip(ês  pré- 
c^dentes»  Donc  les  aberrations  des  Etoiles  dans  toutes  les^ 
pofitions  moyennes  iônt  plus  grandes  en  Longitude  quet^ 
Latitude» 

Enfin  puîfqu  au  Pôle  le  Cercle  d  aberration  eft  pardSdte  à 
FEcIiptique ,  &  qu'U  n'eft  plus  à  TEcliptique  qu  une  droito 
dans  le  plan  de  f  Eciiptique ,  ii  iùlt  que  les  Eliiplès  d'obem^ 
tion  des  Etoiles  font  aufii  parallèles  à  ce  plan. 

Le  liea  des  différentes  Fixes  dans  le  Ciel  »  par  rapport  à 
f  Ecliptique ,  efl  une  circonflance  eflèntieile  &  peipétuellc 
qui  influe  fur  la  quantité  de  leur  aberration  ;  mais  ii  i"^  joint 
aufli  une  autre  cîrconflance  accidentelle ,  &  momeitfaaée  en 
<}uelque  forte,  c  efl  celle  de  la  pofition  d'une Etoi£6  par  lap* 
port  au  Soleil  &  à  la  Terre. 

Quand  TEtoile  efl  en  Con jonélîon  ou  en  Oppofitîon  avec 
k  Soleil ,  c*efl-à-djre,  quand  le  Soleil  efl  entre  la  Terre  & 
l'Etoile  fur  une  même  ligne  droite^  ou  que  la  Terre  y  eft 
entre  le  Soleil  &  TEtoile ,  on  pouiToit  croire  d'abord  que 
dans  le  I  *>'  cas  f aberration  fera  plus  grande  que  dans  le  x^^ 
parce  que  dans  le  i^'  la  Lumière  de  l'Etoile  a  tout  l'Orbe 
annuel  de  la  Terre  à  traverfer  de  plus  que  dans  le  2^,  ce  qui 
doit  caufêr  un  retardement.  Mais  on  fê  tromperoit ,  ii  eÛ 
arrêté  maintenant  que  l'étendue  de  l'Orbe  annuel  n'efl  riea 
par  rapport  à  la  diflance  des  Fixes  y  cette  étendue  ne  doit 
point  être  comptée  poiur  un  principe  d'aberration.  Le  prinr 
cipe  fondamental  efl  le  rapport  de  la  vîtefle  de  la  Lumière 
à  celle  de  la  Terre  fur  fbn  Orbe.  Si  ce  rapport  étoit  infini , 
il  ny  auroit  point  d'aberration»  donc  il  y  en  aura  d'autant 
^us  que  ce  rapport  fera  éloigné  d'être  infini,  ou,  ce  qur 
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ffMiMt  âU  mâmt»  Sautant  pbu  <}ue  la  vîteÛe  de  kTeritt 
fera  fl^s  grande  par  rapport  à  cdle  de  la  Loimiére  fùp|>o(^ 
confhnte.  Or  quand  une  Etbiîe  èfl  en  Corijoriélion  ou  eii 
Oppâlition  avec  le  Soieii',  la  Terre  pofét  Cixr  la  mêinâ  droite 
que  le  Soleil  &  TEtoile  eft  pofëe  de  façon ,  que  (à  vîteflè, 
quoique  (uppolëe  confiante  en  elle-même,  en  eft  plus  granda 
par  rapport  à  la  vît^  de  hhmmér^  qui  vient  de  rÊtolle. 
car  la  Terre  paroft  alors  à  TEtpHe  décrire  un  plus  grand 
efpace  qu'en  toute  autre  pc^tion ,  donc  il  y  ^^^^  une  plu| 
grande  aberration  dans  les  Co0|Qn<f|ionf  pu  OppoCitions  d^ 
l'Etoile  au  Soleil*  Ce  n'ieft  pas  la  pejne  de  di^  ^»'^  fy^ 
égale  Se  k  plus  grande  qu  elle  puUIe  ^tre  dans  çqs  deux  po^ti^ 
&  ^[de  &  la  1^  petite  dans  les  Quadratures* 

Voilà  quelle  eft  en  générai  toute  laTbéorie  des  abcpivMonf 
appaontes  très -ingénieusement  imaginée  par  M-  Bradleyv 
On  foat  atfiés  que  cette  matière  r^uite  en  tenues  (/éoosiétri-' 
ques  ou  Aigébrpicpies  doit  £>umir  beaucoii^  de  Tbéoremei 
&  de  Problèmes  nouveaux  où  TÂrt  trouve^  à  s'exercer»  JMU 
Bradley  en  a  donné  piufieurs,  &  les  principaux,  &  aujourd*iiut 
M.<2btra«t:oii  fes  rend  plus  iioi{4es  &  plus  làciles»  ôu  les 
étend ,  tw  y  on  adjoute  d  autres  qui  lid  paroi^nt  jie  m^lteiv 
Fùiique  les  Etoito  ivMs,  qui  ne  le  ^nt  pourtant  pas  à  I9 
rigueur,  font  les  feuk  points  iiKes  du  Cid ,  »i^>^UQfs  919 
npporte  tous  les  mouvements  t  il  eft  très-ioipoitfiBt  de  ne 
!B  trôner  idir  leur  pofkicri^  ^  les  Catalogues  qM  Qn  en 
j  û  nécd^res  pour  rAAronojmie ,  iêronit  ,<^  p^orti»é$^ 
pu  conftruits  à  1  avavr  par  la  nouvelle  Théorie  des  A^wt? 
tions.  Quand  les  c^lervations  ne  ^nt  pas  abfblument  Itwes, 
on  a  belôin  d'en  avoir  un  plus  grand  nond>re  pour  «lei*  rien 
déterminer ,  &  â  faut  des  Siècles  à  TAflrononue  pour  ^re 
fin  progrès  (ênfd>ie.  Tout  nous  porte  au joutdïiivl  à  ^e^âpor 
les  mêmes  progrès  en  mpliis  de  ten^ 
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SUR  LA  CONJONCTION  ECLlPTlQJUM 

DE   MERCURE    ET  DE    VENUS, 

Le  28  Mai. 

V.  fes  M.  /^Uand  deux  Aftres  (ont  dam  le  même  Cercle  d'Aicen* 
^  379*        \^  fion  droite  ou  de  Longitude,  de  Déciinai(bn  ou  de 

Latitude ,  c  e(l-là  une  ConjonAion  ibit  en  Aicenfion  droite; 
io\\  en  Déciinai(bn ,  &c.  Mais  afin  que  la  Conjonction  (bit 
Ecliptique,  il  faut  de  plus  que  i'un  éciiple  i  autre,  &nous 
le  cache ,  ce  qui  fait  la  plus  parfaite  conjon<5lion  polCble  à 
notre  ^ard ,  puiiqu  il  faut  qu  alors  la  Terre  &  les  d^  Aflres 
jbient  vax  la  même  ligne  droite,  au  lieu  que  dam  les ^ autres 
Con jon<Hjons ,  il  fumt  que  les  deux  Aftres  /bienf  ittr  un 
même  Cercle  où  la  Terre  ne  fera  pas*  Il  n  eft  nulkment 
néceilàire  pour  la  Conjondion  Ecliptique  quun  Aftre  nous 
en  cache  entièrement  un  autre ,  c  eft  ailés  qu'il  en  cache  une 
partie. 

Selon  l'idée  générale  de  Conjonélion ,  il  doit  toû;<ïurs  y 
en  avoir  deux  àts  quatre  e(peces  qui  viennmt  d'être  nom^^ 
mées,  &  par  confëquent  huit  en  tout,  dans  chaque  rârolu-* 
tion  d  un  Afh-e  comparée  à  celle  d'un  autre,  &  il  eft  vifibfe 
que  plus  les  révolutions  des  deux  Aftres  feront  courtes,  ou 
l^us  l'une  feulement  ie  fera  par  rapport  à  l'autre,  plus  les 
Con jbnélions  feront  fréquentes,  mais  les  Conjonélions  Edip^ 
tiques  pourront  bien  encore  ne  l'être  pas. 

Elles  demandent ,  outre  la  courte  durée  de  lune  des  deux 
révolutions ,  au  moins  par  rapport  à  l'autre ,  que  la  pofition 
des  Orbites  (bit  telle  que  les  deux  Aflres  puifïent  en  certains 
points  s^'àpprocher  l'un  de  l'autre  d'une  certaine  quantité» 

Déplus  la Conjonélion  Ecliptique  iera  d'autant  [^us  diffi- 
cile, que  les  diamètres  apparents  àts  deux  Aftres  feront  plus 
petits ,  ou  feulement  que  l'un  le  fera  par  rapport  à  l'autre. 

Enfin  il  faut  encore  que  la  Parallaxe  contribue  ou  ne 

nulle  pas  à  i§  Ponjoadion  Ecliptique  ^  car  k^  Uçux  dçs  deux 
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'A&ns  diangés  par  k  parallaxe  ne  doivent  pas  Tétie  db  £içoa 

S'ils  ne  paroiâènt  plus  £ir  la  même  droite»  quoiqu'ils  y 
ent  réellement* 

Après  cela,  on  ne  ferz  pas  étonné  d  apprendre  que  la  pre- 
mière Con jonélion  Edipdque  de  Venus  avec  le  Soleil  qui 
ait  été  obiervée ,  Tayant  été  en  1 6  30  par  un  Aftronome 
Anglois,  il  n'y  en  a  point  eu  d  autre  depuis,  &  qu'il  tîy  en 
aura  une  qu'en  1761.  Cependant  le  Soleil  préiênte  un  adcs 
grand  diique  apparent. 

Si  le  diamètre  apparent  du  Soleil  qui  eft  ^  3  2^  étoit 
réduit  à  celui  de  Venus  qui  n'eft  que  de  i  ',  la  rareté  de  leurs 
Conjonélions  Eciiptiques  qui  étoit  auparavant  exprimée  par 
finteryalle  de  1639  à  170 1,  ou  par  122  années»  le/eroit 
alors  par  plus  de  3 900. 

La  Con jonâion  Eciiptique  de  Venus  avec  Mercure ,  plus 
petit  que  Vénus,  doit  être  extrêmement  rare,  &  par-li  plus 
intéreâbite  pour  Içs  Aflronomes.  £lle  Teft  encore  par  un 
endroit  dièntiel ,  Mercure  ne  peut  être  que  rarement  &  peu 
obiêrvé.  Quand  il  lèra  en  Conjonéliôn  Eëliptiqueevec  Ve? 
nus,,  on  mira  donc  ibn  lieu  vrai  dans  le Çid,  pui£]u il  ièra 
le  même  que  çdui  de  Venus,  qui  eft  beaucoup  mieux  connue 
Ce  lieu  de  Mercure  bien  déterminé  lèra  d'une  grande  confë- 

Ïioice  pour  la  vérification  ou  la  correélion  de  fb  Tables» 
dles  de  Venus  en  pourront  profiter  aufii* 
On  içavoit  par  toutes  les  Tables  ou  Ephémérides  diffè- 
rentes  que  ie  28  Mai  1 73 7  au  foir ,  il  devoit  y  avoir  une 
Conjonélion  Eciiptique  de  Venus  &  de  Mercure ,  mais  les 
Tables  ou  les  Ephémérides  étoient  bien  éloignées  de  s'accor- 
der à  quelques  Alinutes  près  »  il  s'en  Moit  deux  heures  pour 
le  moins ,  ce  qui  eft  énorme  pour  l'Allronomie  moderne,  Sç. 
marque  bien  que  Mercure,  &  fi  l'on  veut.  Mercure  &  Venus, 
ont  encore  beaucoup  de  befein  d'oblèrvations  exaétes. 

Après  toutes  les  préparations  nécefiàires ,  M.  Cafiinl  tenta 
inutilement  d'obierver  le  2  8  Mai  Mercure  &  Venus  à  leiur 
paflàge  par  le  Méridien,  ce  qui  auroit  été  fort  avantageux, 

mais  ie  Çjd  ne  le  permit  pasi  &onneputlesvoirqu'aprte 

Lîij 
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ie  coucher  du  SoleîL  lis  aiioient  encore  vers  leur  Con)oiu> 
tion  f  où  ieion  la  plupart  des  Tables  ils  auroient  dû  être 
arrivés  quelques  heures  auparavant.  A  9  heures  3  o'  les  bordi 
des  deux  Planètes  étoient  à  peu-près  fur  le  même  Parallde , 
6l  au  bout  de  3  Secondes  de  temps,  Mercure  eût  touché  ic 
bord  Occidental  de  Vaius,  &  eût  commencé  à  s'édipfer^ 
mais  les  vapeurs  de  THorilbn  dont  les  deux  Planètes  étoient 
fort  proches  dérobèrent  le  moment  précis  de  cette  impor*- 
tante  obfèrvation.  M.  Caffini  ne  iaiÔà  pas  de  le  tirer  da 
ob(èrvations  précédentes  par  des  calculs ,  &  il  détermina  le 
milieu  de  la  Con^ondion  à  9  ^  5  <^'  3  o''  au  Méridien  de  Paris. 

Les  deux  Planètes  étoient  pre/qu  à  rfiorilbn  où  la  Paral- 
laxe tû  plus  grande  que  par  tout  ailleurs.  Venus  étoit  preique 
au  point  de  fâ  Conjonélion  inférieure  avec  le  Soleil ,  où  fk 
dilbnce  à  la  Terre  étoit  la  moindre  poflible,  &  par  confë- 
quent  Ql  parallaxe  la  plus  grande  encore^  ^  r^  elle  alloit 
à  3  2  Secondes.  Mercuve  étoit  à  un  point  de  £>n  Orbite  où 
ià  diftance  à  la  Terre  tantôt  plus  grande ,  tantât  {^s  petite 
que  celle  du  Soleil ,  lui  étoit  ^le,  &  par  coni&|uent  Ûl  pa^ 
fallaxe  étoit  de  i  o  Secondes»  conune  celle  du  Soleif.  On 
pouvoit  donc  aillent  reconnoître  fi  la  Parallaxe,  qui  chaiH 
geoit  les  iieux  des  deux  Planètes,  ne  les  faifblt  point  paroîtr^ 
conjointes  iâns  qu  elles  le  fuHènt  réellement ,  c*eft-à-dire ,  à 
l'égard  du  centre  de  la  Terre,  ou  plus  ou  moins  conjointe» 
quelles  a'étoient.  M.  Caifmi  trouva  que  leur  Conjonétion 
*»ûe  à  Paris  h  etoit  qu  un  effet  de  leur  Parallaxe  »  &  que  pour 
.  un  Obfervateur ,  qui  dans  le  même  temps  les  aurolt  eues  à 
ion  Zénith ,  elles  auroient  été  éloignées  l'une  de  l'autre  d  une 
quantité  à  peu-près  égale  à  la  ibmme  de  leurs  demi-diametrei 
apparents. 

M.  Caffini  ayant  par  cette  Conjonélion»  des  détermina** 
tions  exaéles  fiir  Venus  &  fur  Mercure,  ne  manqua  pas  de 
les  comparer  à  celles  que  donnoient  de  nouvelles  Tables 
Agronomiques  qu'il  étoit  près  de  publier.  Il  les  trouva  fur 
Venus  telles  qu'il  les  (buhaitoit ,  feulement  Mercure  s'âoi*^ 
gnoit  quelquefois  un  peu.  On  ea  voit  affês  la  raiibné 
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.  La  juftefie  des  nouvelles  Tables  fiir  Venus  a  porté  M.  Caf^ 
(mi  à  examiner  deux  Conjonétionsde  Venus  avee  ie  SoieiI# 
annoncées  &  calculées  par  riliufire  JVL  Hailey ,  &  dont  la 
première  /ba  celle  de  17^11  dont  nous  avons  déjà  parl4 
Les  Calculs  de  M.  Hailey,  &  les  Tables  de  M.  Caffîni ,  ne 
font  pas  tout4-:fkit  d'accord  iîir  ces  Conjonélions.  On  (êroit 
tn^  heureux ,  fi  toutes  les  incertitudes  pouvoient  être  aufii 
fôrement  décidées  que  celie*ià  k  iêra ,  &  qu'il  n  y  eût  qu'un 
peu  de  temps  à  attendre.   , 


SUR      UNE      COMETE 

De  cmtte  Année  i^j;r. 

IL  n'avoit  point  paru  de  Comète  d^uis  ceHe  de  1 729»  V.  les M^ 
&  nous  ie  icmarquons  parce  qu'cm  s'attend  déformais  i  p*  i7<>» 
en  voir  ibuvent  Nous  avons  dit  ailleurs  qull  en  paroît  une 
tous  les  5  ans  j  à  peu-près  &  à  prendre  des  nombres  moyens» 
Ce  n  eft  pas  qu'elfes  (oient  réeUanent  pius  communes ,  maïs 
ie  Ciel  étoit  4ns  comparaison  moins  dbiêrvéi  &  il  n^  avoit 
de  Comètes  que  celles  qui  étoient  afl^s  grandes  pour  fiapper 
les  yeux  des  peuj^es»  fie  de  plus  munies  d'aâës  longues  Queues 
pour  ne  fe  pas  laifler  confondre  avec  les  Etoiles  fixes. 

M.'*  Caffini  &  Maraldi  en  apperçurent  une  ie  1 6  Février 
de  cette  année,  qui  paroiflbit  fe  £>ir  au-delTous  de  Venus  ver^ 
l'Occident.  Ils  la  fuivirent  jufqu'au  z  Avril  autant  qu'elle  put 
être  fùivie»  &  il  réiulte  de  leurs  obièrvations  que  dans  cet  . . 

intervalle  de  temps  elfe  fit  2  Signes  3  ""  i  <^'  d'Occident  en 
Orient  étant  partie  le  1 6  Février  du  j""  27'  d'Arîés,  & 
qu'elle  fit  7''  3  2'  en  latitude  qui  avoit  été  d'aiK>rd  Méridio^^ 
aale ,  &  fut  endiite  Septentrionale. 

Son  mouvement  diminua  toujours  depuis  le  premier  jour 
de  l'ob/èrvation  »  &  en  efFet  M.  Caflini  trouva  par  le  calcui 
qu'elle  étoit  ce  jour-ià  à  fbn  Périgée ,  pofitîon  où  fbn^mou^ 
vement  apparent  doit  être  le  plus  grand*  8  jours  auparavant^ 
elle  avoit  dû  être  à  ion  Périhéiie.^ 
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Comme  depuis  qu'elle  fut  vue  elle  ^'âoigna  toâ|oun  du 
Soldi  &  de  la  Terre,  elle  diminua  toujours  &  de  himiâeâc 
de  grandeur  apparente,  de  lumière,  parce  quelle  s'éloignoit 
du  ooleil ,  de  grandeur  apparente ,  parce  <}u  elle  s'éioigdoit 
de  la  Terre ,  &  d'ailleurs  étoit  moins  éckirée.  Mais  elle 
diniinuoit  plus  de  lumière  que  de  grandeur ,  ce  qui  prouve 
quelle Véloignoit  plus  du  Soleil  que  de  la  Terre,  ficpim 
ielon jme  raifon  aâës confidérahle*  .^,  . 

Elle  a  eu  une  fmgularité  très  -  digne  de  remarque  »  Tex- 
trême  régularité  de  fbn  cours  par  rapport  à  la  Terre»  £lte 
a  toujours  paru  décrire  une  Ugne  qui  étoit  lare  d un  grand 
Ceide  du  Globe  terreflre  (ans  s'en  écarter  preique  de  quelque 
Minute,  enfin  (ans  s'en  écarter  autant  à  beaucoup  près  que 
la  Lune ,  qui  e(l  Satellite  de  la  Terre.  Si  (on  cours  eût  été 
dirigé  de  même  par  rapport  au  Soleil ,  c'étoit  ce  qu  oii  devoit 
attendre  d'une  Comète  dans  rhipothelê  que  ce  (ont  cfes  Pla- 
nètes Solaires,  encore  celle-là  eût- elle  été  allés  rare  à  cet 
égard ,  mais  Ton  cours  n  a  paru  (ê  rapporter  qu'à  la  Terre» 
2c  cela  fi  exaélement ,  que  M.  Caffini  ieroit  tenté  de  la. 
prendre  pour  un  Satellite  de  la  Terre,  mais  d'un  cours  très* 
excentrique,  &  qui  le  porteroit  û  loin  dans  (on  Apogée  qu'il 
y  deviendroit  invifibie ,  car  fi  Ion  donne  au  Soleil  cfes  Pla- 
nètes dont  le  cours  lui  eft  excentrique ,  tandis  qu'il  en  a 
certainement  d'autres  d'un  cours  à  peu-près  concentrique, 
pourquoi  des  Planètes  principales  comme  la  Terre  n  auront- 
elles  pas  aufli  des  Satellites  tant  excentriques  que  concentri- 
ques à  elle  !  Mais  il  eft  vrai  que  cette  idée ,  (elon  M.  Caflini 
même ,  à  qui  elle  s'eft  offerte,  ell  quant-à-pré(ênt  trop  hardie^ 
peut-être  le  de  viendrait- elle  moins.  Parce  que  toute  cette 
matière  des  Comètes  e(l  fort  intéreflante  par  rapport  au 
Sifteme  général  de  l'Univers ,  il  efl  aflès  naturel  qu'on  (ê 
predè  d'élever  des  édifices  avec  les  matériaux  que  Ton  peut 
avoir ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  en  a  encore  trop 
peu ,  &  que  le  temps  en  fournira  davantage»  Toujours  ne 
faut -il  pas  rifquer  qu'il  vienne  détruire  ce  qu'on  croiroit 
avoir  bien  (ôlidement  établi* 

Nous 
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.  Nous  avons  vu  en  172  5  *  que  Ton  n'a  jamais  fur  une  *  p.  6y 
Comète  des  obfervatîons  en  afles  grand  nombre ,  ni ,  pour  *  ^v* 
aînfî  dire ,  afles  déterminantes ,  pour  ne  pas  avoir  la  liberté 
d'imaginer  fur  fon  couj-s  différentes  hipothelès ,  qui  lâtisfe- 
ront  également  à  tous  les  phénomènes  ob/èrvés.  Dans  cette 
conflru(5Uon  d'hipotliefès ,  on  fuppo/è  ordinairement  que 
quelques  portions  du  cours  de  la  Comète  ne  font  que  des 
lignes  droites,  mais  on  ne  le  pourroit  pas  trop  pour  la  Co- 
Hiete  de  cette  année ,  dont  le  cours  a  toujours  été  û  exade* 
ment  &  û  fènfiblement  circulaire  »  mais  il  eft  vrai  que  ce 
n  etoît  qu'A  l'égard  de  la  Terre ,  à  laquelle  M.  Caffini  ne  pré- 
tend pas  encore  ia  rapporter.  D'ailleurs  en  général  lorîque 
Tare  circulaire  décrit  par  la  Comète  peut  être  (ùppofe  extrê* 
mement  grand ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  le  prendre  pour 
une  ou  plufieurs  droites. 

M.  Caâini  trouve  par  les  hipothefès  &  par  /es  calculs  que 
la  Comète  au  commencement  de  ion  apparition  étoit  »  par 
rapport  au  Soleil,  un  peu  au  de-là  de  l'Orbe  annuel  de  la 
Terre,  que  fa  diftance  au  Soleil  étoit  peut-être  de  3  5  millions 
de  Lieues ,  le  rayon  de  cet  Orbe  étant  de  3  3  ,  &  que  la  Terre 
étoit  alors  à  l'égard  de  ia  Comète  fur  l'extrémité  d'une  corde 
de  l'Orbe  longue  de  60  millions. 

Selon  l'hipothefè  des  Retours ,  la  plus  rraifèmblable  de 
celles  qu  on  a  imaginées  fur  les  Comètes ,  M.  Caflini  juge 
que  la  Comète  de  cette  année  pourroit  avoir  déjà  paru  en 
1683  après  une  révolution  de  5  4  ans.  Il  trouve  des  rapports 
tfles  jufles,  &  aflés  propres  à  perÂjader,  mais  il  efl  à  craindre 
que  ces  fortes  de  rapports  ne  fbient  en  général  moins  dûs  à 
la  nature  des  fujets  qu'à  l'habileté  de  ceux  qui  les  traitent* 
M.  Caffini  nous  le  dit  lui-même,  en  rapportant  l'exemple 
des  variations  d'un  grand  Homme  fur  cette  matière  même» 
C'étoit  le  fruit  de  la  liberté  qu'elle  laiflë  encore.  Eipérons 
qu  un  nombre  d'obfêrvatîons  plus  grand  nous  retranchera 
enfin  cette  malheureufè  liberté. 


////?.  iy37^  •  M 


pô        HiStOÏRÈ   iDE   L*AC A'ïy^E M I E   RotALE 

Il      I    ^1*— ^»  I        I  II  ■^■— ^— > 

SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE. 

V.  IcsM.     /^N  a  vu  en  17  j  5.'*'  qiie  malgré  ics  8  degrés  j  de  la 
p.  389.         V-/  Méridienne  de  Paris  aduellement  mefurés  fur  toute 

*  P-  ^Z*  i'étendue  de  la  France,  l'Académie  ne  croyoit  pas  encore  que 
la  Figure  de  la  Terre  fut  fuiîifamment  déterminée  à  être  un 
Sphéroïde  allongé ,  &  que  pour  une  détermination  entière- 
ment (ure  elle  avoit  formé  le  deflëin  de  deux  Voyages,  l'un 
à  l'Equateur ,  f  autre  vers  le  Pôle ,  parce  qu  a  ces  deux  Gsixé- 
mités  la  différence  de  figure  fè  rendroit  beaucoup  plus  fen- 
fible  qu  die  n  avoit  pu  l'être  vers  le  milieu.  Les  Académiciens 
qui  dévoient  aller  à  l'Equateur,  étant  partis  au  mois  d'Avril 
1 7  3  j  ,  ceux  du  Nord  partirent  environ  un  an  après ,  & 
revinrent  au  bout  de  1  8  mois,  c'efl-à*dîre  en  Août  1737^ 
rendre  compte  de  leur  voyage.  Céioient  M"  de  Maupertuis^ 
Ciairaut ,  Camus ,  le  Monnier  fils ,  qui  fiirent  accompagnés 
dans  tout  leur  voyage  par  M.  l'Abbé  Outhier,  Corre(pondaiU 
de  l'Académie,  &  dans  leurs  opérations  par  M.  Cdfius,  Pro- 
felîèur  d'Aûronomîe  à  Uplâl ,  qui  les  joignit  en  Suéde,  & 

*p.5.&r.  dont  nous  avons  parlé  en  173  5  *.  il  n'ert  queftioitici  que 
du  Voyage  du  Nord ,  celui  du  Pérou  n'étant  pas  fini  dans 
l'année  dont  nous  écrivons  THiftoire. 

Il  falloit  faire,  comme  dans^les  autres  Meforés  précédentes  ^ 
deux  différentes  e/peces  d'opérations,  les  Trigonométriquesi 
qui  confiftoîent  en  Triangles  formés  fur  le  terrain ,  liés  les 
lins  aux  autres^  &  les  Aftronomiques,  qui  dévoient  donner 
des  degrés  du  Ciel.  Les  opérations  Trigonomélriqucs  deman* 
doicnt  la  iàifbn  la  |Jus  douce  d'un  Climat  fort  Septentrional , 
&  fonbloient  même  devoir  être  favorifees  par  la  longue  durie 
Âts  jours  d'Eté.  De  plus  on  eJfpéroit  que  le  Golfe  de  Bottnie, 
dont  heureufement  la  dîreélîon  eft  à  peu-pr^s  celle  d'mt 
Méridien,  fournîroît  par  la  quantité  d'Ifles  dont  îteft  fèmé^ 
un  grand  nombre  de  points  bien  vîfibles  &  bien  diffinéls 
qui  (croient  les  fbmmets  d'autant  de  Triangles,  Quant  aux 
DpéralixMis  Aftronomiques ,.  les  longues  nuits  de  l'Hiver  y 
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ile^^ient  être  fort  propre^^  Mais  quand  on  fut  fur  les  lieux  » 
U  y  eut  beaucoup  ^  rabattre  de  ce  qu'on  efpéroit ,  &  on 
trouva,  cks,  inconvénients  imprévus  Su  terribles; 

Dès  que  ion  examina  le  Golfe  de  Bottnie,  on  vit  que  fês 
Mes,  quoiqu en  gmnd nonibre,  étoient  toujours  platies,  (ans 
Montagnes,  iâiis  lieux  élevés  que  ion  pût  voir  de  loin,  Se 
qu'au  coixtroire  elfes  fe  caçhoient  les  \mcs  les  autres,  De  plus 
elles  étoient  toutes  rangées  & ,  poqr  ainfi  dire ,  ferrées  ou 
vers  la  Côte  Orientale  qu  vers  rÔccidentàle ,  ce  qui  n'auroit 
pas  été  avantageux  à  cau(ç  des  petits  angles  qu'on  eût  été 
obligé  de  former,  11  fallut  donc  renoncer  au  Golfe»  &  ne 
faire  les  Triangles  que  /ur  terre ,  un  peu  au  de-là  de  ion 
extrémité  Septentrionale,  où  une  affés  grande  Rivière  venoit 
iê  jetter ,  ayant  Ion  cours  à  peu-près  du  Nord  au  Sud. 

Là ,  on  avoit  des  Montagnes  affés  hautes ,  mais  toutes 
couvertes  de  Bois,  &làns  aucuns  Objets  qui  fè  puflènt  diflin- 
guer  les  uns  des  autres»  Il  <f toit  indi/penfable  de  le  faire  tous 
ceux  que  l'on  vouloit  avoir ,  mais  pour  cela  il  falloit  gravir 
fur  des  Montagnes  où  les  gens  même  du  Pays  n'avoient  jamais 
monté ,  &  que  Ibuvent  ils  croyoient  entièrement  inaccef^ 
fibies,  y  tran^orterdes  Indruments  lourds,  &  embarraflânts, 
outre  les  provlfions  néceflàires  pour  fubfi(ler,  abbattre  fur  le 
haut  de  ces  Montagnes  une  grande  quantité  d'Arbres  pour 
y  £ure  des  places  nettes,  où  Ton  élevoit  pnfuite  des  Signaux 
qui  étoient  quelques-uns  de  cesmtnies  Arbres  relevés,  dif- 
pôles  entre  eux  en  forme  de  Cônes,  &  dépouillés  de  leur 
écorce  afin  que  leur  couleur  blanche  les  fît  voir  de  plus  loin» 
Il  eft  vrai  qu'une  Troupe  de  Soldats  Finnois  que  le  Roi  de 
Suecfe  avodt  /eu  la  bonté  de  donner  aux  Académiciens ,  les 
aidoient  beaucoup  dans  ces  travaux  fi  pénibles^  auxquels 
certainement  ils  n  euflènt  pas  (iiffi  ieuls,  mais  avec  ce  (êcours 
ks  Académieiens  avoiçnt  belbin  d'un  courage  auffi  déter- 
sniné  que  les  Sddats,  &  quelquefois  c  étoit  à  eux  à  en  donner 
l'exemple  anifi-bien  que  les  ordres.  Au  haut  de  ces  Mon- 
tagnes on  ne  couchait  que  fur  la  terre  couverte  de  quelaue^ 
peaux  de  Réenes.  On  y  éprouva  une  incomiA^ité  que  Vq^ 

Mij 
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n  auroit  pas  prévue  dans  un  Climat  û  froid ,  dts  nuées  de 
Mouchei  plus  cruelles  que  celles  des  Pays  les  plus  chauds^ 
&  qui  ne  piquoient  point  làns  tirer  du  fàng.  On  ne  s'en 
garantiflbît  qu'en  fè  tenant  enfermé  dans  Tépaiflè  fumée  d'un 
grand  feu ,  où  Ton  ne  relpiroit  qu  a  peine»  ~ 

On  faiibit  quelquefois  des  voyages  par  la  Rivière,  pou» 
s'épargner  k  fatigue  de  traveriêr  ou  des  Forêts  ou  des  Marai» 
preique  impraticables^,  fur-tout  pour  tranfporter  plus  (ure- 
ment  les  Inftnmients  qu'on  craignoit  de  déranger,  mais  û  fa- 
fatigue  étoit  moindre ,  le  péril  étoit  beaucoup  plus  grand 
à  caufe  des  Cataraéles  de  cette  Rivière ,  &  quoique  les  Fin- 
nois ou  les  Lappons  y  fçachent  conduire  de  petits  Bateaux 
très-fréies  avec  afTés  d'adreflë ,  c  efl  une  adr efîe  qui  feit  trem^ 
bler ,  &  à  laquelle  on  ne  peut  fè  fier  fans  être  bien  hardi. 
Un  plus  long  détail  feroit  beaucoup  plus  d'honneur  à  lexe- 
cution  de  toute  cette  entreprife,  &  elle  perd  confidérabi^ 
ment  à  une  hifloire  aufïî  abrégée  que  celle-ci. 

Toutes  les  difficultés  heureufement  furmontées>  il  paitoit 
de  Torneâ ,  petite  ViHe  fituée  vers  l'extrémité  Méridionale 
du  Golfe,  à  65""  5  r'  de  latitude  une  fuite  de  Triangles  qui 
traverfbit  le  Cercle  Polaire,  &  alloit  fè  terminer  à  une  Mon-*- 
tagne  nommée  Kittis.  Ell«  avoit  été  commencée  le  6  Juillet 
1736,  &:  finie  à  la  fin  d'Août.  Elle  ne  confiffoit  qu'en 
8  grands  Triangles ,  ce  qui  étoit  à  fouhait.  On  en  connoiflbit 
la  pofition  par  rapport  à  la  Méridienne  de  Kittis,  qu'on  avoit 
tracée. 

Il  manquoît  encore  à  cette  Suite  une  Bafè  aéluellement  < 
mefùrée ,  dont  la  grandeur  connue  déterminât  celle  des  côtés 
des  Triangles.  On  ne  pouvoit  donc  encore  connoître  quelle 
étoit  la  diflance  de  Torneâ  à  Kittis,  ou»  pour  parler  plus  pré-* 
cifément,  l'étendue  terreflre  de  la  Méridienne  de  Kittis  pro- 
longée ju(qu^à  Torneâ  ;  cette  Bafê ,  d'où  dépendoîent  ceî 
connoiflances ,  demandoit  quelque  terrain ,  aux  environs  de 
ia  fuite  des  Triangles ,  le  plus  uni,  le  plus  plat,  le  plus  long 
en  ligne  droite  qu'il  fut  poffible,  &  l'on  ne  trouvoit  que  le: 
contraire  dans  les  lieux  ^uvages,  incultes^  inhabités  oùi'o^^ 
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étoit.  On  avoît  donc  réiôlu  d'attendre  que  la  Rivière  fut 
gelée  pour  prendre  cette  Baie  fur  la  glace ,  &  on  avoît 
marqué  avec  foin  l'endroit  qui  y  fèroit  le  plus  propre,  parce 
qu'il  avoît  plus  d'étendue  en  ligne  droite. 

En  attendant  des  gelées  afles  fortes ,  on  fit  pendant  le^ 
mois  de  Septembre ,  d'Odobre  &  de  Novembre ,  tant  à 
Torneâ  qu'à  Kittis ,  les  opérations  Aftronomiques  d'où  iW 
devoît  tirer  la  grandeur  ou  amplitude  de  l'arc  célefte  compris 
entre  ces  àtwx  extrémités  de  la  Méridienne  terreftre.  On  la 
trouva  de  5  i '  27"  moindre  de  8'  3  3 "  qu'un  degré  entier. 

En  Décembre,  &  c'étoit  un  pai  tard  pour  C|2  pays-là,  la^ 

Rivière  gela  affé^  fort  pour  permettre  cette  opération  de  la. 

Bafê,.  qui  devoît  terminer  tout,  &  donner  aux  Académiciens 

le  réfîiltat  de  tant  de  travaux.  Elle  fut  colnmencée  le  2  i  de 

ce  mois,  jour  fblemnei  par  le  Solftice.  A  peine  ie  Soleil  fê 

levoît-il  alors  vers  ie  Midi,  mais  des  Crépufcules  très-longs^ 

des  Neiges  qui-  éclairoient  tout*,  cts  feux  que  l'on  nomme 

ici  Aurores  Boréales,  &  qui  fbnt-Ià  beaucoup  plus  brillants^ 

Se  plus  répandus  dans  tout  le  Ciel ,  tenoient  lieu  de  jour ,  & 

l*on  pouvoit  travailler  fur  la  Rivière  pendant  4  ou  5  heures  ^ 

€^uoiquavec  une  extrême  incommodité,  ou  plutôt  une  ex^* 

trême  foufFrance.  La  Neige  de  ce  Climat  efl  une  efpece  de 

3pouffiére  fine  &  féche,  qui  couvre  ordinairement  la  terre 

i  tifqu'à  4  ou  5  pied]s  de  haut ,  &  qu'il  efl  impoflible  de  tra^ 

"verfèr  à  caufe  de  (à  confiftance  particuDére ,  quand  elle  eft 

j^arvenuë  à  cette  hauteur.  Heureufement  il  n'en  étoit  encore 

Yombé  que  2  pieds,  mais  cts  2.  pieds  étoient  un  grand  obflacle 

à.  ia  meiure  de  cette  longue  étendue  de  la  Baie ,  au  traniport 

^es  Perches ,  &  de  tout  l'attirail  néceiïàire  qu'il  ^loit  £iirfe 

<îe  moment  en  moment ,  &  cet  obftacle  k  r^nouvelloit  fans 

crefîë,  &  ne  pouvoit  qu'augmenter.  Le  froid,  étoit  fi  crud 

^ue  les  Doigts  gelèrent  à  quelque^uns.  Quand  on  vouloit 

Sx>ire,  &  H  n'y  avoît  que  de  l'Eau-de-vie  qui  pûtfè  maintenir 

aiiës  liquide,  les  Lèvres  ié  ccdloient  à  la  Tafle,  &  ne  s'en 

^jpouvoient  arracher  que  fànglantes.  Si  Ton  avoît  abfblument^ 

icfôin  de  t)olre  de  l'eau  ^11  failoitcreuier  dans  la  glace  dcs> 

Atiy 
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Puits  profonds ,  d  où  Teau  avoît  bien  de  Ja  peine  à  venir 
eiKore  liquide  jufqu  a  la  Bouche.  Cependant  ou  iuoit  de 
fatigue  8c  de  travail ,  avec  les  extrémités  du  corps  glacées. 

Au  bout  de  6  jours  1  opération  fur  la  gbce  étoit  fert 
avancée,  mais  on  fut  obligé  de  la  /ùfpendre  pour  un  jour» 
&  M.  de  Maupertuis  voulut  profiter  de  ce  temps-là  pour  fe 
délivrer  d'un  fcrupule  qui  lui  reftoit ,  très-léger ,  &  dont  la 
plus  fucheulè  conîequence  n  étoit  preique  rien.  Il  avoît  né- 
gligé la  me/ùre  de  la  hauteur  d*un  Objet  ilir  une  d^  Mon- 
tagnes de  la  flûte  des  Triangles,  voifme  de  la  Bafe  à  laquelle 
on  travailloit*  Il  prit  la  résolution  de  retourner  fur  cette 
Montagne  couverte  alors  d  une  grande  hauteur  de  Neige  » 
qui  en  cachoît  les  abîmes  &  les  précipices.  Il  n'y  pouvoit 
aller  que  dans  une  très -i>etite  Voiture  tirée  par  un  Réene» 
Animal ,  qui ,  à  la  vérité ,  (çaît  marcher  dans  la  Neige ,  mais 
d'ailleurs  peu  traitable,  toujours  très -mal  dreOe,  dont  oa 
n  e(l  pas  le  maître,  ne  fût-ce  qu'à  caule  de  Ion  extr<^me  vîteflè* 
qui  &it  frémir,  &  expoiè  aux  plus  grands  périls  «  iur-tout 
dans  un  voyage  tel  que  celui  dont  H  s  agiiîbit.  'C'efl-là  peut-=» 
^tre  Taélion  la  plus  hardie,  &pour  tout  dire,  la  plus  héroïque 
de  toute  lentreprifê,  principalement  fi  l'on  fait  attention  à 
la  délicateffe  >du  motif. 

Le  iuccès  en  fut  heureux^  &  M.  Je  Maupertuis  revînt  à 
la  Bafe,  qui  fot  enfin  trouvée  de  7406  Toifes,  5  pi^d^* 
c  e(l-â<iire,  de  plus  de  trois  lieues,  étendue  la  plus  grande  qui 
ait  été  jufqu'id  aducllement  mefiirée. 

Comme  eMe  étodt  liée  aux  Triangles,  on  trouva  bien-tôt 
par  fbn  moyeji  que  1  étendue  terreflre  de  la  Méridienne  de 
^itiis  à  Tomeâ)  à  laquelle  iiépondoit  dans  leCiei  un  anc  de 
.57'  a  7",  iétoît  <!le  55023  Toifes  j ,  d'où  ii  lui  voit  quà  un 
klegpé  entier  fous  le  Cercle  Polaire  répondoh  une  étendue 
lènreflre  pkîs  grande  de  jwès  de  i  o  00  Toifes  qu'on  ne  Tavoit 
tléterminée.par  Ja  meiire  des  8  degi*és  j  de  la  France^  &  4^ 
par  confcquent  la  Terre  étoît  applatie  vers  le  Pole^  condu-* 
îion  contraire  à  ceilequi  fè  tiaioit  de  tontes  les  anciennes  me-^ 
{\w^  xk  i'AcadémifiL.Oii  ik  tint igit  iecrecte  ^  untjpoux  iè 
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lonner  ie  loifir  de  la. réflexion  fur  une  choie  peu  altendkie^ 
^e  pour  avoir  ie  piaîûr  d'en  apporter  à  Paris  la  première 
nouvelle» 

Le  3  o  Décembre  les  Académiciens  revinrent  s'enfermer 
four  long-* temps  à  Tornei,  ou  plutôt  s'enfevetir  ibus  la 
Ndge,  <}ui  moiiitoit  julqu  au  toit  des  Maifons»  privées  abf> 
folument  par-là  &  du  peu  de  jour  qu'elles  euf&nt  pu  avoir 
vers  le  Midi ,  &de  toute  conuiHinicatioA  ati  dehors.  On  eut 
ie  temps  de  repellèr  fur  tout  le  travail  qu'on  avoit  fait ,  de 
confronter  les  R^tres  que  chacun ,  pour  plus  de  fureté , 
avoit  tenus  en  Ion  particulier ,  d'en  répéter  les  Calculs ,  de  le$ 
prendre  de  diffêi^eates  façons,  enfin  il  paroît  que  l'on  chercha 
iincérement  à  douter ,  &  que  Ion  n en  put  trouver  de  iujeib 
ni  fur  tout  le  travail  Trigonométrique,  ni  fur  rAfbonomique*. 
Cependant  ccmime  l'Aftronomique  fe  pouvoit  recommencer 
beaucoup  plus  facilement ,  on  réiblut  d'en  effuyer  encoiie  la 
peine  quand  on  pourroit  fbrtir*^ 

Nou6  ne  diibns  rien  de  celle  d'une  fî  longue  &  (î  trifte 
c^tivité,  augmentée  par  la  rigueur  infuppoitabie  de  la  Saifbiu 
A  P4ris,;dans  le  p3us  grand  froid  de  1 709,  le  Thermomètre 
de  Mercure  de  M*  de  Réaumur  defeendit  à  14  degrés  a» 
deâbus  du  point  de  la  Congélation  de  l'Eau ,  à  Tonieâ  il 
defcendit  à  37.  Quand  on  concevra  bien  quelle  efl  cette 
diffërence,  on  ne  fêi*a  plus  étonné  des  horribles  effets  d\t 
froid  de  ces  Climats ,  on  le  fera  feulement  qu  il  s'y  trouve 
des  Hommes. 

Pour  avoir  de  nouveau  l'amph^tude  de  Tare  célefle  compris^ 
entre Tornea  &  Kittis^  il  failcHt  retourner  deToAeâ  à  Kittis^ 
&  on  ne  itjput  qu'au  commencement  d'Avril  17  U^  Oa 
prit  une  autre  Etoile  que  celle  dont  on  s'^toit  fervi  dans  1» 
première  détermination ,  &  les  deux  déterminations  n'en- 
furent  pas  moins  conformes.  On  n'eut  plus  rien  à  faire  par 
rapport  au  principal  fujet  du  Voyage. 

Les  Académiciens  furent  de  retour  à  Paris  au  mois  d'Août. 
L'applatifîèment  de  ia  Terre  qu'ils  rapportoîent ,  quoique  ce 
iut  une  nouvelle  qui  nappartcnoit  qu'aux  Sciences^  devint 
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une  nouvelle  du  monde.  On  n'en  parla  plus  que  ion  nefçut 
au  vrai  de  quoi  il  s'agiflbit.  L'Académie  contente  d'avoir 
acquis  des  connoîflànces  quelle/çavoit  qui  lui  manquoient» 
(&  quelle  avoit  eu  la  fàgeflè  d'attendre,  voulut  que  M.  de 
Maupertuis,  Chef  de  lentrepriiè  du  Nord,  en  fît  Thiftoire 
^ans  rAffemblée  publique  de  ia  S^  Maitin ,  &  c eft  ce  que 
nous  venons  <le  donner  ici ,  extrêmement  en  abrégé. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
.UOblêrvation  de  i'Ecliple  de  Lune  du  ;i  o  Septem- 
P-  '35-     bre  173  6,  par  M.  le  Monnîer. 
p.  136.  L'Obfervation  de  TEclipIè  du  Soleil  du  i  Mars  iJlJê 

par  M.  Caflini. 
p.  137.         Celle  de  la  mêmeEclîplê  par  M.  deThury. 
p.  14.1.         Celle  de  la  même  Ecliplè  par  M.  le  Monnier. 
p.  24.8.         Celle  du  Paflàge  de  Mercure  dans  le  Soleil ,  le  i  j  No^ 

vembre  173  6,  par  M.  de  Eouchy* 
p,  299.         L'Occultation  de  Jupiter  par  la  Lune,  du  2^  Nov,  1 7  3  7# 

obfervée  par  M.  de  Thury. 
p.  303.         La  Con jonélion  de  Jupitei*  à  la  Lune ♦  Je  2  9  Nov.  1737* 

obfervée  par  M.  le  Monnîer  le  fils. 
P«  326.         L'Ecrit  de  M.  le  Monnier  le  fiis  fur  la  plus  grande  Equar 

lion  du  centre  du  Soleil. 
p.  4.67.         L'Obfervatîon  de  l'Occultation  de  Jupiter  par  la  LunCj 

À\x  2p  Nov.  1737»  faite  par  M.  de  Fouchy. 
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SUR   LA  PROPAGATION  DU  SON, 

ET  DE  SES  DIFFE'RENTS  TONS. 

NO u  s  avons  dît  dans  f Hîftoîre  de  1 7 2 o *,  que  fur  la  y.  fa  M. 
convenance  trouvée  par  M.  Newton  entre  ies  7  cou-  p.  i . 
leurs  primitives  que  lui  donnoient  les  réfradîons  du  Prifme,  ♦  p,  c  i. 
&  les  7  Tons  de  la  Mufique,  M.  de  Mairan  avoît  conçu  que 
cette  convenance  pou  voit  encore  aller  plus  loin ,  &l  que 
comme  il  faut  pour  les  différentes  couleurs  d'un  même  Rayon 
de  Lumière  rompu  par  le  Prifnie ,  que  ce  Rayon  eût  diffé- 
rentes parties  propres  à  différentes  réfraélions ,  il  falloit  aufli 
apparemment  qu'il  y  eût  dans  le  même  Air  qui  porte  le  Son» 
diÂFérentes  parties  propres  à  faire  entendre  des  Tons  diffé- 
rents. Ceft  cette  idée  que  nous  allons  expofèr  ici  d  après 
M*  de  Mairan,  développée,  approfondie,  &  accompagnée  de 
modifications  confidérables,  fons  quoi  elle  demeureroit  fort 
imparfaite^  On  peut  même  dire  qu'elle  n  efl  point  fondée  fur 
ce  qui  Ta  fait'  naître,  elle  n'y  tient  plus  que  par  une  redbii'- 
blance  afiës  légère,  qui  lui  efl  favorable. 

Les  expériences  de  M.  Newton  démontrent  qu  un  même 
Rayon,  qui  a  paifê  par  une  très-petite  ouverture,  a  àts 
parties  de  différente  réfirangihïlUé ,  mais  comme  ce  mot  n'efl  > 
qu'une  expreilion  ccnnmode,  quoique  très -vague,  on  eft 
obligé,  il  l'on  veut  y  joindre  une  idée  véritablement  phifique^ 
de  concevoir  par-là  que  ce  Rayon  a  des  parties  ou  de  diffé- 
rente groâèur,  ou  de  différente  vitefle,  qui  par  cette  rai/bn 
ne  fè  rompent  pas  également  à  la  rencontre  du  Prifme.  Celles 
qui  par  leur  grofieur  ou  leur  vitefle ,  ou  par  toutes  les  deux 
enfemble,*  font  les  plus  fortes ,  iè  détourneront  moins  de 
leur  ligne  d'incidence,  c'efl-à-dire ,  fe  rompront  moins,  & 
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k)ufFrîront  une  moindre  réfradion  ;  les  autres  au  contrarre;; 
Si  dans  un  Rayon  qui  n  eft  formé  que  d'Ether ,  matière  infi- 
niment fubtile  &  véhicule  de  la  Lumière,  ii  y  a  des  parties 
différentes  en  grofleur  &  en  vîieflë,  à  plus  forte  raîfbn  y  en 
aura-t-il  dans  TAir ,  véhicule  du  Son ,  infiniment  groffier  par 
rapport  «i  TEther.  II  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire 
wne  preuve  Pfaifique  complette  de  la  différence  dts  parties 
de  l'Air  qui  tranfmet  le  Son ,  mais  on  en  a  d'ailleurs  des 
marques  indubitables  par  des  expériences  du  Baromètre  très- 
connues» 

L'Elafticîté  de  l'Air  eft  très-œnnue  auffi,  &  il  eft  naturel, 
&  même  nécelfaîre,  que  des  parties  inégales  ett  maflè,  plus 
ou  moins  fufceptibles  d'un  certain  degré  de  vîteflè,  diffèrent 
pareillement  en  élafticité. 

Un  Corps  lônore  ébranle  l'Air  par  les  vibrations  de  Ces 
parties  mifès  en  Reflbrt ,  qui  y  mettent  enfuite  les  parties  de 
FAir.  Ces  vibrations  différent  entre  elles  par  leur  fréquence, 
par  le  nombre  plus  ou  moins  grand  dallées  &  de  vèiiuei 
qu'elles  font  en  un  certain  temps  égal,  &  de-Ià,  conmie  oïl 
içait ,  naiflènt  les  Tons.  Une  Corde  pincée ,  qui  fera ,  par 
exemple,  loo  vibrations  eit  i  Seconde,  fera  du  même  Ton 
qu'une  autre  qui  en  feroît  auflj  loo,  mais  elfes  feront  à 
fOélave  a  l'une  en  fait  z  ox> ,  tandis  que  l'autre  h'eivfàit  que 
I  o  o  ;  tous  fes  autres  Accords  coitfiftent  en  d'autres  rapports 
de  vibrations  que  tout  le  monde  connoît.  De  même  fi  Une 
Corde  d'Inftniment  fait  i  oo  vibrations  en  i  Seconde,  & 
qu  elle  imprime  à  des  parties  de  TAif  un  moUveitieilt ,  qui 
les  ayant  miles  en  reflbit ,  leur  fàflë  ^re  1 00  vibrations  en 
I  Seconde ,  on  pourra  dîvt  que  celte  Corde  &  ces  partie* 
d'Air  feront  du  même  ton  »  &  puilque  nous  concevons  que 
différentes  parties  de  l'Air  om  difïêrefites  élàfticités ,  il  y  en 
aura  toujours  quelques-unes  de  la  même  élafticité ,  &  pat 
confluent  du  même  toh  qlie  quelque  Corde  que  ce  fbît^. 
Quand ,  par  exetnple,  on  entend  urtfe  Quinte ,  ce  fbrtt  deux. 
Cordes,  dont  l'une  fait  2  vibrations,  pendant  que  l'autre  en^ 
&it  3 ,  &dont|  dans  leSîftenxe  deALdeMairan,  la  i^«  a 
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mis  en  reflbrt  des  parties  d'Air  qui  ne  forft  que  z  vibrations, 
tandis  que  dautre$  parties  d'Air  mifes  en  refloi-t  par  ia  jl^« 
m  font  3  • 

Toute  la  difficulté  cd  que  les  deux  Cordes  pincées  en 
même  temps  n  ayent  pas  ébranié  en  même  temps  indifFérem- 
ment  toutes  les  parties  de  i'Air,  &  qu'elles  ayent  été  choifir 
chacune  cdies  qui  étaient  à  leur  ton.  £iles  rie  les  ont  pas 
ctioifies  en  effet,  elles  ont  agi  lur  toutes,  mais  elles  ont  perda 
kuF  a6lian  iàr  celles  qui  n  étaient  pas  à  leur  ton ,  par  ia  raifbn 
qu  elles  n'y  étoient  pas.  Un  Corps  qui  en  ébranle  un  autre, 
non  par  un  choc  d'un  inftant,  mais  par  des  vibrations  répé-  . 
tées,  ne  i'ébranle  qu'autant  qu'il  le  trouve  diipofè  à  prendre 
le  même  ordre ,  ia  même  fuite  de  vibrations ,  car  autrement 
celles  du  2<^  Corps  fe  trouvant  fou  vent  contraires  à  celles 
du  i«'  elles  en  amortiflent,  en  détruifènt  l'impreffion,  &  la 
rendent  ou  nulle  ou  trop  foible.  Cela  s'apperçoit  /cnfible- 
ment  par  deux  Claveffins  mis  exaflement  à  l'unifîbn ,  & 
proches  iun  de  l'autre.  L un  étant  touché  lêul ,  on  entend 
fur  l'autre  une  efpece  de  petit  Echo  de  ia  Pièce  qu'on  jouè\ 
&  fi  on  ne  touche  qu  une  Corde  de  l'un ,  l'Echo  ne  ie  fera 
que  par  la  Corde  de  l'autre  qui  fera  à  l'unifîbn.  On  peut 
s'en  aflurer  même  à  l'œil  par  des  marques  qu'on  mettra  fur 
les  Cordes  du  2^.  Ciaveffin ,  &  qui  tomberont  de  deffus  celles 
qui  feront  ébranlées.  On  a  rapporté  un  exemple  de  cette 
pratique  dans  l'Hiftoirede  1701*.  *  -^  ,j^ 

D'habiles  Phificiens  ont  cru  que  la  propagation  du  Son  ^^^'^t'diu 
dans  l'Air  devoit  fè  faire  comme  celle  des  Cercles  ou  Ondes, 
qui  fe  forment  dans  une  Eau  tranquille  où  l'on  a  jette  une 
Pierre  ;  il  y  a  là  cfFedîvement  toute  l'apparence  d'une  grande 
Analogie.  Il  fembloit  même  que  la  grande  difficulté  de  ia 
tianlmiflion  de  deux  Tons  différents  en  même  temps  étoît 
entièrement  levée  par  l'image  fènfible  de  deux  Cercles  diffé- 
rents formés  dans  feau  par  deux  différentes  Pierres ,  &  qui 
fè  croifent  fans  ie  nuire.  Mais  à  y  regarder  de  plus  près  la> 
difficulté  fubfiftoît  toujours;  quand  on  entend  deux  Tons 
dans  le  même  moment»  on  les  entend  chacun  comme  A  on 
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neruendoît  que  lui  iêul,  ils  ne  s'altèrent  point  l'un  l'autre 
pour  faire  un  ton  moyen ,  au  lieu  qu  a  l'endroit  où  deux 
Ondes  fe  croifent,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  mouvement  dont 
la  direction  &  la  vîtefîè  (oient  compofees  des  direélions  & 
des  vîtefles  des  deux  différentes  Ondes ,  &  une  Main,  placée 
ià  préci/ement  ne  fèntiroît  que  ce  mouvement  moyen. 

M.  de  Maîran  a  éprouvé  furement  que  des  Ondes  qui 
étoient  plus  grancTes  parce  quelles  étoient  formées  par  la 
chiite  de  Pierres  plus  groflès  ou  jettées  de  plus  haut ,  s'éten*- 
doîent  auffi  avec  plus,  de  vîteflè,  &  il  ell  confiant  que  le 
Son  fort  ou  foible  fè  répand  toujours  avec  une  vîtefle  égale 
quoiqu'il  ne  fe  répande  pas  également  loin.  Un  Son  qui  ne 
s'étendra  qu'à  t  Lieuë  la  parcourra  dans  le  même  temps  où 
wn  autre  Son  qui  s'étendra  à  i  o  Lîeuës  en  aura  parcouru* 
la  1  ^^  ou  tout  autre  des  i  o.  C'eft-l«i  encore  une  différence 
très- remarquable  entre  la  propagatioa  du  Son ,  fie  celle  des. 
Ondes. 

On  en  découvrira  facilement  fa  caufè  en  remontant  à  la* , 
première  origine  des  deux  mouvements.  Une  Pierre  jettée 
dans  l'Eau  en  enfonce  la  partie  fur  laquelle  elle  tombe,  fie 
par  conféquent  la  partie  voifine  s'élève ,  fie  retombe  après  ^r 
îbn  poids,  &l  toujours  ainfr,  voilà  les  Ondes,  qui  ne  font 
que  leffet  de  la  chute  d'un  Corps  peflmt,  fie  ta  doivent 
lîiivre  les  Loix  générales.  A  un  plus  grand  efpace  parcoum' 
répondra  une  plus  grande  vîtefîè  félon  un  certain  rapport,. 
fie  réciproquement.  Mais  le  Son  efl  produit  par  ui>e  aélion 
cje  Reflbrt,  fie  un  Refîbrt  plus  ou  moins  bandé  fe  débande 
toujours  dans  le  même  temps  qui  a  été  nécefîaîre  pour  le 
bander;  ainfi  le  Son  fort  ou  foible  fe  répand  toujours  en  un 
temps  égal.  Cette  égalité  de  temps  de  la  propagation  du  Son 
comparée  à  Finégalité  de  temps  des  Ondes  bien  conflatée 
par  l'expérience,  Tuffiroit  feule  pour  pwuver  que  les  deux 
mouvements,  qui  paroiffent  fi  femblables,.  n'ont  rien  de 
commun,  8c  déplus  que  la  propagation  du  Son  vient  d'une 
aiflion  de  Reffort. 

Malgré  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  „  il  n'efl  pas  împoffible 
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çi'^un  Ton  ne  parcoure  un  même  e/pace  en  plus  ou  moins 
de  temps  qu  un  autre  Ton.  Il  eft  certain  que  ie  Son  fort  oi* 
foible  parcourt  un  efpace  en  même  temps ,  mais  un  Toa 
n'eft  pas  fimplement  un  Son ,  c  eft  un  Son  qui  a  néceffaîre- 
ment  un  certain  nombre  de  vibrations  en  un  certain  temps 
pour  être  leTon  quil  eft,  &  il  peut  être  plus  fort  ou  plus 
feible  fans  ceflèr  d'être  le  même  Ton.  Une  Cloche  qui  don- 
nera un  certain  Ton  à  luniflon  dunsi Corde  de  CÎaveffin> 
cauièra  dans  l'Air  un  bien  plus  grand  ébranlement  que  cçtte 
Corde ,  &  ce  Ton  bien  inégal  en  force  des  deux  côtés  ne 
laidera  pas  d'être  le  même ,  parce  que  les  vibrations  des  deux 
Corps  ionores,  plus  fortes  dans  la  Cloche  r  &  d'une  plus 
grande  étendue  dans  la  Corde ,  feront  de  part  &  d'autre  en 
xnême  nombre.  II  le  pourroit  donc  qu'un  Ton  plus  aigu 
j>arcGUrût  ion  efpâce  en  moins  de  temps ,  parce  qu'il  fetbit 
plus  aigu,  ccft-à-dirc,  parcequ'iiferoiten  un  même  temps 
lan  plus  grand  nombre  de  vibrations. 

Cette  queftîon  ne  peut  être  déerdée  que  par  lexpérience;' 

11  y  faut  deux  Corps  fbnores  de  différent  .Ton ,  &  ks  plus 

éloignés  qu'il  fera  poflibie  du  lieu  de  l'obfervatîon ,  afin  que 

les  deux  Tons  différents  fe  démêlent  plus  aîfement  l'un  de 

ïautre ,  s'ils  ont  à  fe  démêler.  M.  de  Mairan  fait  Thifloire 

de  toutes  les  précautions  qu'il  y  apporta,  &  qui  ne  pouvoient 

guère  être  ni  en  trop  grand  nombre  ni  trop  fcrupuleufes. 

£nfin  il  crut  reconnoître  qu'entre  deux  Cloches  qu'il  avoit 

choifies ,  &  qu'il  entendoit  de  loin ,  le  Son  de  la  plus  petite^ 

&  par  confequent  de  la  plus  aîgûe,  étoit  celui  qu'on  enten-^ 

Aoh  le  plutôt,  mais  il  ne  fe  fie  i>as  encore  lui-même  à  la 

petite  différence  qu'il  trouva. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fuffit  pour  le  Siftême*  de  M.  de 

Mairan  qu'il  y  ait  dans  l'Air  autant  de  molécules  différentes 

^ue  de  Tons  fenfibles,  montées  à  tous^  ces  Tons,  &  toujours 

prêtes  à  répondre  aux  divers  mouvements  des  Corps  fonores; 

chacune  en  fôn  particulier  exclufivement  à  toutes  les  autres* 

Sans  cela  comment  concevroit-on  qu'une  même  molécule 

£si'oit  entendre  une  Quinte,  pur  exemple?  Pourroit -elle  fe 


\ 
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mouvoir  de  façon  quelle  fît  2  vibrations  en  i  Seconde,  Sç 
en  même  temps  3 ,  i  oq  ,  (i  l  on  vçut,  &  i  5  o  ?  Eji  feroit-eiio 
100  &  200  pour  une  Oiflayç  ?  On  tomboît  dans  çettç 
horrible  abfiirdité ,  fi  ks  particules  Ethérées  difFcremmeiit 
réfrangibles  &  différemment  colorées  de  M.  Newton  n V 
voient  donné  lieu  d'imaginer  les  particules  Aériennes  diffé* 
remment  lônores.  Tout  eft  û  lié,  qu'il  Jferoit  difficile  qu'une 
vérité  n'en  produisît  pas  d'autres, 

Cependant  il  ne  faut  uler  des  Analogies  qu'avec  une  cer^ 
laine  circonlpeélion ,  &  on  ne  doit  pas  croire  que  pour  dé- 
couvrir ce  qui  appartient  à  TAcouftique  ou  aux  Tons ,  on 
n'ait  qu'à  copier  ce  qui  aura  été  découvert  fur  l'Optique  ou 
fur  les  Couleurs.  Le  Parallèle  des  Couleurs  &  des  Tons  eft 
aflés  borné. 

£n  recevant  les  parties  différemment  rompues  d'un  même 
Rayon  fur  un  Papier  où  elles  s'étendent  &  le  démêlent  les 
unes  d'avec  les  autres ,  M.  Newton  a  vu  7  Couleurs  bien 
jdiftinéles ,  &  voHà  déjà  un  rapport  de  nombre  avec  les  7 
Tons  de  la  Mufique.  De  plus  il  a  vu  que  ces  Couleurs  ranr 
gées  de  fuite  fur  le  Papier,  y  occupoient  des  espaces  inégaux^ 
il  les  a  mefurés  avec  beaucoup  dadreflè,  car  il  en  faHoit,  & 
il  les  a  tiouvés  inégaux ,  non  comme  les  7  Tons  pris  dans 
une  certaine  fuite,  mais  comme  les  différences  ou  intervalles 
de  ces  Tons ,  ce  qui  n'étoit  pas  à  Ibuhait  pour  la  perfeélioa 
du  Parallèle.  Eft-on  même  bien  affûré  que  la  vue  la  plus  fine» 
aidée  de  l'art  le  plus  fubtil,  puiffe  déterminer  les  liipites  où 
l'une  de  deux  couleurs  contigûes  ceflë  précifément ,  &  où 
i'aulre  commence?  N'y  a-t-ii  pas  toujours-là,  dan^  d'aufii 
petites  étendues,  un  peu  de  confufion  à  craindre,  &  pouif 
peu  qu'il  y  en  ait ,  comment  répondre  de  l'exaditude  des 
limites,  d'où  dépendent  des  rapports  d'elpaces  fort  petits! 

Un  autre  point  fort  effentiel  &  fort  confiant.,  troubla 
encore  lanalogie  des  Couleurs  &  des  Tons.  Une  Couleur  eft 
telle  par  elle-même ,  parce  qu'elle  eft  formée  de  parties  Ethé^ 
rées  d'une  telle  groffeur,  &mûes  d'une  telle  vîteflè,  toute 
autre  Couleur  ièra  formée  de  parties  autrement  conditionnées 
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a  ces  cTeux  égards.  Un  Ton  neft  point  tei  par  luî-mtme,  îi 
jie  Teft  que  parce  qu'il  a  un  certain  rapport  à  un  autre  Son, 
&  pourvu  qu'il  conferve  ce  rapport,  îi  demeuriera  le  nicme, 
<{uoique  formé  par  des  molécules  d'Air  qui  auront  plus  ou 
moins  de  malTe  ou  4.e  vîteflè.  Une  Lumiére^ue  j'appelle  du 
Verd ,  n'en  (ùppofe  &  n  en  demande  aucune  autre  à  laquelle 
je  doive  la  comparer,  utiSon  que  j'appelle  Quinte,  fiippofe 
&  demande  deux  Sons  qui  ayent  un  certain  apporté 

Nous  pouvons  négliger  de  dire  que  le  Son ,  qui  ne  fait 
<n  1  Seconde  que  i  8  o  Toifb ,  doit  être  d'une  prodigîeufe 
lenteur  en  comparaifbn  de  la  Lumié-e ,  qui  d^!>6  ia  même 
Seconde  fait  plus  diè  1 0000  Lieues.  On  conçoit  offés  fins 
éeh  cônlbien  le  Parallèle  de  ia  Lumiéfe  &  du  Son  efl:  im-^ 
parfait,  &  combien  il  fera  fàge  de  ne  (è  pas  laiffèr  aller  à  fa 
tentation  de  le  pouflër  trop  loin.  Peut-être  ne  foumira-t-it 
jîen  de  plus  que  ce  que  M.  de  Mairan  en  a  tiré.- 

Juiqu'ici  nous  n'avons  confidéré  le  Son  que  dans  /on  pre- 
mier véhicule,  dans  l'Air  ébianlé  par  le  Corps  fbnore  ;  il  doit 
paflerde-là  à  l'Oreille,  &  de  l'Oreille  à- l'Ame,  maisiln'efl 
pas  poffible  de  le  fùîvre  dans  ce  dernier  paffagç ,  &  ce  ferai 
bien  ailes  de  l'avoir  lui  vi  ju^ue  dans  rOreiUb 

Cet  Organe  eft  plus  compoJlë  <Ju€  i'iÛKil ,  j^^eut-êtr^  moins 
étudié,  mais  certainement  moins  tonnu,  <&  plus  difficile  à: 
connoître  dans  le  détail  de  toutes  fes  pèurties,  &de  leurs  u/àges». 
M.  de  Mairan  fe  contente  d'y  itmartjuer  ce  qui  convient  à; 
l'idée  nouvelle  qu'il  propofe  jfiir ia  propagation  des  différents 
Tons  dans  l'Air,  il  trouve  de  même  dans  la  Lame  Spirale^ 
qui  eft  felon  toutes  les  apparences  l'organe  le  plus  immédiat 
de  l'Ouïe,  dts  Fibres  d'inégale  longueur,  &  peut-être  aufli. 
d'inégale  tenfion ,  dont  chacune  pourra  fe  mettre  en  refîbrt 
eu  frémir  pour  le  Ton  qui  lui  fera  propre,  &  ne  frémir  que 
pour  celui-là  ;  car  cette  Lame  elt  une  efpece  de  Rampe  qui 
monte  en  tournant  autour  d'un  petit  Cône ,  &  y  fait  environ: 
deux  tours  &  demi  en  diminuant  toujours  de  largeur. 

11  eft  certain  que  les  fenfàtions  que  l'Ame  reçoit  par  l'Ouïe,, 
&nt  beaucoup  plus  fortes  que  celle^^  qui  lui  vieiment  par  lai 
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Vue.  Un  air  ou  fort  gai  ou  fort  tendre,  fera  ime  impreflîon 
que  l'aflôrtiment  de  Couleurs  le  plus  recherché  dans  quelque 
genre  &  dans  quelque  deflèin  que  ce  fo'it,  ne  fera  jamais. 
M.  de  Maîran  conjc^ure  que  la  caufe  de  cette  différence 
pourroit  être  d^  les  matières  mêmes  qui  compofent  les  deux 
Orga;ies.  Celles  de  ia  Vue  font  liquides  ou  molles,  celles  de 
l'Ouïe  font  féches,  dures,  roides,  &  il  eft  évident  que  celles-ci 
dcHvent  avoir  dans  leurs  mouvements  plus  de  vigueur  &  plus 
de  fermeté.  C'eft  encore  là  un  point  confulérable  où  le  Pa» 
rallele  des  Couleurs  &  des  Tons  ne  le  fôûtient  pas.  Si  l'on. 
vouloit  paÛèr  aulfi  en  revue  les  autres  Sens,  il  ne  (èroit  pas 
împolTible  de  les  arranger  Jèlon  leurs  degrés  de  force,  &  il  le 
trouveroit  que,  comiQf  le  dit  M.deMajcuij  b  Vue  eft  i« 
plus  peàfible  de  tou^t. 


MECHANIQUE; 
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MECHANIQUE. 


CEtte  année  M.  Bdidor,  Commîflaîre  Provincial  d'Ar- 
tillerie, Profelîèur  Royal  des  Mathématiques  au  mcine 
Corps,  Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  d'Aii- 
gieterre  &  de  Pruffe,  Correfpondant  de  celle  de  Paris,  dédia 
à  cette  Académie  fbn  Anhitcélure  Hydraulique,  ou  l'Art  Je 
conduire,  déley^er,  &  de  ménager  les  Eaux,  &c,  L'Académie  a 
déclaré  quelle  jugeoit  cet  Ouvrage  très -utile  au  Public. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  à  qui  ce  titre  peut  appartenir  en 
matière  de  Sciences ,  ceux  qui  donnent  àti  vues  nouvelles 
&  folides ,  &  ceux  qui  rallèmblant  ces  vues  répandues  en 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  différents,  non-feulement  em- 
pêchent qu'elles  n'échapgpnt  aux  Sçavants  même,  comme 
dies  pourroîent  faire  quelquefois,  mais  encore  les  fortifient 
par  Tordre  &  par  l'union.  Si  de  plus  de  nouvelles  vues  ly 
joignent,  il  n'y  a  rien  à  defirer  pour  l'utilité,  &  elle  y  cfl 
même  plus  grande  que  celle  àts  ouvrages  purement  origi- 
xiaux.  Telle  eft  TArchîteélure  Hydraulique  de  M.  Beiidor. 
Ceft  un  grand  corps  de  Science,  où  tout  eft  établi  par  fès 
3premiers  princij^es ,  &  fui vî  dans  toutes  fes  conféquences  & 
^s  applications.  La  Théorie  eft  toujours  fubordonnée  à  la 
Pratique,  &  l'Algèbre  ne  paroît  que  pour  le  befoin  &  non 
2>our  la  pompe.  On  verra  par  le  Calcul  exaél  d'un  grand 
xiombre  de  Machines  &  de  toutes  leurs  parties ,  &  on  le 
'verra  avec  élonnement,  combien  il  faut  de  différentes  àtten- 
^ion5  pour  en  prévoir  l'effet ,  combien  il  eft  facile  de  s  y 
ïnéprendre ,  &  combien  il  doit  être  au-deflbus  de  ce  qu'on 
«•en  promet  fi  fouvent.  On  opérera  avec  beaucoup  plus  de 
iureté,  maïs  il  en  coûtera  plus  d'étude  que  l'on  n'auroît  peut- 
^tre  voulu.  Il  ne  paroît  encore  que  la  i  ^^  partie  de  l'Ouvrage 
cuî  eft  un  affés  gros  in-j}J  » 

^    Ht?.  17)7,      '  •  ^ 
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NOus  renvoyons  enliéreiçent  aux  Mémoires 
Un  Ecrit  de  M.  Pitot,  qui  donne  des  Règles  pour 
p.  269.         connoitre  l'effet  qu'on  doit  efpérer  d'une  Machine. 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 

EN   M>  DCCXXXVll. 

I. 

UNe  manière  d'appliquer  ta  farce  àts  Hommes  aux^ 
Rolies  dont  on  fc  iêrt  pour  élever  les  Pierres  des  Car- 
lîéres,  propofêe  par  M.  Briandferré.  Le  travail  ài^  Hommes» 
qui  font  tourner  Qt%  Roiies  en  appliquant  à  leur  circonfé- 
rence le  poids  de  leur  corps,  ell  d'autant  plus  grand  &  plus 
forcé ,  qu'ils  font  obligés  de  moi^jer  plus  haut ,  car  alors  le 
plan  fur  lequel  on  peut  concevoir  qu  ils  montent  eft  vertical^ 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  cas  ce  plan  e(l  ijicliné.  Selon 
ia  propofition  de  M»  Briandferré,  ils  agiront  toujours  à  i  ex- 
trémité du  diamètre  horifontal  de  la  Roue  »  &  auront  pour 
fe  retenir  avec  leurs  mains  une  Traverfè  fixe.  Cette  manière 
qui  pourroit  avoir  à(^%  inconvénients  dans  les  cas  ordinaires  r 
pourra  avoir  ics  avantages  quand  on  aura  aflcs  d'Hommes 
pour  aiïgmenter  la  force  félon  le  befoin^  comme  à  la  Carrière 
de  THÔpitai  de  Paris. 

IL 
Un  moyen  propofe  par  le  S' Martin  de  Grenoble,  pour 
faire  enforte  que  des  Moulins  à  eau  fixés  à  quelque  Bâtiment 
ibient  garantis  des  accidents  qui  arriveroîent  quand  les  eaux 
croîtrolent ,  ou  quand  ils  feroient  fiappés  par  des  corps  d  une 
afl2s  grande  maflè,  des  bateaux,  des  pièces  de  bois,  entraînés 
par  le  Courant.  Une  porte  s'ouvriroit  avec  toute  la  prompti- 
tude néceiïàire ,  donneroit  partage ,  &  obligeroît  en  même? 
temps  k  Boue  du  Moulin  à  s'étever»  Le  méchamime  en  a 
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paru  très -ingénieux,  malgré  une  afTés  grande  multiplication 
de  frottements.  L'invention  a  été  difputce  au  S^  Martin  par 
le  S^  Alloiiard  de  la  même  Ville,  mais  il  n'appartenoit  pas 
à  l'Académie  de  juger  de  Içur  conteftation. 

III. 
Une  Machine  du  S^  Moulin  pour  plier  îes  CtofFes  avec 
plus  de  facilité.  Elle  confjfle  en  deux  pièces,  luiie  platte, 
&  i  autre  cilindriqne,  dont  la  longueur  excède  la  largeur  de 
l'Etoffe,  &  qui  au  moyen  d  une  marche  fur  lacjuelle  s'appuye 
l'Ouvrier  qui  travaille ,  s'approchent  l'une  de  l'autre  pour 
ièrrer  également  l'Etoffe ,  pendant  qu'on  la  roule  fïir  la  Plan- 
crhe ,  ou  llir  le  Rouleau.  Celte  iVlachine  a  paru  nouvelle,  fort 
i impie,  &  utile, 

IV. 
Des  A<Idîtions  faîtes  par  M.  de  Méan  à  un  Inflrument  de 
£cn  invention,  approuvé  par  l'Académie  en  173  i*,  &  qui    *  V.I*Hift.^ 
le  rendent  plus  général  &  plus  fimple.  Elles  confiflent  en  P'5^» 
vne  Alidade  droite  par  un  de  fès  hords  &  courbe  par  l'autre, 
<iui  fcrt  à  la  réfblution  des  Triangles  reélilignes,  curvilignes, 
i&  mixtes ,  Se  en  un  Cercle  divifô  comme  le  Zodiaque  en 
Signes ,  &  en  degrés ,  qui  fert  à  montrer  chaque  jour  le  lîêu 
du  Soleil^  &  celui  de  la  Lune. 

V. 
Deux  Montres ,  &  une  Pendule  de  AL  Thîout  l'aîné , 
Maître  Horloger ,  toutes  trois  nouvelles  par  quelque  endroit 
confidérable. 

La  I  ^«^«^  Montre  eft  de  groffeur  ordinaire,  elle  fbnne  d  elïe- 
jncme  le^  Heures  &  les  Quarts,  &  lorfqu'on  le  veut  les  Heures 
à  chaque  Quart.  Elle  répète  pareillement  les  Heures  &  les 
Quarts  quaîid  on  poulîê  le  Bouton.  Elle  eft  de  plus  à  Tout 
mi  Rien,  &  porte  une  pièce  de  filence  qui  fait  quelle  ne 
fonne  les  Heures  &  les  Quarts  que  lorfcju'au  moyen  d  un 
Bouton  on  a  difpofé  cette  pièce  à  fonner.  Elle  ne  sépiiife 
point,  comme  il  arrive  à  d'autres  Montres  de  cette  efpece, 
iprès  qu'on  les  a  fait  (bnner  fouvent  aux  Heures  chargées 
d  un  grand  nombre  de  coups»  Malgré  tous  les  ufages  de  cette 

Oi; 
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Montre ,  elle  n  eft  guère  pius  comporée  que  les  Montres* 
ordinaires  à  répétition ,  elle  n  a  que  5  pièces  de  plus ,  trè^ 
iimples  &  d  une  exécution  facile.  La  dlipolition  du  tout  a 
paru  très-ingénieufe. 

La  2^^  Montre  n'eft  que  cdle  qui  a  été  propofëe  par 
M.  Bernoulli  qui  a  remporté  ie  Prix  de  1 7  3  6.  M.  Thiout' 
ne  veut  que  le  mérite  d'être  le  premier  qui  l'ait  exécutée/ 
&  préfèntée  à  l'Académie. 

La  Pendule  eft  à  Equation.  Elle  eft  exempte  de  jJufieurj 
inconvénients  des  Pendules  de  cette  efpece,  &  nen  eft  pas 
moins  fimple.  On  a  trouvé  que  ces  différents  ouvrages  étoient 
de  nouvelles  preuves  de  l'intelligence  de  M.  Thiout,  &  de 
fon  application  à  perfe<^onner  fbn  Art. 

VL 

Une  Machine  pour  battre  les  Grains  inventée  par :M* 
Meifiren,  Capitaine  Garde-Côte,  &  Commiftàire  Inlpec- 
leur  des  Haras  en  Provence.  L'ufâge  des  Provinces  Méri- 
dionales du  Royaume  eft  de  battre  les  Grains  par  le  moyen 
de  Chevaux  que  i  on  fait  trotter  en  rond  fur  une  grande 
quantité  de  Gerbes  étendues  dans  une  Aire.  M.  Meif&eri 
reftiarque  qu'entre  plufieurs  autres  inconvénients  de  cette  pra- 
tique, on  fait  fbuvent  avorter  les  Juments  Poulinières,  & 
qu'on  gâte  ou  qu'on  détruit  en  partie  les  pieds  des  Poulains,  qui 
fans  cela  auroient  pu  devenir  de  bons  Chevaux  de  manège  t 
&  il  adjoûte  que  par  cette  raifbn  cet  ufàge  a  été  défendu  dans 
les  Pays  où  Ion  veut  avoir  foin  des  Chevaux,  en  Efpagne, 
en  Italie ,  en  Barbarie ,  &c.  L'Académie  a  vu  travailler  la 
Machine  qu'il  fubftitue  aux  Chevaux ,  &  a  jugé  qu  elle  pouh 
voit  faire  en  1 2  heures  l'ouvrage  de  6  bons  batteurs  ext 
Grange.  Elle  pourra  avoir  encore  belbin  d'être  ou  corrigée 
bu  perfeélionnée,  &  on  a  cru  M.  Meifîren  très-capable  de 
la  rendre  d'un  ufàge  très  -  utile. 

VIL 
Une  Machine  du  S'  Bedeau  pour  faire  au  Métier  des 
Chauffons ,  Chauflèttes ,  Coiffes  de  nuit ,  &  autres  piécef 
Semblables  iàns  couture.  L'idée  de  ces  fortes  d'ouvrages  n'eft 
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'bas  nouvelle,  &  l'Académie  a.  vu  une  Chemile  dont  même 
iec  Manches ,  les  Poignets ,  &  le  Col  étoient  entièrement 
Skns  couture ,  ce  qui  étoit  encore  plus  fort  que  ce  que  le 
S.'  Bedeau  propolôit ,  mais  comme  on  ignoroit  la  manière 
dont  celte  Chemife  avoit  pu  être  &ite,  on  a  jugé  la  Machine 
du  S'  Bedeau  trèsT-ingénieuiè,  &  on  a  cru  qu'dle  pouvoit 
toc  utile; 

VIII. 
Un  Niveai  de  M.  i'Abbé  Soumiile.  C'eft  un  Pendule, 
dontjf  par  la  difporition  delà  Machine,  les  plus  petites  incli- 
mifons  deviennent  très-iènfibles ,  &  par  conl^quent  aufîi  les 
moindres  changements  de  Niveau.  On  pourra  s'en  fèrvir 
utilement  pour  des  opérations  fur  !e  terrain ,  &  principale- 
ment pour  connoitre  les  Minutes  d'indinailbn  des  Niveaux 
dt  pente; 
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E  L  O   G  E 

DE     M.      S  A  U  R  I  N, 

JOsEPH  Saurin  naquît  en  i  (^  5  9  à  Courtaî/bn  dans 
la  Principauté  d'Orange.  Pierre  San  ri  n  /on  Père,  Minière 
Calvinîfte  à  Grenoble,  eut  trois  Garçons  qu'il  deflina  tous 
trois  au  Mîniftére,  &  dont  il  fut  le  fêul  Précepteur,  depuis 
f  Alphabet  jufqu  a  la  Théolofifîe  &  à  l'Hébreu.  Jofèph  étoît 
le  dernier  des  trois ,  &  il  fut  reçu ,  quoique  fort  jeune , 
Minifixe  ï  Eure  en  Dauphiné, 

Beaucoup  de/pj^it  naturel,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  îm-* 
portant ,  beaucoup  de  Logique  naturelle ,  un  caraéîére  vif  » 
ferme,  noblement  audacieux ,  &  qui  rendoit  l'éloquence  plus 
împérieufè,  un  extérieur  agréable  6t  animé ,  qui  s'accordoît 
au  difcours  &  le  fbûtenoît ,  ce  furent  les  talents  qu'il  apporta 
à  la  prédication ,  &  qui  ne  manquèrent  pas  d'être  applaudis 
par  (on  parti,  dans  un  temps  principalement  où  leCalvinifme 
•vifiblement  menacé  d  une  ruine  prochaine  en  France,  avoit 
befbin  plus  que  jamais  d'Orateurs  véhéments.  M.  Saurin  ne 
le  fut  apparemment  que  trop,  il  s'échappa  dans  un  Sermon 
à  quelque  chofe  de  hardi ,  ou  d'imprudent ,  &  il  fut  obligé 
de  quitter  le  Royaume,  &  de  fê  retirer  à  Genève,  d'où  il 
paflà  dans  l'Etat  de  Berne,  qui  le  reçut  avec  toutes  les  diA 
tinélions  dues  à  (à  grande  réputation  naiflànte,  &  à  (on  zélé 
pour  la  caufe  commune. 

Si  les  Sermons  ne  lui  avoîent  pas  été  volés  avec  d'autres 
effets  qu'ils  accompagnoient ,  nous  pourrions  parler  avec 
encore  plus  de  fureté  du  genre  de  fbn  éloquence,  mais  nous 
fçavons  d'ailleurs  quels  étoient  fès  principes  fur  cette  matière* 
Il  rejettoit  fans  pitié  tous  les  ornements,  il  ne  vouloit  que 
le  Vrai  rendu  dans  toute  fà  force ,  expofè  avec  fa  feule 
beauté  nauirelle.  Une  éloquence  fi  fî^vére  efl  afliirément  plus 
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clirciienne,  plus  cligne  d'hommes  railbmiables,  maïs  ne  parle- 
t-on  pas  toujours  à  des  hommes? 

M"  de  Berne  donnèrent  à  M.  Saurîn,  quoîqu  étranger, 
une  Cure  conlidérable  dans  le  Bailliage  dTverdun,  Il  étoit 
lien  établi  dans  ce  porte,  iorfque  la  révocation  de  TEdit  de 
Tuantes  arrivée  en  1685  di/j^erfà  dans  tous  les  Etats  Pro- 
teftants  prefcjue  tous  les  Confrères  François,  fugitifs,  errants, 
incertains  du  fort  qui  les  attendoit.  Mais  le  bonheur  dont  il 
jouiffoit  en  comparailbn  d  eux ,  ou  du  moins  la  tranquillité 
ne  fut  pas  de  longue  durce» 

'  Les  Queftions  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce  excitent 
des  divifions  &  des  tempêtes  parmi  les  Proteflaiits  comme 
parmi  nou5.  Ils  ont  comme  nous  deux  Sidemes  Théolo- 
giques :  Tun  plus  dur,  l'autre  plus  doux.  Le  plus  dur  efl  le 
plus  ancien  chés  eux,  ceft  celui  de  Calvin ,  &  ceft  de- là 
que  tous  Ces  Se<5lateurs  font  partis  d'abord.  Mais  la  Rai(bii 
naturelle  réfille  trop  à  ce  Sifteme ,  &  comme  il  faut  que 
malgré  l'extrême  lenteur  defon  opération ,  elle  produife  enfirï 
quelque  effet ,  elle  a  ramené  avec  le  temps  un  grand  nombre 
deThéoIogiens  Calvinif  les  au  Sifteme  le  plus  doux.  Les  Dé- 
fenfèurs  de  l'autre  ont  pour  eux  l'ancienneté ,  révérée  dans* 
le  befbin ,  même  chés  les  Novateurs ,  le  nom  impofant  ou 
plutôt  foudroyant  de  leur  premier  Chef,  &  l'autorité  de  I» 
Magiftrature ,  afTés  confiante  à  fiiivre  fes  anciennes  voyes# 
Us  ont  obtenu  en  Suifle  un  Formulaire  abfblument  dans  leur 
goût ,  que  tous  ceux  qui  y  exercent  le  nûniflere  ecciéfîaftique 
font  obliges  de  figner. 

Ces  Théologiens  dominants ,  aufli  durs  dans  la  pratique 
qu'ils  l'étoient  dans  leur  Théorie,  demandèrent  la  fignaiure 
du  Formulaire  aux  Miniftres  François  Réfugiés ,  dont  on 
fçavoit  afîes  que  le  fèntiment  n'y  étoit  pas  conforme,  &dont 
h  malheureulè  fituation  méritoit  quelques  ménagements  par- 
ticuliers. D'abord  tous  les  François  refufèrent  de  ligner,  maÎ5 
il  s'agifToit  de  demeurer  exclus  de  toute  fonélion  utile,  &  le 
premier  emportement  de  courage  céda  peu -à -peu  à  cette 
confidération  bien  pefée  ;  tous  les  jours  ii  le  détachoit  quelv- 
^'uD,  qui  aiioit  ûgpa^ 
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M.  Saurîn  ne  fût  pas  de  ce  nombre,  il  éluda  la  fîgnatiirô 
par  toutes  ies  chicanes  à  peu-près  raîfbnnables  qu'il  put  ima^ 
gîner  pour  gagner  du  temps,  réfblu,  quand  il  ne  pourroît 
plus  fe  défendre,  à  quitter  une  place,  qui  étoît  toute  là  for- 
tune ,  &  à  fè  retirer  en  Hollande.  Toutes  fès  mefures  étoient 
déjà  prifes  pour  cette  courageufe  retraite,  lor/quun  ancien 
Minif Ire  fort  accrédité  en  Suîflè ,  fort  fbn  ami ,  &  qgî  ne 
voyoit  qu'avec  douleur  que  la  Suifle  alloît  le  perdre,  trouva 
l'expédient  de  lui  donner  un  Certificat  abfblu  qu  il  avoit  droit 
de  donner ,  mais  fur  une  fîgnature  qu'on  ne  verroit  point» 
conçue  en  dts  termes  dont  toute  la  délicatefle  de  confcience 
deM.Saurîns'accommoderoit.  Heureufement  cet  Ami  étoît 
d'un  caraélere  aufli  ferme  &  auffi  vigoureux  que  M.  Saurin 
lui-même,  qui  ne  fe  fût  pas  livré  à  la  conduite  d'un  homme 
dont  les  principes  différents  des  fiens  lui  auroient  paru  dan« 
gereux. 

Il  demeura  donc  tranquille  dans  fon  état,  &  ce  fut  pen* 
dant  ce  temps  û  convenable  qu'il  époufà  à  l'âge  de  2  6  ou 
^7  ans  une  Demoifelle  de  l'ancienne  &  noble  Famille  de 
Crouzas  dans  le  Pays  de  Vaux,  bien  alliée  dans  toute  laSuiflè. 
Un  étranger,  ne  pofledant  pour  tout  bien  qu'une  Cure,  plus 
confidérable ,  à  la  vérité,  que  plufieurs  autres,  mais  au  fond 
d'un  revenu  très-médiocre ,  n'étoit  pas  en  droit  de  penlèr  à 
un  parer!  mariage,  maïs  (on  mérite  peribnnel  fut  compté 
pour  beaucoup.  Les  Pays  les  plus  fènfes  font  ceux  où  ce  n'eft 
pas-là  une  fi  grande  merveille. 

Il  n'étoit  en  repos  que  parce  qu'il  paroîflbit  avoir  figné 
ie  fatal  Formulaire.  Les  modifications  fecrettes  appaifbient 
û  confcience,  mais  l'apparence  d'une  lâcheté  bieflbit  là  gloire^ 
îl  vouloît  l'honneur  d'avoir  eu  plus  de  courage  que  les  autres, 
&  il  fit  quelques  confidences  indifcretes  de  la  manière  dont 
tout  s'étoit  paflé.  Il  prêcha  même  contre  le  fentiment  Théo^ 
logique  qu'il  n'approuvoît  pas ,  &  quoiqu'il  eût  pris  des  tours 
extrêmement  adroits ,  on  pouvoit  l'entendre ,  &  l'on  fçait 
combien  des  Ennemis  ont  l'intelligence  fine.  II  a  réparé  ces 
fautes  en  iies  racontant  dans  un  Ecrit  piibliCf  C  efl  le  chefp 
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d Vïuvre  de  la  plus  fincere  modellie  que  d  avouer  de  l'orgueil^ 
&  les  imprudences  de  cet  orgueil. 

Un  orage  violent  /è  formoit  contre  lui,  toute  la  protec- 
tion, qu'il  pouvoit  elpérer  de  l'alliance  qu'il  avoit  prife,  ne 
lauroit  pas  dérobé  aux  coups  de  Théologiens  inexorables^ 
il  le  (ça voit,  mais  ce  n'étoit  pas  là  fi  plus  grande  peine,  if 
^toit  dans  le  fond  du  cœur  fort  ébranlé  fur  la  Religion  qu'if 
yroftflbit.  Il  en  avoit  fait  toute  (on  étude,  &  toujours  dans 
le  deflèin  de  s'y  affermir ,  mais  un  bon  efprit  ntl\  pas  autant 
qu'un  autre  le  maître  de  penfer  comme  il  voudroit ,  peut-être 
aufli  avoit- il  déjà  trop  fouffert  d'une  autorité  Eccltfiaftique, 
qui  pour  n'être  que  purement  humaine,  &pour  ne  prétendre 
à  rien  de  plus,  n'en  ell  pas  moins  abfblueni  moins  rigoureu/è. 
Mais  une  Femme  eftimable,  qu'il  aimoit,  &  dont  il  étoit 
aimé,  étoit  un  nouveau  lien  qui  iattachoit  à  cette  Religion, 
dont  il  commençojt  à  fe  dcfabufèr.  Quel  parti  prendi'e  dans 
une  fituation  fi  embarraflante ,  &.  fi  cruelle  ? 

Après  bien  des  agitations  qui  n'admettoîent  aucun  Confi- 
dent, bien  des  irrc/blutîons  qui  n'étoient  ni  éclairées  ni  fou- 
iagées  par  aucun  confèil  étranger ,  il  fè  détermina  à  pafîèr  en 
Hollande  flir  un  prétexte ,  qui  quoique  vrai ,  trompoit  /à 
femme,  qu'il  laiflbit  en  Suifîè.  Les  entretiens  qu'il  eut  avec 
les  plus  habiles  Miniflres  de  Hollande  le  confirmèrent  d';ui- 
tant  moins  dans  leur  parti,  qu'ils  étoient  apparemment  moins 
précautionnés  avec  un  Confrère,  &  enfin  il  écrivit  à  l'illuflre 
M.  Bofîbet ,  E'vcque  de  Meaux ,  le  deflèin ,  ou  plutôt  le  befbin 
où  il  étoit  de  conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Les  Sauf- 
conduits  néceflàires ,  car  on  étoit  alors  dans  la  Guerre ,  qui 
commença  en  i  688,  furent  bien -tôt  expédiés,  toutes  les 
difficultés  du  voyage  applanîes ,  le  zélé  de  ce  grand  Prélat 
égaloit  ies  lumières ,  &  en  peu  de  temps  le  voilà  tcte  à  tcte 
dans  fa  maifbn  de  Germini  avec  le  jeune  Miniftre  Calvîniflç 
fort  înflruît^  plein  de  feu  dans  la  difpute,  nullement  drefî'é 
^  la  politefîè  d  uji  monde  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu ,  ne 
reconnoîfîânt  rien  de  fupérieur  à  lui  que  la  raîfon,  fècreite- 
ïïient  animé  encore,  comme  on  le  peut  fbupçonner,  par  h 
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gloire  de  parôître  à  M.  de  Meaux  une  conquête  digne  de  IuL 
11  le  fut  à  la  fin ,  &  il  fit  fon  abjuration  entre  les  mains  du 
Vainqueur  le  2 1  Septembre  i  690,  âgé  de  3  i  an. 

Le  fècret  lui  étoit  abfolument  néceflàire  par  rapport  à  fâ 
femme,  mais  un  malheureux  haiàrd  le  fit  découvrir,  &  dès 
que  la  nouvelle  en  fiit  portée  à  Berne,  il  eft  aifé  de  s'imaginer 
le  cri  univerfel  qui  s  éleva  contre  lui.  De- là  partirent  des 
bruits  qui  attaquoient  Ion  honneur,  &  comme  ils  n  ont  pas 
été  appuyés  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  en  France, 
on  doit  juger  que  le  zélé  de  Religion  produifit  alors ,  ainfi 
qu'il  le  fait  quelquefois,  tout  ce  qui  efl  le  plus  contraire  à  la 
Religion. 

Il  s'agiflbît  de  tirer  de  Suîfle  Mad«  Saurîn ,  & ,  ce  qui  étoît 
incomparablement  plus  difficile,  de  la  convertir.  Le  voyage 
de  M.  Saurin  déguifê,  fes  entrevues  iecrettes  avec  fà  femme, 
les  reproches  qu'il  eut  à  fou  tenir,  les  larmes  qu'il  eut  à  eflbyer, 
l'art  qui  lui  fut  néceflàire  pour  amener  feulement  la  propc- 
fition  du  monde  la  plus  révoltante,  le  refus  abfblu  qu'on  lui 
fit  d'abord  de  le  fùivre,  les  combats  de  l'amour  &  du  préjugé 
de  Religion  qui  fùccéderent  à  ce  premier  refiis ,  la  viéloirc 
de  l'amour,  encore  imparfaite  cependant  &  fiiîvie  de  nou- 
veaux combats,  enfin  une  viéloîre  entière,  &  la  réfblutîon 
déformais  ferme  de  fuivre  un  Mari ,  leur  départ  bien  con- 
certé, la  détention  du  Mari  fur  la  frontière,  ieparé  alors  de 
ià  Femme,  détention  à  laquelle  par  le  crédit  de  M.  de  Meaux 
le  Roi  même  s'intérefla ,  c'eft  ce  que  M.  Saurîn  appelloît  le 
Roman  de  fa  Vie  ;  il  n'a  pas  voulu  par  cette  raifon  le  donner 
au  Public  dans  un  grand  détail ,  &  nous  l'abbrégeons  encore 
infiniment  en  parlant  à  l'Académie  àts  Sciences. 

M.  Saurin,  arrivé  à  Paris,  eut  l'honneur  d'être  préfenté 
par  M.  de  Meaux  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  une  extrême 
bonté,  &  fur  le  témoignage  du  Prélat,  l'honora  auflî-tôt  de 
fcs  bienfaits.  C'eft-là  où  commence  la  partie  de  fbn  hifioire 
qui  nous  intéreflè  le  plus. 

Libre  defonnaîs  &  tranquille  dans  Paris ,  il  n'eut  plus  qu'à 
fe  déterminer  fur  le  choix  d'une  occupation ,  ion  elpjrit  &  ia 
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fortune  tn  avoient  également  beibin.  Il  délibéra  entre  !& 
Géométrie  &  la  Juriiprudence ,  ia  Géométrie^ Icmporta.  11 
fortoit  dune  Théologie  toute  contentieuie,  il  feroit  tombé 
dans  la  Juriiprudence  qui  Teft  encore  davantage  ;  il  conçut 
qu  en  iè  donnant  à  la  Géométrie ,  il  habiteroit  une  Région 
où  la  Vérité  eft  moins  iîijette  à  iè  couvrir  de  nuages»  &  où 
iâ  raifon.  trop  long -temps  agitée  jouirait  avec  lîireté  d'un 
certain  repos*  De  plus  il  avoit  lelprit  naturellement Géomé-r 
trique,  &  il  eût  été  Géomètre  jufque  dans  le  Barreau» 

Dès  Tan  1703  ,  c  eft -à-dire,  après  1 2  ans  tout  au  plu* 
d'application  au^Mathématiques,  il  s'y  trouva  afles  fort  pour 
oièr  défendre  le  Sifteme  des  Tourbillons  de  De/cartes  contre 
une  objedion  de  Tilluflre  M.  Huguens ,  fous  laquelle  tous 
les  Cartéfiens  avoient  (ùccombé ,  &  qu  ils  avoient  le  déplaifir 
de  voir  fbuvent  répétée  comme  viélorieufe.  M.  Huguens 
avoit  prouvé  que  felon  Delcartes  les  Corps  pelants  auroient 
dû  tendre ,  non  au  centre  de  la  Terre ,  comme  ils  y  tendent 
toujours,  mais  à  différents  points  de  TAxe  de  la  Terre,  & 
M.  Saurin  démontra,  fort  ûmplement  même,  &  foit  natu- 
rellement ,  qu'ils  tendroient  toujours  au  Centre.  Uobjedion 
ne  reparoît  plus  depuis  la  réponfê. 

Après  ce  coup  d  eflài  il  donna  encore  dans  la  même  année 
ia  fbiution  d'un  Problème  propofe  par  M.  le  Marquis  de 
THopital  dès  1692  aux  Géomètres ,  comme  méritant  leur 
recherche,  8c  qui  certainement  n'àvoit  pas  été  i  o  ou  1 1  ans 
iâns  être  tâté  &  même  bien  tourné  de  tous  les  fens  par  lès 
plus  habiles ,  mais  inutilement.  M.  Saurin  étant  alors  le  Géo- 
mètre de  la  petite  Société  choifie  qui  travailloit  au  Journal 
desSçavants,  ornoit  ce  Journal  de  tout  ce  qu'il  vouloit  publiei; 
dans  le  genre  qui  lui  appartenoit. 

Ënfûite  il  fe  trouva  engagé  dans  la  fameufe  diipute  des 
Infiniment  petits  ;  il  fembloit  que  quoique  réfugié  dans  te 
lèîn  de  la  Géométrie,  la  Controverfe  allât  l'y  chercher.  Son 
Adverfàire  étoit  M.  RoUe,  le  plus  profond  de  nos  Algébriftes, 
&  en  même  temps  fubtil ,  artificieux ,  fécond  en  certains 
flratagemes ,  dont  on  ne  croiroit  ps  trop  que  des  Sciences 

Pi; 


îi5   Histoire  de  l^Academîe  Royale 

démonftratives  fuflènt  fîifceptîbles.  Avec  la  bonne  cau/e  ert 
main ,  c  etoit  bien  tout  ce  qu'on  pouvoît  faire  que  de  le 
iùivre  de  retranchement  en  retranchement ,  8cde  ft  fâuver 
de  tous  les  pièges  qu'il  (çavoit  tendre  fur  ion  chemin.  M. 
Saurin  las  d  avoir  paffê  bien  du  temps  à  cet  exercice,  las  de 
iès  avantages  mêmes,  sadrefla  à  l'Académie,  dontM.Roife 
étoit  membre,  pour  lui  demander  une  décifion,  déclarant 
que  fi  elle  ne  jugeoit  pas  dans  un  certain  temps ,  il  tiendroit 
M.  RoHe  pour  condamné ,  puifque  toute  la  faveur  de  la 
Compagnie  devoit  être  pour  lui.  L'Académie  ne  jugea  entre 
eux  qu'en  adoptant  M.  Saurin  en  1 707,  &*avec  des  diftinc- 
tîons  flateufès.  Il  eut  l'aflurance  de  ne  demeurer  que  fort  peu 
de  temps  dans  un  premier  grade  par  où  la  rigueur  de  i'uAge 
établi  vouloit  qu'il  paflât ,  &  quand  il  parvint  à  celui  qui 
lui  convenoit,  il  fut  préféré  à  des  Concurrents  dont  on  ne 
put  s'empêcher  de  faire  l'éloge  dans  le  temps  qu'on  ne  les 
choififlbit  pas.  La  Géométrie  des  Infiniment  petits  n  avoit 
pas  befbin  d'une  décifion  plus  formelle. 

M.  Saurin  débuta  dans  l'Académie  par  d'importants  Mé- 
moires Cir  les  Courbes  de  la  plus  vite  De/cente,  queftion  que 
les  illuftres  Frères  M''^  BernouIIi  avoient  chargée  à  l'envî  de 
difficultés  pour  s'embarrafler  mutuellement ,  &  à  plus  forte 
railbn  ceux  quiolèroient  toucher  après  eux  à  cette  matière» 
♦  V.rHift.  Nous  en  avons  rendu  un  compte  afl'és  ample  en  1709  *. 
p.68.  &fuiv.       Il  avoit  entrepris  un  Traité  fur  la  Pefànteur  félon  leSîitenie 

Cartéfien,  &  il  en  donna  un  morceau  dans  la  même  année. 
Il  fe  trouvoit  en  tête  le  redoutable  M.  Newton ,  &  quoi- 
qu'animé  par  fon  fùcccs  avec  M.  Huguens ,  il  n'en  étoit  pas 
enflé  au  point  d'attaquer  làns  beaucoup  de  crainte  ce  nouvel 
Adverfàire.  Il  propofe  des  vues  ingénieufès ,  mais  il  ne  les 
donne  pas  pour  démontrées  quand  elles  ne  le  font  pas ,  il  ne 
le  diffimule  rien  de  ce  qui  eft  contre  lui ,  &  iàuve  du  moins 
fd,  gloire  ;  mais  au  milieu  des  difficultés  dont  il  fè  fent  envi- 
ronné, il  paroît  toujours  bien  convaincu  que  les  vrais  Philo- 
fbphes  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  conlêrver  les 
Tourbillons  de Deicartes , ^^ww  ^uoi,  dit- il,  on  fe  trouveroit 
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replongé  dans  les  anciennes  ténèbres  duPéripatéùfme,  dont  le  Ciel 
veuille  nous  préserver.  On  entend  affés  qu'il  parle  des  atiradions 
Newtoniennes.  Eût- on  crû  qu'il  fallût  jamais  prier  leCiet 
de  préferver  des  François  d  une  prévention  liop  favorable 
pour  un  Sifteme  încomprchenfible ,  eux  qui  aiment  tant  la 
clarté ,  &  pour  un  Sifteme  né  en  Pays  étranger ,  eux  qu'on 
accufè  tant  de  ne  goûter  que  ce  qui  leur  appartient! 

Le  principal,  &  pre/que  l'unique  divertiflèment  de  M* 
Saurin ,  étoit  d'aller  tous  \t%  jours  à  un  CafFé ,  où  s  aflem- 
bloient  des  Gens  de  Lettres  de  toutes  les  elpeces ,  &  là  fè 
forma  le  plus  cruel  orage  qu'il  ait  jamais  efluyé.  Nous  n'en 
renouvellerons  point  l'hiftoire  en  détail ,  elle  fut  long-temps 
1  entretien  de  Paris  &  des  Provinces.  Il  fè  répandit  dans  ce 
CafFé  àts  Chanfbns  contre  tous  ceux  qui  y  venoient ,  ou- 
vrage digne  ài^i  trois  Furies ,  fi  elles  ont  de  l'elprît.  On  en 
ibupçonna  violemment  M.  Roufîèau ,  îlluftre  par  ion  talent 
poétique,  &  celui-ci  en  accufa  juridiquement  M.  Saurin,  à 
qui  perfbnne  ne  penfbit ,  &  qui  ne  f ai/bit  point  de  Vers. 
Cependant  fur  l'acculàtîon  du  Poëte  le  Géomètre  fut  arrêté 
en  1 7 1 1  pour  avoir  fait  les  Chaulons.  Il  écrivit  de  /à  priibn 
à  àts  perfbnnes  d'un  gi\ind  crédit,  qui  protégeoîent  haute- 
ment &  vivement  M.  Rouflèau ,  à^s  Lettres  fort  touchantes, 
&  où  le  Vrai  fè  failbit  bien  (en tir ,  il  publia  fiir  le  même  ton 
aies  Requêtes  adrefîces  au  Public  autant  qu'aux  Juges ,  des 
Mémoires  où  il  faifbit  le  pai'allele  de  fi  vie  &  de  its  moeurs 
avec  la  vie  &  les  mœurs  de  fbn  Accufâteur ,  &  c'eft  de-là 
que  font  tirées  quantité  de  particularités  que  nous  avons  rap- 
portées. Toutes  ces  pièces  font  afles  bien  écrites ,  &  afîcs 
bien  tournées  pour  faire  beaucoup  d'honneur  à  quelqu'un  qui 
auroit  recherché  cette  gloire.  Enfin  le  Parlement  termina 
l'affaire  par  un  Arreft  du  7  Avril  1 7 1 2.  M.  Saurin  fut  pleîner- 
ment  juftifié,  &  M.  Roufîèau  banni  à  perpétuité  du  Royaume, 
&  condamné  à  des  dépens  &  dommages  très  -  confidérables. 
La  France  perdit  un  Poëte  dont  le  génie  &  la  réputation  lui 
firent  encore  de  grands  &  de  refpeélables  Prote<5leurs  dans 
les  Pays  étrangers ,  où  il  pouvoit  appelle^;  de  i'Arrefl  du 
Parlement. 
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Cette  interruption  d  études  dans  la  vie  de  M.  Saurîn ,  toû* 
jours  fort  cruelle  malgré  1  événement,  fut  aufTi  fort  longue, 
&  on  ne  voit  reparoître  ion  nopi  dans  nos  Volumes  annuels 

*  V  THift.  quen  171 6*.  Un  ébranlement  violent  dure  encore  après 
^^^  '  " '  ^Â  ^^^  ^^  ^^"^  ^^  ^  ceffé,  &  une  ame  long-temps  agitée,  bou- 
ïulvJ*         leverfée  en  quelque  forte  par  de  vives  paffions ,  ne  recouvre 

pas  fi-tôt  la  tranquillité  néceflaire  pour  reprendre  le  fil  délié 
des  Spéculations  Mathématiques ,  qu  elle  avoit  entièrement 
perdu.  M.  Saurin  les  recommença  par  une  Queftion  impor* 
tante ,  déjà  entamée  avec  M.  RoUe  fur  la  nouvelle  Méthode 
des  Tangentes  des  Courbes ,  il  faiibit  voir  que  i'ingénieuie 
application  qu'en  avoit  faite  M.  BemouUi  à  un  fujet  différent 
en  apparence  étoit  plus  étendue  quen  avoit  cru  M.  fiernoulli 
lui-même ,  &  il  en  montroit  aux  yeux  toute  Tuniverialité 
par  de  certaines  Colonnes  de  différentes  grandeurs  qui  ré- 
pondoient  aux  différents  cas.  La  Géométrie  va  julqu  a  avoir 
de  l'agrément,  quand  elle  donne  de  ces  fortes  de  pelades 
dont  l'Ordonnance  &,  pour  ainfi  dire,  l'Architeélure  plaîfent 
à  l'efprit. 

*  V.  les  M.  M.  Saurin  traita  encore  cette  matière  en  1723*,  &  non- 
p.  22Z.        feulement  il  continuoit  de  répondre  à  M.  Rolle ,  qu'il  étoit 

à  propos  de  pourfuivre  ju(qu'au  bout ,  mais  il  donna  des 
éclairciffements  fur  quelques  autres  points  de  la  nouvelle 
Géométrie ,  qui  n'avoient  pas  été  bien  fàifis  par  d'habiles 
gens ,  car  ce  n'a  été  qu'avec  le  temps  qu  on  a  appris  à  bien 
manier  un  Infiniment  fi  fin  &  û  délicat.  Ici  j'héfite  à  lui 
donner  un  témoignage  public  de  ma  reconnoiflànce,  où  l'on 
pourra  bien  croire  que  ma  vanité  aura  la  principale  part.  Il 
annonça  à  cette  occafion  dans  les  termes  les  plus  obligeants , 
un  ouvrage  manufcrit  fiir  la  Géométrie  de  ï Infini  qu'il  avoit 
entre  les  mains,  &  qui  fut  imprimé  4  ans  après  en  17 ^7 •  U 
♦V.  les  M.  épuifà  enfin  en  1725  *  tout  ce  flijet  qu'il  avoit  tant  appro- 
p.  238.        fondi ,  &  reélifia  encore  quelques  idées  d'un  bon  Géomètre* 

Les  intérêts  du  Sifteme  àsjs  Tourbillons  ne  lui  étoient  pas 
moins  chers  que  ceux  de  la  nouvelle  Géométrie,  mais  il 
proccdoit  pur  tgut  de  bonne  foi*  Il  aurolt  bien  fbuhaité  pour 
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jk  débarraffer  entièrement  d  une  terrible  objeélîon  de  M. 
Newton ,  que  des  fluides  plus  fubtîls  euflènt  eu  par  eux- 
mêmes  moins  de  force  pour  le  choc,  mais  il  (è  convainquit 
malgré  iuî  par  les. propres  lumières  que  cela  n'étoît  pas,  & 
il  en  donna  en  17 1  8  *  une  démonftration  fi  fimple  &  fi  *  y.  Ic$M 
naturdie  qu  elle  en  marquoit  encore  plus  combien  il  avoit  eu  p.  191. 
tort.  Cependant ,  &  îile  (çavoit  bien ,  cette  difficulté  même 
pourra  être  réfblue  d  ailleurs,  d'autres  auffi  invincibles  en  ap- 
parence ont  déjà  été  fùrmontées,  tout  commence  à  s'écfaircir, 
&  il  eft  permis  de  croire  que  TUnivers  Cartefien  violem- 
ment ébranlé  &  étrangement  défiguré ,  fc  raffermira  &  re- 
prendra fa  forme. 

On  na  eu  qu'un  échantillon  de  Remarques  de  M.  Saurin 
fur  l'Art  de  l'Horlogerie*  dont  il  avoit  entrepris  un  Examen    ♦  y.  THift 
général.  Il  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  contenter  lui-même,  rfe  1720. 
&  par  conlequent  il  expédioit  peu ,  &  finiflbit  difficilement.  P].  *  ^^*  * 
II  n  cft  pas  impoffible  qu'un  peu  de  parefl[è  ne  le  cache  fous 
di'honnêtes  apparences ,  mais  cefl:  dommage  qu'il  ait  aban- 
donné cette  entreprifè  qui  demandoit  beaucoup  de  fineflc 
^'efprit.  Ce  (ont  des  Ouvriers,- mais  habiles,  qui,  conduits 
moins  par  des  principes  fcientifiques  que  par  des  obfervatîons 
Lien  faîtes  &  des  expériences  bien  fuivies ,  ont  formé  à  la 
longue  un  Art  fi  merveilleux.  Il  s'agit  maintenant  pour  les 
5çavants  de  développer  ce  qu'on  peut  y  avoir  mis  /ans  trop 
fçavoir  qu'on  l'y  mettoît,  &de  découvrir  de  la  Géométrie 
&  de  la  Méchanîqiie  où  elles  ne  font  pas  vifibles  pour  tous 
les  Géomètres  &  pour  tous  les  Méchaniciens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  plus  fur  quelques  morceaux  de 
Géométrie,  prefque  tous  dans  le  goût  de  recherches  fines, 

âue  M.  Saurin  a  fèmés  dans  nos  Volumes,  jufqu'à  ce  qu  enfin 
demanda  &  obtint  la  vétérance  en  1 73  i .  Il  commençoit 
à  reflentir  les  infinnîtés  de  l'âge  avancé ,  il  devenoit  fiijet  à 
de  fréquents  accès  de  fièvre  qui  paroiflbient  venir  de  fon 
naturel  toujours  ardent.  Le  temps  de  fon  repos  fut  occupé 
tantôt  par  des  confultationsqu'on^lui  faifoit  d'Ouvrages  im- 
portants, auxquelles  il  avoit  le  loifir  de  fe  prêter,  tantôt  par 
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de  fimples  leélures ,  dont  il  laiffbit  le  choix  à  fbn  goût  feuf , 
&,  û  Ton  veut,  aux  caprices  de  fon  goût.  Pouflèrons-nous 
aflés  loin  la  fincérité  que  nous  nous  fbmmes  toujours  prcf-, 
crite,  pour  ofer  dire  ici  qu'il  iifoit  jufqu  a  des  Romans,  &  y 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  î  Cependant  û  on  y  fait  réflexion 
on  trouvera  que  cette  ieélure  frivole  peut  dffés  accommoder 
les  deux  extrémités  de  la  vie ,  la  jeuneflè  infiniment  moins 
touchée  du  fimple  Vrai  que  d*un  Merveilleux  toujours  paP 
fionné,  la  vîeillefTe  qui  devenue  moins  fènfible  au  Vrai,  affôi 
ibuvent  douteux  ou  peu  utile,  a  befbin  d'être  réveilla  par  lé* 
Merveilleux» 

M.  Saurîn  mourut  d  une  fîévre  létargîque  le  29  Décem- 
bre 1737.  Son  caraélére  eft  déjà  prelque  entièrement  repré- 
fcnté  dans  ce  qui  a  été  dit  :  d  un  côté  un  efprit  élevé,  iumi*' 
neux ,  qui  penlbit  en  grand ,  &  adjoûtoit  du  fien  à  toutes 
ies  lumières  acquiles ,  un  grand  talent  pour  toutes  les  opé- 
rations d  efprit ,  &  qui  n  attèndoit  que  fbn  choix  pour  fe 
déterminer  entre  elles ,  d'un  autre  coté  du  courage ,  de  la 
vigueur  d'ame ,  qui  dévoient  rendre  auflî  les  paffions  plus 
difficiles  à  maîtriîêr.  Il  avoit  cette  noble  fierté  qui  rend  im- 
pratiquables  les  voyes  de  la  fortune,  qui  fied  fi  bien,  &  efl 
û  nuifible ,  &  qui  par  çonf^quent  n  efl  guère  permife  qu  a  un 
homme  ifblé  dont  la  conduite  ne  tire  à  confequence  que 
pour  lui.  La  famille  de  M.  Saurin  a  recueilli  après  fâ  mort 
quelque  fruit  de  fon  nom  &  de  fbn  mérite,  mais  ellelauroit 
peut-être  manqué  fbus  un  Miniflére  moins  perfuadé  de  1  ef^ 
pece  de  droit  qu  elle  avoit ,  &  moins  fenfible  à  la  manière 
îngénieufe  dont  il  fut  appuyé  par  le  fils  du  Défunt.  Les  foins 
de  M»  Saurin  vivant  auroient  dû  naturellement  avoir  des 
effets  plus  confidérables.  Il  ne  cherchoit  pas  à  fe  faire  beau- 
coup de  liaifbns,  &  ju(qu*à  fà  forme  de  vie  tout  s  y  oppofbît, 
il  travaiHoit  toute  la  nuit,  &  dormoit  le  jour.  Ses  principaux 
amis  ont  été  M.  de  Meaux,  M.  de  THôpital,  le  P.  Male- 
branche ,  on  y  peut  joindre  M.  de  la  Motte  digne  d'entrer 
da))s  une  lifle  û  noble,  &  û  courte. 

""^^^  MEMOIRES 
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de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

De  TAnnée  M.  DCCXXXVIF. 

DISCOURS 

Sur  la  Propagation  du  Son  dam  les  difëreMs  Tons 
qui  le  modifient. 

Par  M.  DE  Maihan. 

I  £  Son  peut  être  confidéré  dans  quatre  Sujets    ^  m^ 
1  diffâcnts  ;  dans  le  corps  fonore,  qui  en  fait  ïe     '737* 
,awHiBj'fujet  immédiat  par  iës  vibrations  ;  dans  i'air,  AJembUe 
(^i-en  eft  le  milieu,  en  tant  que  iûfceptible  des  vibrations  P^^"*' 
Mim,  i7}7^'  .  A         " 
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du  corps  fonore  ;  dans  1  organe  de  Touïe ,  ébranlé  par  la 
vibrations  de  Yùr\  &  enfin  dans  TAine,  par  ie  /entiment 
quelle  en  reçoit»  &  qui  na  d'autre  rapport  avec  toiitei<:és 
X  vibrations  &  ces  ébraniements ,  du  corps  ibnrae^  ^e  f  ak^  Sl 
de  Tôl'gaïie ,  que  d  être  excké  à  leur  <k:cdkoa. 

%.  Ces  quatre  parties  de  la  queftion  du  Son  ie lient^  & 
s'éclairent  mutuellement  :  je  ferai  obligé  par-là  aujonrdluii 
de  les  parcourir  toutes  ;  mais  )t  ne  ferai  moa.princ^pd  oisjet. 
que  de  la  féconde ,  de  l'air  confidéré  comme  lailieu  ou 
véhicule  du  Son ,  &  je  ne  m'arrêterai  même  dans  ceUe-ci  ^ 
qu'à  ce  qui  regarde  le  Son  modifié  en  tel  ou  tel  ton ,  »gu 
ou  grave ^  ou ,  comme  on  dit  communément,  haut  ou  hasp^ 
en  un  mot  qu'à  la  propagation  ^t^  Tons ,  qui  par  leur  fùc- 
ceffion,  &  leur  concours ,  font  la  matière  de  la  Mufique. 

3 .  On  fçait  que  les  vibrations  plus  ou  moins  promptes 
du  corps  fonore,  d'une  corde,  par  exemple,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  tendue ,  donnent  un  ton  plus  haut  ou  plus 
bas.  Aînfi  une  corde  qui  rend  le  ton  de  Ut,  en  faifànt  i  oo 
vibrations  dans  une  féconde  de  temps ,  rendra  TOélave  ut 
en  enhaut,  fi,  étant  plus  tendue,  elle  en  fait  200  en  temps 
égal ,  &  la  Quinte  Sol,  fi  elle  en  fait  feulement  150.  Ce  fera 
ia  même  chofe,  fi  laiflant  la  corde  à  un  même  degré  de 
tenfion ,  on  1  accourcit  de  la  moitié ,  ou  du  tiers  ;  ou ,  fi  au 
iieu  de  cordes  tendues,  on  fi-appe  àts  corps  fblides  de  bois,, 
ou  de  métaîl  ;  mais  de  telles  figures,  ou  de  telles  dimenfîons^ 
que  les  vîtéfles  de  leurs  vibrations  ayent  entre  elles  un  fèm- 
blable  rapport,  fçavoirde  100  à  200,  ou  de  i  à  2  pour 
rOélave,  &  de  100  à  i5o,oude2.à3  pour  la  Quinte» 
&  ainfi  de  tous  les  autres  accords  à  l'infini ,  félon  ie  rapport 
de  vîtefîè  àts  vibrations  qui  les  conftituent. 
^v.  PHlfi.  4*  ^*  Carré  13L  {dit  voir  par  de  fortes  raifbns  *,  &  M» 
^VAc.t7ê4.  de  latitre  étoit  avant  lui  de  ce  fentiment,  que  lé  Son  n'efl 
^/^^>^-  P^^  immédiatement  produit  par  les  vibrations  totales  &  fên- 

fiUes  du  corps  fonore ,  mais  par  ïts  tremblements  ou  fré- 
mifletnents  de  fès  parties  infenfibles,  toujours  aidés /&  qud- 
;q[ue£>is  cxoiés  par  les  "«ibradons  totales.  Mais  fans  ap|M:ofoii4^ 
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davantage  cette  penfèe,  que  je  crois  conforme  à  la  Nature^ 
ii  nous  iùâîra  de  &ire  obierver  après  ces  Auteurs,  que  comme 
ks  tremblemtuts  ou  \ts  frémiffements  particuliers  y^/;/  m  même 
nàfon  pour  le  nombre,  &  pour  la  fréquetKe,  que  les  vibrations 
maies ,  on  peut  tol^urs  prendre  ces  vibrations  pour  la  mefure  des 
accords,  &  pour  la  détermination  des  tons  ;  &  c'eft  ainfi  que 
nous  en  uferons  dans  la  fuite. 

5  •  Ces  principes  po(& ,  je  dis  que  l'air ,  en  tant  que 
véhicule  du  Son ,  efl  un  aiTemblage  d'une  infinité  de  parti- 
cules de  différente  élaflicité ,  dont  les  vibrations  font  analo- 
gues par  leurs  dur^s  à  celles  dts  difféients  tons  du  corps 
fenore  ;  qu'entre  toutes  c^  particules ,  il  n  y  a  que  celles  de 
même  efpece ,  de  même  durée  de  vibration ,  &  à  l'uniflbn 
du  corps  fonore ,  qui  puiflênt  retenir  les  vibrations  fèmbla- 
bles  de  ce  corps ,  &  les  tranfmettre  jpfqu'à  l'oreille  ;  que  la 
plus  petite  mafTe  d'air  fènfible  contient  plufieurs  de  ces  par-* 
ticules  de  toute  efpece ,  &  que  toutes  leurs  vibrations  à  la 
fois ,  ou  les  frémifiëments  de  la  mafic  dans  toutes  its  parties^ 
ne  peuvent  produire  que  le  Son  en  général  ou  le  bruit. 

6.  Je  propofâi  cette  idée  à  l'Acsi^éniie  en  1 7 1 9  ;  ce 
fixt  à  l'occafion  du  Syfleme  de  M.  Neif(ton  fur  la  Lumière  & 
les  Couleurs ,  &  en  îaifànt  le  rapport  à^  la  féconde  Edition 
Latine  de  fbn  Optique,  dont  cette  Compagnie  m'avoit 
chargé.  Car  je  penfè  qu'on  voit  déjà  aflfc  combien  le  Syfleme 
de  M.  Newton  fur  la  Lumière,  &  l'hypothefè  que  je  viens 
d'énoncer  fur  la  propagation  du  Son  te  reflèmblent.  D'un 
coté ,  autant  d'efpeces  de  corpufcules  lumineux  de  différente 
réfrangibilité  que  de  couleurs  ;  de  l'autre ,  autant  de  parti- 
cules lonores  d'Air  de  différente  élafticité  que  de  Tons  ;  là 
le  mélange  de  tous  les  co;pu(cules  lumineux  &  colorés  pro- 
duit la  Lumière,  ici  le  frémiflement  de  toutes  les  particules 
£)nores  &  toniques  forme  le  bruit.  C'efl  auffi  par  cette  com- 
paraifbn ,  ou ,  comme  je  ferai  gloire  de  le  dire ,  par  cette 
Imitation  du  S3rfleme  de  M.  Newton ,  que  M.  de  Fontenelle 
indicpia  celui-ci  dans  le  Volume  de  l'Académie  de  1720  *.  ♦/ï^.  f.  tM\ 
J'en  écrivis .  peu  de  temps  aw^s  à  M«  Newton  même  ;  & 
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comme  j  ai  lieu  de  penfèr  que  mon  idée  n  a  pas  déplu  à  ce- 
grand  Homme ,  ni  à  quelques  autres  Sçavants,  parmi  iefqueis 
il  y  en  a  du  premier  ordre,  qui  m  ont  fait  l'honneur  de  rem- 
ployer dans  leurs  Ouvrages,  j'ai  crû  devoir  enfin  la  donner 
au  Public  mieux  développée,  &  plus  complète  que  je  n  avois 
feit  jufqu  ici.  C'eft  ce  que  je  me  propofè  dans  ce  Difcours* 

7.  11  ma  toujours  paru  impoflible  de  concevoir  comment, 
plufieurs  tons  différents  pouvoîent  (è  faire  entendre  dans  le 
même  temps ,  conmient  plufieurs  voix,  par  exemple ,  qut 
chantent  en  partie  dans  un  Concert,  ou  jAufieurs  cordes  de 
différents  tons,  qu on  touche  à  la  fois,  imprimant,  pour 
ainfi  dire,,  chacun  de  leurs  tons  fur  Tair  immédiat  qui  les 
environne,  &  celui-ci  les  communiquant  à  la  ronde,  &  de 
proche  en  proche  à  lair  qui  le  fuit,  ces  tons,  &  par  confé- 
quent  autant  de  frémiflements  de  différentes  durées  étoient 
portés  fidellement ,  &  fins  confufion ,  jtjfcju a  loreille.  CaF 
û  Ion  fijppofe ,  comme  il  a  été  reçu  jufqu'ici ,  que  les  parti- 
cules de  (air ,  qui  (ont  le  véhicule  du  Son ,  ne  différent  point 
entre  elles  à  cet  égard ,  fi  ce  ne  font  qu  autant  de  refforts  à 
Tuniffon  ou  de  même  tenfion  entre  eux ,  comment  la  même 
maflë  d'air  pourra-t-elle  recevoir  en  même  temps  les  vibra- 
tions de  différente  durée  propices  à  chaque  ton ,  &  les  tranf^ 
mettre  jufqua  l'organe  de  louïe  î  Par  exemple,  on  frappe 
l!accord  parfait  de  Tierce  majeure  &  de  Quinte,  Ut,  Mi,  Sol; 
fi  lair  pour  retenir  Timpreffion  du  ton  fondamental ,  Ut,. 
doit  faire  1 00  vibrations  par  féconde,  il  en  devra  faire  1 2  jj 
pour  la  Tierce,  &  i  5  o  pour  la  Quinte,  en  raifbn  de  5  à  4 
pour  lune,  &  de  3  à  2  pour  Tautre.  Mais  la  même  mafîe 
d'air  peut- elle  faire  1 2  5  ,  &  i  50  vibrations,  tandis  quelle 
n'en  fait  que  100  î  Peut- elle  frémir  avec  trois  vîteflès  dé- 
terminées, &  difSrentes  à  la  fois  ?  Et  fi  l'on  dit ,  que  ces 
vîteffes  réfident  en  Ats^  portions  diffèrentes  de  cette  mafïè, 
je  demande,  quefl-ce  qui  détermine  cette  portion  plutôt 
que  cette  autre  à  faire  1 2  5  vibrations  ou  150,  quand  l'autre 
n'en  fait  que  100,  puifqu'elles  font  toutes  fuppofées  de  même 
KÛoit»  toutes  à  l'uniffon  par  elles-mêmes  \  D'ailieur^^&L 
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înclépenclamment  de  ce  concours  de  deux  ou  de  plufieurs  tons 
à  k  fois,  tout  reflbrt  na-t-il  pas  des  contradions,  &des 
cxpiofions  d  une  durée  fixe  &  invariable,  tant  qu'il  ne  change 
ni  de  figure  m  de  maflë  î  Donc  fi  les  particules  élaftiques  de 
f  air  font  toutes  capables  de  donner,  par  exemple,  i  oo  vibra-^ 
lions  en  une  féconde,  par  quelle  méchanique  nouvelle  & 
inconnue  en  donnent  -  elles  auffi  125  &  150  î  C  eft ,  je 
i  avoue,  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre,  quoique  y  y 
aye  beaucoup  penfè. 

8.  Cependant  quelques  pcrfon  nés  ont  crû  répondre  à 
cette  difficulté,  en  difant,  que  comme  quatre  ou  cinq  pierres 
jettées  en  même  temps  fur  la  furface  d'une  eau  tranquille ^ 
y  produifôient  autant  d'ondulations  circulaires  très-diftinéles 
autour  de  différents  centres,  &cela  malgré  leurs  interfeélions 
réciproques  ;  tout  de  même  quatre  ou  cinq  tons  différents 
excités  dans  i  air,  pou  voient  s'y  confèrver,  &  s'y  faii-e  diflinc* 
tement  entendre  tous  à  là  fois ,  par  le  moyen  des  différentes 
portions  de  cet  air,  quoiqu'uniforme  dans  toutes  (es  parties> 
&  fans  que  i'entrelafîëment  de  leurs  vibrations  différentes  en 
arrêtât  y  ou  en  confondît  la  j)ropagation.  Et  je  trouve  aufli 
cette  réponfe  dans  les  Ecrits  d'un  des  plus  içavants  Géomètres 
du  Siècle  paflé*. 

^L.  Remarquons  d'abord  combien  la  comparaifbn  tant  de 
fois  rebatuë  de  la  propagation  du  Son ,  &  du  progrès  des 
ondes,  adoptée  par  dts  Auteurs  d'ailleurs  très -éclairés,  eft 
peu  concluante  dans  laqueflion  dont  il  s'agit,  &  fbuvent 
même  capable  d'induire  en  erreur». 

Le  Son  le  fait  dans  l'intérieur,  &  comme  au  centre  du 
fiuide  qui  en  eft  le  véhicule ,  les  ondes  au  contraire  fè  font 
à  l'extrémité  fupérieure  du  fluide  qui  en  eft  le  fujet ,  à  la 
lurfâce  qui  le  termine ,  &  qui  le  fèpare  pour  l'ordinaire  d'un 
autre  fluide  tout  différent  par  fà  nature,  &  fur -tout  par  fon 
poids.  Le  Son  eft  produit  en  vertu  de  l'élafticité  de  fon 
jnilieu ,  &  par  les  alternatives  de  compreffion  &  de  dilatation 
de  fes  parties  infènfibles  ;  les  ondes  au  contraire  ne  font. for- 
mées  «i'.en  vertu  de  la  peiànteur  du  Liquide ,  par  voye  de 
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chute  &  d'afcenfion  confêcutives,  dans  des  portions  ou  âct 
maflës  de  ce  liquide  très-iênfibles,  &  plus  ou  moins  grandes». 
Le  Son  ne  confifte  qu'en  des  reflbrts  qui  firéminënt  après 
avoir  été  frappés ,  les  ondes  ne  font  que  d  efpeces  de  Balan- 
cîers  ou  de  Pendules,  qui  tombent,  &qui  fê  relèvent  après 
^oir  été  tirés  du  lieu  le  plus  bas  de  leur  équilibre.  Auffi  la 
propagation  du  Son,  fort  ou  foible,  fê  fait-elle  toujours  en 
temps  égal ,  à  même  didance  :  le  Son  parcourra  toujours, 
par  exemple,  173  toifes  en  une  féconde.  Il  peut  y^ avoir 
ae  petites  variations  que  di verfes  expériences  y  ont  luit  re- 
marquer ;  mais  elles  ne  viennent  que  des  imperfeélions  inévi^ 
tables  de  ces  mêmes  expériences,  ou  de  quelques  circonflances 
de  lieu ,  ou  de  temps,  &  jamais  de  la  force  ou  de  la  foiblefle 
du  Son.  Car  le  Son  qui  efl  aflHs  fort  pour  fe  faire  entendra 
à  dix  lieues  à  la  ronde ,  ne  parcourra  pas  avec  plus  de  vîtefle 
ia  première  lieuë  que  la  féconde ,  ou  la  dixième.  £t  ainfi  le 
bruit  du  Canon  qui  va  plus  loin,  &  plus  long-temps  que  le 
bruit  du  Moiifquet ,  parce  qu'il  fe  communique  à  une  plus 
grande  mafîe  d  air,  ne  va  pas  plus  vite.  C'efl  que  le  bande* 
ineiit  ou  le  débandement  des  refTorts,  en  quoi  confîfle  le 
Son,  efl  toujours  ifochrone  à  lui-même,  toujours  de  la 
même  durée  dans  le  même  refTort,  fbit  qu'il  ait  été  fortement 
ou  fbiblement  bandé.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  du  mou- 
vement progrefTif  des  ondes,  leur  vîtefïe,  ou  leur  lenteur, 
fur  la  même  eau ,  efl  relative  à  la  £otcc  qui  les  a  excitées, 
k  leurs  étendues ,  ou  à  leurs  Latitudes,  &  toujours  en  raifbn 
fbûdoubiée  de  ces  Latitudes,  comme  la  durée  des  vibrations 
dés  Pendules  l'efl  à  leur  longueur.  Une  expérience  contraire 
à  ces  principes,  qui  efl  rapportée  dans  nos  anciens  Mémoires, 
&  attribuée  à  M.  de  IdHire,  ne  doit  pas  nous  arrêter,  quelque 
Irélpeélable  d'ailleurs  que  ce  nom  fbit  pour  nous  :  elle  donne 
Une  vîleffe  confiante  aux  ondes ,  fbit  grandes ,  fbit  petites , 
de  même  qu'au  Son ,  &  en  îaiibn  du  }>oids  fpécifique  de  l'eau 
à  cdui  de  l'air.  Mais  ces  principes  font  dénontrés  dans  M« 
)nnc.MatL  Newtbfi  *,  &  l'cx^rience  même  dont  il  s'agit ,  &  de  laquelle 
»-^-^/«  jvi^  j^  taHire  a  tti  fa  prudetice  de  fe  défier,  leur  fat  de 
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jM-eu ve  fenfible ,  quand  elle  eft  faite  avec  plus  de  foin ,  comme 
je  l'ai  éprouvé ,  &  comme  il  fera  plus  particulièrement  expli- 
qué à  l'Académie.  Aiuli  le  progrès  des  grandes  ondes  fur  le 
niême  liquide  peut  être  double ,  décuple ,  ou  centuple ,  par 
rapport  à  celui  des  petites,  taudis  que  la  propagation  du  Son^ 
fort  ou  foible ,  &  quel  que  foit  le  corps  réibnnant,  fe  trouve 
toujours  être  de  la  même  vjtefje  dans  le  même  air, 

10.  Or  toutes  ces  différences  une  fois  établies ,  entre  les 
piouvements  des  mafîès  d  eau  d'où  réfultent  les  ondes ,  & 
les  vibrations  des  parties  infenfibles  de  l'air  qui  conftituent 
ïes  Sons ,  qui  ne  voit  qu'il  peut  y  avoir  plulieurs  ondes  de 
différente  grandeur  &  de  différente  vîteflè  à  la  fùrface  d'une 
eau  d'ailleurs  très-uniforme  dans  toutes  fes  parties  ;  &  qu'au 
contraire  des  vibrations  de  difierente  durée  ne  Içauroient 
iùbfiûer  dans  une  maflè  d'air  uniforme ,  &  dont  toutes  lei 
parties  feroient  de  la  même  élafticité  ! 

La  difficulté  demeure  donc  dans  toute  là  force  »  &  je  ne 
vois  point  d'autre  reffource  pour  concevoir  la  propagation 
fimuhanée  des  différents  tons,  que  d'admettre  dans  l'air,  qui 
^  eft  le  véhicule,  différentes  parties  ibnores  propres  à  chacua 
d'eux,  par  les  vîteflès  particulières,  &:  toujours  les  mêmes,, de 
leurs  vibrations. 

1 1  •  Mais  comment  les  vibrations  &  lesfrémiflements  du 
corps. ibnore  de  tel  ou  tel  ton  vont-ils  ébranler,  entre  les 
particules  d'air  qui  l'environnent,  préciiement  celles  qui  ré- 
pondent à  ce  ton,  préférablement  à  toutes  les  autres!  Coni* 
œent  une  telle  iëparation  de  parties  „  dans  l'intàieur  d'un 
•fluide  élaftique,  peut-elle  fe  faire,  ou  fubfifter  fans  confufion 
rdepuis  le  corps  fonore  juiqu'à  l'organe  ! 

Je  réponds  que  le  corps  ibnore  par  iks  vibrations  &  /es 
^émiflemçnts  ébranle  iàns  diftinélion  toutes  les  parties  anv- 
i>jantes:du  nûlieu;  mais  que  l'ébranlement  ou  le  frémiflement 
•cpramuniqiié  par  lui  au  iniiieu  ne  iê  coniêrve,  &  ne  devient 
ibifibie  pour  l'oreille,  que  dans  les  parties  qui  ibnt  à  funiflbn 
avec  lui ,  ç'dl-à-<iire,  d'égale  fréquence  dans  leurs  vibrations» 

{Et.  çesjp9J;tiies  p^fj^tespent  qiAI^a  &  ^ 
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nombre  dans  la  plus  petite  madè  d'air,  pour  qu'il  s  en  trouve 
plufieurs  de  même  efpecc ,  ou  fort  proches ,  ou  qui  appuyent 
ies  unes  fur  les  autres ,  y  forment  comme  autant  de  nies  ou 
de  rayons  toniques,  qui  s'étendent  à  la  ronde,  en  partant  du 
centre  occupé  par  le  corps  (bnore.  C  eft  ainfi  que  le  moindre 
rayon  de  lumière  fênfible  fê  diviiè  en  une  infinité  d  autres 
rayons  ou  parties  capables  d'exciter  en  nous  les  (entiments 
des  différentes  couleurs ,  en  tombant  fur  les  différentes  fur- 
faces  des  corps  qu'on  nomme  colorés.  Mais  une  expérience 
connue  va  mettre  ceci  dans  tout  fon  jour. 

1 2.  On  fçait  que  lorfque  deux  cordes  font  montées  i 
Tunifibn  fiir  le  même  Inflrument ,  ou  fur  deux  Inffaruments 
difll^rents ,  l'une  ne  fçauroit  être  touchée,  fans  que  l'autre  ne 
réfonne  &  ne  frémîfle  fênfiblement ,  pendant  qu'on  n'apper- 
çoît  rien  de  pareil  dans  celles  de  différent  ton.  On  peut 
rendre  cette  expérience  plus  complette  par  rapport  à  notre 
iujet ,  en  fè  fèrvant  de  deux  Clavecins ,  placés  à  côté  l'un 
de  l'autre,  &exaftement  accordés  au  même  ton.  Car  fi  l'on 
iâît  jouer  quelque  pièce  de  Mufique  fur  l'un  des  deux ,  on 
f  entendra  fur  l'autre,  comme  une  nuance  ou  une  idée  légère 
de  ce  qui  fè  paffe  fur  le  premier.  J'obmets  quelques  précau- 
tions qu'il  y  a  à  prendre ,  pour  écarter  tout  ce  qui  pourrok 
amortir  le  Son  de  ces  Infbuments ,  &  fur- tout  à  l'égard  de 
celui  qui  n'efl  defliné  qu'à  répéter  les  airs  joués  fur  l'autre. 
Maïs  11  le  Son  vigoureux  du  Clavecin  actuellement  touché, 
&  fon  retentifïèment  qui  fè  mêle  fans  cefîe  avec  le  foible 
écho  du  (ècond,  faifoient  craindre  encore  ici  quelque  illu* 
fion ,  &  rendoient  fulpeél  le  jugement  de  l'oreille,  on  peut  y 
adjoûter  celui  des  yeux.  C'efl  ce  qu'on  fè  procure  en  mettant 
de  petits  chapperons  de  papier  ou  de  fil  d'argent  fur  quelques- 
unes  des  cordes  du  fécond  Clavecin,  c'efl-à-dire,  fur  celles  qui 
doivent  revenir  le  plus  fouvent ,  en  conséquence  du  ton  & 
^du  mode  fur  lequel  on  a  deflèin  de  jouer  ;  car  on  verra  ces 
petits  corps  tremblotter,  lorfque  les  mêmes  cordes  àl'uniffon 
îîir  le  premier  Clavecin  viendront  à  être  ébranlées. 

1.3  •  Il  ne  fçauroit  y  avoir  deux  avis  fur  ia  cauiç  de  cet 

effet. 
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effet.  Une  première  vibration  de  laîr  ne  peut  ébranler  qu'im- 
perceptiblement la  corde  tendue  quelconque  qu'il  vient  frap- 
per ;  il  y  faut  un  grand  nombre  de  vibrations  femblables  & 
de  fecoulîès  reitérées  coup  fur  coup,  pour  que  l'ébranlement 
devienne  fênfiBle.  Et  qu'arrive-t-il  alors  à  plufieurs  cordes 
différemment  tendues ,  ou  de  différent  ton ,  &  toutes  égale- 
ment expofees  aux  infpulfions  de  l'air  ?  Les  unes ,  fçavoîr  les 
cordes  à  1  uniffon  du  corps  fbnore,  celles  dont  les  vibrations 
vont  &  viennent  comme  les  vibrations  de  lair  &  du  même 
côte  ,  reçoivent  à  chaque  inftant  une  nouvelle  fècouffe,  qui 
accélère  leur  mouvement  de  plus  en  plus  jufqu'au  point  de 
devenir  (ènfible.  Les  autres,  les  cordes  d'un  ton  différent,  & 
dont  les  alternatives ,  les  allées  &  les  venues  ne  fe  font  pas 
tout  de  fuite  comme  celles  de  l'air,  &  du  même  côté, 
émoufîènt  ou  interrompent  d'intervalle  en  intervalle,  par  des 
direélîons  contraires,  l'effet  des  impulfions  de  l'air,  &  le 
mouvement  qu'elles  en  reçoivent,  nefçauroit  jamais  acquérir 
Je  degré  de  force  qu'il  faut  pour  devenir  fènfible  ;  ainfi  l'on 
-entend  les  unes,  on  les  voit  frémir,  &  l'on  n'entend  point 
les  autres ,  elles  paroifîënt  dans  le  repos. 

1 4..  Les  parties  &  les  rayons  toniques  de  différente  vibra- 
tion, que  j'admets  dans  l'air,  font  comme  autant  de  cordes 
du  fécond  Clavecin ,  ébranlées  par  les  vibrations  des  cordes 
du  premier,  qui  efl  le  corps  fbnore.  Mais  cette  application 
ell  fi  aifée,  qu'il  fèroit  inutile  d'y  infifler,  ou  delà  détailler 
davantage ,  &  je  pourfuis. 

I  5.  Ne  faudra -t- il  pais  aufli  fuppofèr  dans  l'organe  de 
f  ouïe  quelque  chofè  de  tout  fêmblable  à  ce  que  nous  fuppo- 
ions  dans  l'air,  des  fibres  de  différente  vibration ,  &  de  diffé- 
rent ton  î  Car  on  peut  nous  rétorquer  ici  l'argument  dont 
nous  nous  fbmmes  fèrvis  fur  les  particules  de  l'air.  Un  paquet 
de  fibres  ne  fçauroit  être  ébranlé  en  même  temps  par  des 
vibrations  de  différente  vîtefîè,  fi  ces  fibres  font  toutes  de 
même  élaflicité  ;  encore  moins  la  même  fibre,  qui  n'efl 
x]u'une  corde  tendue ,  peut-elle  frémir  en  même  temps  avec 
•différentes  y îteffes ,  comme  Ut,  par  exemple,  &  comme  Jo/. 
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11  faudra  donc  qu'il  y  ait  dans  l'organe  de  louïe  autant  de: 
ces  fibres  de  différente  firéquence  dans  ieurs  vibrations  qu'il  * 
y  a  de  cordes ,  &  de  tons  poifibles  dans  rinftrument  le  plus^ 
parfait ,  ou  qu'il  y  a  en  nous  de  perceptions  correipondantes  > 
à  ces  divers  tons. 

i6.  C'eft-là  aufli  ma  réponfê.  L  organe  immédiat  de 
i'ouïe  eft  en  effet,  on  ie  peut  dire,  un  véritable  Inftrument 
deMufique,  comme  l'œil  eft  une  vraye  Lunette  d'approche  : 
ceft  une  forte  de  Clavecin,  formé  d'une  fubftance  dure,, 
offeufe ,  &  propre  à  réfléchir  le  Son,  dont  la  capacité  remplie 
d'air ,  &  fort  large  d'un  côté ,  fe  termine  en  pointe  de  l'autre, 
dans  lequel  font  tendues  une  infinité  de  cordes,  qui  pardeurs- 
différentes  longueurs,  &  par  leurs  différentes  tenfionr,.font 
en  état  de  fournir  aux  rapports,  &  aux  vibrations  de  tous- 
-les  tons  poflibles.  Ceux  qui  connoiflènt  les  parties  internes 
de  l'Oreille,  verront  bien  que  je  veux  parler  du  Limaçofi,  & 
liir-tout  de  la  Lame  Spirale,  qui  règne  le  long  du  nùfieu  é^ 
contours  de  /a  cavité,  &  qui  la  divifo  en  deux  Rampes.  Car 
]a  portion  menibraneufo  de  cette  Lame  eft  une  expanfion  du 
Nerf  Auditif ,  comme  la  Rétine ,  &  la  Choroïde ,  organes  îm* 
jîiédiats  de  la  vue ,  font  des  expanfions  du  Nerf  Optique. 
DuVcmey,  Elle  eft  dure ,  féche,  nûnce  &  cajfante ,  capable  de  reffort, 
^^^'del'C^  tournée  en  Mice  par  fon  tranchant  autour  d'un  cône  ofleux, 
p.  pi^       *    comme  la  chaîne  d  une  Montre  for  fà  fufëe,  &  faîlant,  comme 

le  Limaçon,  environ  deux  tours  &  demi  autour  de  ce  Noyau 
commun,  diminuant  infonfiblement  de  largeur  depuis  là  bafe 
juiqu'à  là  pointe ,  &  étant  compofèe  vers  fon  tranchant  exté- 
rieur  d'une  infinité  de  fibres  tranfverlàles ,  qui  forment  une 
iiiite  décroisante  fomblable  à  celle  des  cordes  d'un  Clavecin,  ^ 
ou  des  tuyaux  d'un  jeu  d'Orgue.  La  reflèmblance  va  plus 
foin  encore  ;  cette  partie  membraneufe  de  la  Lame  Spirale 
eft  double,  il  y  a  deux  ^couches  de  ces  fibres  tranfverlàles^ 
comme  il  y  a  deux  rangs  de  cordes  d'unjffbn  à  un  Clavecin  ; 
&  là  partie  offeufo,  qui  tient  au  Noyau  conique,  ou  qui  n'elfc^ 
qu'une  extenfion  de  6  fubftance,  demeurant  fixe  àinébran-^ 
iable,  eft  une  elpece  de Çhevaiet  d'où  partent,  ou  /ùr  lequel 
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font  appuyées  toutes  ces  fibres,  qui  vont  s'appliquer,  &  fè 
replier  de  l'autre  côté ,  contre  les  parois  internes  des  deux 
Rampes  du  Limaçon. 

17.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  h  Lame  Spirale ,  & 
ce  que  nous  en  dirons  dans  la  fuite,  ou  l'équivalent,  eft  donc 
appliquable  à  la  membrane  qui  tapiflè  en  dedans  les  deux 
Rampes  ou  Cornets  du  Limaçon,  puifqu'elle  n'eft  qu'une 
continuation  &  un  double  repli  latéral  de  la  Lame  Spirale. 
On  en  peut  dire  autant  de  quelques  autres  parties  niembra- 
neu/es,  ou  même  ofleufes  de  ioreille  interne,  qui  concou- 
rent à  occafionner,  à  modérer,  ou  à  fortifier  le  ièniiment 
^u  Son ,  &  des  différents  tons* 

18.  Quant  à  la  manière  dont  les  vibrations  de  Fair  exté- 
rieur fe  communiquent  à  la  Lame  Spirale,  à  l'air  qui  l'en- 
toure »  &  au  Limaçon  qui  la  contient,  elle  nous  engageroît 
.dans  un  détail  Anatomique ,  où  il  n'eft  pas  à  propos  d'entrer 
^ujoiurd'buL  II  fuffît  que  l'on  conçoive  en  général ,  qu'il  fc 
£dt  une  réaélion  continuelle  &  réciproque  des  frémiflèments 
•de  l'air  intérieiu:  de  ces  parties ,  &  de  ceux  des  fibres  qui  le^ 
compo/ènt,  toujours  analogue  aux  frémîflèments  quelcon- 
ques de  l'air  extérieur,  &du  corps  fonore,  c'eft-à-dire,  à 
^ous  festons* 

i^.  Après  ces  éclaîrcîfïements ,  îl  ne  me  refte  qu'à  faire 
^oir ,  quelle  eft  la  liai/on  de  mon  hypothefê  avec  les  Phéno- 
mènes les  plus  curieux  d'Acouftique ,  &  de  Mufique ,  de 
quelle  commodité ,  ou  plutôt  de  quelle  néceflité  elle  eft  pour 
les  expliquer,  &  combien  en  même  temps  tout  autre  fyfteme 
iè  refulè  à  leur  explication.  Le  champ  eft  vafte  ;  mais  je  vais 
me  borner  à  un  de  ces  Phénomènes  dont  l'intelligence  four- 
nira la  clef  de  plufieurs  autres. 

ao.  Lorsqu'on  touche  à  vuide  une  grande  corde  fur  un 
Inftrument  de  Mufique ,  on  entend ,  outre  le  Son  principe 
qu'elle  rend ,  &  qui  eft  de  beaucoup  le  plus  fènfible,  plufieurs 
J>etit5  Sons ,  tels  que  la  1 2"™*^  d'en  haut ,  la  i  5  "^*',  &  la  1 7™% 
^ui  ne  font ,  comme  on  fçait ,  autre  chofê ,  que  l'Oélave  de 
ia  Quinte ,  la  double  Odave  du  ton  principal ,  &  la  double 

Bi| 
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Oélave  de  fa  Tierce  ;  en  un  mot  les  06laves  ou  doubles 
Gdaves  de  ce  qu'on  appelle  I  accord  parfait. 

z  I .  Cette  expérience  demande  une  oreille  délicate  & 
exercée,  un  obfervateur  attentif,  &.  elle  doit  être  faite  pen- 
dant la  nuit ,  ou  dans  un  grand  filence,  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  certaine.  Je  lai  répétée  en  préfence  d'un  Muficien 
habile;  lA. Sauveur  la  rapporte  dans  fbn Traité  ^Acouflique, 
le  P.  Merfcnnc  l'a  très-bien  circonftanciée  dans  fon  Harmonie 
mmrfelle  ;  &  il  fèmble  que  les  Anciens  en  ayent  eu  quelque 
connoifîànce  ;  car  on  trouve  parmi  les  Problèmes  de  Mufiquc 
ôtAriflote,  cette  Queftion,  Pourquoi  le  Son  devient-il  plus  aigu 
enfnijfant  I  Ce  qui  repréfente  afles  bien  notre  Phénomène; 
puifque  c  eft  lorfque  le  Son  de  la  corde  eft  prêt  à  s'éteindre, 
que  l'on  y  diftingue  le  mieux  les  accords  dont  nous  venons 
déparier,  &que  la  i  2*"%  la  i  5 '"*',&  la  17»^^  donnent  eit 
effet  des  tons  fort  aigus  par  rapport  au  ton  fondamental. 

22.   Quelle  eft  la  caufe  d'un  effet  fi  extraordinaire!  Je 

irai  rien  vu  dans  les  Auteurs  qui  l'explique  le  moins  du 

monde.  II  eft  clair  cependant  que  cette  caufe  ne  peut  réfider 

que  dans  le  corps  fbnore,  ou  dans  le  milieu  même  du  Son; 

dans  la  corde,  ou  dans  l'air.   Mais  il  eft  impoffible  que  la 

corde  par  elle-même  donne  jamais  ni  Tierce,  ni  Quinte, 

redoublées  ou  non  redoublées.  Ici  les  nœuds  ou  pomts  de 

repos  imaginés,  ou  employés  û  heureufêment  à  d'autres 

égards  par  M.  Sameur ,  cette  e/pece  de  fubdivifion  naturelle 

de  la  longueur  de  la  corde,  occafionnée  par  un  léger  obftacle 

qui  en  interrompt  ou  qui  en  partage  les  vibrations ,  ne  peut 

nous  être  d'aucun  fècours  ;  la  corde  eft  fuppofee  libre  de 

tout  obftacle,  &ff  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra  qu'il 

ne  fçauroit  jamais  y  furvenir  par  fbn  mouvement  aucune 

cfpece  de  nœud,  ou  de  fubdivifion ,  qu'en  raifon  fbûdouble. 

Car  on  peut  imaginer,  par  exemple,  qu'elle  eft  d'abord 

divifée  en  deux  par  fbn  milieu ,  ou,  comme  on  l'appelle,  par 

le  ventre  de  fa  vibration  totale ,  où  fè  trouve  fbn  plus  grand 

mouvement;  qu'enfuite,  &par  la  même  raifon,  il  en  arrive 

autant  au  milieu  de  chacune  de  Tes  moitiés ,  à  l'égani 
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defquelles  le  point  du  mîiieu  précédent  devient  un  point 
d'appui  &de  repos,  &  ainfi  de  fuite  ;  mais  une  corde  ne 
içauroit  jamais  par  cette  voye  être  divifée  en  tiers ,  ni  en 
cinquièmes.  Or  la  divifion  fbûdouWe  ne  peut  donner  que 
des  Oélaves ,  &  des  Odaves  d'Odave ,  à  l'infini  :  il  faut 
donc  néceflàirement  en  venir  ici  au  véhicule  même  du  Son, 
aux  particules  de  lair,  qui  étant,  felon  notre hypothefe,  de 
différente  vibration  entre  elles,  agîflènt  les  unes  fur  les  autres, 
àraiion  des  rapports  harmoniques,  1,2,  3  ,  4,  5,  &.c.  des 
promptitudes  de  leurs  vibrations. 

2  3 .  Pour  bien  entendre  cette  réaélîon  des  parties  de  Faîr 
iiir  elles-mêmes  ou  entre  elles ,  il  faut /c rappeller  lexpérience 
décrite  ci-defllis,  des  deux  Clavecins  à  luniflbn.  Nous  avons 
dit  feulement  qu'une  corde  quelconque  du  fécond  Clavecin 
léfbnnoit,  lorfqu  on  touchoit  fà  pareille  fur  le  pfemîer  ;  mais' 
il  faut  fçavoîr  préfèntement ,  qu'outre  cette  corde  d'unifïbn, 
qui  efl  celle  dont  l'ébranlement  eft  le  plus  fènfible ,  toutes  fes 
harmoniques  réfonnent  aufTi  avec  elle,  &  cela  à  proportion:* 
quelles  font  plus  Iiarnwniques ,  cefl-à*dire,  félon  que  leur 
rapport  de  vibration  avec  la  fondamentale  efl  plus  fimple; 
eu  que  l'expofant  de  ce  rapport  approche  davantage  de  l'ori- 
gine de  la  fuite  naturelle  des  nombres,  i,  2,  314,  5,  &c» 
Ainfi  une  feule  corde  touchée  fur  le  premier  Clavecin  fera 
réfbnner,  outre  fès  unifions ,  toutes  fès  harmoniques,  tant  fiir^ 
foi-même  que  fiir  le  fécond  Clavecin ,  dans  cet  ordre  pour 
k  force ,  Oélave,  Quinte ,  Tierce,  &  les  autres ,  conformé-- 
ment  à  la  fuite  naturelle  des  nombres. 

24.  La  raifon  que  nous  avons  donnée  de  l'ébranlement 
des  cordes  à  l'uni flbn,  s'applique aifenïent  à  celui  des  cordes* 
harmoniques ,  &  il  efl  clair ,  que  leurs  vibrations  venant  à' 
concourir,  de  2  en  2  ,  de  3  en  3  ,  par  exemple,  avçc  ct\les^ 
de  la  corde  immédiatement  ébranlée ,  il  en  réfultera  bien-tôt 
\in  frémiflêment  d'autant  plus  fènfible ,  qu'elles  feront  plus" 
harmoniques,  ou  que  la  coïncidence  des  impulfions  fera' 
plus  fréquente.  Je  dis  la  même  chofè  de  l'air  ;  les  particules 
à  luniflbn  y  ébranlent  bien -tôt  leurs  harmoniques  ;  ceflf 
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pourquoi  une  corde ,  qui  ne  pourroit  par  eiie-niême  excitor 
dans  l'air  que  cet  uniiibn,  ou  (es  Odaves,  ne  lailîè  pas  d'y 
occafionner  &  d  y  faire  entendre  la  Quinte,  &  la  Tierce ,  ou 
leurs  0<5laves.  £t  ces  0(5laves  ou  doubles  Odaves,  je  veux 
dire,  la  iz°*S  la  i  5"*%  &  la  17™*,  y  font  entendues,  ou 
diftinguées par  loreilie  préférabiement  à  la  Quinte,  à  Ja  (im- 
pie Délave  &  à  la  Tierce  proprement  dites  ;  parce  que  ces 
dernières  ou  leurs  fréquences  de  vibration  s'y  trouvent  trop 
approchantes ,  trop  confondues  entre  elles ,  &  avec  le  ton 
fondamental  &  primitif,  qui  les  couvre,  &  qui  lesxeaferme 
mrhlatitiéJe  de  (es  ébranlements  (ùr  lorgane. 

a  5.  yoilà  donc  une  de  ces  expériences  ,•  à  mon  avîs^ 
;iiiexpiicables  par  tout  autre  (yfleme.  On  trouve  ici  en  même 
temps  les  principales  loix  de  l'harmonie  di(fT:ées  par  la  Nature 
.inéme,  l'accord  parfait  fondé  (iir  la  corre(pondance  que  le^ 
particules  harmoniques  de  l'air  ont  entre  elles ,  &  une  (burce 
^conde  de  Re^es,  que  l'Art  &  le  Calcul  pourront  étoidre^ 
JBl  que  )a  Philolbphie  pourra  avouer. 

2,  eu  Le  (èntiment  confus  de  l'harmonie  aînfi  développé^ 

&  juftlfié  par  les  propriétés  du  Son  ou  du  milieu  (bnore^ 

Œi*on  (c  propo(eroit  de  réduire  en  pratique,  (êlon  ces  Regle^ 

teroît  (ans  doute  un  très-digne  fujet  de  recherche  ;  mais  je 

.  pui5  d'autant  plus  me  di(peu(èr  d'entrer  là  diffus  dans  le 

*  }li.JlamM.  détail,  qu'im  célèbre Muficien  f  de  nos  jours,  à  qui  ces  idées 

&  mon  hypothefe  ne  (ont  pas  inconnues,  va  donner  in- 
cedàmment  au  Public  un  Traité  de  Mufique  qui  tend  à  ce 
but ,  &  qui  porte  fur  ces  mêmes  principes. 

a 7.  Je  dois  cependant  oblèrver,  qu'à  parler  exaélement 
aSc  à  la  rigueur ,  ce  ne  (ont  pas  les  vibrations  harmoniques» 
en  tant  que  telles ,  excitées  dans  l'air  par  le  corps  (bnore  d'un 
ton  déterminé  quelconque ,  qui  ont  fait  naître  en  nous  le 
ientiment  de  l'harmonie,  &  qui  nous  en  ont  indiqué  les  pre- 
,miéres  Règles.  Car  cette  relation  de  mouvements  dans  le 
milieu  du  Son ,  n'eft  en  effet  qu'un  accident  méchanique,  qui 
a'a  en  (bi  aucun  rapport  avec  nos  fenfàtions.  Mais  (buvenons- 
^Qus  de  ja  correpondance  établie  ci'de(rus  entre  les  âbres  de 
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forgane  de  1  ouïe,  de  toutes  les  longueurs  &  de  tous  les  tons, 
avec  ies  particuies  analogues  de  lair ,  de  manière  que  ce  qui 
arrive  à  celles-ci ,  ou  aux  cordes  d  un  Clavecin ,  doit  arriver 
de  même  à  ces  fibres ,  &  en  particulier  à  celles  de  la  Lame 
Spirale,  principal  inftrument  de  l'organe  immédiat  de  louïe 
^ians  THomme.  C'eft-là  la  véritable  origine  du  /èntiment 
confus,  mais  invariable  de  l'harmonie.  Quelques-unes  àts 
£bres  de  cet  organe  ne  pouvant  frémir  fans  que  toutes  leurs 
flurmoniques  nefi-émiflent  auffi  en  même  temps,  dans  le  degré 
^  force  qui  leur  convient  par  rapport  aux  premières ,  &  le 
Sentiment  que  nous  en  recevons  ayant  été  répété  des  millions 
^  fois  depuis  notre  naiflànce,  il  s'en  eft  formé  en  nous  une 
liabitude  qui  peut  porter  à  jufte  titre  le  nom  de  fentiment 
naturel  de  l'hamionie.  De  forte  que  nous  ne  içaurîons  en- 
tendre aucun  Son,  (ans  qu'il  ne  réveille  en  nous  une  idée 
confîife,  un  léger  ientiment  de  ks  tons  harmoniques  ou  de 
l'accord  parfait. 

i8.  C'eft  à  la  relation  méchaniqne  &  involontaire  de 
forgane  de  l'ouïe  avec  les  confonances  excitées  dans  l'air ,  & 
à  la  prompte  ccmimunication  des  ébranlements  de  cet  organe 
à  tout  le  genre  nerveux ,  qu'eft  due  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies fpalmodiques,  de  cts  fièvres  accompagnées  de  délire^ 
&  de  con^vulfions ,  dont  nos  Mémoires  rapportent  plus  d'un  • 
exemple*,  &  qui  après  avoir  réfifté  aux  remèdes  commu--  ^y^rjqim 
nément  reçus,  &  les  plus  efficaces,  ont  cédé  enfin  aux  douces  di  vÀcadémh 
impreffions  de  l'harmonie.  ^"^^^g  ^'  ^* 

a  9 .  Mais  quelle  eft  la  caufê  du  plaifir  attaché  au  (èntiment  F:  aufft  ctjm 
de  l'harmonie,  &  d'où  vient  au  contraire  la  (cn(âtion  def-  '''^^;^  ^itt 
agréable  que  nous  font  éprouver  les  drilonances  &  les  mau-  ijQz.f.ifi 
>ais  accords  ?  Seroit-ce  à  la  correspondance  des  fibres  harmo- 
niques, ou  non  harmoniques  de  l'organe,  qu'il  iàudroit  lies 
attribuer?  Et  pourquoi  l'ébranlement  àts  fibres  dont  les 
^vibrations  ont  un  rapport  harmonique,  produiroît-il  un  (èn- 
timent de  plaifir ,  &  rébranlemént  de  celles  qui  n'ont  point 
ce  rapport ,  ou  même  dont  les  longueurs  font  incommen(u- 
lobles,  (èroit-il  une  occafion  de  doukur  \  Dirons-nous  avet ^ 
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de  fameux  Phîlofbphes  modernes ,  que  l'Ame  par  ià  naturfi 
reflënt  toujours  du  plaifir  A  juger  de  îa  proportion  des  objets 
qui  TafFeélent,  à  içs  comparer,  &  au  contraire,  une  peine 
lecrete ,  quand  elle  ne  peut  que  difficilement  en  faire  la  com- 
parai/on ,  comme  il  arrive  dans  le  cas  oppofô  de  la  confon- 
nance  3c  de  la  diflbnnance,  de  la  commeofurabilité  &  de 
rincommenfurabilité  î  Mais  neft-ce  pas  fubftituer  un  juge- 
ment explicite,  &une  fâtisfaélion  purement  intelleélueile  à 
une  pure  fenfàtion  ?  La  véritable  raîfbn  de  ces  deux  effets  & 
.  de  leur  différence  efl  donc ,  à  mon  avis ,  uniquement  fondée 
iiir  ce  qui  fë  paflè  alors  dans  iorgane,  par  rapport,  à  fa  con- 
ièrvation ,  &  à  fà  deflruélion ,  à  fbn  rétabliflèment,  ou  à  fbn 
-état  de  (ânté,  favorife  dans  un  cas ,  &  menacé^  ou  dérangé 
dans  lautre.   Par  exemple,  la  Lame  Spirale  ne  diminuant 
.  qu  infenfiblement  de  largeur,  depuis  fà  bafe  jufqu  a  iâ  pointe, 
Jes  fibres  tranfverfâles  harmoniques  s  y  trouvent  toûjoncs  à 
de  grandes  diflances  les  unes  des  autres,  à  àts  moitiés,  à 
.des  tiers,  ou  à  àts  quarts,  &c.  de  fà  longueur.  Par -là  le 
commun  ébranlement  qui  s'y  fait  à  loccafion  àts Sons  har- 
.moniques ,  excite  fans  doute  fiir  cette  membrane  une  efpece 
.d'ondulation,  qui fàas  y  caufèr  de  diflenfion  violente,  y  pro- 
xïuit ,  &  y  entretient  la  fbuplefle  dont  elfe  a  befbin ,  malgré 
fbn  élaflicité ,  &  un  libre  cours  au  fîuide  fubtil  qui  peut 
.circuler  dans  fês  yajfîèaux,  malgré  fà  fecherefîè.  £tc'eft-là 
une  vraye  fburce  de  plaifir,  félon  les  loix  de  lunion  de  l'Ame 
à  fès  organes.  Au  contraire  les  Sons  non  harmoniques ,  Içs 
jmauvais  accords,  dont  la  commenfùrabilité  avec  le  Son  prin- 
cipal efl  beaucoup  moindre,. ou  nulle,  répondant  à  des  nbrejS 
trop  proches  les  unes  àts  autres ,  ne  pourront  les  ébranler 
enlemble  d'un  &  d'autre  côté,  fans  caufèr  fur  la  membrane 
Ats  plis  aigus,  plutôt  que  des  ondes,  Scfàns  rifquer  par-là 
.de  la  faufîër ,  de  la  déchirer ,  ou  de  la  rompre.  C'ell  pour- 
quoi, &  parles  mêmes  loix ,  nous  devrons  dans  cette  occafion 
éprouver  un  fèntiment  d'inquiétude  ou  de  douleur. 

3  o.  Il  efl  vrai  qu'on  introduit  des  Sons  non  harmoniques, 
4ÎU  àss  difionnaoces^dîuis  ia  Mufique  ;  mais  ce  n'efl  que  pour 

»n 


::  T  . .  » .  E'  8*  :  S  ;.C)  i/.IB  .N:  C  ••£:  iS*  -  : ,:  '/:       Jy 

W  moment,  &pour  la  rendra  plus  plcquame.  Ce  n  eft  auffi 

^quavee  une  çipece  d'aflaiiônnçment  <jui  corrige  ie  mauvais 

met  qui  leur  eft  propre,  que  les  difîbnnances  font  pernUfesi 

;Çai-  y  (faut  toujours  bu  preiqup  toiïjour^  Icjs  préparer ,  les 

âçccsnpagner ,  &  les  /âuver  par  de  boiïs  accords#^     -  ^    ^yr. 

.    31.  On  ne  doit  pas.  alléguer  encore  contre  çQtte  tb^q^ 

4u  ièntiment  nature}  &  néceilàire  de  l'harmonie  ,^.qMç  .1^; 

jAnçieiis  ne  connoîÛbient ,  ou  ne  pratiquoient  point  l'harj 

jnonie  proprement  dite,  ne  (ompofànt  qu'à  yne  (eule  p^ie, 

pxya  plus  que  bien  des  peuples  d  aujourd'hui  dont  la  MMJTiquc 

«e  confifte  que  dans  la  nî^lodie  ou  le  j[imple  çhaat,Çar lef 

s^Ies  de  la  mélodie  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  l'harmonie^ 

^cUes  n'ont  que  l'harmonie  pour  rondement,  &4e  chant  n'eft 

^'une  harmonie  fùccefTive*  ,  _; 

3  2.  £nftn,  ce  que  les  difpofitions  naturelles;,  &  les  h^ 
bitudes  différentes,  ou  op|K)iees  pourroient  prqd^iire  ki  dç 
^vei-fité,  ne  fait^  non  plus  une  objeélipn  valable,  l^h!  qui 
peut  douter  que  la  culture  &  l'art  venant  à  feconder  unç 
l^ureufe  conformation  de  l'organe,  ne  puiflent  nous  pro- 
curer ce  difcernement  exquis  dçs  Sons,  pre/que  toujours 
accompagné  d'une  ièn^tion  délicieu/ê,  que  n'éprouvçront 
jamais  les  oreilles  imparfaites  ,bu  engourdies ,  pour  qui  l'har- 
monie n  efl  que  du  bruit  !  Auffi  les  guérifbns  fùrprenantes 
opérées  par  la  Mufique ,  dont  il  a  été  parlé  ci-defllis ,  n'ont- 
elles  été  faites  que  fur  à^  Muiiciens. 

33.11  fiiut  cependant  que  le  commun  des  hommes  difiere 
çai  dans  la  ftruélure  interne  de  l'oreille,  puifqu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  peuple  fur  la  Terre ,  quelque  éloigné  qu'il  /bit  de 
notre  climat,  &de  nos  moeurs,  dont  la  Mufique,  ^'il  en  a 
une ,  ne  (bit  fondée  fur  \^  Sons  harmoniques  :  on  les  y 
démêlera  du  m^ins  ai/ement ,  &  fon;  en  peut  juger  par  ce 
que  nous  avoti^  de  morceaux  de  Mufique  Si amoife,  Chinoifêi 
&  Am^iquaine. 

Je  réferve  pour  nos  Aflèmblées  particulières  quelques 
autres  Remarques  ou  Eclairciûements  de  cette  nature,  &  je 
^m  ^tixi^i^vt^^  expériençç 
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que  je  fb  étant  à  Béliers  en  172 1,  &  qui  fournit  une  novh 
veiie  preuve  en  faveur  de  mon  idée  fur  la  propagation  des 

toni. 

34.  Les  rapports  <Ia  Sun  avec  ia  Lumière  ;  &  des  Ton^ 
avec  les  Couléurs/m'iivôient  fait  naître  la  penfée»  que  i^eties-ci 
'ayamdêsi^iiangibitHlés différentes,  à  raîfbn,  comme  je  Tai 
mi  dans  un  autre  ouvrage  ^  des  différentes  vitelies  des  partie 
cuies,  ou  des  vibrations  qui  les  condituem,  ceux-là  dévoient 
avoir  quelque  choie  dt  lèfiiblable^  &  que  malgré  k  pÊtipi^ 
jgation  toujours  k  inéme  iki  Son»  ou  du  bmit  en  g^^; 
k^  toiisHE]^!  le  tnodifiéiit  pourroiem  bien  iè  répandre  en  des 
tonps  un  peu  différents  ^  ou  avec  différentes  vîtef&s.  Cette 
différence  pOurroit  aufft  ^  je  Tavouë ,  être  infënfible.  Mais 
avant  que  de  raifbnner  davanta^  là-deffus,  &  que  ^'eft 
Venir  aux  hypotheles ,  &  aux  calculs ,  je  jugeai  à  propos  de 
tenter  les  ejtpà-îences*^ 

'  3 5*  Il  s>giflbït  doiftc  de  fçavoîr ,  fr,  leSon  aigu  &  le 
Son  grave  étant  fùppofës  partir  tous  deux  à  la  fois  du  même 
iieu ,  &  écoutés  d  une  diflance  confidérable ,  l'un  alloit  {duk 
Vite»  6u  pàtvenoit  plutôt  à  loreille que  f autre,  d'une ^hoa^ 
lîté  fenfibleî 

Je  choiffs  pour  cela  deux  Cloches  qui  font  dans  la  Tour 

de  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  l'une  de  5  pieds  6  pouces 

y  lignes  de  diamètre  ou  d'ouverture,  &  qu'on  fçavoit  peler 

114  quintaux  ;  l'autre  de  2  pieds  2  pouces  3  lignes  d^uvear- 

Yure ,  &  du  poids  cotuAù  d'après  ks  dimenfions ,  &  félon  les 

^  Mcrfenne,  règles  de  l'ait  des  F^ndeufts'^i  de  7  quintaux  feulement*  Leurs 

A^^JJ^^    tons  refpedi6  comjâsré^  à  cehiî  de  l'Orgue  de  cette  Cathé^ 

-^'^•^•^-  drale,  étoîent  B-fa-Jl,  SaD^/a-re,  en  intervalle  de  Tierce 

mineure  à  i'Oébve  d'en  haut,  cefl--à-dire ,  à  la  Dixiâne 
jEnîneure<i6ia  gfandéf  (^olhe  ;  &  parconféqudnt ,  les  vibra* 
lions  de  l'acdoid  deTl^cé  mineure  étanteni^aiifen  de  5  à  6» 
&  ceiles  de  la  Dixième  de  5  a  1 2  ^  5  vibratîïms  de  k  grand» 
Cloche  répondoient  à  1 2  vibrat&)rô  de  ià  pethe. 

3  6.  Mon  pian  étoit  de  £ûre  fraf^Nsr  dans  le  même  inftant 

focfaftciiiiedËs  deux  Cloche»,  âcdscUitr^ 
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toutes  les  perfbnBe$  dont  j  avoj>  be/oln,  &pQur  cela,  &pour 
f obièrvation.  L'Académie  dt^  Scieoççs  &  Bejle^  I^ettres,  qui 
venoit  de  ie  former  dans  cette  Viiiç^  ^  |a  diQ>oiition  fuh 
guliére  de  la  plupart  de  ks  hai^itaixts  ppur  tQut  ce  qui  con- 
cerne les  Sons  &  la  Mufique ,  me  furent  en  cette  occa^on 
d'un  iecours  peu  commun.  La  première  bande  devoit  refter 
dans  la  Tour  auprès  des  Cloches  pour  les  ^gpper/  ou  pour 
juger  de  ïwftantixnéité  du  double  coup  :  les  deux  autres  de- 
vôieht  iè  trani^orter  en  quelque  lieu  paîfible  à  quatre  eu 
cinq  cents  toi/es  de  la  Ville  ou  du  corps  fbnore ,  lune  au 
deflus,  l'autre  au  deâbus  du  vent,  moins  pour  la  différence 
que  le  vent  y  pouvoit  çaulêr^  &  qui  apparemment  eft  nulle» 
ou  infènfible ,  que  pdur  avoir  deux  lortes  de  jugement  f^ 
parés  y  &  non  concertés.  Je  devoîs  d  abord  être  de  la  prç» 
iniére  bande»  & eniuite  à  mon  tour  de  h  i^coride»  8^  dç.l^i. 
troifiéme.  Je  ne  détaillerai  point  ici  comment  je  vins  ^  bpu^ 
de  faire  frapper  les  deux  Cloches  dans  le  même  temp^  *  Ans 
que  i  oreille  la  plus  fine  y  pût  diflinguer  d'intervalle.  J'y 
trouvai  plus  de  difficulté  qu'on  nejcroiroit  peut-être  ;  Qi4is 
enfui  j'en  vins  à  bout.  On  devoit  firapper  les  Clones  dç 
minute  en  minute»  afin  que  chaque  obiêrvateur  muni  de  i^ 
Montre»  fut  attentif  au  moment  du  coup:  &  lorique  quel^ 
ques-uns  de  ces  coups  ou  doubles  coups  ne  tomboiçnt  pa$ 
exactement  enfèmble»  ce  qui  étpit  rarç»  on  en  frappoit  /ur 
le  champ  ^n  fécond  fur  la  gran^  Cloche»  pour  a^^rtlr  dç 
ne  pas  tenir  compte  du  premier  »  &  d'attendre  à  k  minutç 
fiiivante. 

37.  Le  tout  ayant  été  exécuté  félon  ce  projet»  &  cin^ 
quante  ou  fbixante  coups  ayant  été  frappés  comme  je  viens 
de  dire»  il  en  réiLdta»  que  le  Son  aigu  de  la  petite  Cloche 
jMurvenoit  plutôt  à  l'oreille  que  ie  Son  grave  de  la  gmnde  9 
G  une  quantité  extrêmement  petite»  mais  qui  pouvolt  cepen^ 
dant  être  diflindement  apperçue. 

38.  Une  fèmblable  expérience  mérîteroit  fans  doute 
«d'être  fbigneu&ment  répétée»  poi^  lever  toupies,  filets  de 
<Ioute  que  k  difHcuIté  de  fon  exéçut«p  peut  te  iiaître^ 
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par  f  importance  dont  elle  ièroit  en  cette  matière.  Maïs  ù 
en  attendant  on  veut  s* en  tenir  à  cette  première  épreuve ,  on 
n  y  trouvera  rien  quF  Idit  contraire  aux  principes  de. la  com- 
munication du  mouveoi^t  dans  iesFiuides  éla(li({ues/&q3iè 
ne  confirme  notre  théorie* 

FCLAIRCISSEMENTS 
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Sitr  la  diffirençe  des  panicuies  de  tAir  entr  elles,  0ifc; 
,    ,         .  Art.  ç.     • 


L 
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£5  parties  intégrantes  its  corps  fbfîdes  ou  fluides  nops 
échappent  par  leur  petîtefle,  nos  yeux  ne  fçauroieut  ni 
par  eUx-méraes ,  ni  avec  le  fecours  àts  plus  excellents  Mi- 
crofcopes,  nous  rien  apprendre  de  leur  figure^  &  de  ieuc 
grofléi^.^  Ce  n'eft  que^après  les  prx)priété5  de  ces  corp^ 
ob/ei-vées  dfans leurs  parties  fenfibles,  cefl-à-^lire,  dans  qwdl-! 
i}Liés-ui^  de  feurs.  portions^  dont  ia  plus  petite  contient  une 
infinité  de  parties  intégrantes*,,  que  nous  conjeélurons  la 
iigure,  &  le  plus  ou  le  moins  de  groâeur  de  celles-ci.,  leur 
é^lît^,  leur  homogénéité ,  ou  les  différences  qui  régnent 
'ent/elies;  Les  difTor^nts  tons  qui  modifient  le  Son ,  confia 
^i-és  comme  on  a;  vu  dan^  le  Difcc»irs  précédent ,  font  déjà 
une  alTés  forte  induélion  de  Tinégalité  des  parties  intégrante) 
de  l'air,  du  moins  en  ce  qui  regarde  leur  élafticité,.  ou  la 
diffèrente  viteflè  àts  vibrations  dont  elles  font  capables  ;  & 
cette  diffèr^ce  en  fùppofe  néceflàirement  une  autre ,  cohinie 
cau/è ,  ùu  dans  la  figure,  ou  dans  la  gi'oflèur ,.  ou  dans  le  tijdît 
pfus^  oa  moins  fmé  de  la  matière  dont  chaque  particule  efl 
compof^e  :  il  fê  peut  faire  aufîl  qu elle  fbit  leffét  de  toutes 
iés  troî^  enfèmble.  Mais  il  y  a  d  autres  Phénomènes,  d  où  Ion 
peut  i^uire,  en  général,  que  les  parties  intégrantes  de  Tâir, 
fdiâërententr'dles^&>  eaparticulier,  quelles  ont  difi^entes 
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grodëurs.  Tels  font  principalement  ceux  du  Baromètre,  dans 
quelques  expériences  où  Ton  a  vu  le  Mercure  sj  foûtenir 
jîiiquà  7)  pouces  de  hauteur.;  ainfi  que  je  penic  lavoir 
expliqué ,  &  prelque  démontré  dans  le  focond  Chapitre  de  la 
a^*^Seélîon  de  mon  Traité  de  l'Aurore  Boréale,  lans  parier 
de  quelques  autres  effets  finguiiers  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  ce  même  Chapitre ,  &  qui  tendent  au  même  but.  Dans 
la  première  leélure  que  j'en  fis  à  T  Académie  en  1 7  3  i ,  )  a  vois 
fortifié  mes  preuves  fur  h  différente  grofleur  des  particules 
de  i  air,  de  la  néceflîté  dont  elle  me  paroît  êtie  pour  la  pro- 
pagation des  différents  tons  de  Mufique  par  les  vibrations 
de  différente  durée.  Car  en  fuppofànt  toutes  ces  particuIes^ 
de  même  figure,  &  de  ièmblable  matière,  Tinégaiité  des 
vibrations  entraîne,  comme  on  voit,  l'inégalité  des  groflèurs*. 
Mais  la  con/equence  étant  réciproque ,  je  puis  dire  aujour- 
d'hui avec  autant  de  fondement,  que  fi  les  particules  de  l'air 
ibnt  de  différente  groffeur ,  &  avec  cela  toutes  élafiiques  ^ 
elles  font  donc  auffi  de  différent  reflbrt ,  &  leurs  vibrations 
ou  alteiTiatives  de  compreffion  &  de  dilatation»  font  de  difîe-. 
rente  durée,  &  répondent  à  différents  tons. 

Du  refle,  comme  l'élafiicité  de  l'air  a  été  le  principal  point 
de  vue  des  Phyficiens ,  dans  les  figures  qu'ils  ont  attribuées 
à  ics  parties  intégrantes,  qu'ils  ont  faites  fpirales,  ou  rameufès^ 
ou  gjobuleufb,  creufès  ou  folides,  ou  compofees  d'autres 
parties  en  mouvement»  conmie  autant  de  petits  tourbillons 9. 
&  que  cette  élafUcité  fak  encore  ici  mon  principal  objet,  eih 
tant  que  fufoeptible  de  vibrations  de  différente  durée,  peit 
importe  à  mon  hypothelè ,  que  cette  différence  vienne  ou 
de  la  figure,  ou  de  la  groflèur  des  particules  de  l'air,. ou  de 
toutes  les  deux  à  la  fois.  Il  me  fuffit  qu'on  voye  afl^s  ^  fans 
en  détailler  la  preuve,  que  ces  deux  principes feparément ,  oa 
combinés  enfèmbie,  peuvent  produire  l'efi^t  dont  j'ai  t)efbin  ;; 
&  je  n'ai  garde  de  prendre  aucun  parti  dans  une  queflion  que 
î&  crois  fi  loin  de  pouvoir  être  décidée» 
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II. 

Sur  r Analogie  du  Son  &  des  Afférents  Tons  avec  la 
Lumière  &  les  Couleurs  en  général.  Difc.  Art.  6. 

L  uniformité  que  1  on  découvre  dans  les  premiers  principes 
de  la  Nature,  &  dans  les  efïèts  les  {Jus  généraux,  à  médire 
qu  on  parvient  à  les  mieux  connoître ,  n'eft  pas  un  petit  argu- 
ment en  faveur  de  notre  hypotheiê  (ux  la  propagation  du  Son 
^  à^  tons  qui  le  modifient,  par  Ion  analogie  avec  la  théorie 
de  la  Lumière  &  des  Couleurs.  L'analogie  de  la  Lumière  SiQ 
du  Son  avoit  été  apperçûe  il  y  a  long-temps  à  certains  ^ards; 
mais  il  me  femble  qu'elle  n  avoit  eu  lieu  jufqu'ici  que  fort  im^ 
par&itement ,  &  dans  un  fèns  tout  contraire  à  celui  de  notre 
hypotheiê  :  je  veux  dire,  que  les  Phénomeies  du  Son  &  des 
Tons,  ayant  été  regardés  comme  mieux  connus  que  ceux  dm 
la  Lumière ,  ont  ièrvi  de  baie  aux  explications  de  ceux-ci ,  &l 
qu  on  ne  s'eft  point  avifë,  du  moins  que  je  /cache ,  &  avant  ce 
que  j'en  donnai  en  1720 ,  d'expliquer  le  Son  &  fes  Tcmis^ 
quant  au  milieu  où  ils  réfident,  par  les  prc^riétés  &  \&i 
aiBfeélions  de  la  Lumière  &  dts  Couleurs.  On  eft  même  tombé 
à  cette  occafion  dans  une  mépiùle  aiïës  grolliére  ;  on  a  miûa 
en  paralfele  le  Son  aigu  ou  grave ,  avec  la  Lumière  forte  ou 
foible ,  &L  f on  en  a  conclu  en  faveur  du  Son ,  que  fa  foixre 
étoit  déterminable,  tandis  que  celle  de  la  Lumlâ^  ne  Tétolf 
pas,  ou  ne  i'ètoit  que  très -difficilement,  que  l'ouïe  étoit  le 
fêul  de  tous  nos  fens  qui,  par  un  privilège  particulier,  pût  fê 
♦DcIaOïam-  donner  une  mefure  exade  de  la  quantité  de  fbn  objet  *,  âc 
&  bJ^éi.  d  ^'''^  ^'  pouvait  pas  déterminer  de  même  en  voyant  deux  Lu^ 
t tris,  p.  I  S/,  tméres,  par  exemple ,  ft  l'une  Aoit  plus  grande,  trois  ou  quatre 
*"  ^*  fi^  davantage  que  l'autre ,  comme  on  dit  qu'un  Son  eftplus  aigU 

♦  Auiout,  de  tant  de  tons  que  t autre  *.  11  a  été  fait  divers  ouvrages  é& 
^S^tH^.  Lucimétrîe  fur  ce  pîed-là ,  &  tel  Auteur  qu'on  croiroit  s'être 
P'SS  garanti  de  l'erreur,  après  avoir  dît,  que  f  oreille  n'a  aucuti 

^JmnuilAs   avantage  fur  les  autres  fens,  &que  chaque  fens  efl  à  fon  objet p 
F-  si^  oi/Tim^  toute  ejtaujten  ^^  n  a  tait  que  la  couvrur,  ou  1  aggraver 
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par  une  mauvaife  application  de  fbn  principe.  Après  tout  ce 
Won  a  vu  dans  le  Difcours,  &  ce  que  tous  les  Phyficiens 
^vent  aujourd'hui  du  Sy fteme  de  M.  Newton  fur  la  Lumière, 
il  fèroit  inutile  de  montrer  dans  le  détail ,  combien  les  tons 
£l  les  intenfités  du  Son  font  des  choies  eflentieliement  diffé- 
lentes  »  comment  les  couleurs  &  les  tons  peuvent  être  déter- 
minés au  Compas ,  ou  par  le  Calcul  »  les  uns  iîir  le  Mono- 
chorde ,  &  les  autres  iùr  l'image  oblongue  &  colorée  du 
.Soleil ,  rompue  à  travers  le  Prifme  ;  mais  qu'à  l'égard  de  la 
•£>rce,  celle  du  Son  en  général»  n'efl  pas  en  effet  plus  aifèe  à 
jdéterminer  que  celle  de  la  Lumière*  Tout  cela  eft  évident , 
il  feroit  feulement  à  fbuhaiter  que  quelque  main  habile  nous 
donnât  fur  les  intenfités  du  Son ,  des  expériences  conduites 
avec  autant  d'art  &  de  Içavoir.  que  le  font  celles  de  ÏEjfe» 
JtOptique  fur  la  gradation  de  la  Lumière  *,  qui  nous  furent  ♦  Par  M. 
données  il  y  a  fèpt  à  huit  ans*  Bouguerj^ 

Mais  l'un  des  principaux  articles  du  parallèle  de  la  Lumière 
&  du  Son  doit  être  »  fi  je  ne  me  trompe ,  celui  àts  différentes 
vîteflês  de  vibration  qui  les  modifient,  l'une  dans  fès  couleurs^ 
i'autre  dans  fès  tons.  On  a  vu  dans  le  Difcours  précédent, 
combien  ces  différentes  vîtefles  étoient  néceffaires  dans  te 
milieu  du  Son  pour  y  produire  &  y  confêrver  la  prôpaga* 
don  à&  diôërents  tons  »  &  je  penfe  avoir  démontré  dans  mes 
Recherdies  fur  la  Ration  &  la  RéfraéHon  des  corps,  l'équivar 
Sent  de  cette  même  popriété  polir  le  milieti  ou  pour  le  fujet 
àt  la  Lumière  dans  fès  couleurs ,  en  tant  qu  elles  font  l'effet 
DU  la  caufè  du  difii^ent  degré  de  réfrangilntitè«  Cefl  ce  qui 
iè  déduit  de  cette  prqx)fition  ^  que  le  ftnus  *  de  l'angle  ik    >»  n  ya  dam 
Réflexion  ou  de  R^aûion ,  eft  au  fmus  de  l'angle  d'imidetkx  JlJ^'rîl' 
f»  raifon  renurfée  des  forces  totales  du  molik^  c'eft^à-'din,  comme  piémint  ;  mais 
h  quantité  de  mouvement  ou  la  vîteffe  avant  le  ckoc,  à  la  quantité  ^^  "J^'jj^^' 
dt  nmipement ,  ou  à  la  vîteffs  après  le  ckoc  ;  d'où  je  tire  enfuite  différente  que 
^  direétemem,  que  la  Lumière ^  oufss  digerenU  eorpufcules,  JÎJ2,"ÎÏ?^* 
€»!  les  parties  du  milieu  qui  en  efl  le  fujet ,  en  paffant  d'un  milieu  qu'il  feroh  in». 
^or  un  autre,  ou  enfe  rortpata,  s'écartent  ous'apprfochentd'au^  »id!."**^^ 
lotit  plus  de  laperpenScultàte ,  êrfMttmnàwpks  r^ra^fibks. 
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*  Rech.  Phyfico-  felofi  ^u'ils  ontplus  ou  moins  de  vUejfé  ou  defaâTité  à  fi  mouvoirK 
7JflJm.  &c.  Tout  cela  a  été  adopté,  &  développé  avec  beaucoup  d'élé- 
Mem.  iy2  2.  gancc  dans  la  Pièce  de  hli.Jean  Bernoulli,  Doéleur  en^Droil; 
^n^Lx^Lxi  ^"^  remporta  le  Prix  de  TAcadémie  Tannée  dernière,.  &.aiu 
érçiuiçuesau'-3L  la  Lumière  pour  fiijet,  &  je  ne  crois  pas  pouvoir  mÉiik 
^jw^w  j>  rap^  £^j^^  ^yg  j>    renvoyer  le  Ledeur.  Il  eft  vrai  que  toute  /à 

^  théorie  eft  fondée  iûr  les  vibrations  de  preffion  de  la  Lumière^ 

&  que  ce  que  j  ai  dit  roule  fur  le  mouvement  ou  le  transport 
aéluel  àts  parties.  Mais  on  (çait  que  \ts  loix  de  b  direéiioa 
<les  corps follidtés  à  (e  mouvoir ,  font  les  mêmes  dans  la  (ao*? 
pie  tendance ,  que  dans  leur  mouvement  ou  leur  transît 
^aéhiel  ;  &  ce  que  j'ai  démontré  pour  un  cas ,  ;  ai  prétendu  le 
démontrer  pour  l'autre,  ainfi  que  je  m'en  fuis  expliqué  dans 
CCS  mêmes  Recherches ,  Art.  XXXI K 
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Sur  t  Analogie  particulière  des  Tons  à"  des  Couleurs . 

prijkatiques. 

II  y  a  une  autre  analogie  bien  furprenante  entre  lescou*- 
leurs  de  la  Lumière ,  &  les  tons.  Les  ^pt  couleurs  que  donne 
le  Prîfine,  &  que  M.  Newton  zppdle  Primitives ,  parce  que 
leurs  réfrangibÛités  font  toujours  les  mêmes ,  &  différentes 
entr'elles,  forment,  comme  on  fçait,  ce  qu'il  nomme  le 
Speéke,  &qiii  n  eft  autre  choie  que  l'image  colorée  duSolcif» 
allongée  &  rompue  à  travers  le  Prifme.  Or  ces  fèpt  couleurs^ 
(çavoir ,  le  yiokt,  le  Bku  Tur^uin  ou  Jniftgo ,  le  Bleu  célefie, 
le  Verd,  \^  Jaune,  ï Orangé,  &  le  Rouge,  priiês  ainfi  de  fuiiép 
&  dans  l'ordre  où  elles  font  couchées  fur  cette  bande,  y 
occupent  ienfiblement  des  efpaces  proportionnels  aux  inter- 
valles que  laiftènt  entr'elles  les  divifions  du  Monochorde 
pour  les  huit  notes  de  l'Odave,  He,  Mt,  Fa,  Sol,  La,  St; 
Ut,  re.  La  même,  ou  une-^Gniiblable  analogie  fè  découvre 
encore  dans  des  expériences  beaucoup  plus  compofees ,  faites 
tivec  des  Verres  convexes,  appuyés  par  leur  convexité  contre 
v<ks  YemiBsi  plans»  &  (|ue  hILNewtoti  a  japportées  dans,  le  av4 

Livrq 
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I;îvre  de  ion  Optique.  Mais  nous  ne  parierons  ici  que  <le 
l'analogie  la  plus  fimple ,  &:  qui  fe  trouve  dans  Texpériencc 
ordinaire  du  Prifine. 

Quoique  cette  propriété  iùrprenante  dts  couleurs  de  la 
Lumière  (bit  fort  connue  en  général,  &  qu'elfe  ait  été  donnée, 
&  confirmée  de  bien  àts  façons  par  fbn  iiiuftre  Auteur ,  ou 
par  (es  Difcîpies,  je  crois  qudle  demande  encore  quelque 
-^lairciflëment  par  rapport  à  mon  fujet. 

Je  remarquerai  donc»  i.°  Que  1  analogie  dts  couleurs 
avec  les  tons  de  Mufique  n  eft  énoncée  dans  M.  Newton  que 
xelativement  à  l'ancienne  Gamme  :  de  forte  qu'au  lieu  de  Re, 
JUi,  Fa,  Sol,  La,  St,  Ut,  re,  dont  je  viens  de  me  fèrvir  pour 
la  défigner ,  il  écrit  toujours  Sol,  La,  Fa,  Sol,  La,  Afi,  Fa, 
^ol.  ht  Si  eft,  comme  on  fçait,  §he  nouvelle  exprefTion  de 

jiote ,  qui  fut  introduite  dans  ia  Mufique  vers  le  milieu  du 

^écle  paflé,  pour  fimplifier,  &  faciliter  l'intonnatîon ,  en 

donnant  par  fon  moyen  un  nom  différent  à  chaque  ton  de 

rO<5lave*  J 'employé  donc  la  méthode  àwSi,  pour  indiquer 

l'analogie  dont  il  s'agit ,  préférablement  à  i'ancienne  manière 

<ie  (bifier ,  qui  n  eft  prefque  plus  connue  en  France.  Mais  te 

neft  qu'après  m'être  convaincu ,  par  les  valeurs  numériques, 

qtïi  répondent  aux-  intervalles  exprimés  par  Sol,  La,  Fa, 

Sol,  &c,  dans  M.  Newton ,  que  ces  intervalles  font  les  mêmes 

^e  ceux  des  notes  Re ,  ATt ,  Fa ,  Sol,  &c. 

A.°  Qlie  Tordis  des  couleurs  cî-defTus,  dans  la  pofîtioit 

verticale  du  Speâre,  réfultant  de  la  pofition  horifbntale  du 

Prifme ,  dont  l'angle  réfringent  eft  tourné  en  embas,  comme 

on  le  pratique  d'ordinaire ,  eft  renverf^  par  rapport  à  la  fuite  / 

des  intervalles  toniques  qui  leur  répondent  :  c  eft-à-dire,  que 

le  Violet,  ï Indigo,  ieBlea  celefte,  le  Verd,  &c.  allant  endef^ 

cendant  julqu  au  Rouge,  expriment  les  intervalles  éts  notes 

qui  montent,  Re,  A^,Fa,  Sol,  &c.  jufqw'au  r£  de  l'Oélave 

d'A  haut>  # 

3."*    Que  ces  intervalles  àts  tons  cotre/pondants  aux 

elpaces  colorés  du  Speélre ,  font  donnés  dans  M.  Newton  tels 

que  les  Tait  le  Syfteme  anden  ou  rigoureux^  &  non  pas  félon 
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icSy/Ieme  tempéré  :  ceft- à-dire,  qu'ils  font  fuppoies  parfaite* 
ment  jufles ,  que  la  Quinte  n'y  eft  pas  afFoiblie ,  &  la  Quarte 
fortifiée,  &c.  Cependant  il  ne  faut  pas  conclurre  de-Ià,^, 
que  M.  Newton  ait  prétendu  fixer  les  limites  de  fês  couleurs . 
primitives  à  ce  degré  de  jufteflè,  quelque  loin  qu'il  ait  eu- 
d'en  bien  déterminer  les  bords  daus  les  expériences.  Ce  n  eft; 
qua  peu-près,  ou  à  très-peu-près,  comme  il  en  avertit  eiv 
plus  d  un  endroit.  Or  l'altération  que  le  Tempérament  intro'»^ 
duit  dans  les  intervalles  toniques ,  expiimée  en  lignes ,  eft 
à.  mon  avis  bien  plus  inienfible,  que  ce  qu'il  peut  refter  de 
douteux  entre  les  limites  des  deux  couleurs  contiguè's  :  ainft. 
f  on  ne  fçauroit  prendre  cette  indication  àts  intervalles  co- 
Iprés,  qu'en  général,  comme  très-approchants  àts  intervalles, 
du  Monochorde.  Mais  n')*yant  point  de  raifon  de  ramener 
l'analogie  au  fyfteme  tempéré  plutôt  qu'au  (y  fleme  rigoureux^ 
du  moins  felon  les  expériences  de  M.  Newton, .i\  convient 
de  donner  la  préférence  à  ce  dernier ,  comme  plus  fimple,  & 
plus  géométrique,  tel  qu'il  réiùlte  des  rapports  trouvés  ou 
adoptés  par  M.  Newton. 

4.*"  Que  toute  cette  diftribution  dé  couleurs  parles  va^ 
leurs  àts  eipaces  qu'elles  occupent  iùr.  la  lon^gueur  du  Speéire^ 
ou  plutôt  par.  les  limites  qui  les  terminent,  îè  rapf>ortent  au 
mode  mineur,  déterminé  par  la  Tierce  du  to»  fondamentale. 
II  ne  fçauroit  y  a:Voir  là  d'équivoque ,  les  intervalles  du  mode 
majeur  différant. trop  fènfibiement  de  la  proportion  que  les 
eipaces  colorés  oiit  wtr'eux.. 

5.*"  Il  feut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  confondre  ici,, 
comme  on.  a  coutume  d,e  faire,  mcme  dims  les  Livres  qui 
traitent  de  la  Mufique^  tes  valeurs  abfbluës  des  tons  de 
rOilave  exprimées  par  les  longueurs  des  cordes ,  avec  leurs 
intervalles  ou  différences.  Car  ce  n'eft  qu'à  ces  diffcjences 
grifès  tout  de  fuite  „  que  les  fêpt  couleurs  du  Spe(!l:re  font 
confecutivement  propcytîonnelles  par  leurs  étendues,  &  n#n  » 
aux  tons  mcmes.  • 

6,°  Çnfin  jç  dois. avertir  j  que  je  prendrai  toujours  ici 
Içs  difféireniteiÉéftjin^iljiJiiés  ds  là  JURÛére,.  ou  iès  diferoites 
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'vîtcflès  pour  Ijmonymes ,  ou  réciproquement  proportion- 
nelles ,  conformément  à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  cî-deffus , 
Edàràff.  II,  &ckct  que  f  eîpene  en  dire  plus  particulière- 
ment  dans  ia  Suiie  de  mes  Recherches  fur  la  Rétraélion.  En 
attendant,  Iç Leékurpeut  aiiément  Ten  déduire,  ou  recevoir 
cette  îdéepar  manière  de  fùppofition,  &  fans  crainte  d'erreur. 
Car  outre  que  ies  forces  ou  les  vîtelîes  des  rayons  colorés, 
on  leurs  degrés  de  réfrangîbiïité  font  prelqué  toujours  des 
grandeurs  œnvertihks ,  &  que  c  eft-là  la  vrayè  théorie  de  M. 
JNewton  fur  ce  fù jet ,  cette  manière  de  les  concevoir  jette  une 
très -grande  clarté  dans  leur  analogie  avec  ies  différents  tons 
de  Mufique.  Puîfque  la  corde  totale,  ou  du  ton  fbndàmentaf, 
qui  eft  tendue  fur  le  Monochorde,  &  à  laquelle  on  fait  fonner 
rOébve,  la  Quinte ,  ou  fa  Quartê ,  en  fai^t  couler  le  che- 
valet mobile  fous  fà  moitié,  fès  deux  tiers ,  ou  fès  trois  quarts, 
ne  change  point  de  tenfion ,  •&  que  le  poids  qui  eft  cenfë 
produire  cette  tenfion ,  eft  toujours  fuppofë  le  même  pour 
tous  les  tons  de  la  corde.  Ce  n  eft  donc  qu'aux  différentes 
vitelTes  de  fes  vibratîohs ,  réciproquement  proportionnelles 
à  fès  longueurs ,  que  fè  rapportent  nos  différentes  ienfâtions 
de  ton ,  de  même  <ju  on  peut  concevoir  que  nos  différentes 
fenfàtions  de  couleur  font  dues  aux  différentes  vîteffes  avec 
îefquelles  ia  Lumière  différanment  réfrangibïe,  vient  frapper 
l'organe  de  la  vue. 

Je  vais  mettre  ce  petit  Commentaire ,  &  quelques  autres 
particularités  que  j'ai  à  remarquer ,  fous  les  yeux ,  en  ies 
adjoutant  à  ia  Figure  4™^  de  ia  2^*  Partie  du  Premier  Livre 
de  iX)ptique  de  M.  Newtotu 

Ayant  tracé  le  Speélre  to\oréAPGMTF,  prolongé 
fes  côtés  AF,  GM,  tnB  ScX,  de  manière  que  AB,  GX. 
(oient  doubles  de  AFom  G  M,  &  écrit  les  noms  à!^%  couleurs 
à  la  jJace  qui  leur  convient  dans  la  pofition  horîfontale  du 
Prifme  décrite  ci-defïus ,  je  joints  B^lX,  je  prends  fur  le 
prolongement  de  la  ligne  qui  pafte  par  ces  deux  points ,  XY 
"^GjM,  que  je  dîvîfèyCommeCi^eft  dîvïfee,  par  les  limites 
des  codeurs  ;  f  élève  for  les  points  de  cette  dîvîfion  autant 
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de  perpendiculaires ,  mi  I,  ûi,  foi  h^  &c.  dont  les  longueurs^ 
repréfentent  les  huit  cordes  de  l'0<îlavç^  y  comprilè  XG,, 
içavoîr,  Re,  Mi,  Fq,  Sol,  La,  Si,  [/t,.re,  dapi;ès  la  fonda* 
ipentale  XC'z=z  %  GM,  &  j'écris  fous  chacune  de  ces  cordesw 
les  rapports  numériques,  7:10 ,  640 ,  600 ,  &c.  de  ces  lon- 
gueurs proportionnelles  aux  fraélions  -f,  f.»  f  >  &c.  qui  fe- 
trouvent  fur  GM,  à  côté  ài^  limites  à&^  fept  couleurs ,  & 
relativement  à  la  fuppofitioa  de  GXz=zyxo ,  &c.  L'inf- 
peélîon  de  la  Figure,  avec  ce.  que  je  vais  encore  adjpûtei:, 
fera  afTés  entendre  tout  le  refte. 

I •''  Les  différences G\^îc ,  it,  lïi, ed] gh,  af,  àts huit 
cordes  Re,  Mi,  Fa,  Sol,  &c.  font  proportionnelles  &  (conflr.) 
égales  aux  efpaces  colorés  du  Speélre,  &  aux  intervalles 
toniques  repreféntés  fur  XY,  6f  dont  I4  fomme  80  -h  40. 
Ht-  00 ,  &c.  =1  3  60  =  j  GX. 

2/  Et  par  conÊquent  les  efpaces  çoIor6  pris  de  fuite,  & 
VJe  l'un  à  l'autre ,  ne  font  point  proportionnels  aux  longueurs 
des  cordes  de  TOélave  dont  ils  expriment  le^  différences  :  car 
(zA  n'efl  pas  à  A.ij^.ou  80  à  40,  comme  G  Re,  efl  à  /  mi», 
ou  720  à  ^40,  &c. 

3 .°  Cependant  lès  efpaces  colorés  dans  certains  mtervalfes^ 
€on(bnnants ,  tels  que  ceux  de  Quinte  ou  de  Quarte,  &c*. 
fcnt  entreux  comme  lès  longueurs  des  cordes  confbnantes 
4ont  ils  expriment  les  différences,  ainfi  G\  (80) .  u  e  (^o). 
viXG  (7^o).^>î,  ou  fol  4  (^40)  en  intervalle  de  Quarte„, 
AI  C4^).y*(v)  ::^A(mî/::^64o).X7  (fi  <g:=:43  2.) 
€n 'intervalle  de  Quinte,  &c.  mais  ce  neft  qu'à  caufè  de  ia 
jeffemblânce  d'intervalles  ou  progrès  diatoniques  d  une  partie 
de  fOélavje  avec  lautre  partie,  comme  nous  le  verrons  plus, 
particulièrement  dans  la  Remarque  fui  vante.  Ainfi  pour  avoir 
i^  couleurs  proportionnelles  aux .  tons  mêmes  ,^  ou  aux  lon- 
gueurs d^  cordes  qui  les  exprîment,  &  en  même  temps  leurs- 
efpaces  fur  le  Speélre  proportionnels  aux  intervalles  toniques 
pris  de  fiiite,  il  faudroit  que  fè  Speélre  s'étendît .  fur .  tout 
i!efpaj:e  BXGA\  de  manière  qu'une  certaine  lumière  honiQr- 
l^ene  n^^.  occupât  ^uç  l'elpaçe Z?^^-F^.  iujç  autjre  lefj^aoi: 
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BXùL^f  &aînfi  de  (ûite,  jufquà  la  àtxmértBXGA,  qui 
fcroit  pure ,  fimple ,  &  violette  tnAG\fjL^  toutes  les  autres 
véfùltant  depuis  A  jufquen  M^  &  de  plus  en  plus ,  de  leur 
mélange  réciproque ,  jufqu  au  mélange  entier  de  toutes,  qui 
fèroit  la  lumière  compofée,  &  proprement  dite ,  fur  lefpace 
BXMF.  Mais  rien  de  paieil  ne  nous  eft  indique  dans  lexpé- 
rîence.  Aucune  forte  de  lumière  finiple  ni  compofée  ne  rem- 
plit.lefpace  BXMF,  &  Ion  voit  toutes  les  autres ,  je  veux 
dire,  toutes  Tes  couleurs  fè  ranger  fur  Tefpace  reftant  FM  G  A, 
qui  eft  celui  du  Speélre ,  félon  leur  différent  degré  de  réfran- 
gibiiité,  &fàns  quil  y  paroiflè  de  mélange ,  qu'un  peu  tout, 
proche  des  limites. 

4.°   Les  différences  àts  finus  de  réfraélion  qui  répondent 
aux  limites  des  couleurs  fur  le  Specflre,  font  fenfiblement 
proportionnelles  aux  diftances  de  ces  limites.  Les  nombres 
qui  ks  expriment  ici,  fçavoir  77,  77i>  77t»77t»  77Ï^ 
77  y,  77^,  78  ,  font  ceux  qui  répondent  à  la  fuppofition 
de  M.  Newton ,  que  le  commun  finus.  d'incidence  des  rayons 
de  lumière  différemment  colorés,  les  plus  ou  les. moins  in- 
frangibles, en  paflànt  du  verre  dans  lair,  étoit  comme  50 
hjy  8c  7  8 .  La  différence  de  77  à  7  8  ayant  donc  été  divifèe 
en  même  raifon  que  C ii/,.  donne  les  fraélionsj,  j,  j,  &c. 
cjui  accompagnent  ces  nombres ,  &  qui  par  confluent  font 
cntr  elles  en  même  raifon  que  les  efpaces. colorés,,  ouïes  inter- 
valles toniques,  45,  27,  48,  &c. 

5^*"  Donc  les  différences  des  forces  ou  dts  vîtefles  de 
tranfport  ou  de  vibration  de  la  lumière  de  différente  couleur 
ibnt  entr  elles  réciproquement  comme  les  efpaces  que  \^ 
couleurs  occupent  fur  leSpeélre,  félon  fa  longueur,  ou  en 
Taifon  inverfc  àts  intervalles  toniques^  Car  nous  avons  vu 
<Jans  la  Remarque  précédente,  que  le  Sinus  de  la  Réfraélm  ejf 
^ûjours  auStnus  de  l' Incidence,  en  raifon  inverfe  des  Forces  totales, 
<m  des  vîiejfès  dutnobik,  avant  &  après  le  choc,  c'e(l-à-dire^ 
^atH  ou  après  la  rencontre  du  plan  réfringente  Les  valeurs  à^ 
ioccesLQU  des  vitçflçs  pourront  donc  former  cette  fuite. ^v. 

Du; 
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,  '    ,  JL-. ,  &c.  corre/pondaiîte  aux  valeurs  des  iinus  aux- 

77 i     77\  ^ 

•quels  elles  font  réciproquement  proportionnelles ,  comme  3 
e(l  marqué  dans  la  Figure.  Mais  les  différences  des  fmus  font 
€n  raifôn  direâe  At&  ionguoirs  des  efpaces  colorés  aux  limites 
.desquels  ils  répondent  fur  le  Speélre,  &  à^  intervalles  diato- 
niques. Donc  les  différences  des  forces  le  feront  auffi. 

Du  refte  /on  voit  bien  que  ni  les  forces  ou  vîte^ ,  ni  les 
fmus ,  pris  en  intervalle  de  Quarte  ou  de  Quinte,  ne  fçau- 
Toient  être  proportionnels  aux  différences  correlpondantes , 
^de  la  manière  dont  il  a  été  remarqué  que  le  font  certaines 
cordes  confbnnantes  à  leurs  différences  d  avec  la  corde  qui 
Jes  fuit.  Par  la  raifbn  que  les  nombres  primitifs  ou  extrêmes 
'jj  ou  7  8 ,  ou  ^  &  ^ ,  ont  un  tout  auti^e  rapport  à  la  fbmme 

ode  leurs  différences  intermédiaires ,  qui  eft  î  ou    ■  '  g  ,  que 

4es  cordes  extrêmes  3  6o  &  720,  n  ont  à  la  fbmme  aes  leurs, 
qui  efl  3^0. 

Voilà  le  Phénomène  tel  que  je  le  conçois  d  après  les 
.expériences  de  M.  Newton. 

Quant  à  la  caufè  de  cette  analogie  entre  les  efpaces  colorés 
duSpeébci  &les  intervalles  dts  tons  de  TOcftave,  j'ai  cra 
4m  temps  lappeirevoir ,  mais  les  lueurs  qui  me  favoîent  fait 
croire,  it  font  évanouies  à  mefùrè  que  je  fuis  entré  plus  avant 
<Ians  le  détail  àts  circonftances.  Voici  la  fuite  de  mes  raifbrt- 
nements  fur  ce  fu/et. 

J  obfèrvoîs,  i^*"  Qiiedans  le  Phyfique  ou  le  Méchanique 
jde  nos  fenfâtîons  de  ton ,  ou  de  couleur,  on  n'apperçoît  que 
ides  ébranlements  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins  n-é* 
quents ,  fur  les  fibres  de  lorgane ,  caufes  par  ài^  vibrations 
jnus  ou  moins  fortes ,  &  plus  ou  moins  promptes  de  la  part 
Ath  corps  lumineux ,  ou  fbnores ,  &  des  milieux  qui  leur 
fervent  de  véhicule. 

a."*  Quil  ny  a  point  d'incompatibilité  que  ce  plus  ou 
ce  moins  <Ie  force  ou  de  vîtefle  de  la  part  des  objets  de  nos 
&Q5f  ou  des  milieux  qui  portent  jufqu  à  nous  les  mouvements 
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de  leurs  parties  inienfibles,  (bit  (eui  capable  d'exciter  en  nous 
des  fen&tions  auili  différentes  que  le  Rouge  i  efl;  du  Jaune,  ou 
du  Verd,.  le  Son  gMfft  du  Son  aigu ,  &  même  des  ièniàtions 
aufli  oppoiëes  que  kplaifir&ihulouleur,  à  peurprès  comme 
'  BOUS  réprouvons. à  Tégard.  du. feu..,  ièion  la  diflance  où  nous 
ta  fommes^ 

3*^  Qu'il  £iut  que  les  degrés:  de  force  ou  de  vîtefîè  dam 
les  vibrations  de  la  part  de  i  objet ,  ou  du  milieu ,  fbient  plus 
eu  moins  grands  juîquà  un  certain  point,  pour  changer  la 
mture  de  la  iêniàtion  quils  occafionnent ,  fans  quoi  nous 
approuvons  que  des  modifications  ou  des  nuances  de  la^ 
mêmeiênfâtion;  comme  il  arrive  dans  i'exempledu  feu,  dont. 
BOUS  pouvons  approcher  plus  ou  moins  jufqu!i  une  certaine* 
diftance ,  fans  cefièr  de  fentir  ou  du  piaifir^  ou  de  la  douleur  ;  : 
&  dans  le  cas  préiênt  des  couleurs  étendues  fur  le  Speclrcj,. 
où  toute  la  couleur  qui  remplit  lefpace  (iA^,  par  exemple, , 
nous  paroît  rouge,  &  où  feulement  le  rouge  qui  commence- 
en  FÂf;  &.qui  a  le  moins  de  réfrangibiiité,  &  par  confèquent: 
le  plus  de  viteffë^  nousparoît  plus  vif  que  celui  qui  fuiitt  etki 
^«c ,  &  ainfî  de  fuite  de  toutfô  les  autres  couleurs. 

4***  Que  la  portée  de  f  organe  dans  ce  nombre  de  knf^ 
lions  fpécifîquement  différentes  que  nous  éprouvons  à  Ion: 
œcafion,  dépend  dune  flrufture  dont  il  n  eft  pas  néceflaire.: 
que  nous  connoiflions  le  détail  pour  expliquer  l'analogie; 
dont  il  s*agit  ;  aînfi  lorfque  j  éprouve  fèpl  fenfàtions  diffé- 
rentes de  la  part  du  Son  dune  différence  affés  marquée  entre 
elles,  &  entre  les  limites  de  TOdave,  &  fept  feniations  de- 
<K)uleur  entre  les  limites  duSpeélre  ;  cefl^àrdire,  à  l'égard  i 
dç$  premières,  entre  des  vibrations,  qui  font  pour  leur  fré-^ 
quence  en  raifbn  de  2  à  i ,  &  à  1  egprd  des  fécondes ,  en  < 
luilbn  de 78  à  y/^  ou  ^a^,  il  nefl  pas  nécefl'aire  que 
inexpliqué  pourquoi  il  n*y.  a  ni  plus  ni  moins  de  termes.* 
moyens  aufii  marqués,  autant  de  tons  pi1mitifs«  ou  autant. 
de  couleiirsprîmitives',  entre  ces  extrêmes,  &  il  me  fùffk  de 
trouvai  pourquoi  ces  termes  moyens  pris  de  part  &  d'autre, 
QU^ieur^  diifêrences,,  ont  Icl  rapport,  que  lâe  donnent  les 
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divifions  de  ÏOélzvt  fur  le  Monochorde ,  &  celles  de  la 
lumière  colorée  fur  le  Spedre. 

5  /  Enfin ,  difbis-je  j  fi  les  intervalles  diatoniques  entre 
les  limites  de  TOélave  me  donnent  les  rapports  de  vibrations 
les  plus  commenfurables  entre  elles ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  les  fenfâtions  de  même  genre  les  plus  marquées  par 
leur  diverfité ,  j'aurai  toirt  lieu  de  croire  que  la  même  cholè 
devra  arriver  dans  les  elpeces  d'un  autre  genre ,  &  en  parti- 
culier dans  les  fenfàtions  de  couleur,  lorique  Tétenduë  que 
les  couleurs  occupent  fur  le  Spec^lre ,  fera  divifëe  en  même 
raifon  que  celle  qu'occupent  les  intervalles  diatoniques  fiir  le 
Monochorde. 

Or  il  ell  affés  connu  que  la  dîvifion  de  l'OAave  ou  du 
Monochotde,  d'abord  en  j-,  enftjîte  en  j,  |:,  j,  &c  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  en  j,  j,  ;j:,  j,  &c.  félon  la  pro- 
greflion  harmonique,  donne  en  général  les  rapports  &  les 
intervalles  les  plus  marqués  entre  leurs  extrêmes.  Les  deux 
intervalles  de  ferai-ton,  Aîi,  Fa,  &  Si,  Ut^  qui  s'y  trouvent, 
comme  aufli  ceux  de  quelques  tons  qui  interrompent  la  fuite 
naturelle  de  cette  progreffion ,  &  qui  ïèmblent  s'écarter  de 
cette  vue,  y  rentrent  parfaitement  fous  un  autre  afpeél.  Car 
la  première  divifiou  de  TOclave  en  Quinte  &  Quarte ,  qui 
fournit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  marqué  entre  les  deux  fèn- 
fâtions  des  notes  extrêmes  de  fOélave  ou  du  Z)/^?/?^//,  &  qui 
fait  après  «lies  la  plus  grande  impreflion  poffible  fur  l'oreille^ 
ne  peut  fubfifter  dans  l'oreille,  qui  la  retient,  ou  qui  la 
ibufentend ,  qu'avec  .ce  mélange  de  tons  &  de  fèmi-tons ,  tels 
que  les  do'nne  le  Monochorde  divifé  harmoniquement ,  félon 
les  règles  reçues.  Et  la  raifon  en  eft,  par  exemple,  à  l'égard 
des  demi-tons ,  que  l'intervalle  de  Quarte  ne  contient  que 
deux  intervalles  de  ton ,  &  un  de  demi- ton ,  &  l'intervalle 
de  Quinte  trois  intervalles  de  ton ,  &  un  de  demi-ton ,  & 
aînfi  du  refte  ;  l'Art  fê  conformant  en  tout  ceci  à  la  Nature, 
c  eft-à-dire,  au  fèntiment  de  l'oreille,  qui  a  fuggéré  ce  progrès 
^^  tons  de  l'Oélave  long- temps  avant  que  l'Art  stn  mêlât. 
Donc  les  intervalles  de  la  lumière  de  différente  réfrangibilité, 

différant 
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différant  entr'eux  de  la  même  manière  que  les  intervalles  du 
Son  de  différente  vibration,  nous  doivent  affèder  dans  le 
çieme  ordre  d'autant  de  fenÉitions  les  plus  dîfFérentes  qu'il 
foit  poflible  entre  ieurs  limites.  Ou ,  réciproquement,  le  fêns 
de  la  vue  étant  (ûfceptible  de  fêpt  lènfations  différentes  de 
couleur,  comprîfês  entre  les  limites  de  la  plus  grande  &  de  la 
moindre  réfrangibilité  de  la  lumière,  l'étendue  de  ces  limites 
doit  être  dîvifôe  en  même  raifbn  que  retendue  du  Mono- 
chorde ,  qui  répond  aux  ièpt  intervalles  diatoniques  ;  &  il 
n  eft  plus  étonnant  que  les  fenfàtions  qui  appartiennent  à  la 
vue  &  à  louïe,  &  qui  font  deux  genres  fi  différents,  gardent 
les  unes  &  les  autres  les  mêmes  rapports  dans  les  divifions 
de  ieurs  efpeces  principales  ;  en  un  mot,  que  les  intervalles 
des  fèpt  couleurs  primitives  fbient  entr  eux  conune  les  inter^ 
valles  des  Ièpt  Sons  primitifs. 

Il  me  fêmble  que  c'efl-là  tout  au  moins  la  route  qu'il  fau- 
droit  tenir  pour  arriver  à  la  caufè  du  Phénomène. 

Mais  cette  explication ,  telle  qu'on  vient  de  la  voir,  péchç^ 
à  mon  avis,  dans  un  point  très -important  ;  elle  ne  porte 
point  fur  le  rapport  réciproque  de  vibrations  entre  les  objets 
ou  les  organes  des  deux  fens.  Car  nous  avons  montré  ci-defTus» 
que  les  forces ,  les  vîteflès  ou  les  fréquences  de  vibration  cor- 
refpondantes  aux  huit  divifions  du  Spedre,  y  compris  les 
limites  extrêmes,  ne  font  nullement  entr  elles  ni  direélertient, 
ni  indire<5lement  comme  les  huit  longueurs  des  cordes ,  ou 
ks  huit  différentes  fréquences  de.vibration  qui  conftituent  les 
huit  tons  de  J'Oélave.  Ce(l  cependant  du  rapport  qu'auroient 
entr  eux  les  deux  ordres  de  vibrations ,  &  non  du  rapport  de 
leur5  diffâ'ences,  qu'il  me  paroît  que  devroît  naître  h/imili^ 
ttiJe  d'intenfités  ou  d'efpeces  dans  les  deux  genres  de  fêntî- 
ment  ;  car  cefl  à  raifbn  des  forces  abfbluës  de  l'objet,  &  par 
les  modifications  mêmes  de  l'ébranlement  que  i  organe  en 
reçoit,  que  nous  ibnunes  affedés,  &  non  pas  félon  leurs 
aSérences. 


Mai  J73n  *  E 
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IV-  . 

£n  qtwi  tAnàbgte  du  San  et  de  h  Lumière ,  des  Tons 
dr  des  Couleurs^  de  la  Mufque  et  de  la  Peinture^ 

ejl  imparfaite^  ou  nulle. 

Rien  n^efl  phis  capable  d'éciaîrcir  &  de  confiater  en  quoi 
confjfle  la  vraye  analogie  du  Son  &  de  k  Lumière,  des  tons^ 
de  Mufique  &  des  couleurs ,  que  de  voir  où  elle  nmnque»  &: 
où  ell^  n'eft  qu'impropre  &  imparfaite.  Cet  examen ,  beau-* 
coup  plus  fécond  qu'il  ne  paroît  d'une  première  vue,  me 
fburniroit  amplement  la  matière  d'un  Traité ,  mais  jie  m'eir 
tiendrai  encore  ici  à  quelques  réflexions. 

Nous  venons  de  voir  dans  la  Remarque  précédente,  que 
fanalogie  des  tons  &  àts  couleurs  manque  dans  ce  point 
cflentiel,  que  le  rapport  direél,  ou  réciproque,  qui  devoit  (ê 
trouver  entre  les  forces ,  ou  les  fréquences  de  vibration,,  qui 
conflituent  ces  deux  genres  de  fêniâtîon,  ne  fubliftequedans^ 
leurs^diifèrences  ou  intervalles.  Ce  défaut  un  peu  approfondi 
cfl  plus  grand  encore  qu'il  ne  paroît  d'une  première  vue  ;  if 
va  |ufqu'à  détruire  en  un  kns  l'analogie  même  des  intervalles 
ou  des  difFèrences.  Il  y  a  égalité  d'intervalles  diatoniques  en 
difFèrentes  parties  de  TOèlave,  malgré  f  inégalité  que  les  divi^ 
iions  du  Monochorde  offrent  aux  yeux  :  il  y  a  même  inter^ 
vaile,  par  exemple ,  de  Sol  à  La  que  de  £//  à  He,  de  A^  à 
^Fa  que  de  Si  à  Ut^  &c.  quoique  les  elpaces  ÔÇ,  /îi%  & 
ftKr^  1^3»  ^^  ^'^  nombres  abfôlus,  60, 45,.  &  40,  27^  qui 
les  expriment,  fôknt  bien  différents,  tant  ^r  le  Monochorde 
que  fur  leSpeèlrCé  Ces  intervalles,  dis- je/ font  égaux ^  & 
jneconnus  tels,  parce  que  relativement  au  paflàge  d'un  ton  à  un 
autre»  il  y  a  /êmblabie  chemin  à  faire  dans  les  deux  cas,  &  que 
540-48o::4a5  .  j6o.  oulf|  =  ±fj,  ou 3^  =  ^^ 
^^  =:  -^y  &e.  mais  cette  égalité  fe  trouve  entièrement 
troublée  à  f  égard  àts  couleurs  de  la  lumière,  par  le  défaut  de 

Eroportion  entre  les  vîtefles  ou  réfrangibilîtès  différentes  qui 
15  produi&ntii  &  les  longueurs  des  cordes  às:&  tons  qui  leuc 
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répondent.  Car  il  s'en  faut  bien  que  -i-^ L.  (ôit  égal 

i  J L.,  &  JL. î-2  à  -i^ !L. ,  comme 

77  77i  77  J^  TT^j       77  i  77 y 

on  s  en  convaincra ,  fi  I  on  veut  fè  donner  la  peine  de  faire 
la  rédudion  de  ces  quantités,  ou,  pour  plus  de  facilité,  de 

celles  des  finus  yyj  —  77  j*  ^^*  4"^  '^^^^  ^"^  récipro- 
quement proportionnelles.  Or  fi  l'on  fuppofè,  comme  il  eft 
naturel  de  le  croire ,  que  les  lênfàtions  font  proportionnelles 
aux  ébranlements  de  l'organe,  ou  à  quelqu'une  de  leurs 
fonâions,  telles  que  leurs  cubes,  leurs  quarrés,  ou  leurs  Racines, 
&  les  ébranlements  de  l'organe,  proportionnels  aux  chocs 
du  milieu  qui  agît  fîir  eux ,  il  fuit  qu'il  n  y  a  plus  même 
didance  ou  mcme  différence  de  la  (ènfation  du  Violet,  par 
exemple,  qui  finit  en  juA,  ou  de  celle  du  Bleu  Turquin  qui 
y  commence,  à  ceMe  du  Bleu  célefle,  que  de  la  lènfation  du 
Jaune  qui  finit  en  cAy ,  ou  de  celle  de  l'Orangé  qui  y  corn- 
raence ,  à  celle  du  Rouge ,  quoiqu'il  y  ait  égalité  parfaite 
entre  les  intervalles  de  femi-ton  rnajeur,  Aft-fa  &l  Si-ut 
qui  leur  répondent.  Et  ainfi  du  refle. 

Mai5  il  convient  d'examiner  tout  ceci  d'une  manière  plus 
générale. 

Le  point  fur  lequel  roule  èette  théorie ,  tant  à  Icgard  des 

Sons  &  des  Couleurs,  que  des  autres  qualités  fènfibles,  efl 

la  diflinélion  bien  marquée  de  ce  qui  fè  pafîë  dans  les  objets, 

ou  dans  les  milieux  qui  en  tranfmettent laélion  jufqu'à  nos 

organes ,  de  ce  qui  arrive  dans  ce  moment  à  nos  organes, 

&  de  ce  que  reflènt  l'Ame  à  leur  occafion.  D'un  côté  l'on 

'peut  dire  en  général  que  l'analogie  de  nos  fenfafions  quel- 

<onques  efl  parfaite ,  en  ce  que  tout  n'y  confifle  qu'en  des 

:2nouvements,  des  vibrations ,  &  des  ébranlements  purement; 

inéchaniques  :  de  l'autre,  nulle  analogie  proprement  dite.  La 

couleur,  en  tant  que  fentîment,  ne  refîenible  pas  plus  au  Son 

pu  à  l'odeur,  que  la  vîtefîë  d'un  corps  en  mouvement  à  fâ 

figure,  ou  fbn  poids  à  fà  faveur.  Il  n'y  a  de  relation  entre  ces 

iêmiments^  que  par  Imtenfité  ou  la  grandeur  ;  nulle  retatioij 

,  Eij 
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a  ailleurs,  ni  dans  leur  nature,  ni  dans  l'idée  qui  nous  les 
repréfentc  S'il  y  en  avoit  le  moins  du  monde,  ii  ne  ièroit 
pas  împoflible  de  donner  à  un  Aveugle  né ,  qui  nell  pas 
lourd ,  quelque  idée  des  couleurs  &  de  la  peinture,  &  réci- 
proquement à  un  Sourd  qui  neft  pas  aveugle,  quelque  idée 
des  Sons  &  de  la  Mufique.  Ce  n  efl  donc  que  dans  un  cer- 
tain détail  plus  approfondi  du  méchanifme  des  objets  fend- 
Wes,  qu'on  peut  dire,  qu'il  Y  a  de  l'analogie  entr'eux,  & 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  parraite ,  &  à  certains  ég^ds  qu  ii 
n  y  en  a  point  du  tout» 

Cela  poië ,  nous  dirons  que  le  Son  &  ta  Lumière  font 
analogues  par  rapport  à  leurs  lu  jets  immédiats,  le  corps  fbnore 
&  le  corps  lumineux ,  en  ce  que  vraiiêmblablement  l'un  de 
ces  corps  ne  modifie  le  Son  en  différents  tons,  &  l'autre  h 
Lumière  en  différentes  couleiu's,  que  paj;  un  plus  grand  ou 
un  moindre  mouvement  dans  fcs  parties  infènTibleSi  oupaf 
Ses  vibrations  plus  ou  moins  promptes. 

Le  Son  &  la  Lumière  ibnt  aufli  analogues  dans  leurs  m%- 
lieux ,  en  tant  que  ces  milieux  ibnt  capables  de  recevoir  8c 
4e  tranfmettre  les  mouvements  ou  les  vibrations  du  corp» 
ibnore  &  du  corps  lumineux ,  &  que  l'un  &  l'autre  contien?- 
nent  des  parties  propres  à  chaque  modification  particulière 
ie  leur  genre ,  l'un  à  chaque  ton,  l'autre  à  chaque  couleur,, 
comme  je  penfè  l'avoir  prouvé. 

Cependant  la  Lumière  diffère  du  Son ,  &  dans  te  fùjet 
immédiat ,  &  dans  le  milieu ,  par  la  promptitude  preique 
infinie  avec  laquelle  ie  fait  là  propagation.  Car  tandis  que 
le  Son  ne  parcourt  qu'environ  36  lieues  conmuines  en  une 
minute  de  temps,  la  Lumière  en  doit  parcourir,  félon lob^ 
lervation  de  M.  Roemer,  près  de  3  o  millions ,  &  être  par 
confêquent  plus  de  8  00  00  o  fois  plus  prompte  que  le  Sonw 
Mais  d'un  autre  côté  la  diverfité  des  mouvements  ou  des 
vibrations  dont  la  Lumière  efl  fufceptible  pour  produire  les 
couleurs ,.  ne  s'écarte  que  par  àts  vîtefïès  ou  des  vibrations 
et  la  Lumière  en  général  ;  eHe  fe  trouve  en  cela  renfermée 
éana  ies  bcunes.  beaucoup  pins  étroites  tpe  ie  Soa  pout 
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produire  les  différents  tons»  Car  les  extrêmes  â^  diffétents 
degrés  de  réfrangibilité  qui  conflituent  les  ièpt  couleurs  pri^ 
mitives  de  M.  Newton,  n'étant  qu'environ  comme  78  cft  à 
yj ,  quand  la  lumière  pafTe  de  l'air  dans  le  verre ,  Ibnt  fort 
proches  relativement  à  la  réfrangibilité  fondamentale,  ou  à 
i  angle  que  fait  la  lumière,  quand  elle  paflè  de  Tun  de  ces^ 
milieux  dans  lautre,  &  en  général ,  ou  à  proportion,  de  tout 
milieu  dans  un  autre  ;  au  lieu  que  les  différentes  vîteflës  de 
vibration  de  tous  les  tons ,  qu'on  peut  appeller  primitifs  dans 
uneOébve  quelconque  à  aufli  juÂe  titre  que  dans  une  autre; 
pouvant  être  en  raiKMi  de  2 ,  j ,  4 ,  5  ,  &c«  à  i ,  varient 
entre  àts  limites  fort  écartées  par  rapport  au  bruit  ou  au  Son 
en  générai,  comme  nous  verrons  encore  dans  la  fuite» 

Je  ne  fçauroîs  tenir  compte  ici  de  l'analogie  que  Ton  % 

cru  voir  entre  k  Lumière  &  le  Son ,  par  rapport  au  change^ 

ment  de  nulieu ,  ou  à  leur  paffage  à  travers  diff^ntes  fub^ 

fiances;  qui  efl  que  l'un  &  l'autre  y  fouffroîent  réfraction;. 

en  iê  détournant  ou  en  s  approchant  de  la  perpendiculaire,  & 

en  chai^eant  de  vîtefîe.  Le  P.  Merfenne  efl  le  premier,  que    . 

je  Içache,  qui  ait  parié  de  cette  propriété  du  Son  *•  Il  ait    *DilkmitaNt 

que  le  même  corps  fbnore  frappé  dans  l'air,  ou  dans  l'eau ,  ^^^^F^  ^A 

y  donne  des  tons  qui  font  en  raîlbn  de  5  à  2,  ou  en  intervalle 

de  1 1  "■*  majeure  ;  &  il  adjoûte ,  que  dans  l'huile  de  Téré- 

l>emhine ,  &  dans  quelques  autres  liqueurs  plus  légères  que 

l'eau ,  ce  rapport  ne  difierç  du  précédent  que  d'environ  un 

diemi-ton»  Mais  comme  toutes  ces  expériences  du  P.  Mer/ê/mè 

Je  réduîfênt  ^  fi  je  ne  me  trompe ,.  à  celle  d'une  Cloche 

Rongée  dans  ces  liq«ieurs ,  &  que  par  bien  des  rai/bns  qu  i{ 

ièfoit  trop  long  de  déduire  ici  ^  Je  Phénomène  dont  je  vien* 

4e  parler  ,^  lue  paroît  f&n  difl^rent  de  celui  de  la  Réfraéliont» 

ée  la  Lumière,  je  n'inftâerai  pas  davantage  fur  cet  article; 

Ij/l  coRimunication  du  Son  par  les  canaux  les  pkis  tortueux  r 

inontre  afiës  combien  E  doit  diffèrer  de  la  Lumière  dans 

cette  partie^ 

A  l'égard  des  deux  organes  de  fii  Lwmére  &  du  Son. ,  tous 
êtwùAipéÀes  d'ébranlement  dans  fes  fibres  qui  les  eompofênt^ 

£^u^ 
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|>ar  lés  hnpUifiOBs  du  milieu  qui  vient  les  frapper ,  &etf  ceia 
nès-anaiogues  ;  il  y  a  celte  différence  que  1  un ,  içavoir  1  or-^ 
^ane  immédiat  de  l'ouïe ,  ré/ùlte  principalement  de  fibres  ou 
<le  membranes  dures ,  fèches  &  éiadiques ,  &  l'autre  »  celui  de 
jia  vye^  n  eft  compofe  que  de  fibres  ou  de  membranes  flexi^ 
j>les  &  humides  ;  différence  qui  ne  doit  pas  peu  influer  fur  la 
nature,  ou  fui^ia  force  des  Senfations.  £t  je  fuis  fort  trompé^ 
û  ce  n'efl  à  cette  caufè  qu'il  faut  rapporter  la  forte  impreflîon 
que  font  fur  nous  ]çs  confonnances  ou  les  diflbnnances^  en 
eomparaifbn  de  ce  qu'on  appelle  couleurs  ajfortifantes ,  ou  m^ 
pJfortijUârttes. 

t  L'analogie  di^  fept  elpaces  colorés  avec  les  ièpt  intervalles 
des  tons  de  l'Oélave ,  a  conduit  quelques  perfonnes  à  croire 
que  les  couleurs  iéparées  fur  le  Speélre  par  des  intervalles 
jConfbnnants  »  dévoient  mieux  sailbrtir  que  les  autres,  c'eftr 
â-dire»  faire  enfèmble  un  effet  plus  agréible  aux  yeux»  par 
exemple ,  le  couleur  d'or  &  \ Indigo ,  en  intervalle  de  Quinte» 
M.  Newton  paroît  fè  prêter  à  cette  idée,  &  il  en  eft  quelque 
chofe  iâns  doute*  Mais  outre  qu  il  y  a  bien  des  circonftances 
accidentelles  dans  le  fêntiment  de  ces  convenances ,  que  les 
avis  y  peuvent  être  fort  partagés ,  en  différents  temps ,  &  eii 
divers  lieux ,  en  un  mot  que  l'habitude  &  la  mode  v  exercent 
leurs  droits,  tandis  que  les  affbriiments  toniques  rondamen- 
taux,  ou  les  confonnances  parfaites,  font  de  tous  les  temps ^ 
&  de  tous  les  pays  ;  je  demande  aux  perfonnes  qui  ont  de 
bons  yeux,  &  l'oreille  délicate,  fî  nnt  féconde  colorée  entière, 
ou  de  femi^ton,  le  Verd  &  le  Jaune,  par  exemple,  le  Rouge 
&  XOrangé  ou  le  couleur  dor,  vus  l'un  près  de  l'autre  pen- 
dant quelques  minutes,  font  flir  eux  une  impreflîon  aufli 
defàgréable  que  celle  que  feroît  un  /^  &  un  Sol,  un  65r  & 
un  Si,  qui  réfbnneroient  continûment  eniêmble  pendant  le 
même  temps  ?  Pour  moi ,  j'avoue  que  je  n'y  trouve  nulle 
comparaifbn,  nulle  analogie,  &  je  penfè  que  la  mollefle,  la 
flexibilité  &  l'humidité  des  fibres  de  la  Rétine  ou  de  \x 
Choroïde ,  en  oppofition  à  la  dureté  &  à  la  fecherefiê  des 
membranes  &  des  parties  ofleuib  de  l'organe  de  l'ouïe ,  ont 
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1)eaiicoup  dt  part  à  cette  di^ence.  Gir  les  membranes  de 
i  oreille  interne  peuvent  être  menacées  de  rupture  ou  d  alté- 
ration par  des  vibrations  diffonnantes  trop  proches  &  trop 
durables ,  comme  il  a  été  expliqué  dans  le  Difcours  ci-deiîiis; 
leur  fèchereflè  &  leur  roideur  les  y  expoie ,  tandis  que  celles 
de  l'oeil  interne,  capables  de  céder  à  tous  les  mouvements»  ne 
içauroient  rien  fouffrir  de  pareil  de  la  part  des  couleurs  les 
jdus  difcoidantes ,  &  les  plus  prochaines*  Il  y  a  au  contraire 
une  forte  de  plaifir  à  condlîdérer  des  nuag^res  bien  ménagées^ 
&  à  pafler  ainfi  par  degrés  infenfibles  d'une  couleur  à  une 
autre  ;  tandis  qite  rien  n'eft  plus  defàgréable  que le/pece  de 
gémiflèment  d^un  corps  (bnore  qui  monte,  ou  qui  defcend- 
par  de  fêmblabies  degrés  d'un  ton  à  un  autre ,  comme  on 
l'éprouve  en  accordant  l'Orgue  ou  le  Clavecîfu 

Mais  deux  couleurs  contîguës  nous  repréfèntent-eUes  deux 
Sons  qui  fè  font  entendre  en  même  temps ,  &  ne  feroît-ce 
pa5  plutôt  deux  couleurs  parfaitement  mêlées  enfèmble  \  Car 
chaque  vibration  de  l'un  des  deux  tons  ébranle  mon  organe 
un  inftant  avant  ou  après  chaque  vibration  de  l'autre ,  ces 
vibrations  ne  venant  à  concourir  que  par  dts  intervalles 
d'autant  plus  grands,  que  les  deux  tons  font  moins  confbn- 
mnts  &  moins  commenfurables.  Ainfi  pour  me  repréienter 
ces  percuifions  alternatives  &  prochaines  par  les  couleurs,  il 
£iuchroit  que  les  parties  infenfibles  de  la  matière  colorée  fe 
trouvaient  de  même  alternativement  les  unes  près  éts  autres^ 
comme  d^ns  les  couleurs  mêlées  fur  la  palette  d'un  Peintre» 
Mais  en  ce  cas  le  mélange  de  deux  couleurs ,  du  Jaune  Se 
iuB/eu^\KLr  exemple,  ne  me  donne  ni  la  fenfMion  da  JaiMte,. 
ni  ceHe  dix  Bleu,  mais  celle  du  yèrJ,  qui  efl  une  autre  cou* 
leur  très- différente,  du  moins  quant  à  la  fênfàtion ,  &  fp 
dkSîrente,  que  ce  n  a  jamais  été,  apparemment,  par  la  théorie^ 
qu  on-  a  découvert  qu'il  réfultoit  une  couleur  verte  du  mé- 
lange du  Jaune  avec  le  B/eu  r  mais  uniquement  par  hazard, 
ou  pair  expérience.  L  analogie  manque  donc  encore  ici- tota- 
lement r  car  le  mélange  de  deux  tons ,  du  Fa,  par  exemple  ^ 
SLvec  le  La,  qui  répondent  au  Bku  &  ayjt  Jaune  dans  Timag^^ 
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prifmatiquc  du  Soleil ,  &  qiiî  conftituent  uneTierce  majeuit^ 
ne  produit  nullement  un  ton  qui  reflèmble  au  Sol,  qui  eft 
entre  deux ,  &  qui  répond  au  Verd.  Ces  deux  tons  n  excitent 
en  nous  que  la  iênfation  dun  accord,  très-didinéle  de  la 
iènfation  du  Sol  unique^  ou  bien  ils  ie  font  entendre  encore. 
tous  les  deux ,  ou  enfin  le  plus  fort  àts  deux  l'emporte ,  fie 
je  iaiiïë  diflinguer  ièul;  comme  on  fçait  qu'il  arrive,  &  qu  on 
le  pratique  à  deflèin  dans  les  jeux  d'Orgue,  où  chaque  touche 
fait  fbnner  en  mêq^e  temps  la  Tierce  &  la  Quinte  avec  ion 
ton  propre. 

Pouffons  plus  loin  notre  examen  fur  le  VerJ. 

Cefl,  ce  me  femble,  un  fait  reconnu  pour  certain,  que 
le  Verd  ell  en  générai  de  toutes  les  couleurs  la  plus  agréible, 
la  plus  iàlutaire  pour  l'organe,  &fùr  laquelle  auf&  les  yeux 
s'arrêtent  le  plus  volontiers:  on  Ta  cru  de  tout  temps»  ficlon 
en  a  donné  une  aflës  bonne  raifon  d'après  Ariflote,  qui  en  a 
fait  le  fu jet  d'un  de  les  Problèmes.  On  a  conjeduré  ou  icntî 
que  le  Verd,  par  la  manière. dont  il  affeéle  l'organe,  tenoit 
un  milieu  entre  le  Blanc  ou  la  Lumière ,  &  le  Aorr.  Mais  csi 
peut  dire  que  ce  n'eft  que  par  l'expérience  du  Prifmc  que 
cette  raiibn  a  été  mife  dans  fon  jour ,  &  qu  elle  a  ceffé  d'être 
une  fimple  conjedure.  Car  on  voit  en  effet  le  Verd  com 
mencer  au  milieu  du  Speélre  en  venant  du  Violet,  &  paiiêi 
enfùite  par  le  point  moyen  des  réfrangibilités,  &desioi!€es 
de  la  Lumière  colorée,  autour  duquel  il  s'étend.  Or  il  efè^ 
croire,  que  l'organe  dont  l'état  de  fànté  confifle  à  agir  £uis 
le  détruire ,  s'exerce ,  &  iè  repofe  le  plus  volontiers  &  le  plw 
long-temps  fur  les  objets  qui  réi>ranlent  &  Tafïèdent  mode* 
rément ,  affés  pour  l'entretenir  en  aélion ,  &  point  afics  pour 
«n  diffiper  les  forces ,  ou  en  déranger  le  tiiiù.  En  générai  il 
y  a  un  ientiment  de  plaifir  attaché  à  l'exercice  modéré  de 
nos  facultés.  Or  Texercice  de  la  vue  efl  nul  en  préiênce  do 
I^oir,  ou  dans  les  ténèbres,  &  elles  nous  attriflent;  il  eft 
trop  fort  à  la  lumière  pure,  &  elle  nous  éblouit.  Le  Viakt  le 
plus  foncé  qui  efl  à  un  boutduSpeèlre,  &L\t  Rouge  le  plus 
y]£  qui  efl  à  lautre,  feront  quelque  chofè  d'approchant  ou 

d'équivalent; 
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tf^quî valent  ;  mais  la  lumière  ou  la  couleur  verte,  tempérée 
entre  ces  deux  extrêmes,  favoiife  i adivité  de  i'organe  fdns 
ie  fatiguer  ou  ie  bie(iër ,  &  elle  produit  en  nous  un  ientiment 
de  plaifif.  Cette  explication  des  avantages  du  yerj  fur  les 
autres  couleurs ,  pour  la  conièrvation  de  lorgane p  efl  ians 
doute  très-recevable. 

Mais  que  devons-nous  penfer  de  l'analogie  que  i  on  trouve 
entre  la  couleur  verte  &  la  Quinte  l  La  Quinte  eft  auffi  eu 
effet  laccord  le  plus  agréable  de  la Mufique ;  &  il  e(l  vrai  qiie 
le  yèrJ  occupe  fur  le  Speélre  un  intervalle  renfermé  entre 
des  Omites ,  qui  par  rapport  aux  couleurs  extrêmes,  font  pla- 
cées précifement  comme  les  divifions  de  Quinte  &  de  Quarte 
fur  le  Monochorde  par  rapport  au  ton  fondamental  &  à  fou 
Ocîlave.  N  eft-ce  pas  là  une  analogie  bien  marquée  ?  y  en 
a-t-il  quelqu'une  qui  le  (bit  davantage?  On  va  voir  cepaidant 
fi  elle  eft  bien  (blide,  &  ce  qu'il  convient  de  penièr  de  la 
plupart  de  celles  qui  lui  reflèmblent. 
;    II  n'y  a  dans  la  Nature  ni  Ut  ni  Sol  qui  /bit  Quinte  ou 
Quarte  par  foi-même ,  parce  que  Ut,  Soi  ou  Re  n  exiftent 
iqii'hyppthétiquement  lèlon  le  ton  fondamental  que  l'on  a 
adopté.  L'analogie  des  couleurs  &  dés  tons  de  Mufique  man- 
que donc  totalement  dans  les  deux  genres  de  fon(ation,  en 
ce  que  la  fenlâtion  de  chaque  couleur  primitive  de  la  Lumière 
^eft  abfoluë,  invariable ,  &  réfultante  d'un  degré  conftant  de 
Yileflë  ou  de  réfrangibilité,  &  qu'au  contraire  la  fènfation  de 
chacun  des  tons  n'a  rien  en  foi  de  propre  à  la  place  qu'il  tient 
Jans  rOélave ,  rien  qui  le  diftingue  des  autres.  Le  Re  de 
l'Opéra  pourroit  être  1*6^/  de  Chapelle,  ou  au  contraire:  fa 
même  vîteflë,  la  même  fréquence  de  vibrations  qui  conftitue 
l'un ,  pourra  fèrvir  quand  oii  voudra,  à  conftituer  l'autre  ;  ils 
Be  différent  dans  le  fentiment,  qu'en  qualité  de  plus  haut  ou 
4e  plus  bas,  comme  huit  vibrations,  par  exemple,  diffèrent 
de  neuf ,  &  non  pas  d'une  différence  (j)écifîque  de  fènfation* 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  couleurs  ;  les  ébranlements 
4e lorgane,  qui  en  occafionnent  les fenfuions ,  dépendent  de 
certains  degrés  de  force,  qu  de/riqyçnçe  ^e  vibrations  de  U 


4t       MEMOrRES  DE  l'AcADEMIE  îtaTALE 

Lumière»  déterminés  &  confiants.  Ainfi  la  quantité  de  force 
ou  de  vibrations  de  la  Lumière  qui  fait  ie  Rougi,  le  fera  toû-* 
jours  I  &  ne  fera  jamais  le  Verd;  le  degré  invariable  de  ré* 
firangibiiité  de  cç&  couleurs  nous  indique,  &  leur  confêrve^ 
ians  aucune  hypothe(è  préliminaire,  la  place  qu  elles  occu« 
pent  fur  le  Sj^eélre,  &  réveille  en  nous  avec  la  même  coni^ 
tance,  àt^  fentiments  qui  ne  (çauroient  en  aucun  cas  être  pris 
fun  pour  l'autre,  ni  en  eux-mêmes,  ni  relativement  à  ieup^ 
place*  S'il  y  a  donc  une  couleur  dans  la  Nature,  qui,  indé^ 
pendemment  de  celles  qui  1  entourent,  &  par  la  icule  pro- 
portion qu'elle  a  avec  nos  organes ,  (oit  la  plus  agréable  de- 
toutes,  je  demande  quel  eu  dans  la  Nature,  ou  parmi  \a 
Sons ,  le  ton  qui  répond  à  cette  couleur ,  &  qui  nous  plaît 
^s,  en  général,  que  tous  les  autres!  Quel  qu'il  (bit,  ce  ne 
iera  pas  du  moins  en  qualité  de  Quinte  qu'il  nous  plaira  ;  car 
im  ton  n'ed  pas  un  accord  ;  ou  s'il  en  e(l  un,  dans  ce  iêns,. 
que  (es  harmoniques  (ont  ébranlés  avec  lui  dans  l'air,  un  ton 
n'a  rien  en  cela  de  plus  qu'un  autre*^  £h  !  que  devient  alocs- 
f  analogie  du  Vir<i  avec  la  Quinte  X. 
'   Il  fuit  de  ce^  remarques  que  les  fumiéres  homogènes  on 
les  couleurs  n'ont  point  d'Oélaves ,  ni  dans  ie  corps  lumi-^ 
neux,  ni  dans  le  milieu ,  ni  dans  l'organe,  ni  dans  nos  fèn-^ 
&tions,  chaque  couleur  étant  toujours  dépendante  d'une 
ïéfrangibilité,  ou  d'une  fréquence  déterminée  de  vibrations^ 
£c  les  Oélaves  ne  ré(ultant  que  de  vibrations  quelconques  de 
difierente  vîteflè  en  rai(bn  double  ou  (bulclouble^ 

Nous  ne  (çaurions  dire  quelles  (èn(âtions  feroient  naître  des 
iribrations  deux  fois  plus  ou  deux  fois  moins  promptes  que 
edles  qui  conflituent  la  lumière  rouge,  la  plus  forte  detoutesp 
ks  lumières  colorées.  Et  c'eft  encore  ici  une  di(fërence  bien^ 
fpécifique  entre  les  Tons  &.  les  Couleurs.  Car  bien  ioin.que 
fes  expériences  dt5  couleurs  nous  donnent  rien  d'approchant 
de  ce  rapport  de  i  à  2  dans  leurs  vibrations  ou  leurs  forces 
exprimées  par  leur  différent  degré  de  réfrangibilité ,  à  peine 
trouve-t-on  un  rapport  de  yy  à  78  dans  fes  couleurs  di> 

Speélre  les  plus  éloi^^iées^  Ce  qii'li  y  a  de  certalnv  c  eft  c[itt 
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U  force ,  hi  viteflë ,  ou  la  fréqueiice  de  vibrations  qui  eft  au 
dtiïixs  de  celle  de  la  lumière  rouge,  ne  produit  pour  nous  que 
ile  iajuinlére  en  général,  comme  celle  qui  lèrolt  moindre» 
&  au  deflbus  du  violet  foncé»  ne  nous  prélenteroit  fàfis  doute 
que  du  noir  ou  zéro  de  couleur.  Du  moins  ne  leroit-<e  rlea 
autrement  d'analogue  aux  Oélaves  toniques. 

On  trouve,  il  eft  vrai,  dans  le  Second  Livre  de  M.  Newiani 
&  par  les  expériences  qu'il  a  ixiits  avec  des  ob>e<H;ifs  de  Lu- 
nette apf^iqués  fur  d  autres  Verres  plans  ou  convexes ,  k$ 
couleurs  primitives  redoublées  plufieurs  fois  de  part  &  d'autre 
du  point  de  contaél.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui  iè  rapporte  aux 
Oélaves  de  la  Mufique,  ni  qui  ré/ûlte  d'une  différente  réfran- 
gibilité  de  chaque  coulair  par  rapport  à  là  fèmblable.  Si  cela 
étoit ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  renverser  tout  le 
Syfteme  de  M.  Newton ,  &  toutes  fes  expériences ,  dont  le 
principal  but,  dans  ce  Traité,  eft  de  bien  confia  tei*  la  réfran» 
gibilité  invariable  de  chaque  couleur  ou  lumière  homogène^ 
Ce  ne  font  que  des  Réflexions  &  Ats  Réfraélions  de  lumière 
diversement  compliquées  avec  les  différentes  épaifîeurs,  & 
les  différents  angles  Ats  lames  d'air  que  laifîènt  entr  eux  les 
lieux  Verres  preflés  l'un  contre  l'autre,  &  dont  M.  Newton 
le  fêrt  pour  expliquer  les  caufes  des  couleurs  des  corps  naturels. 
Ceft  à  peu-près  comme  fi  l'on  redoubloit  le  Speélre  par  le 
tnoyen  de  différents  Priimes  ajuflés  l'un  au  deflus ,  ou  au 
<]ei^>us  de  l'autre. 

Toutes  les  couleurs  poffibles  ne  s'étendent  donc  que  fîir 
l^efpace  compi'is  entre  les  limites  du  Speélre  analogue  par 
diviffoffi  à  celles  de  l'Oélave,  &  elles  ne  s'y  étendent^ 
omme  il  a  été  dit,  qu'en  raifbn  ou  entre  les  limites  àtjy 
78,  par  rapport  à  leurs  forces  abfolues  ;  elles  n'ont  point 
l'Oélave,  &  elles  font  par-là  fort  reflèrrées  en  comparaifbïi 
tons  de  Mufique.. 
£iifin  dans  les  fentiments  de  l'Ame  attachés  aux  fènlâtîons 
couleurs  &  des  tons ,  il  n'y  a  pas  même  une  analogie  de 
quantité  :  je  veux  dire ,  que  les  împreffions  de  plaiôr  ou 
peme  que  l'Âme  xeçcdt.par  ia  priience  &  par  le  dlvea 
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aflemblage  dts  couleurs,  ne  font  prefque  rien  en  comparaifon 
des  împreflions  caufèes  parJes  Sans.  Nous  en  avons  touché 
quelque  chofe  en  particulier  au  fujet  des  couleurs  aflbrtif^ 
iantes,  mais  on  fera  plus  pleinement,  &pius  généralement 
convaincu  de  cette  jvérité ,  fi  i  on  fait  attention  à  la  groifié- 
reté  de  Tun  des  deux  milieux  par  rapport  à  la  fubiiiité  pre(qu€ 
infinie  de  l'autre,  comme  aufli  à  la  différente  confillance  des 
organes  expofës  à  leur  choc.  Car  l'expérience  nous  apprend 
que  ceux  de  nos  fens  qui  font  les  pitis  groffiers ,  &  qui  font 
frappés,  en  tant  que  tels,  par  une  matière  plus  foiide,  font 
la  fource  de  nos  fenfàtions  les  plus  fortes,  &  les  plus  capables 
d'ébranler  promptement  tout  le  genre  nerveux.  C'eft  pour- 
quoi le  goût  &  l'odorat  heurtés  par  des  molécules  (alines  ou 
luifureufes  peu  convenables,  excitent  des  naulees ,  ou  aes 
pamoifons,  ou  des  convulfions  dangereufes  ;  ce  qui  n'arrive 
gueres  par  l'ouïe,  ou  par  la  difoordance  des  Sons,  &  jamais 
par  la  vue,  ft  l'on  y  fait  aWlraélion  de  toute  idée  acceffoire 
réveillée  à  i'occafion  des  objets  apperçûs.  Les  Sons  par  leur 
aflemblage,  &  par  leurs  mouvements,  vont  cependant  quel- 
quefois jufi|u'à  exciter,  ou  à  calmer  tes  pafTions,  &  cela  pai 
une  voye  preftjue  toute  méchanique.  Mais  ta  vue ,  le  plus 
délicat,  &en  même  temps,  s'il  m'efl  permis  de  le  dire,  le 
plus  paifibfe  de  tous  nos  fens,  ne  nous  procure  méchaniqiie^ 
ment ,  &  par  le  moyen  des  couleurs ,  que  des  intpreflions 
infiniment  foibles,  &  qui  fe  confoudent  avec  la  fimple  per- 
ception ,  comme  fi  elles  n  étoient ,  o\x  peu  s  en  faut  ^  que  des 
objets  de  l'entendement.  Si  l'on  fepare  du  plaifir  qui  naît  de 
la  vue  d  un  beau  Tableau ,  pay  exemple ,  tout  ce  qui  s*y 
mêle  d'intetleéluel ,  on  trouvera  que  1^  partie  de  ce  plaifir  qui 
•  appartient  aux  couleurs ,  à  leur  diflribution ,  o» ,  fi  l'on  veut, 
à  leur  karmome ,  s'évanouit  prefque  ratiérement«  Le  riant ,  ou 
ie  fombre,  le  doux ,  ou  le  terrible»  &  tous  les  affemblages 
de  couleurs ,  qui  concourent  à  réveiller  en  nous  ces  diff<^rents 
fentiments ,  nous  y  plairont  tour  à  tour  ;  ou  plutôt ,  unique- 
ment attentifs  à  l'expreffion  du  fijjet,  &  à  fon  exécution 
de  la  part  du  Peintre,  nous  ne  ierons  affeél6  ni  par  ces 


DES     Sciences.  45 

couIeurs-ci ,  ni  par  celles-ià  en  elies-mêmes ,  ou  nous  ne  Je 
ferons  qu'infiniment  peu.  Le  plaifir  que  fait  un  beau  Tableau 
n'eft  donc,  à  proprement  parler,  qu'un  plaifir  indireél,  & 
réfléchi.  Mais  le  plaifir  qui  naît  des  Sons  &  des  accords  » 
<i  une  harmonie  bien  foûteiuie  &  bien  variée  dans  une  pièce 
de  Mufiqûe,  ei\  une  împreflion  très-forte,  indépendemment 
de  ce  que  le/prit  y  peut  appercevoir  ;  c'eft  du  moins  quelque 
choie  de  tout  autrement  apprétiable  que  le  pur  effet  des  cou- 
leurs, &  qui  va  de  pair  avec  le  piaifir  qui  naît  de  lexpreflion^ 
&  de  tous  les  rappoits  intelleéluels  qui  laccompagnent. 

On  voit  donc  aifés  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,, 
que  1  analogie  de  fa  Lumière  &  du  Son,  &  de  leurs  modifia 
cations,  le  réduit  à  quelques  rapports  Phyfiques,  ou  Mathé- 
matiques extérieurs ,  qui  n'entraînent  qu'une  analogie  fort 
indireéle  dans  leurs  qualités  fenfibies.  Auflî  la  Peinture,  & 
laMufique  ont -elles  eu  toujours  des  moyens  différents  de 
plaire ,  Tune  par  le  repos  miituel  &  la  fituation  permanente 
de  jfes  couleurs ,  l'autre  par  le  mouvement  &  la  fucceflioa 
continuelle,  lente  ou  rapide,  de  lès  tons  &  de  les  accords* 


Sur  t  Analogie  de  Propagation  entre  le  Son  &  lesOnder^ 
par  rapport  à  l'expérience  dont  il  ejl  fait  mention^ 

Art.  9.  du  Difc. 

Gaffendi  eft  im  àts  premiers  entre  les  Philofbphes  mo** 
îdemes ,  qui  ait  infifté fur  lanalogîe  des  ondes  qui  fe forment 
fur  l'eau ,  avec  les  ondulations  de  l'air  qui  produifênt  leSon> 
&  qui  ait  avancé,  c^\e  les  ondes  exàtées  par  la  chute  dune  greffe 
pierre ,  ne  parvenotent  pas  plutôt  à  la  rive ,  ou  au  terme  marqué, 
que  celles  qui  avaient  été  excitées  par  une  petite  pierre  *.  C'efl  "*  AnmaS^.  iV 
ïins  doute  avec  des  difpofitions  trop  favorables-  à  ce  préjugé,  ('^/''-  ^^^• 
que  M.  de  la  Hire,  étant  à  Meudon ,  &  déftrant  fçavoir  depuis  *  ^* 
long-temps ,  fi  le  mouvement  des  ondes  quife  forment  fur  lafurfaci 
de  teau  par  la  chute  des  corps  que  ton  y  jette,  avait  quelque 

ugle  certaine,  fit  i  expérience  qui  efl  rapportée  dans  un  de^ 

T^  •  •• 
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^  P,  rjf.     V  olumes  de  nos  aucieiis  Méra^îf  e^»  fçavoir  en  l  année  î6^y\ 
&  noup.  Edit,        Selon  cette  expérience ,  le  progrès  des  ondes  formées  par 

k  chute  dune  groile,  ou  dune  petite  pierre,  lut  toujours 
trouvé  unifoime,  &de  la  même  vîteliè  ;  il  donna  toûjourf 

12  pieds  en  8  iêcondes  j  ou  er^viroii.  D'où  il  eft  conclu  » 
tpieji  ton  compare  cette  vîtejfè  —  avec  la  vîteffe  du* mouvement 
àes  ûiides  de  i'air^  qui  parcourt  i8 o  toijês  en  une  fecofuk  cU 
temps  f  on  trouvera  que  Vonde  de  l'air  parcourt  y  ^j  pUiis  pett- 
dont  le  temps  que  l'eau  ne  parcourt  qutm  pied  ;  ce  qui  eft  à 
peu-près  dans  la  proportion  que  M.  de  k  Hire  a  trouvée  de  la 
pefauteur  de  l'air  à  la  pefaniear  de  l'eau. 

Il  ne  doit  pas  être  queflion  ici  de  la  petite  difFéience  de 
caicuj  qu'il  y  a  entre  763  pieds  ic  j6^  qu'il  auroit  fallu 
mettre  pour  la  vîteilè  obfervée  de  1 2  pieds  en  8  iêcondes  \  ; 
.ear  1 80  toiles  ou  1080  pieds  multipliés  par  8  7 »  &  enfuite 
diviiës  par  1 2 ,  font  765.  L'expreflion  àienviron  8  \  auroit 
pu  fournir  à  M.  de  la  Hire,  ou  à  M.  l'Abbé  Gallois,  qui  eft 
i'hîflorien  de  ce  fait,  des  limites  moins  refferrées,  pour  fub« 
ilituer  un  nombre  beaucoup  piys  éloigné  étyéy^  s'il  avoit 
été  néceflâire ,  &  la  préférence  donnée  à  celui  deyé^^  nous 
fait  voir  feulement  que  ce  devoit  être  là  tout  jufle  le  rapport 
q^ue  M«  de  la  Hire  avoit  trouvé  entie  les  pefanteurs  de  l'eau 
&  de  l'air.  D*ai[leurs  M.  de  la  Hire  avoiioit  que  cette  expé- 
rience ne  pouvoir  fe  faire  avec  une  très-grande  juftejjè  par  cette 
méthode.  Mais  quelque  imperfection  que  l'on  y  admette,  je 
tie  içaurois  encore  trouver  dans  tout  ceci  de  quoi  concilier 
i'exaditude  de  l'Obfervateur ,  &  la  théorie  de  M,  Newton .  fi 
clairement  démontrée  dans  les  principes.  Car  fêion  cette 
théorie;  àts  ondes,  par  exemple,  de  3  pieds  8  lignes  de  lati- 
tude ,  ou  de  même  longueur  à  peu-près  que  le  Pendule  i 
fécondes,  parcourront  cette  longueur  en  une  féconde,  &  par 
conféquent  en  8  fécondes  j  elles  parcourroient  près  de  z6 
pieds.  De  forte  que  pour  n'en  parcourir  que  1 2  dans  le  mcme 
temps ,  leur  latitude  doit  être  tout  au  plus  de  8  pouces,  fça- 
voir, comme  le  quatrième  terme  à^  nombres  2  6  &  12,  ou 

13  &  6 1  qui  expriment  le  rapport  àos  eipaces  parcourue  en 
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temps  égal  élevés  au  quarré,  &  de  la  latitude  3  pîeds  8  lîgiî. 

ou  440  lignes,  ce  qui  donne  13   (169)  6  (36)  ::  440 

#93  -^  =  environ  7  pouces  |  de  ligne.  Ainfi  les  ondes 

iîir  fefquelles  M.  de  la  Hire  fit  fon  calcul ,  auront  été  autour 
lie  7  à  8  pouces  de  latitude. 

Voilà  fans  doute  la  fbiu"ce  de  Terreur  :  èts  ondes  plus  petites 
«e  pouvant  être  que  peu  iênfibles ,  ou  de  courte  durée ,  dit 
moins  par  le  moyen  que  paroît  y  avoir  employé  M.  Je  la 
Hire ,  celles  qui  fi.jrent  comparées  entr  elles  ne  purent  lut 
£>urnir  que  des  riiffërences  de  temps  d'autant  plus  petites,  que 
fcurs  vîteflès  étoient  on  devoi«it  être ,  félon  la  règle ,  en 
vaiibn  àts  racines  àts  chemins  parcourus  ;  &  ces  petites  difFé- 
vences,  ii  les  aura  peut-être  attribuées  à  la  défeéluofité  des 
Boyens  dont  il  fe  ièrvoit. 

'  J  ai  trouvé  en  effet  que  c  cft  là  une  des  dîfficuhés  de  cette 
expérience.  Si  i  on  excite  des  ondes  fort  petites ,  on  ne  peut 
les  obferver  que  fur  une  fort  petite  longueur  de  la  fùiîface 
de  Teau  ;  ii  faut  donc  les  faire  d  une  certaine  grandeur ,  ce  qui 
cft  encore  difficile,  à  moins  qiion  n'y  employé  des  corps 
d'une  groflèur  &  d'un  poids  coirfidér^les ,  de  forte  qu  on  n  a 
pieyur  l'ordinaire  que  àt%  ondes  moyennes  qui  diffèrent  pei* 
ditr  dles ,  fur-tout  en  vîtefîe^ 

11  faut  encore  prendre  garde  que  les  premières  ondes  excî^ 
tiées  de  proche  en  proche  à  une  grande  difbnce  du  lieu  où> 
ITon  a  jette  la  pierre,  font  toujours  fort  plattes,  &  d'autant 
}p1us  difficiles  à  diflinguer  de  k  fùrface  tranquille  de  Teau, 
qu'elles  ont  plus  de  latitude.  Ce  n'efl  que  par  ks  fecouflès 
sedoublées  de  celles  qui  les  fuivent»  qu'elles  commencent  à 
«'élever  d'une  manière  fènfibie  :  ce  qui  fait  que  le  progrès 
^es  grandes  ondes  produites  par  ce  nK)yen ,  paroit  ordinale 
agement  retardé  de  quelques  fécondes  de  temps.^ 

Pour  tâcher  cependant  de  furmonter  ces  difficultés,  5S 

*^our  avoir  premièrement  de  fort  petites  ondes,  voici  com^ 

snent  )e  m'y  fiiîs  pris.  J'ai  rempli  d'eau  une  efpece  d  auge  dr 

quatre  pieds  de  long>  â;..d€iwiroi^detix  pieds  de  fergCrCluc^ 
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javoîs  chés  moi,  &  qui  étoit  à  couvert  du  vent.  Cette  ca« 
étant  bien  tranquille ,  j'ai  placé  à  l'un  des  bouts  un  corps 
Wanc,  ou  une  bougie  allumée  dans  une  Lanterne,  de  façon 
<jue  mon  oeil  étant  à  peu-près  au  defTus  de  l'autre  extrémité, 
je  voyois  le  corps  blanc  ou  la  flamme  de  la  bougie  qui  fc 
réflcchilibit  à  ^extrémi^é  de  la  (urface de leau.  Alors  tenant 
xl'une  main  une  Montre  à  fécondes,  qui  pou  voit  être  arrêtée 
jfubitcment,  &  regardant  fur  le  Cadran  à  fécondes,  j'atten- 
jdois  que  TAiguille  arrivât  à  quelque  divifîon  jufte,  &  je 
laiflôis  tomber  dans  ce  moment  de  lautre main ,  &  d'environ 
linpiedde  hauteur,  une  balle  de  fufil  fur  Ijpfurface  de  leau 
^  l'extrémité  de  lauge  oppofee  à  la  bougie.  Par  ce  moyen 
j'appercevois  les  moindres  trémouflëmeius  parvenus  à  l'autre 
extrémité  de  la  iurface  de  Teau ,  &  je  fis  des  ondes  qui  ne 
parcouroîent  qu'environ  un  pied,  par  (êconde,  &  qui  p$ir 
rapport  à  celles  que  M.  Newton  donne  pour  exemple  de  fà 
théorie ,  ne  dévoient  avoir  qu'environ  4.  pouces  de  latitude. 
jQiiant  aux  grandes  ondes,  je  les  ai  obfervées  à  diverfès  re- 
prifes ,  &  en  divers  lieux.  Les  dernières  expériences  que  j'en 
ai  faites,  &  le  plus  en  grand,  c'a  été  fur  les  foffés  du  Château 
de  Frêne ,  fur  une  longueur  de  3  6  toifes,  ou  2  1 6  pieds ,  en 
iaiilaUt  tomber  de  i  o  à  1  2  pieds  de  haut  une  pierre  d'en- 
viron 80  livres  pefànt.  J'ai  excité  par  ce  moy^  des  ondes 
oui  parcçuroient  cts  216  pieds  à  rai/bn  de  2  pieds  j  par 
içconde^  &  quelquefois  de  près  de  3  pieds,  d'où  j'ai  conclu 
ieur  latitude  d'environ  2  pieds  6  lignes,  êc  de  plus  de  2  pieds 
1 1  pouces.  Voilà  donc  des  ondes  .dont  les  unes  ont  fix  fois 
iBc  les  autres  près  de  neuf  fois  la  latitude  des  petites ,  qui  ne 
parcouroîent  qu'un  pied  par  féconde,  &  dont  la  vîteflë  eft 
^  j,  ou  .trois  fob  plus  giande.  C'en  efl  ^flës,.  fi,  je  nç  me 
Jrompé^  pour  montrer  par  l'expéi^ience,  après  l'avoir  prouvé 
par  la  théorie^/)//?.  Art.  ^.)  combien  le  progrès  inégal  des 
ondes  de  diffërente  grandeur  reflèmble  peu  à  la  propagation 
confiante  du  Son  fort  ou  foible  ;  &  ce  n'efl  même  que  par 
ia, déférence  due  à  l'autorité  de  M.  de  la Hire,  que  /ai  cru 
cùi  devoir  faire  l'épreuve,  &  la  rapporter. 
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VI. 

Sur  la  manière  dont  les  vibrations  de  tAirfe  communiquent 
.à  t organe  immédiat  de  l'Ouïe.  Diîc.  Art.  1 8. 

La  forme  abbrégée  d'un  Mémoire  deftiné  à  être  lû  dans 
une  Aflëmblée  publique,  ne  me  permettoit  pas  d  entrer  dans 
le  détail  lûr  la  manière  dont  les  vibrations  de  1  air  extérieur 
fc  communiquent  à  i  organe  immédiat  de  l'Ouïe,  que  j'ai 
iuppofè  avec  les  plus  fameux  Anatomiftes  fur  cette  matière, 
réfider  dans  le  Limaçon,  &  fur-tout  dans  la  Lame  Spirale  *.  Il  ♦  LesLeAran 
peut  naître  de-là  cependant  une  difficulté  qui  mérite  que  nous  ^)^.  "*  ^^r^.  ^ 

c /r  Ax      A-         i^      j  .  r      .     t  ^  ,    afTcs  au  fait  de 

y  lailions  attention.  L»ar  de  quoi  lerviroient,  par  rapport  à  tout  ce  qui  c(i 
lu£ige  que  nous  leur  aflignons,  toutes  ces  fibres  de  différente  ^"^'^'  ^)'(m* 
longueur,  de  différente  tenfion  &  de  différent  reflbrt ,  qui  fè  pourront  avoir 
trouvent  dans  cette  partie  interne  de  l'oreilie,  fi  les  particules  ''«^^^urs  «ix  Fi- 
toniques  de  lair  qui  leur  répondent ,  ne  pouvoîent  leur  com-  Explication 
muniquer  les  vibrations  de  différente  fréquence  qu  elles  ont  Sa  à^ifinu^^ 
Teçûes  du  corps  fbnore  î  Je  ne  dois  point  diflîmuler  cepen- 
dant que  cette  communication  ne  /bit  affés  mal  aii&  à  dé- 
couvrir. Car  il  s'en  faut  bien  que  le  milieu  fbnore  ne  puiflè 
fiiapper  les  expanfions  nerveu/ês  dans  i  organe  immédiat  de 
rouïe,  auffi  direélement  que  la  lumière  vient  frapper  dans  ^ 

Tœil  la  Rétine  &  la  Chordide.  L'air  extérieur  n'a  pas  feulement 
â  pafier  par  toutes  les  anfraéluofités  de  l'oreille ,  pour  arriver 
yxÇ^zxx  Limaçon ,  il  trouve  encore  en  chemin  divers  obfta- 
cles  qui  paroifîènt  lui  en  devoir  défendre  l'entrée.  La  mem- 
brane du  Tympan  pofëe  à  l'extrémité  du  conduit  auditif 
externe ,  comme  une  cloifbn ,  s'oppofe  d'abord  à  fbn  pafîàge 
par  rapport  à  la  cavité  qui  vient  après ,  &  qu'on  fçait  être 
k  CaiJUe  du  Tympan  ou  Tambour  ;  &  d'ici  au  Veflihule,  autre 
cavité  qui  précède  le  Limaçon  ^  on  ne  trouve  pour  toute 
communication  que  les  deux  trous  ajipellés  les  deux  Fenêtres, 
Tune  ovale ,  &  l'autre  ronde.  Mais  la  première  efl  bouchée    ♦  Caflcïx>îim) 
par  la  bafe  de  KE'trier,  que  l'on  croit  même  y  adhérer  par  une  ^\^^'  ^îv 
petite  membrane  *,  &  la  féconde  par  une  autre  membrane  /.'/i^,  ' 
Mem.  iy^7*  •   G 
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très-mince ,  mais  fuffifante  pour  refufêr  toute  entrée  à  i  air. 
Du  Veflibuk  au  Limaçon  la  communication  eft  toute  ouverte. 
Mais  comment  la  communication  iè  fait-die  jufques-ià  ! 

Il  me  fuffiroit  peut-être  de  répondre  en  général,  que  de 
quelque  manière  qù  elle  /è  fafîè ,  foit  immédiatement ,  fbît 
jjaédiatement ,  il  demeure  pour  vrai  qu  elle  iè  fait ,  puifque 
nous  fbmme3  afFedés  par  le  Son,  &  par  fès  différents  tons^ 
xebtivement  aux  difFérenties  vibrations  à^  corps  ibnores  Sç. 
ide  iair  ;  &  avec  cela,  comme  on  trouve  dans  Torgane  de 
iWie  une  infinité  de  fibres,  qui  par  leur  iubflance^  &lfi9f 
leurs  rapports  de  longueur  &  de  tenfion  «  (ont  fu/çeptibles  <^ 
cette  diverfité  de  vibrations»  il  eft  au  moins  très-probable.» 
que  ceft  de  la  voye  que  j'ai  indiquée,  que  la  Natuœ  iè  ièrt 
pour  faire  naître  en  nous  la  variété  de  fentiments  que  nou$ 
éprouvons  en  ce  genre*  Je  vais  tâcher  cependant  d  aj^o- 
foodir  encore  un  peu  cette  matière ,  en  faveur  de  la  rei^tîoH 
^'elle  a  avec  mon  (ùjet ,  <&  comme  étant  d'ailleiurs  afl^  kor- 
^reâante  par  elle-même.  Mais  je  dois  avertir  auparay^tj 
t»at  pv  recoiinoiflànce,  qu  afin  dç  donner  quelqiie  poid^  à 
pe  que  je  dirai ,  que  ce  n  eft  pre(qu  ici  que  \^  réfultat  de# 
entretiens  que  j'^  eu^  ià-deffus  avec  M«  Wwjhw^  ou  pour 
parler  plus  exa^ement ,  dos  leçons  qu'il  ma  données  »  m 
m  indiquant  tout  ^e  qu'il  y  avoît  de  meilleur  à  lir^  ^  à  voir 
iur  la  fbuélure  de  i'co'eille  interne,  ou  en  me  j^  montrant  fur 
h»  parti(^  mêmues  préparées  avec  art ,  &  tout  cela  avec  cette 
IxcMité ,  &  çetjbe  candeur ,  qui  ne  le  cara(^éri&nt  pa^  maixis 
qU(S  £^  pénétration  &  fôn  i^avoir. 

II  ne  manque  pas  de  fçavants  Anatomiftes ,  qui ,  malgré 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  fè  kiA  déterminés,  après 
Rimus ,  pour  la  conununication  immédiate  de  l'air  extérieur 
avftc  celui  du  Lahyrmhe,  &  qui  croyent  en  avoir  trouvé  I« 
xputes.  Il  y  a,  dit  cet  Auteur,  un  petit  trou  percé  oblique^ 
ment  fur  la  peau  du  Tambour  ;  c'eft  par  ce  trou  que  p«âè, 
i^on  lui ,  la  fiimée  du  Tabac  que  quelques  fumeurs  font  icatir 
par f Oreille.  Car  \t  Conduit  à'Eufiache  va,  conune  on  içaît, 
dehCaiJ^  4u  Tmbour  yçt»  k  deruâfe  du  Palais»  &  pu*Ji 
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raiimiuiiique  avec  la  bouche.  II  ne  s'agît  point  ici  de  ces  pe^ 
thés  ouvertures  (p^ie  i^^/v^/ prétend  avoir  décôti vertes  for  fc^ 
parois  dnTamÔMr,  &  dont  ii  Jfe  ftrt  pour  réfoudre  k  fameux 
problème  de  h  fûrtk  du  fang  ou  dtt  pus  par  l'oreilk  dafis  les 
Ueffures  internes  de  la  the.  Quant  à  la  l^ie  de  XE'trkr,  qui  paroît 
a<£bérante  au  fond  de  la  é^^T^j^ ,  &  boucher  entièrement  fe 
Fenêtre  ovale,  eile  peut  fè  ibûlever  par  reprîfes,  lor/que  Forgahtf 
cft  mis  en  adion  par  les  vibrations  du  Tympan,  &  de  l'aîjf 
contenu  dans  hCaijfe,  8c  ouvrir  à  cet  aiï  des  pafl&ges  de 
conanwnîcation  avec  celui  du  Veflibulè,  qui  feront  împercepi^ 
tilblesdans  le  cadavre.  ïf  y  a  mille  exemples  dfe  ces  dîffërencô 
eu  Cadavre  à  TAnimal  vivant ,  &  Yôiï  nz  pas  mofns  d  cxpé^ 
lîences  qui  nous  apprennent  que  Fair  paflc  à  travers  de^ 
corps,  où  les  yeux  ne  içauroient  appercevon*  d^oUverturc 
fênfible.  Si  Tair  a  une  fois  pénétré  ju(quWP^'3^^^  il 
pafleni  aifenaent  de-4à  avt  Limaçon,  de  même  <p*Mx  Caftùu^ç 
fené-eireulaires ,  qui  font  toujours  ouverts. 

Mîûsil  y  a  plus,  la  Lame  Spirale,  qui  eft  tendue  aU' milieu 
et  la  cavité  du  Limaçon,  depuis  la  bafe,  c'elt-à-dire ,  depuis 
femfroit  le  plus  large  dé  la  première  Spire  juftju'à  /à  pointe; 
partage,  comme  nous  lavons  àkx,  dans  le  Difeours,  cettie 
cavité  en  deux  Rampes,  qu'on  nomme  ïune  fuperieure,  par 
rapport  à  la  pointe  du  Limaçon,  ou  antérieure,  &  l'autre  infé- 
tteure,  par  rapport  à  ft  bafe,  om poflérieure.  Lon  a  été  long- 
temps iâns  appercevoir  la  moinclre  communication  entre  ces 
deux  cavités  ow  Rampes;  mais  enfin  on  a  trouvé  à  leurextré^- 
mité ,  à  la  pointe  du  Limaçon,  une  petite  ouverture  qui  dbnntf 
j^aflàge  de  lune  à*  lautre.  Voici  comment  M.  Aiery ,  qui 
paroît  en  avoir  fait  la  découverte,  s'en  explique  dans  fi: 
EkfmpAondeïOrtiVt de  T Homme,  adrelfêe  à  M^Lami,  Mé^ 
decin,  par  une  Lettre  écrite  en  1 68 1.  Ces  deu^t  canaux"^;  ♦  Page  s  ^i 
dh-îi-,  (  il  veut  parler  des  deux  Rampes)  ^ui  fomféparés  l'un 
de  Fattfre  à  la  bafe  de  la  Coqûiïk  (ou  Limaçon)  érdans  toute 
laxMtimàté  de  leurs  tours,  deviennent  plus  étroits  à  me  fur t  quili 
êpprtKhent  de  plus  près  de  la  poittte  de  la  Coquille,  où  ils  Je 

atmmmiquemïm  anc  F auttt  par' m  trotr  très-petit,  ce  qui  ^m 
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que  l'air  qui  a  pajfé  du  tambour  par  le  trou  ovalaire  dans  la 
conque .  &  de  cette  cavité  dans  le  canal  antérieur  de  la  Coquille, 
fouffre  une  comprejfion  fort  violente,  en  pajjant  par  ce  petit  trou, 
d'où  il  retourne  par  un  chemin  contraire  dans  le  canal  pofiérieur, 
ér  vient  frapper  la  membrane  qui  bouche  fon  ouverture  dans  le 
tambour ,  &  y  fait  apparemment  la  même  imprejjion  que  fair 
exteneur  fait  fur  celle  du  tambour.  Et  ceci  çft  fondé  fiir  ce 
qu'il  avoît  dit  auparavant ,  que  les  deux  canaux  de  la  Coquille 
(ou  rampes  du  Limaçon  )  â  fa  bafe  ont  des  embouchures  ajjes 
larges,  oppofées  Vune  à  Vautre  ;  que  celle  du  canal  antérieur  ejl 
toute  ouverte  dans  la  conque  (ou  le  veflibule)  au  dejfousdutrou 
QvaJaire ,  mais  que  celle  du  canal  pojlérieur  qui  aboutit  dans  le 
fond  de  la  caijfe  du  tambour  efl  bouchée  par  une  membrane  qià 
mpeche  Tair  du  tambour  de  pajjér  par  cette  ouverture  dans  la 
Coquille,  ni  dans  les  autres  cavités  du  Labyrinthe. 

Je  ne  içaurois  me  perfuader  que  tant  de  petits  conduits, 
imperceptibles  à  la  première  vue,  &  qui  paroiflent  (i  induf- 
trîeufèment  &  fi  iùbtilement  ménagés  dans  les  organes  inté- 
xieurs  de  louïe,  ne  fervent  de  rien  à  la  communication  de 
ïwc  extérieur ,  ou  de  iès  vibrations  ;  non  que  je  difè  qu  ils 
y  ibient  à  cette  intention ,  car  nous  ne  connoiâbns  point 
aflës  les  intentions  de  la  Nature  pour  pouvoir  lui  en  aifigner 
à  notre  gré  ;  mais  parce  que  fans  cela ,  fans  cette  e/pece  de 
circulation  qui  entretient  tant  de  petits  conduits  ouverts,  il 
me  femble  quils  devroient  s'être  bouchés  dès  lenfance, 
comme  l'Anatomie  nous  apprend  qu'il  arrive  en  une  infinité 
de  iemblables  occafions. 

La  communication  dts  vibrations  de  l'air  extérieur  avec 
cdui  àts  parties  internes  de  l'oreille ,  ou  avec  les  fibres  de 
ces  parties,  peut  fè  faire  encore  de  trois  manières  au  défaut 
de  la  conununication  immédiate. 

La  première,  par  le  plus  ou  le  moins  de  tenfîon  àts  fibre; 
intermédiaires ,  qui  les  rendra  ifbchrones  aux  frémiflèments 
du  corps  fônore.  La  membrane  du  Tympan,  par  exemple» 
réfûlte  de  plufîeurs  couches  de  fibres  de  cette  efpece,  qui 
jpeuvent  être  plus  ou  moins  bandées  ou  relâchées  par  ies 
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muicles  du  Marteau,  félon  que  i  exige  la  dîveifité  des  tons; 
&  cela ,  comme  le  remarque  fort  bien  M.  Duverney,  dans  fon 
Traité  lie  tOrganedelOuie,  non  par  aucun  ade  de  la  volonté, 
mais  par  la  feule  impreffion  des  objets ,  ou  àts  vibrations 
aéluelles  de  Tair.  Ce  qui  arrive  alors  aux  fibres  du  Tympan, 
fe  voit  clairement  dans  celles  de  l'Iris ,  dont  les  dilatations 
ou  les  contrariions  involontaires  rétréciffent  ou  augmentent 
f ouverture  de  la  prunelle,  lor/qu'U  le  prélènte  plus  ou  moins 
de  lumière  pour  entrer  dans  l'œil. 

La  feconde ,  par  la  diminution  ou  par  l'augmentation  àçs 
capacités  internes  de  loreille ;  ce  qui  peut  arriver  par  Télé- 
vatlon  plus  ou  moins  grande  de  la  peau  du  Tambour,  laquelle 
eft  un  peu  convexe  en  dedans  ;  comme  auflî  par  le  fbûleve* 
ment  plus  ou  moins  grand ,  dont  eft  fuiceptible  la  bafe  de 
ÏEhier  dans  IzFenétre  ovale.  On  n  aura  point  de  peine  à  croire 
que  de  û  petits  changements  dans  les  cavités  de  loreille, 
piûflènt  les  rendre  capables  de  divers  tons ,  û  Ton  &it  atten* 
tien  à  la  petitefTe  des  reflèrrements  &  des  dilatations  de  I# 
glotte,  qui  produifent ^cependant  tous  les  tons  poflibles  de 
la  voix  humaine.  Selon  M.  Dodart,  il  faut  que  ce  trou ,  ou 
plutôt  cette  ouverture  oblongue,  qui  n  a  gueres  qu  une  ligné 
et  largeur,  puiflê  être,  &  /bit  aéluellement  divilee,  dans  cette 
dimenfion ,  en ^6)  2  parties,  pour  fournir  à  tous  les  chan^ 
gements  néceilàires  à  la  formation  de  ces  tons. 

Enfin ,  quand  tout  cela  nous  manqueroit ,  la  troifiéme 
manière  dont  je  conçois  que  fe  peuvent  communiquer  les 
vibrations  du  milieu  ibnore  à lorgane  immédiat  de  l'ouïe , 
iuâiroit  pour  mettre  notre  hypothefe  à  couvert  ;  je  veux 
parier  de  l'ébranlement  d'une  infinité  de  petites  portions  ou 
fibres  oiTeufes  &  membraneufes  de  tout  l'aflèmblage  des 
parties  externes  ou  moyennes  de  l'oreille  expofèes  aux  fré-^ 
milTements  de  l'air,  &  capables  d'en  recevoir  des  imprefiions 
<Ie  tous  les  tons  poflibies ,  &  de  les  tranfmettre  à  l'air  inté-* 
rieur,  ou  aux  fibres  de  l'organe  immédiat.  Comment  les  os, 
les  membranes ,  &  les  cartilages  d^ès  conduits  &  dts  cavités 
de  f  oieilie  ne  ièroieut-iis  pas  capables  d'un  tçl  ékx  \  On  peitt 
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iœamicpa  dans  les  corps,  dont  h,  contexture  dï  en  app» 
lence  la.  plus  uniforme»  Le  Son  Sl  fes  tons  y  mettent  en 
"tibiationniille  parties  diâërentea.  Quon  enfeeme,  par  exen» 
pfe,  deux  Montres  à  Réveil  ou  à  Sonnerie  dans  làMacliinB 
Pneumati^ie ,  on  qu  on  y  Safpcadt  deux  Sonnettes  de  diâë« 
lent  ton  ^  qo^oni  pompe  ane  partie  de  ïsir  contemi  da»  ki 
Récipient,  fkdement  pour  lafl^rmir  fîir  la  platine  qui  io 
foutient ,  8l  afin;  que  f air  intérieur  ne  puifle  pkis  commit* 
niquer  avec  l'extérieur,  on  entendra  encore  diftinélement  le 
Son  &.ks  dense  tons  différents  des  Timbres  &;des  Sonnettes. 
Les  vibrations  de  Fair  intérieur  font  donc  communiquées  à 
ïdir  extérieur  par  le  moyen  da^  verre  du  Récrient.  Et  com^ 
ment  le  fônt-etles,^  fî  àas  parties  de  ce  verre  ne  feémiilêat 
avec  h  fréquence  prc^r  à^  chacun  des  desx-  tons  l  h  A 
trouve  donc  é^s  ce  verre,,  toof  homogène  &  continu,  qu'if 
nous  jnroît,  des  parties  qui  fi-émiâbit  ^^Séreimmm,  &  awo 
des  retours  ifôchrones  à  ceux  des  deux  corps  iônovesi  qui  Us 
%nt  mîfes  en  mouvemenc;  Et  ^  y  a^  t-  il  encore  de  piuf 
continu  qu'une  corde  de  mét^d^  bierutendue!  Les  nœuds  de 
Mb  Sauveur p  dont  nous  avons  parlé  dans^  ie  DtKtouss  ,-&  qai 
viennent  ici  h  leur  véritsMe  piace,  y  6>nt  oepetïcbnt  dfftnrï^ 
guer  des  parties  de  différeme  vibration-  par  rapport  à  celtes 
ériâ  totalité  Pburquoi  dbnc  la  commumcationde  f air  ^oé^ 
rieur  ne  fê  femit-eUe  pa^  par  le  moyen  des  parties  oilëuiês; 
Boemimneufês,  rï^reufês*  &i  tendineufès  de4  owille,  en  con* 
iëquencë  des<  di^remes  vil^pations  dont  elles  font  capableir! 
Ceux  qui  fcvoient  tentés  de  refbfev  à  la^  plupart  de  ces 
jMDties,  &  mdme  au  Limagow,  &  â^  lu  LameiSprak rUf  pvcK 
priété  de  recef^oir  oi^vertu  dès  fibres  ^  diflfëmnte  longueur 
&  de:  dHËîitnte  tenfion  qui  lesi  oon^feM,  les:  vibrions 
hétérodifones Su fmiuhanées>,  qui* fônt^excitéès dâits lair pâv 
pidîeurs  dorps^  fbnores  à  la  fcâs,  n'ont  pas  ^t  aifès  d'attem 
tion  à*ceB  emts,  non  plus  qu'à  celui  dSss  deux  Clavecins  à 
i'Uniflbn^dontil  a- été  parlé  dans  le^Dlfcours  cÎKlefllis.  CaF 
après  tout,  les>yeuxde  Pe^tv  aicfésdè  toutes  cesex^périences^ 
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Jeti(ïb  intime  <{e6  corps ,  des  parties  aiiflî  réeUement  fépzrées^ 
&  auiTi  capables  de  difFérenis  mouvements  que  le  iônt  fur 
un  kïQixkmcni  de  Mu£que  las  différentes  cordes  qui  y  font 
tendues.  Le  fajtcpnûaat de  ce  qpi  iè  paUe-dans i^fenfarium, 
en  eft ,  ce  me  lèmble ,  une  preuve  ûm  r^ique  »  jpujique 
loute  lèniation  difieiente  doit  néceiiàireoieiit  râSilter  de 
quelque  mouvemeni  différent  «de  1  organe»  ou  dam  les  snémes 
parties  9 ,  ou  dans  des  parties  diffi^entes.  Or ,  conmie  nous 
lavons  dit  9  &  nous  ne  içaurions  trop  k  repéter  »  k  même 
partie^  prife  individuellement»  ne  ^aurolt  ^tre  agît^  en. 
même  temps  par  àc$  vibrations  de  diffêreute  dtiréc.  Il  y  en 
a  donc  piuîieurs  qui  participent  en  m^ne  temps  atix  ctiffè- 
rentes  vibrations  ^e  1  air.  Qu  on  en  aifigne  le  lieu  où  i  on 
voudra ,  ma  Théorie  peut  iè  pader  de  le  déterminer. 

J  avoue  cependant  qu'autast  qu'il  Boi'eA  ^permis  de  prendre 
parti  là^â'us^  &  jusqu'à  ce  que  je  v<^e  de  fortes  raifons 
du  contraire»  je  m'en  tiendrai  àiaiiie  Si  Limaçon,  &de  la 
Lame  Spiraie,  k  prindqpfai  organe  de  Tome  dans  l'Homme^ 
Au  moins  ai-je  du  les  adopter  par  préfàcnce»  &ks  prendre 
pour  exem(^>  comme  ee  qu'il  y  avoit  de  pins  propre  i 
aider  Tinif^iiatioii^  &  à  faire  entendre  ma  peniëe.  D'aîHeuzs 
k  corps  du  Limaçon  tnmine,  pour  ainft  dke»  k  cul-db-âc» 
le  £>nd  de  Toreille  interne»  il  commutiique  avec  ks  Canaux 
fmi-Hira^iits  s  par  le  moyen  du  Vefiibuk,  &  il  fait  la  pnn* 
dpak  pairtîe  d»  Laiyritrtke*  Toutes  ks  caivités  àiiLaèj^nth 
i(mt  remplies  d'ak;  &  fi  ^ks  nei'étaknt  pas,  comment  k 
poids  immenk  des  ook>ames  eattérieives  dsi'Aisno^here 
n'oi^nceroit^l  pas  âc  k  Tynqfon,.  &  toutes  les  autrês  màsH 
branes  qu'on  croit  k«r  ôter  la  comnvœicatioii  imméc&te 
4es  vibrations  avec  l'air  extérkur  \  Il  faut  donc  néceâai^ 
rement  que  k  conununicatîon  médiate  ou  iimnédiate  des 
vil^ations  de  l'air  extérieur  &lt  portée  julqu'à  la  pointe  du 
Limaçon,  &  que  par  k  moyen  de  k  pethe  oavertm  deM« 
'Afery,  l'air  intâjeur  en  revenant  <k  fune  à  ïzvtieSavym^ 
avec  ks  v3>ratkiis  qu'il  a  reçiks»  &  qu'iljretient»  fiappe  de 
part  &  d'autre  kiLomAÇ^iraiEp/  qui  £k^  k  doifen  entre  cea 
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deux  Rampes.  Y  a-t-il  rien  dans  i  oreiile  qui  porte  plus  vîfî- 

blement  le  caraélere  de  lorgane  immédiat  du  Son ,  ou  qui 

doive  plus  nécefiairement  en  faire  partie  !  à  quoi  i  on  peut 

*N.  //.  7  tf.  .ajouter  ce  qui  en  a  été  dit  de  plus  dans  le  Diicours  *,  &  qu  ii 

*'  ''^î         :eft  inutile  de  répéter  ici. 

Qu'importe  que  le  Limaçon  &  la  Lame  Spirale  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  piufieurs  Animaux  ?  Ces  Animaux  ont  (ans 
doute  dts  parties  équivalentes  qui  en  font  l'office ,  s'il  eft 
vrai  que  l'organe  de  l'ouïe  fbit  auffi  parfait  chés  eux  pour  la 
diverfité  àts  tons,  que  dans  l'Homme.  Leurs  Canaux  femi" 
àrculaires,  dont  la  cavité  (è  rétrécit  peu-à-peu  \tTs  ion  milieu, 
leur  fuffiiênt  apparemment  pour  la  plûpait  des  ulages  du 
Limaçon  &  de  ks  deux  Rampes.  Je  penfe  même  que  chacun 
de  ces  canaux,  eu  égard  à  iâ  cavité ,  réfultant  de  deux  eipeces 
de  Cônes  à  axe  courbe ,  &  joints  enfèmble  par  leurs  ibm- 
mets  tronqués,  efl  équivalent  aux  deux  Rampes  du  Limaçon, 
qu'il  faut  imaginer  en  ce  cas  comme  déroulées,  f^parées  & 
écartées  l'une  de  l'autre  du  côté  de  leur  baie,  mais  aflèmbiées 
bout  à  bout  par  leur  pointe ,  par  où  elles  iè  communiquent 
toujours,  comme  elles  iàiibient  au  moyen  à\x  trou  décoiivérf 
par  M.  Mery.  La  membrane  qui  tapiilè  intérieurement  ces 
canaux,  &  dont  lès  fibres  latitudinales  forment  autant  de  cer* 
Ats  inégaux  &  décroiiîimts ,  leur  tiendra  donc  lieu  de  Lame 
Spirale,  èiàcks  fibres ,traniverlâles  de  différente longueui*, 
quoique  ceile-^ri,  par  les  circonflanc^  de  ibti  tiifu  &:de  (a 
pofiticm ,  répondre  peut^h'e  à  des  ièniâtions  plus  exquife  & 
plus  variées.  Les  vibration^  de  l'air  contenu  dans  les  Canaux 
femi'CircQlaires ,  y  agiront  avec  d'autant  plus  de  force ,  que 
i'aétion  ou  ia  réaélion  de  cet  air  s'y  termine ,  &  qu'elle  ne 
pQut  pailêr  au  de^lày  fauté  de  Limaçon,  comme  dans  l'Homme^ 
Quoi  qu'il  en  ibit,  du  moins  ne  s'eniûit-il  pas  de  la  priva- 
tion où  iè  trouvent  quelques  Animaux  à  cet  égard ,  que  dans 
i'Homme  le  Limaçon  &  la  Lame  Spirale  ne  failènt  pas  une 
partie  très-eilèntielle  à  la  perception  du  Son  &  des  tons,  ni 
nicme  peut-être  que  les  Animaux  qui  en  iônt  privés,  &  qui 
ont  par-^ià  l'organe  immédiat  de  Tçliie  moins  compo/^  que 

nousi 
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BOUS ,  en  foîent  plus  mal  partagés.  L'Homme  n  a  que  deux 
yeux,  deux  criftallins,  deux  rétines,  &c.  plufieurs  e/peces 
dlnfedes  en  ont  des  milliers  ;  faudra-t-îl  en  conclure  qu'il 
n  y  en  a  que  deiux  qui  faflènt  chés  eux  les  fondions  d'organe 
de  la  vue ,  ou  que  cet  organe  eft  plus  parfait  chés  eux  que 
chés  nous  î  La  Nature  eft  fertile  en  compenfâtions.  L'organe 
de  l'ouïe  peut  fbufîrir,  &lbufFre  peut-être  en  effet,  dans  \cs 
différentes  efpeces  d'Animaux,  autant  de  variétés  qu'il  y  en  a 
dans  les  différents  Inflruments  de  Mufique  que  l'Art  nous 
a  procurés ,  fans  que  ce  qui  efl  nécefîâire  ou  inutile  pour  les 
uns  9  tire  à  auame  conf^quence  pour  les  autres. 

Avertissement. 

Sur  ce  quon  m'a  Yeprefenté  que  tout  ce  que  je  viens  Je  dire 

Je  l'Organe  de  T  Ouïe,  exigeait  quelques  Figures,  fans  quoi  je  ne 

powois  être  entendu  que  des  Anatomijies  de  profejfion,  à  qui  les 

parties  &  la  niéchanique  de  cet  organe  font  familières ,  je  me  fuis 

^terminé  à  y  adjoûter  les  Figures  qui  fuirent.  Je  les  ai  choifies 

parmi  celles  des  plus  grands  maîtres ,  ou  fait  dejfiner  d'après 

nature;  du  moins  n'en  ai-je  décrit  aucune  dans  V explication  que 

jen  donne,  fans  m' être  inftruit  auparavant  fur  les  parties  mêmes. 

JLe  tout  relativement  à  ce  que  fen  ai  dit  dans  le  Dif cours  & 

Jatis  r E'claircijfement  précédents,  &  conformément  à  la  manière 

dont  y  ai  vu  &  conçu  la  Nature  fur  ce  fujet  ;  toujours  fous  la 

conduite  de  M.  Winflow. 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 

Figure    L 

Diaprés  Duvemey.  Cette  Figure  repréfènte  la  Lame  Spirale  m 
Taîr ,  plufieurs  fois  grande  comme  nature,  i ,  ^,  ^ ,  d  partie  inté- 
rieure &  oflèufe  attachée  au  TVby^t/ ^  autour  duquel  elle  tourne,  ne 
Isdfant  avec  lui  qu'une  feule  fubflance.  ^  #  / ,  6,  fà  partie  extérieure 
êL  niembraneufê,  diflinguée  de  l'intérieure,  dans  cette  Figure,  par  la 
ligne  qui  les  fepare ,  &  par  les  fibres  tranfverfàles  qui  la  compolcnt, 
&  qui  font  dirigées  vers  laxe  du  Noyau,  comme  les  rayons  d'une 
roue  vers  Taxe  de  fbn  moyeu.  La  Lame  Spirale ,  de  même  que  le 
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canal  du  Limaçon  qu'die  fépare  en  deux ,  &  dont  à  caufe  de  ccfa» 
elle  efl  appellée  la  Cloifon,  fait  environ  deux  tours  ôcdemi,  depuia 
ià  baie  jufqu'à  (à  pointe ,  en  montant  de  droite  à  gauche  dans  roretUe 
droite ,  comme  font  les  Spires  des  Limaçons  ordimires,  &  de  la  plu- 
part des  Coquillages  turbinites  ;  &  au  contraire  de  gauche  à  droitt 
dans  rorcîHc  gauche ,  comme  ime  e^)ece  de  Limaçons  &  de  Coquft- 
hges  très*  rares.  La  Lume  Spirale  de  cette  Figure  appartiem  d<>ac  à 
l'Oreille  drcMte, 

f  1  G  t^  R  È     IL 

D'après  Duvemey.  Repréfente  le  Limaçon,  dont  on  a  enlevé 
une  partie  pour  découvrir  (a  cavité  dans  Vos  pierreux,  fon  noyau ,  & 
la  partie  oflèufe  de  la  Lame  Spirale  de  roreille  droite.  M.  Winjlow 
ni*a  fiiit  voir  fur  pludeurs  préparations  anatomiques  de  cette  partie ^ 
qu'il  a  chés  lui ,  &  (ùr  celles  qui  (e  trouvent  dans  le  Cabinet  de  M. 
A^Ons-en-Brayr  de  la  façon  du  Sj  Afay  Dégionftrateur  d'Anatomic 
à  Strafbourg ,  &  Corre(ix)ndant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences^ 
des  rainures  tracées  fur  Fos  en  forme  de  rayons ,  Ôl  fur  quelques  autres 
des  vaidêaux  (anguins  de  tu  membrane ,  qui  y  (ont  demeuré  attaché^ 
&  qui  fulvcnt  la  même  direâion  ^  à  peu-près  comme  les  hachures  de 
la  Figure  les  repréfèntcnt. 

Figure    II L 

Diaprés  Duvemey.  Le  Noyau ,  fur  lequel  on  peut  remarqua:  ln 
traces  f ,  2,  j,  des  pas  de  la  Lame  Spirale,  &  celles  4^,,  y,  é.,  da 
Canal  Spiral  r  comme  les  Cannelures  qui  (ont  autour  cTune  fufëe  de 
de  Montre.  Il  faut  obferver  que  la  pofition  du  Noyau,  de  même  qu^ 
celle  de  la  Lame  Spirale,  &  du  Limaçon  qui  les  ren(èrme,  par  rapport 
â  leur  axe  commun ,  eft  (uppofëe  verticale  dans  toutes  ces  Figures  : 
ce  n'eft  pas  cependant  la  véritable  dans  la  tête  de  l'homme  ;  eHe  tu 
plutôt  horifbntale,  &  telle  que  (i  l'un  &  l'autre  axe  des  Noyaux  par 
rapport  aux  deux  oreilles,  veiioient  à  être  prolei^s,  ik  (è  croiferôient 
vers  le  milieu  de  l'occiput,  leurs  (bmmeu  &  les  pointes  des  deux 
Limaçons  étant  tournés  obliquement  vers  le  dehors  de  la  tête^  & 
leurs  h^Sss  ytï$  le  dethns. 

F  I  G  u  R  E    I  V. 

D'après  M.  Caffebohm.  C'eft  une  coupe  du  Limaçon  \c  long  dt 
fi)n  axe ,  c'eft-à-dire,  pr  (on  (bmmet  &  par  le  centre  de  ta  baie,  (but 
J'os  pierreux  où  il  e(l  contenu,  comme  on  le  voit  clans  loreille gaucht 
«l'un adulte.  La  double  rampe  ou  le. double  cornet  du  Limaçon,  dt 
Itiemc  que  les  canaux  (euû-circulwes  le  montreot  dans  ics<ii<4iiti  «  ft 
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pur  kur  concavité ,  &  par  leur  convexité  ;  mais  dmia  ies  tnluitcs  ils  ne 
fe  manîfèftent  que  par  leur  concavité  >  lia  paroi  ou  fupcrficie  ofleuic 
qui  les  forme  ^  fe  confondant  ab(blument  avec  le  rcAe  de  i'os  pierreux^ 
U  finit  donc  iniagioer  ces  parties  coimne  tracées  dans  cet  oa  par  voyâ 
d'excavation  y  &  comme  jîi  c  etoit  l'ouvrage  d'im  Ver  qui  eût  voulu 
s'y  loger.  Le  Canal  qui  (ê  voit  Ici  à  l'axe  du  Noyau ,  eft  celui  par 
où  s'infinuë  le  Nerd  Auditif,  dont  les  filets  s'écartcut  tout  autour , 
&  paflbu  par  les  petits  trous  que  Ton  voit  (ur  la  convexhé  do  Noyau 
à  Tune  &  l'autre  furfàce  de  la  Lame  Spirale,  dims  h  dîrcâion  rayonneo 
de  les  fibres. 

Figure    V. 

Si  Ton  conçoit  que  la  caviië  du  Limofon,  lelk  qu'on  la  pest 
déduire  des  Figures  précédentes  »  (btt  exaâcmcnt  ftsmpixe  de  cire ,  & 
que  l'os  où  cette  cavité  eft  creulee,  vienne  àdi^aroitie,  il  en  rédûten 
un  corps  tourné  en  Spirale  ou  Hélice  conique,  fort  (êmblable  à  celui 
qui  eft  ici  dépeint.  ConlqUe,  en  Ce  quTl  ^aitipe  autour  d'un  Cône 
ouCbnôïck  ùàrpeii  érafé,,  &de.ptuiien  cequi^  &  ^bftevr  val  en 
dioiinuaiit  depub  iâbafe  jutcpiL!à/&  poàatt^  On  a  tracé  px  des  points 
le  prolongcuuair  des^  deux  Canaux ,.  donc  l'un ,  fçavoir  le  fiîpérienr ^ 
qui  dans  la  fituation  natuBreUe  eft  l'cxt^ieur ,  va^^  aboudr  à  la  fenêtre 
londe,.  ce  qui  l'a  £iit  nommer  \^  Canal  ouIq  Rampe  dû  Tamkôur; 
&  i'aittve,.  rinfédeuf ,  qui  dans  la  fuuadon  natureUe  eft  f intérieur^ 
va  aboutir  à  la  cavité  du  Vcftibule ,.  ce  qui  i'a  âk  appeUer  k  Canal 
eu  b  Kampt  da  Ve/tibule^ 

Figure    V.I. 

RefNréit'pte  ieparément  une  coupe,  du  double  Canal  Spiral  à  ft 
première  Spire.  On  y  a  exprimé  L  membtane  que  tapiflê«  intérku^ 
rement  chacun  de  les  canaux ,  &  dont  les  deux  portions  qui  viennent 
s'adofler  après  s'être  appliquées  à  Ta  partie  oflèulê  de  la  Lame  Spirale, 
fenaeoa  par  leur  ad^iement  la  partie  membraneufe  de  cécae  3Lbme 
«MY  Chijon ,  i  peu-prvs  comme  les.  deux  Pieuvres  de  ià  Poitrine,  en 
fr'adoflaqt  près  du  Jvre/ynrat  &  des  Yettebres ,.  y  forment  le  Mediafibr. 
On  voit  par-ià,  qu'à  b  rigueur  la  partie*  oflcuk  de  h  LameSpirak 
repmfbltée  dauxa  h.  Figure  I  ^  œ  lut  appacdeno  pas.  Ce  n'eft  en  effet 
que  l' AréteSpinik:  qui  nnoipe  autour  du  Noyau ,.  âc  qui!  n'eft  qu'une 
comhnatftxi.  de  (à  fidsftancc.iii^rée  entre  les  denx'  membrane^ ,.  de« 
pub  6i  fiurfiicc  eonicfUG ,  julque  vers  k  miUeu;  de  k  cavité  exprimée 
par  fe  relief  dr  k  Figure  précédente..  Chacune  de  ces^  nvembrkneîÉ 
fan  eft  adhésente  <!k  part  &d?aui« ,  db  même  qu'au  refVs  dés  parok 
lies  Canaux  ;;  âci^lÀiets;  oâeufe  ibûtdait  ainfl,  jusqu'à  Fendroif  ot| 
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elles  s'appliquent  réciproquement  i'une^  fur  l'autre ,  les  filets  ner- 
veux qui  traverfênt  en  manière  de  rayons  toute  la  largeur  de  la  Lame 
Spirale.  Les  hachures  de  la  Figure  expriment  la  partie  ofleufê  dans 
laquelle  le  double  Canal  eft  creufô ,  &  les  pohits,  l'air  qui  efl  contenu 
dons  ce  double  Canal. 

Figure    VIL 

D'après  Duvemey.  Rcpréfènte  une  portion  du  Ve/Ubule,  &  !cs 
trois  Canaux  lemi  circulaires,  dans  leur  fituation  naturelle ,  mais  plus 
gran  !s  que  nature,  &avec  leurs  cinq  embouchures.  A,  la  portion 
inférieure  du  Veftibule,  B,  le  Canal  fupérieur.  C,  TinférieHr.  D,  le 
moyen,  i ,  2,  j ,  ^,  j ,  leurs  cinq  ouvertures,  dont  l'une  (/)  eft 
commune  au  (upérieur  &  à  l'infërieur.  6 ,  7,  les  deux  trous  de  la 
partie  du  Veftibule  qui  donnent  paflàge  à  des  branches  ou  filets  du 
Nerf  Auditif  y  dans  le  détail  defqucls  nous  n'entrons  point  ici. 

Figure    V 1 1  L 

D'après  M.  Cajfebohm.  Repréfente  toutes  les  pièces  du  Lahy* 
rînthe  afiêmhlées.  Ce  tout  confidéré  en  gros,  contient  trois  parties 
princi|)ales  ;  (çavoîr ,  une  antérieure,  une  poftirieure,  &  une  moyenne. 
L'antérieure  efl  le  Limaçon,  où  a  indique  la  première  Spire, ^  la 
féconde,  &  c  la  demi-Spire,  qui  fe  te  mine  au  ibmmet.  Lu  poitérieurc 
contient  les  Canaux  ièmi-circulaiies,  d  le  lùpéiieur,  e  l'infifrieur, 
&y  le  moyen  ou  l'externe.  La  partie  moyenne,  par  où  les  deux  précé- 
dentes fê  communiquent,  eft  la  cavité  cju'on  nomme  Vejfihule,  y^cïcét 
de  plufieurs  trous;  fçavoir^,  la  fenêtre  ronde,  h,  la  fenêtre  ovale, 
par  où  il  communique  à  la  caiflè  du  Tamfjour,  &c.  Toutes  ces  pièces 
fbiit  vues  ici  par  leur  convexité ,  de  grandeur  naturelle ,  &  comme 
elles  paroillènt  en  im  enfant  de  fix  mois. 

Figure    IX. 

D'après  Duverney.  Rcpréfènte  Vos  des  Temples,  la  peau  du  Tym» 
pan,  ou  membrane  du  Tambour  vue  de  front  À  en  dehors  ;  la  longue 
branche  de  l'Enclume ,  &  le  manche  du  Marteau  appliqué  par  der- 
rière à  cette  membrane,  vus  à  travers;  le  Canal ojeùx ,  &c.  le  tout 
environ  deux  fois  auffî  grand  que  nature.  Il  faut  imaginer  le  Conduit 
Auditif  appliqué  obliquement  (ur  la  partie  orbiculaire,  où  étoit  pen* 
dant  l'en&nce  le  Cerceau  ofl[èux  dans  la  rainure  duquel  efl  enchâffè 
le  Tympan.  Ce  conduit  étant  une  efpece  de  Cylindre  tm  peu  appkti, 
Ûl  (eélion  oblique ,  dans  le  fens  de  fon  applatiflèment ,  donne  b 
figure  circulaire  du  Tympan.  La  peau  du  Tympan  ne  forme  pas  un 
pkn  parfait ,  elle  eft  un  peu  enfoncée  vers  le  dedans  de  la  caiflë  du 

Tambour 
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Tambour  par  (on  centre ,  fêmblable  à  un  Conc  c vafë ,  dont  la  hau- 
teur fèroit  fort  petite  à  raiibn  de  (à  ba(è  ;  en  tout  comme  la  patte 
d'un  verre  à  boire  ordinaire,  ôl  comme  Ci  le  manche  du  Marteau, 
qui  eft  attaché  par  toute  (à  longueur  à  la  face  interne  de  cette  mem- 
brane,  6c  dont  le  bout  tient  à  peu -près  à  fbn  centre,  la  tiroit  un 
peu  plus  par  ce  point  que  par  tous  les  autres.  Les  Tympans  des  deux 
oreilles  ne  font  point  parallèles  ;  ils  s'inclinent  ou  s'approchent  réci- 
proquement l'un  vers  l'autre  par  leurs  bords  inférieurs ,  de  manière 
que  fi  l'on  menoit  une  ligne  par  chacun  de  ces  bords,  laquelle  paflàt 
par  le  centre ,  &  par  le  bord  (upérieur  oppofè,  les  deux  lignes  étant 
prolongées  par  embas,  s'iroîent  croiler  vers  le  deflbus  de  la  gorge. 

Figure    X. 

D'après  Ruyfch.  Repréfènte  les  OJfelets  contenus  dans  la  caîflc 
du  Tambour ,  en  grand,  &  les  mêmes  de  grandeur  naturelle  dans  les 
adultes.  Ils  (ont  indiqués  en  grand  par  les  lettres  majufculcs ,  &  de 

frandeur  naturelle  par  les  mfhufcules.  A,  a,  It  Afarieau  ;  B,  b, 
Enclume  ;  C,  c,  YE'trier;  D,  d,  Y  Os  orbiculaire  ou  lenticulaire, 
qui  s'articule  avec  la  tête  de  TE'trier ,  &  la  jambe  longue  de  l'En- 
clume, &  qui  eft  le  plus  petit  non  feulement  des  os  de  l'Oreille,  mais 
de  tout  le  Corps  humain.  J'y  adjoûte,  en  grand,  le  plan,  Z,  de  la 
bûfe  de  i'E'trier,  à  cau(ê  de  là  figure  fmguliére,  toujours  arquée  d'un 
côté ,  ÔL  à  peu-près  rccfliiigne  de  l'autre.  Les  deux  ba(cs  Aqs  E'triers 
font  verticales ,  leurs  jambes  horifontales ,  &  ces  bafès  fe  regardent 
intérieurement ,  le  côté  arqué  étant  en  haut.  Et  comme  cette  ppfi- 
tion  ne  fçauroit  fubfifter  avec  celle  de  tout  le  rcfte ,  fans  que  l'E'trier 
&  la  branche  de  l'Enclume  à  laquelle  il  eft  attaché  par  l'Os  orbicu- 
laire ,  ne  forment  un  coude ,  c'cft  encore  une  circonflance  à  Tuppiéer 
dans  la  Figure  de  Ruyfch. 

Figure    XL 

D'après  Valfalva.  Pour  repréfènter  l'enfèmble  des  parties  ci-deflus. 
C'eft  la  partie  antérieure  de  V Oreille  droite ,  vue  du  côté  de  la  face, 
en  déclinant  un  peu  vers  l'Occiput.  On  y  voit  de  plus  la  furfàce 
externe  du  Conduit  Auditif,  &  VOreille  proprement  dite  ;  la  Trompe 
d'EuJlache  [T)  qui  va  de  la  caiflè  du  Tambour  vers  le  derrière  du 
Palais ,  &  par-là  communique  à  la  cavité  de-  la  bouche  ;  la  portion 
molle  des  Nerfs  Auditifs  [N]  qui  vont  aboutir  au  Limaçon,  &c. 
II  ne  faut  pas  compter  cependant  cjue  cette  Figure  repréiènte  dans 
la  dernière  exaditude,  &  dans  la  fituation  naturelle,  tout  l'afTemblage 
des  parties  de  l'Oreille,  tant  externes  qu'internes.  Cela  eft  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoflible,  comme  M,  Caffebohm  Ta  remarqué 

Mem.  J737.  .  Hîi; 
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USAGE    DES    SUITES 

POUB   LA  RÉSOLUTION   DE   PLUSIEURS  PEOBLEAfgf 

De  la  Méthode  inverfe  des  Tangentes. 

Par  M.  Nicole. 

LE  5  diii^rems  Problèmes  dont  on  donne  la  Solution  dans  ,  5  jviaiy 
ce  Mémoire,  fè  réduîfent  à  trois  efpeces.  ^737* 

On  cherche  les  Courbes  qui  en  coupent  une  infinité 
d'autres  fèmblables ,  à  Arcs ,  ou  I  Segments  égaux ,  ou  de 
manière  que  ces  Arcs  (oient  parcourus  en  temps  égaux. 

Ces  CourI)es  ainfi  coupées,  ibnt  Géométriques  ou  Mé- 
chaniques. 

Loriqu'il  faut  les  couper  à  Arcs  égaux ,  elles  font  reéti* 
fiables ,  ou  non» 

Lorfqu'ii  efl  queflion  de  les  couper  à  S^ments  égaux  > 
elles  font  quarrables,  ou  non;  &  lorfqu it  raut  les  couper 
de  manière  que  les  Arcs  foient  parcourus  en  temps  égaux, 
iexprefTion  du  temps  de  la  chute  par  un  de  ces  Arcs  efl 
Algébrique,  ou  non  (j'entends  y^ Algébrique ,  une  quantité 
qui  ne  renferme  point  de  diffi^rentielle). 

Ce  font  ces  différentes  circonflances  qui  rendent  le  Pro- 
blème plus  ou  moins  facile. 

On  s'efl  difpenfe  d'examiner  le  cas  le  plus  fimple,  c'efl 
celui  où  les  Courbes  coupées  étant  Géométriques ,  la  pro- 
priété  demandée  efl  Algébrique,  parce  que  dans  ce  cas  il 
n'y  a  aucune  difficulté  ;  l'Equation  de  la  Courbe  cherchée 
naît  fur  le  champ  de  i'exprefiion  Algébrique  de  la  condition 
du  Problème. 

On  s'efl  renfermé  dans  les  cas  où  les  Courbes  coupées 
étant  Géométriques,  la  propriété  demandée  n'eft  point  Algé- 
brique. Ou  ceux  dans  lefqueb  les  Courbes  coupées  étant 
Méchaniques^  %  propriété  demandée  efl  Algébrique. 

H  iiij 
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Dans  tous  les  Probiemes  relatifs  à  ces  deux  cas,  on  trouve 
une  Courbe  méchanique  pour  la  Courbe  coupante. 

On  s'efl  (èrvi  de  deux  Méthodes  pour  chaoue  Problème» 

La  première  qui  procède  par  les  Suites  innnies ,  fournit 
l'Equation  de  la  Courbe  chercha  fbus  deux  formes  diffé- 
rentes. 

L'une,  dans  laquelle  les  Coordonnées  font  mêlées  entre 
elles,  &  avec  leurs  différences,  de  manière  qu'il  efl  fort  diffi^ 
cîle  de  les  i^parer. 

L'autre,  dans  laquelle  les  Coordonnées  font  mêlées  entre 
elles ,  &  avec  les  différences  de  deux  fonélions  de  ces  mêmes 
Coordonnées ,  efl  telle,  que  Tune  ou  i  autre  de  ces  fonctions 
indique  toujours  une  fûbflitution  propre  à  faire  la  féparation 
^^  indéterminées. 

La  iêconde  Méthode  efl  la  Méthode  commune,  qui  con- 
fidere  des  portions  femblables  des  Courbes  coupées  ;  mais 
outre  que  cette  Méthode  demande  plL^Tieurs  Analogies,  elle 
fournit  pour  l'Equation  de  la  Courbe  cherchée  la  même 
Equation  que  celle  de  la  première  Méthode  dans  laquelle  les 
indéterminées  font  mêlées. 

Ce  qui  m'a  donné  occafîon  de  travailler  fur  cette  matière^ 
efl  une  Lettre  qu'un  fçavant  Bénédiélin  m'écrivit  dans  le 
mois  de  Décembre  dernier ,  pour  me  prier  de  chercher  la 
Solution  d'un  Problème  qu'il  avoit  propofë  lui-même,  fans 
fe  nommer,  dans  le  Mercure  du  mois  d'Oélobre  ty^J^ 

Voici  comme  ce  Problème  étoit  prpjpofe. 

'Soient  données  phfieurs  Cercles ,  les  uns  dans  ks  autres ,  e^ 
proportion  quadruple^  par  rapport  à  F  Aire,  ou  double  par  rapport 
à  la  circonférence,  de  manière  que  tous  ces  Cercles  fe  touchent  à 
un  point  commun. 

On  demande  quelle  efl  la  Courbe  qui  paffe  par  le  point  1 8  o^ 
du  plus  petit  Cercle,  par  le  point  9  o<*  du  fécond  Cercle ,  par  k 
point  j^^^  du  troiftéme  Cercle,  par  le  point  zz^  3  o'  du  quatriénie 
Cercle,  &  ainfi  à  r infini. 

Pour  peu  ^ue  l'on  fafle  attention  à  la  Queflion  propol?c, 

on  voit 
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on  voît  que  la  première  condition  eft  inutile,  &  que  ce 
Problenie  doit  être  propofè  de  cette  façon. 

PROBLEME     I. 

•    Soient  les  Cercles  AM,  AM,  A  m,  en  nombre  infini,  pûjfant   Fîg-  i. 
tous  par  le  point  A ,  &  dont  les  diamètres  font  fur  la  droite  AO. 
On  demande  la  nature  de  la  Courbe  D  M  m  C  ^ui  coupe  tous 
ces  Cercles,  de  manière  que  les  arcs  Ail// AM,  A  m,  &c.  foient 
égaux  entreux ,  &  à  la  quantité  confiante  b. 

Solution* 

Entre  l'infinité  de  Cercles ,  qu  il  en  (bit  pris  un  AMO, 
dont  le  diamètre  fbit  AOz=zia;  fbit  de  plus  APznx,  on 
aura  PMz=i  V(^ax  — xx),  &  la  différentielle  de  lare  AM 

dans  ce  Cercle  ièra— ; r  =:  — —  x  (za — x)      ^ .  Si 

V(idx — xx)  Vx         *  ^ 

donc  on  élevé  le  binôme  za — x  à  lapuiflànce  — j,  on 
aura  une  Suite  infinie  qui  fera  (ia  —  x)      ^rs- 


id^ 


I.  3  **  1.3.  <  *' 


a'.  I  /      ^\  a*,  i.z  /      ,i  a^i.a.3  .      ,2 

I.  3.  5.7  *♦  «       j^  adx  ,    dx 

.  X -,  &c. Donc— :=/7x/ . 

»♦.  1.2.3.4.       f^^j^  V(iax—xxJ  '  »«J*i 

L  X  1 

x^dx  1.3  x^dx  «•3«5  x^dx 


^ r--t--i— -X -.-t-rr— —  5< 


a,  I  4  a*,  i.a  \  a^  1.  a.  3.  Z 

Z 


■  y^'^''^    X        /   •^-  &c. )  dont  rintégrale  eft  l'arc 

a*.  I. a. 3.4.  ^J  ^ 

i4>W=2^'.x^H — r—  xjx — r  ^* 1— ^xt>^ — r 

a  .  X        ^  î  a  .  1.  a         '  i- 

2a*  au* 

Z  2 


X  ^  X 


'.  i.a.  3       ^  4  a*.  I.  a.  3.4.       ^ 


X  i  X h-  &c« 


Cette  Suite  exprime  donc  la  valeur  de  lare  A  M  dix 
.Cerde  déterminé  dont  le  diamètre  eft  2  ^7.  Si  Ton  veut  que 
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cette  Suite  exprime  h  valeur  d  un  arc  i4M ,  AAt,  ou  A  m, 
de  tout  autre  Cercle  indéterminé,  il  ne  faut  que  fubdituer 
dans  cette  Suite  pour  za  h  valeur  du  diamètre  indéterminé 
qui  convient  à  tous  ces  Cercles. 

Pouria  trouver  cette  valeur,  ibîtnommé/M/ouPm/^. 
Les  coordonnées  de  ia  Courbe  DM  m  C  qu'on  cherche^ 
feront  donc  AP  ëi,  PM,  ou  x  8c  y. 

Ces  mêmes  grandeurs  font  aufli  les  coordonnées  d'un 
Cercle  quelconque ,  car  AP  &  PM  appartiennent  au  Cercle 
A  M,  AP  &c  P-/t/ appartiennent  au  Cercle ^4^,  &  Ap 
&i  pm  appartiennent  au  Cercle  A  m.  Donc  V(xx-\-yy) 
çixprimera  la  K.oxAç.AMi  Am,  d'un  Cercle  indétaminé,  & 

parconféquent  —- exprimera  le  diamètre  de  ce  Cercle 

îfldétermîné. 

Si  donc  on  fubftituë —  à  fa  place  àt  xa,  dans  In 

Suite  qui  a  été  trouvée  pour  lexpreffion  de  Tare  AM,  on 

aura  pour /iM,  AM,  Am,  ou  b'=.(xx-\-yy)' 


* :-_i_  _lil_  s,  » *L       _.       '•  >•  5       r 


îii^ — rrrr,^ -H  ^r7-7  X  T  X ~_H-5-^xf 

X  Y7  ^ ~r  "+"  ^^'  ^*  ^^  TEquation^  de  k  Courfac 

cherchée,  exprimée  en  une  infinité  dç  termes. 

On  peut  réduire  cette  Equation  à  un  noircie  fini  de 
termes ,  de  cette  manière. 

Si  Ton  muhiplic  les  deux  meipbres  de  cette  Equatioi^ 
par  TJTir-  ^^  ^""^  Trfej  =  (  V(,.'-^y^))  '  i:hr  ^f 


I.  2.  3 


*i  '^/.V{*M''i'^yjJ''-^viji2'l'l4  X  5  X  6?F53â:^^ 
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nant  la  diffèrentieile  de  cette  Equation i  on  aura.  •  •  .  » 

èdx  n  (xx-^-yy) — {%xdx+%ydy)  xhx  •^    >  *  . 

I—.  -     ■  ■       •  ■    I      -     " t  -     11  ■*"    ■■    /y  (^  •     ■>>  -  -    'Il  # 


*   L  *  ^        TTT.  ^   (  VCxx-^-yy)/    ^^    1*.  i.  2     '^  f  V(xx^yy)/ 
a',  i.a.3    "^  ^^Ixx-^yy)/    ^^  a*,  i.  a.  3.4.  •    (  V(xX'^yyJ/ 

Mais  cette  dernière  Suite  efl:  i  h ^,—  x  / — '^:zr^y 

.\y    X  /     ^^     /h 1'^'^    X  /     ^^      P,4^^^3y:?,. 

a.i.a      (  *jr-t-j^j^/       '     a\i.a.^       K  xx+yy/      •     a*.i.a.j.^ 
1    xx-^yy^     ^^     a>.  i.a.3.^5      '^   (   xxH^yyf      ^^  '^^ 

r=i  [  I  — ^TJT^TJ/^]      ^  î  ^^  ^*  l'on  élève  ce  demiet 

liiitome  I  -~*  ;'^'^      à  k  puîflàncc  —  j,  on  trouveiti 
cette  même  Suite» 

Or  cette  grandeur  [^1  ^^^3jî^ 

-^^^  hxxdx  '^-byydX'-^xhMXilx — xhxydy     Vfxx^yji) 

JL/onc        '  "         — ; ,;,  zm  ^ 

(xx-i-yy)^  y 

X  D  ^{^\l%.yyy  En  prenant  donc  îa  différentielle  de-j7^r~jj^ 
11  a  ^^  *~*y  ^  ^  l'Equation  de  la  Courbe  cherchée  fera 

(xx-^ryy)^ 
hyydx — hxxdx^^ihxydy V(xX'\-yy)         (yydx'^xydy) 

(xx-^-yy)*"  y  ,  A 

hyydx''^bxxdX'-^%hxydytiz(xx^^yj)  x  (ydx-^^xJy) 
^ui  donne  celte  proportion  '  ^  "*  ^"^U^/^-^-  :  3  :  :  ^^^^ 

yy^xn     '   -^  dy 

Ce  qui  fait  voir  que  fi  d  un  point  M  quelcortcjue  de  \n 
Oourbe  chcïthée,  on  mewe  fe^  tangefttesiîf  rà  cetteCourbe^ 
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Si.  AIR  au  Cercle,  la  foûtangente  PT  de  la  Courbe  DMmC 
fêta  :^  /  le  diamètre  .4  a  du  Cercle  AM  étant  ^^^ .  le 

rayon  AK  fera  îi^^,  donc  KP=zAK—AP=:z^2=^; 

&  en  faifant  KP :  AW:  :  PM :PR,  on  aura  />/?=  r^^, 


donc  iW/?=y?7>//*-t-/'/?V= vr;';'-»-^5ÎS77-;. 

=  ^  "^^^IT//^  *♦  Ainfi  la  proportion  ^  ;;;^'l-^y  ^   :  ^  :  : 
>^_L_  _±i22L_  r  -Jli^-i-x  eft  tT/;?  :  l'^cMA  (h) 


^^dy       ■      »  —  **         — ^J' 

:  :  /?  7^:  -/4  7*^  qui  eft  une  propriété  de  la  Courbe  cherchée 

Mais  pour  connoître  plus  particulièrement  cette  Courbe, 
foit  repris  l'Equation  1^^^  x  Dy^^^  =  ^  7^- 

Si  ion  fuppofe ^(,,%.yy)  =  -^ ,  on  aura xx-^yy^=.  -^ , 

d'où  iifuit  ^^=:^  &>^==-^/(^^3  — ZZ;.  En 
(ubftituant  ces  valeurs  dans  l'Equation ,  elle  fè  changera  en 
,^,^  =  Dlf.  dont  nntégrJe  eft  /y^^zr  SI. 

qui  donne  ;v==  — — |^— •  On  a  auffi^^rz:  ^V(bb — ^ 

on  aura  donc  y  z=z  ^      ^~^^-  q"î  fournit  cette  conP- 

truftion. 

|r^^  ^^  Du  rayon  -^45  =  b  (bit  décrit  le  demî-cercle  BNGDK 
Soit  mené  un  rayon  -^  TV  au  point  TV  de  ce  Cercle  pris  où 
ion  voudra  ;  par  ce  point  N  fbit  mené  l'ordonnée Q A^  au 
Cercle  ;  que  cette  ordonnée  (bit  prolongée  en  S,  de  manière 
que  la  droite  QS  foit  égale  à  lare  circulaire  BN. 

La  Courbe  BSHET  qui  paflèra  par  tous  les  points  S, 
déterminés  de  cette  façon ,  eft  celle  qui  eft  connue  fous  le 
Dom  de  Compagne  de  la  CycJdide. 

Cette  Courbe  ainfi  décrite,  fi  fur  une  de  /es  ordpnnées 
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-^xfjx  za^  xx^ ^  X  f  X  — -  . -— —  X  I 

la* 
jr*  I.  î.  j  2  ** 


■; '  X  ^  X  — :r"  ^-^  &c.  )  qui  eft  la  valeur 

de  lelpace^i^/P  de  rEllîpfe  conihiwt  A  MB. 

Maïs  de  rEquation  de  celle  Elllpfe ,  on  tire  z  a  i=r 

^^^-^^^y.  Si  donc  on  met  pour  a  a  cette  valeur ,  on  aurj 
^  X  (  j  X  ;c'   X  ( nnyy  -H  xxy  —  -p^  x  j   x  at* 


f.  I. 


t^ 


X  (nnyy-\-xx)      ^ /         x  |  x  ., 

*  2.1.1  ^  ,  .li- 

—   X  —   X  ■  — ^    '      ■    X   — 

l^I.2.3  5^  ,  ji  1*.  1.1.1.4.         '*' 

)z=zbb  pour  TEquation  à  la  Courbe  qu  09 


(nnyy-\~xx)  * 


I.  I 


1.1.2 


cherche. 

Si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  cette  Equation  par 
,    ''"^,      \.  ,  elle  deviendra  /^'""^     ,.■  =  J- 

^  (v (nnyy -Y- XX))  TTT  ^  T  ^  ( V(nnyy-^x xj/     ~ 

V    1    V     /  *  P ''   '•  ^         V    1    V    /__£ p  j^ 

*  7    ^    (   V(nnyy-k'XxJ/  P.  i.i.  3         9   '^  (  V(nnyy-^xxJ/ 

1*.  i.î.3.4.  »ï         l    -^(nnyy-ArXx)  f 

prenant  les  différences ,  il  vient  /)  (  ^  x(nnyj^xxj')  ~ 

»    V (nnyy -\' X xj  /        L  (  V (nnyy-^-xx)^  1'.  1         *  V(nnyy-^xxJ* 

*"*   1*.  i.i         (  y  (n  nyy  -^xx)'  1'.  1. 1.  3        \  V(nnyy  -^  xxj/ 

: —  &c.  ]    =  D  l-r, — "—z. — t)  ^  ( ) 

J  (     v(nnyy~^xxj/  \       n  n  y  y  -^  x  x     / 

X  f  I ï^ —  X  /-77 * j  J* 1'-^-^ —  X  /—T ^ î  J* 

L  1'.  I        (  V(nnyy-\'xxj/  2.1.2        i  V(nnyy^xxj/ 

■"*   a*.  1.2.  3     ^  (  s  (nnyy -i- XX))    "^  &C.J 


xxy 
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Maïs  cette  dernière  Suite  eft  [  i  —  x  /-r; — ^ r  J'  1  ? 

••""  (    n nyy  -^  x»f      * 

Cette  Equation  le  réduit,  donc  i  \llx  D  ( — — rj 

-T-  %  D  f—r, ')  ;  &  en  prenant  les 

•  .        ït  '   V(nnyy-^xx)  ^  '  * 

(nnyy-^-xxj^ 

différences  indiquées,  on  trouvera  bby.  (nnyydx — xxdx 
—  2 //// ;r^ ^/y^  z=znn xy^  dx - —  nnxxyydy  qui  donne 

cette  Analogie  ^^^ :  6  6  :  :  — ^^ —  H ^^ • 

ff«^^  —  Af*  — dy  nnyy^^xsL- 

:  X  -H  J^/  #  c  eft-à-dire ,  que  fi  i  on  mené  les  tangentes 
AfQ^  i'EHîpfe,  &  AÎT  àh  Courbe,  on  aura  toujours 

Hti  xy^ 
iftyy 

confiant  APM  (bb)::QT  (-1^!^'.!-  -f-  J^  ) 

:  u4  T  (x^+-  ^*  )  qui  eft  une  propriété  de  cette  Courbe. 

Pour  connoître  cette  Courbe  plus  particulièrement ,  (bit 

repris  l'Equation \bbxD { ^„„J!^^^J 


cette  proportion ,  le  Triangle  MPQ  (   ^^^^    )  :  à  leipace 


-^^^77 ^^ tA 

*     V(nnyy-\-xx}  ^ 


Z        T *^'Jr 


Soit  iîjppoie  — :  =  -f  *  ^onc  nnyy-^xx 


V(nnyy'^xxJ  b  "^^  ^^ 

^yzzz  ~-  V(bb  —  2  Zy'  /  &■  ^'^  iûbftituant  ces  valeurs^ 
a  vient    ^'^^^^-tj:/  ..    ''î  _  ,  m  .  ^  /  «-t* 


-i--,, 


ïï7-^--T-  =  i^^x^r-^^;o 


=:^^/;  xDf-^);  d'où  Ton  tire  J'^^'^'^''-^^  ^^.IL 


■     f 
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&  XX  =  ^    r'':""     .  & .-     '^'-'^''^ 


cToù  il  fuît  y  =  -—7-7 — - — -^ -—  qiii  font  les  valeurs 

des  coordonnées  de  ia  Courbe  cherchée* 

Seconde  vimiiére  de  réfoudre  ce  Problème. 

Si  i  on  (lïppofê  le  pointai/ être  à  la  Courbe  qu'on  cherche^ 
qu'entre  cette  infinité  d'EHipfes ,  on  en  prenne  une 
c:on(lante-^A^w/?,  dont  ie  grand  Axe -^/?  fbit^/  que  Ton 
mené  ia  corde  ANM,  &  que  i  on  nomme  AP,x,  &  PM,  p 

'     Uaxe  de  i'Eilipfe  indéterminée  fera  l!i±ILI!M;  &  à  caiife 

^ue  les  espaces  elliptiques  /l /VJ/,  AQN,  font  femblables, 
€:cs  eipaces  font  entr  eux  comme  les  quarrés  des  Axes  qui 
appartiennent  à  ces  Ellipfès,  on  aura  cette  proportion  .  •  •  • 

/ J    i  aa  ::  00  :  -■ -=  a  leipace  elliptique 

*  it        ^  (xx  -\-nnyy)  *  *       * 

AON,  On  a  auffi  îli-"^  -,  a '.:  x '.       ""      ^AQ, 

X  ^  X  X  -\-nnyy  ^ 

4)onc '-f^^  >.D(-^^-)z=:D(  /"''"'  ../ 

xx-^nnyy  ^  xx-^nnyy  ^  *    (xx-^nnyy)    ' 

xy  yixdx-fifxx-^^nnyy) — xx  ^  (^xdx '-\r%nnydy)  , 

OU    • X   / ; —y 

xx^nnyy  *  (xx-^nnyyj  f 

xbbxdx  X  (xx-^unyy)^ — ibbxx  x  (xx-^nnyy)  x  (ixdx-^mnydy) 

*"^  (  X  X  '-\-  n  nyy)^ 

qui  fê  réduit  à  nnxy^dx  —  nnxxyydy=ihhnuyydx 

—  bhx xdx  —  zbbfui xy dy  qui  cft  ia  raOme  Equalioa 
que  celle  de  ia  première  Solution, 
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PROBLEME     II  I. 

Soit  une  infinité  de  Logarithnm  A  M ,  A  m ,  KM ,  pajfant 
toutes  par  le  point  h  ^  &  ayant  pour  afymptotes  les  droites  B  Q 
bK,bO. 

On  demande  la  Courbe  Y)}AmMK  qui  les  coupe  toutes, 
de  manière  que  les  efpaces  APM,  Apm,  A^ M ,  fiient  égaux 
à  la  quantité  confiante  bb. 

Solution. 

Soit  pris  la  logarithmique  confiante  AMH,  dont  la  (bu-» 

tangente  Q  T'zz.  ABzzza  ;  (bit  les  coordonnées  de  cett« 

iogarithmique  BQzziii  &  QM  z=iu ,  on  aura  « ^ g  = 

—  adu  pour  (bn  Equation  ;  d'où  il  {uiifudizziz — au, 

c eft-à-dîre ,  I efpace AMQB A=aa  —  au,  &  i eipace 

AMPz=zaa  —  au  —  ^u,  ceft  cet  e/pace  qui  doit  être 

I 
égal  à  ^^,  on  aura  donc  TEquation  a  a — au  —  luzi^bb. 

Soit  aufll  les  coordonnées  de  la  Courbe  D  Af  m  M  R 
qu'on  cherche /4P=Af,  PMzzzy,  on  aura  u=za  —  x  Sç 
duzzz — dx ;  fi  donc  on  fubftituë  dans  ud^zir,  —  adu, 
pour  u  &Ldu,  ces  valeurs,  on  aura  di  x  (a — x)z:=zadx^ 

ou  di  =  -fz^/  qui  étant  étendue  enfuite,  devient  diz=zdx 

X  (i-»-T"^"'^-+-"7^^+"-5-^-^^-)  dont  Tinté- 
axz\^c{i7=:x^^^^^'^-^^^^^^&x:. 

qui  eft  l'Equation  de  la  logarithmique  déterminée  qui  a  la 
quantité  a  pour  (4  foûtangente. 

Si  donc  on  met  pour  a  l'indéterminée  t,  &  pour  1  (a 
valeur  y ,  cette  Equation  deviendra  yz=ix 


XX  .  Jf' 


-^  --I-  -^  H-  &c.  OU  en  divi/ânt  par  /,  -^  nz  ^— / 


'     î)  E  15    s  Ne  i  £  w  e  É  i.  fn 

-^eftt  ïa  ilifféf enc€  eft  i)  /-f  ^  =  Z>  {-!^J  x  [  i  -f-  ^-J-/' 


^-^^^H=-&c.]  mais  cette  dernière  fehe  éft 


,  ' 


lÏTquatîon  fera  donc  D  (-^~)  z=z  -^  x  -^ ou 

Si  maintenant  on  fubflîtuë  dans  la  première  E'quation 
wr a  "—  a u  —  luzzzbb,  pour  a ,  fe  \*aleur  /,  pour  g  û 
"Valeur  ^^  &  pour  u  la  valeur  /  —  x,  elle  deviendra//  —  // 
tx  —  ty''+'Xyzz:ihbzi=Ltx--^ty-^xy  qui  donne 

Ih—xy 


En  fûbftiluant  cette  valeur  de/  dans  la  féconde  Equation, 
-^fe  deviendra  D  ('-^f^)  =  — :^  >c  D  (^^fP^)  qui 

*   bt  —  xy^  bb  —  XX  *    bb  —  xy  ^     ^ 

cft  l'Equation  de  la  Courbe  cherchée,  dans  laquelle  il  ne 
Mfsiut  que  différencier  les  grandeurs  indiquées  pour  avoir  cétfe 
XTquation  tu  x ,  y ,  dx,  dy. 

Mais  comme  le  calcul  eft  long ,  il  eft  plus  flmple  de  ré- 
prendre i'Equation  D  (~)  z=:  ^-^  x  D  {-j-J  qui  donne 

tJy  —  Piit                f            tdx — xdt             •               itAx-^txdy — ^ttdy 
^-"    <      -^        = X OU  £//  = ^ ^. 

tt  t  —  X  tt  xy-^tx — ty 


Mais  de  ce  que  /  =— ~ ,  on  a 

*  X — y 


-^  ^ -^t-xdy-^yydx  —  hhdx-^~bhdy     ..       ttdx-^txdy  —  ttdy 

njff^  !n: ' ;i —  - — / 

{x — yj^  xy-^tx  —  ty 

^.^  en  fubfUtuant  dans  ie  dernier  mefiibre  de  cette  Equation» 
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pour  t,  la  valeur ,  elle  deviendra  •^-^— 

•*—  Tty-^bb  —  xy 

^y  = -.,i.-.u.y-.H.U.^y  qui  donne  cette 

.Analogie  i;f;r  X  ^ii^;  :  ^i  ::  ;r  X  (^ii^;-^-£^ 

;  jf  ■■!'  _f;*-  i  c  eft-à-dîre  (  en  menant  les  tangentes  M  G, 

MS)  que  fe Triangle GPM  eft  à  lefpace  conftant  APM 
comme  G  S  eft  à  ^X 

.  II  eft  peut-être  difficile  de  fèparer  les  indéterminées  de 

.  dx'Y  (il^  —  ibbxy-^xxyy  —  bbyy) 

\ Equation  ^/;.  = ■  ,a4-^,,^_,^,,,^,3^ /  nia» 

il  fera  aifè  de  le  faire ,  en  reprenant  l'Equation  D  Cll~^^  ) 
~  ttzIL  X  D  C4P^)  qui  eft  auffi  celJc  de  la  Courbe 

^^  —  XX  ^   bb  —  xy       *- 

chei'chce  fous  une  autre  forme. 

Pour  cela  foît  (uppofé  j^^  ^^^4"'  ^"  ^^^  ^^^ — ^^'7 
sr:i^Z — Z^;'/  doù  ion  tîre^^zz:—^-^,  &  ^^ — xy 
-- iffZ±  .  on  a  auffi  4f^  ==  4^^  =  f  X /?ii=ffi^ 

"~     ^  — ^     '  bb—xy  Ix  bx       t    jx^h^é 

'         jjfjf  —  bxx 

Si  donc  on  fubftî tue  toutes  ces  valeurs  dans  l'Equation  3^ 
elle  deviendra  D  (^^^^==^)  =  ,   ^\';-''^   \  x  0  (\) 

*    ^** — bxx^  (i;r^b)  m  (bb — xx)       '^  \    ^y 

qui  Ce  réduit  à  £>  /  *^^-^/*  ;  =  -£l_.  Donc  /-^ 

OU 
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ou  -^^ —  X  /-- X  XX  zzzb?  —  XX,  d'où  i on  tire 

ilL__^&;.= ^-^ — .» 


XX 


^mmm 


iy^ixy[l-*-(l-iJ»J-^] 


par  confèquent  y 

PROBLEME    IV. 

Soit  une  infinité  Je  Cercles  AM,  AM,  A  m ,  ^ui  pajfent  tous     r^.  ç^ 
r  le  point  A ,  &  dont  les  diamètres  font  fur  la  droite  A  B. 
Ort  demande  la  Courbe  QmîA  AIY)  qui  les  coupe  tous,  de 

wnctnien  que  tous  les  arcs  A  m ,  A  M ,  AM,  f oient  parcourus 

jpar  un  même  corps  dans  un  temps  égal. 

Solution. 

Soit  pris  !e  Cercle  confiant /4  >!/£',  dont  fe  diamètre 
foît  2  a,  .&  ÇoM  APzizLX  &  PM  z=z  y,  on  aura  y  =z 
y^xax — xx),  &  la  différentielle  du  temps  employé  à  par- 
courir lare  AM,  fera ""— — —  =:-^-^  x  xa  — x      * 

(lax  —  xx)^  #* 

î  i  5 

/  Jf       *//*  î  x'^dx  3.7  x^d» 

z::z  a  X  ( 1 : —  x 


9 

'^^^  '    *       '     &c.  )  dont  l'intégrale  efl 


4Î.  1.2. 3  ^ 


ad* 


9  .»1 

X  : — —  -f-  -n— 77  X  TT  ^  — rr  ^-  &C-)  q"*  exprime 

le  temps  que  le  corps  employé  à  tomber  de  A  en  yî/,  en 
parcourant  Tare  A  M  du  Caxie  confiant  /î /^  £*. 

Mem.  i737^    '  •  K 
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Mais  de  l'Equation  y  =  V(i o, x  —  xx) ,   on  tire 
a  ^7  =  ^^-^yy ^  gj  j^j^ç  ^j^  fubftituë  cette  valeur,  on  aura 

K 


2 


3*  7  4 

X  ?  X 


1 '^  9  '^  n — i"  &^*  ]  4"î  exprimera  le 

temps  que  le  corps  employé  à  tomber  par  un  arc  quel- 
conque ^  M  ou  -^  ;w  d  un  Cercle  indéterminé.  Cette  gran- 
deur doit  donc  être  égale  à  une  quantité  confiante ,  telle 
que  Vh. 

On  aura  donc  TEquation  — ; r  = r* 

3  I  *'  .3-7  -  *^ 


/s     r       ^  _  I  X  ^      O      ^ 


3-7-"      .,    i  *^ 


X 


X  77-  -f-  &C.  ) 


4.^1.2.3         «3  ij 


En  multipliant  chaque  terme  de  cette  Equation  par 
Vr^^'h  elle  deviendra       ^^^^^       =/    '     "' r/ 

»         X      ^'  %^(xx-\-yy)  ^  Vlyfxx-i-yyJ]^ 

3  T       /  ^*  is    .        3-7         I       /  >^* 


X  /^tttt; ïï^'^"^  ^^*  ^^  ^^  prenant  les  diiFérences» 


\ 
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^V(x.•^•yJ,)  —  (       yy      ^     ""  (xx+yy)i    ^ 

Si  donc  on  prend  les  différences  în44iuées,  on  aura 

.       y.  É  yydx  —  xxdx  —  ixydy     .  ydx — xdy 

i  y&  X  /-^ ^-^;  =  ~ — - — ^,  o^ 

^  i  xx-\-yy  '  Vy 

i  Vi  «  (  ^'-">J'-;"'"  )  =Vy  X  (yax-.Jy) 

•  T                             •      /  y^^          *  *yy  \    •  j'<^*  % 

cjui  donne  cette  proportion/^—- 1 — -/  :  (  ^fj-  -+->/ 

y  y  —  XX  ^  y  y  ^  x  x 

D'où  I  on  voit  que  li  I  on  mené  les  tangentes  AÎR  au 
Cercle,  &  MT  à  la  Courbe  cherchée,  le  temps  par  la  tan- 
gente RM (  ^  ^"^  *^-^>y  j  g(|  jjy  temps  confiant  pendant 
lequel  les  arcs  Am,  A  M,  /IM,  font  parcourus  (Yb) 
,,  RT (J^^^!2J^)  '.  AT  (-^^x), 

i  — dy  y  y — **  ^  -^  ay  ' 

Pour  connoître  plus  particulièrement  cette  Courbe,  fôit 
repris  l'Equation  \Vb  x  D  V{-j^;^J  =  f^^^^^^=^J* 

X  D        ""       .  &  foit  fuppofé         '        =^.  Donc 

fxx-hyyj^  '      ^-^-^/ 

^x -i- V V  1= &  V  =: ^^^  .  On  aura  donc 


,y^^j;       '**-u'  *  '  //« 


^î  ,      i/- 


=  /■— ^  X  (-rr^^P  qui  fe  réduit  à-^=  /-_ 
( —),  d'où  l'on  tire  ^a" ^^ 


Kii 
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qui  font  les  valeurs  àts  coordonnées  de  ia  Courbe  qu  on 
cherche. 

Seconde  manière  de  refondre  ce  Problème. 

Si  Ton  fuppofê  le  point  M  être  à  la  Courbe  qu'on  cher- 
che, &  que  ion  nomme  AP,  x,^  PM,  y,  le  diamètre 

du  Cercle  A  M  fera  ''''^^^  . 

Soit  aufli  pris  le  Cercle  confiante  M  N ,  dont  le  diamètre 
Ibit  a  ;  fi  Ton  mené  la  corde  AMN ,  les  arcs  AM,  AN, 
feront  fembiables ,  &  (xs  arcs  feront  parcourus  par  un  même 
coips  dans  àts  temps  qui  feront  entr  eux  comme  les  racines 
quarrces  de  leurs  diamètres ,  on  aura  donc  ces  proportions 


V(ll:!2L)  :  Va  : 


X 

xx-hyy 

X 

XX -^yy 


a 


^(^bx)      ^___  f  au  temps  par 


/,  vfabxj  f  au 

yfxx-i-yy  t     1, 


axx 


X    :    -111- ^AQ, 

X  X  "h  y  y 


axy 


QN. 


^  xx'\-yy 

Pour  avoir  une  feconde  expreffion  du  temps  par  lare  AN^ 
îl  faut  avoir  la  différentielle  de  cet  arc  AN ,  &  la  divifcir 
par  V(QN)  ;  prenant  donc  les  différences  de/^Q  &Q7\^ 

. ayy — axxxfydx — xdy)       r  r\  /  a   ha  'hr\  y^^  —  '^ 

,^—.j!Z. —  — L:l_^ — ^^  donc  D(AMN)=z^ ^ 

(xx-\-yy)  »  ^  (ffx-^yyj 

y.  V(aay^ — 2.aaxxyy-{-ûax''-\^/i^aaxxyy)z=z^^  x^—ax  y^ 
Donc  la  différentielle  du  temps  par  Tare  y4  M  iV  fera 

(ydx  —  xdy)" Va  .      t    •       *  /     i     %    i        i»/r/  t 

•-7; — T-, T   ^^ïi   doit  être  égal  a  la  dirtérence  de 

y(xy)  X  (xx  -k-yy)       ^  ^ 

;^  ;  c«.e  différence  eft  f  V(ab)  x  ('>"-"''-""•  ^ 
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cuî  doit  être  égal  à    ,'''~''  ^ — --,  i'Equation  lèra  donc 

(lyJx — xxdy)  x(xx-^yy)z=:V(by)  x  (yydx — xxdx 
—  zxydx)  qui  eft  TEquation  qui  a  été  trouvée  par  la 

première  méthode ,  &  dont  il  n'efl  pas  aile  de  feparer  le^ 

indéterminées. 

PROBLEME    V. 

Soit  une  vrfinité  de  Cycloides  A  B ,  A  m ,  A  m ,  A  M ,  ^//i    Fîg.  6. 
ont  toutes  pour  fommet  le  point  A ,  &  dont  les  bajes  Ai,  A  2  ^ 
-A  3  ,  A  4 ,  font  fur  la  même  ligne  A4,  les  diamètres  des  Cercles 
générateurs  étant  B  i ,  D  2 ,  E  3  ,  F4. 

On  demande  la  Courbe  B  m  m  M  C  qui  les  coupe  toutes ,  de 
'manière  que  tous  les  arcs  A  M ,  ejrc.  foient  parcourus  par  un 
'même  corps  dans  un  temps  égal  à  celui  que  ce  corps  employeroH 
^  tomber  de  A  en  C  par  la  droite  AC  =  b. 

Solution     I. 

Entre  cette  infinité  de  Cycloïdes ,  qu'il  en  fbît  prife  une 
cronltante /l  (?  w  Z) ,  dont  le  diamètre  du  Cercle  générateur 
'foil  Dxz=L2,a;  fbit  aufli  nommé  lordonnée /? //;  de  cette 
^Çycloïde  u. 

On  fçait  que  le  côté  infiniment  petit  wt?  eft  parallèle  à 
la  corde/)//  correipondante ,  5c  quainfi  on  aura  cette  pro- 
portion Dh  (za  — u)  :  Dn  [Vf^aa  — 2  auj]  :  :  mr  (du) 

duV(^aa  —  zau)     ^__^      duV(iaJ 

*  '  2  a  —  u  """     V(z  a  —  u) 

Le  temps  de  la  deicente  par  le  petit  arc  om  iêra  donc 
■ •  zr: ^,-  X  y — ,  dont  Imtegraie  expri- 

yfiau  —  uuj  V(iau — uuj  a,  o  t 

mera  le  temps  de  la  defcente  par  Tare  cycloïdal  Am;  mais 

on  fçait  que  Imtégrale  de  — — y  eft  farc  circulaire 

correfpondant  2  L  n.  Soit  nommé  /  cet  arc ,  on  aura  dcMic 
—-  pour  lexpreffion  du  temps  de  la  deicente  par  farc  Aut 
de  la  CycIoïde# 
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Le  temps  de  la  defcente  par  la  droite  A  C  iêra-— j-,  U 

faut  donc  que  -^^^  =  -7^  ou  fVz  =  2  /^^  ^^  quj 

donne  /=  ^(^2  <^  6J. 

D'où  1  on  voit  que  fi  I on  prend  I arc  circulaire  2  Ln'0 
moyen  proportionnel  entre  fon  diamètre  2  Z)  &  la  droite 
donnée  AC,  &l  que  Ton  mené  par  le  point  n  la  droite  nm 
parallèle  à  la  baie  de  la  Cycloïde ,  cette  droite  n  m  rencon- 
trera la  Cycloïde  AmD  zu  point  m  qui  ièra  à  la  Courbes 
cherchée. 

Et  comme  ce  même  raifbnnement  aura  lieu  dans  toute 
autre  Cycloïde  Am,  AM,  il  s  enfuit  que  tous  les  points 
B,  m,  m,  M,  C,  de  la  Courbe  cherchée,  fè  détermineront 
par  les  arcs  circulaires  xLn,'^gn,/\.lN,  pris,  tous  moyens 
proportionnels  entre  la  même  droite  AC,  &i  les  diametre$ 
Bit  Dx ,  -Ê* 3  ,  Fj^ ,  àts  Cercles  générateurs  de  toutes  ces 
Cycloïdes. 

Pour  donc  avoir  TEquatîon  de  cette  Courbe,  (bit  nommé 

Sts  abfciflès  A  P,  Ap x. 

Ses  ordonnées  PM,  pm y.  ^ 

Les  diamètres  des  Cercles  générateurs  5 1 ,  Z)2 ,  £  3 . .  •  r. 
Les  aixs  circulaires  n Lz,  ng^  ,  NI 4. s. 

On  aura  dans  tous  les  points  m,  sz=z  V(ht).  Et  parce  que 
zLnz=zAP'+-hn,  qui  eft  la  propriété  de  la  Cycloïde, 
on  aura  encore  j  zz:  ;c  -♦-  V(ty  — y  y)* 

On  aura  donc  l'Equation  V(ht)  z=zx-^V(ty — yyj 
ou  V(ty — yy)  zziVfbt) — x  qui  donne  ty — yyzzzbt 
XX — zxV(bt)  ou  bt — ty — zxV(bt):=z — xx — y  y 


qui  donne  t ^',  =  — t- — —  f  &  en  réfbivant 

A  b  — y  b  — y 

réalité  v.^i^±  v-(-"-'"~!:y"""^'; 

i—y 


^ 
/ 
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^  xVh±V(xX'-^y^^^byy)  ,i  p        bx±V(bxxy-k-hy^ — hbyy) 

l  b y  *  b  — y 

X  Ln  ,  donc  D h  rz:  D z  —  //  2  =  t  —  y   fera 


,S<.in=:y[(hn)'-^(hi)'] 


b-y 
xy  ±  V(h  xxy-^  hy^ —  h  Lyy  ) 
b-y 

X  V(hy)  ±  y  V(x  X  -^-yy  —  ly) 

Maintenant  fi  des  points  n,n,N,  àts Cercles  générateurs 

jrépondant  aux  points  m,  m,  M,  àts  Cycloïdes  A  m,  Am, 

\AAi ,  on  mené  les  cordes  //  2 ,  /;  3 ,  Nâ^ ,  &  àts  points  m,  m, 

^Ji4 ,  les  lignes  w  9  ,  m  i  o ,  Mi  i ,  qui  leur  foient  parallèles. 

"On  fçaît ,  par  la  propriété  de  la  Cycloïde ,  que  chacune  de 

«es  iignes  font  perpendiculaires  aux  Cycloïdes  Am ,  Am, 

jiAî,  dans  les  points  m,  m,  M.  Or  cefl  i'interfedion  de 

ces  lignes  c)m,  10 m,  11  Aï,  qui  forment  les  petits  côtés 

<Ie  la  Courbe  qu  on  cherche.  Donc  ces  lignes  font  tangentes 

à  cette  Courbe  BmmMC  :  donc  cette  Courbe  coupe  à 

angles  droits  l'infinité  de  Cycloïdes /4  w  ;  ^  m ,  AM,  &les 

Triangles  mtm^nhx  font  fêmbkbles ,  ce  qui  donne  cette 

/    /    xy-^VfBxxy'^hy^  —  hhyy)     \         r         /      x 

proportion  n  h  ( J3 /   :  h  2  (y) 

:  :  m  t  (dx)   :  tm  (  — ày),    donc  d  x  z=z  —  dy 
^      xVy^v(bxx^byy-Bby)     ^  i^£      tj^^  de  la  Courbc 

cherchée. 

Mais  nous  avons  donné  dans  les  Mémoires  de  1725, 
page  1 42 ,  TEquation  générale  qui  exprime  la  nature  de  la 
Courbe,  qui  coupe  à  angles  droits  une  infinité  de  Courbes 
d  un  certain  ordre ,  dans  lequel  ordre  les  Cycloïdes  fc  trou- 
vent ;   &  cette  Equation  dans  le  cas  àt^  Cycloïdes   efl 

ydx  —  xdy    —  ^^  ^  ^^  nommant  ds  le  petit  côté  mm  de 


k  Courbe} 
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II  faut  donc,  pour  que  ces  deux  Solutions  conviennent^ 
que  de  l'Equation  que  nous  venons  de  trouver ,  on  puifîe 
tirer  cette  dernière ,  ce  qui  fê  fait  de  cette  manière  :  De 

— r  by  —yy  * 

%xyi3tdy  xxyyd/^  dy^  ^(hxxy-^ly^ — ^^y) 


by—yy  (^y—yy)^  (h —y y)* 

xxydxdy  ,    %        .Ixxy-^-hy^  —  hhy  y — xxyy 


^  XXyaxay    ,     »  .wxxy^uy wuyy 9Jtyy     | 

^:^zxydxdyz=zdy'^  x  (xx — by) ,  oxayydx* — zxydxdy 
xxdy*" zzzhydx* -\-bydy'' ,  donc ydx  —  xdy=.V(hy) 


Maïs  comme  on  ne  peut  (eparer  les  indéterminées  de  cette 
Equation ,  &  qu'il  y  a  la  même  difficulté  dans  celle  trouvée 

ci-dèflus .  qui  éi-dx=dy. '('^>^^(^'^^--hy-^h}  j^ 

nous  allons  donner  une  autre  Solution ,  qui  fournit  une 
Equation  de  laquelle  on  peut  les  /eparer. 

Solution     IL 

Soît  nommé  les  coordonnées  y4P  &  PM,  x  Se  y,  &i\c 

diamètre  du  Cercle  générateur  d'une  Cycloïde  quelconque  t. 

Le  côté  infiniment  petit  o  m  de  cette  Cycloïde   fera 

^^   ^  ,  &  Tinflant  pendant  lequel  ce  petit  arc  eft  parcouru, 
fcm  -Ç^ij^  =-^  >^  (t—y)--z=idy  x  (y-'^ 


z 

».3-5-7_  ^    y^ 


a",  i.  %  r  i'.  I.  2,  j 


a^.  i.a.  j.'l 


&c.  )  dont  l'intégrale  (  qui  td 
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Se  temps  pendant  lequel  i'arc  Am  cû  parcouru  )  eft  ^  x  ^^ 

X                                                1 
■    1    '  T   ^    — ; X 1— T  X  ■  ■  X  — _— f— ^X— T 

Z  I 

^  £l.H-f  x~iili^i^x  ^-K&<^  Cette  Suite  dcA 

/'  ^  1*.  I.  a.  3.4.  f* 

^onc  être  égale  à  2  Vi,  qui  expîme  le  ten^ps  de  la  de/ccntc 
^ar  la  droite  A  C 

Sî  donc  on  multiplie  cette  Equation  par  — ^  ,  on  aura 
X  //^;«  -H  ^  >c     ;-^-^      X  ^/^;7^  &c.  dont  la 


2    •  1.2 


Donc  Z>  r/f  ;  =  ^  X  Z>  (VJL), 

Si  donc  on  met  pour  /  la  valeur  ^  )  , 

on  aura  x^  (  ^^^^^^y _^^^y^,^^/       y^^j^^^^^^^^^^y^j^^ 

< 

^  Z)  / ^^--^^^  ^  ;^ — -  ;  qui  eft  l'Equation  de  la 

C^oui'be  chercTiée. 

Pour  fèparer  les  indéterminées»  fbit  fùppofè.   .  •  .  •   . 

^(xxy'\-y^—byy)-^xyfb  h    '  '^  (       7     •    /  J ^f 

X  Vhz=i      ""     "" — -,  <Iont  ie  quaiTé  eft  A:;f/  -^y^ 
h  y  -+-  *^^  -^  ^^  ><('^.v;c^  H-  i>^\  —  ^^^Jfî^ 


*« 
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ts:     "^       — ^  •  Si  Ion  ôte  de  chacun  des  membres  de 

Il  .  .  .  • 

cette  Equation  la  quantité  {6 — y)*  xy,  elle  deviendra 

xxy-^-byy-^bxx — èby^zx'/(bxxy-+-by^  —  bbyy) 
=     """^ — ^^^ — ^  — -  X  (^A — y)  ^xy,  dont  la  racine  quarrée  eft 

y^ixx-\-byy-''-bbyJ-i-xyy=zJ^^^=^^    V(bb^ZZ). 

Si  donc  on  fubûituë  ces  valeurs  dans  l'Equation  de  la 

Courbe,  on  aura  D(-^)  = (^-y)-t^>*t 

^D(\),  c'eft-à-dire  D  (^)  =   ^.//''^    ,    &  -i- 


Maïs  de  ce  que  V(xxy'^^ — byyJ-^-x  Vb  =  Lz2lLJ1^ 


i 


il  Juit  xxy^+^y^ — hy^^^  — ^ ~* ""^ 

^i^bxx,  aou  ion  tire  bxx—^xxy— i^ 

=:s ;r'  -^ ^^jr •^'''  """^"^  /  &  en  divifânt  par  b — /, 

•1      .      ,  *l»^(hy)  thy*(l—y) 

il  vient**—- -^~~zsz-~-yy  "^ 


donc  *  =  --1^  —  V(—  ---y y ^)  ou 

*==±:^±l2::ïii:ii^,&  partant  *== J 

-"••"^ TT *  on  *  <ïonc  les  videurs  de  *  &  de  v 

en  J  &  ^2. 

Pour  faire  voir  Faccord  de  ces  deux  Solutions ,  il  Eut 
^  de  l'Equation  que  fournit  la  ièconde  Soiutioa  t  ^  ^ 
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»    Vfxxy-i-y — byyj-^xy/h^  ""^    V(hxx -^byy^hby  J -i-x  Vy 

la  première,  qui  t^-^dx=zdy  x  (^J^yj^::^^ 

Pour  cela  il  ne  faut  que  différencier  les  grandeurs  qui 
doivent  l'être ,  &  faire  les  multiplications  indiquées ,  on  doit 
retrouver  la  même  Equation  ;  mais  comme  ce  calcul  eft  fort 

long,  foit  repris  l'Equation  D  (V-)  =r  ^  x  D  (V—)  : 
en  différenciant ,  il  vient  ~  \ —  =r  ,  '  .  x  ^"^^  ■ . 
d  ou  ion  tire  dt  = — ; — 7 — -. 

yVt  —  y(b  ty  —  oyy) 

Si  donc  on  met  dans  cette  Equation ,  pour  t  &idt ,  leurs 
valeurs  tirées  de  l'Equation  tz:z:(- — "^  (^^-^y  —  ^^  )*, 


n  trouvera  —dxz=zdyx  ( -(B=jjT7y )'  ^"» 

^11  la  même  Equation  qui  a  été  trouvée  pour  la  Courbe 
c^herchée. 

li  ne  nous  refle  plus  qu'à  rendre  compte  de  ce  qui  a  été 
iFàit  jufqu'à  préfent  fur  la  matière  qui  fait  l'objet  de  ce 
Adémoire. 

Par  le  Journal  àçs  Sçavants  de  l'année  i  697,  page  394, 
t:^n  voit  que  le  célèbre  M.  Jean  Bernoulii  propofà  fix  Pro- 
î:>Iemes ,  dont  deux  regardent  une  partie  des  Courbes  que 
^ous  venons  de  rechercher,  il  demandoit  la  Courbe  qui 
^oupe  une  infinité  d'Ellipfès,  de  manière  que  les  Segments 
^ffuflent  égaux,  &  celle  qui  coupe  une  infinité  de  Paraboles, 
^e  manière  que  les  Arcs  fuHënt  égaux  ;  il  falloit  déterminer 
ia  nature  de  ces  Courbes ,  &  la  manière  de  tirer  leurs  Tan- 
gentes. 

On  trouve  dans  le  Joiunal  deLeipfik  du  mois  de  Janviet 


r 


1 


M 
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I  u  9,8 ,  page  5 1 ,  une  Solution  de  ces  deux  Problèmes  pà« 
fbi  M.  le  Marquis  de  THopital»  Ces  Solutions  font  m^ 
analyiê ,  on  fè  contente  de  donner  dans  chacune  des  deuij      \ 
Courbes  qu  on  cherche  >  f  analogie  qui  convient  pour  tîrcP^^->^ 
Içuors  Taugeniss»  j 

On  trouve  audi  dans  les  mêmes  Journaux  de  Leipfik , 
ipois  de  Mai  1698,  ps^eszaS  &C2x^f  la  Solution  de 
deux  Problèmes  par  teu  M»  Jacques  BemouUi»  Ces  Soluti^ 
ipat  aufli.  (ms  analy iè ,  on  y  donne  les  analogies  ccoivi 
pour  tirer  les  Tangentes  de  ces  Courbes. 
•  Le  dernier  Problème  qui  fe  trouve  réiôtu  dans  ce  MA 
moire  •  efl  celui  où  Ton  cherche  la  Courbe  qui  coupe  un 
itifinité  de  Cycloïdesqui  ont  même  fbmmet,  de  manière  qQ 
ies  Arcs  de  ces  différentes  Cycloïdes  fbient  parcourus  par  u 
même  corps  dans  un  temps  égal  à  celui  que  ce  corps  en 
ployeroit  à  tomber  d'une  hauteur  donnée» 

M*  Jean  Bernouiii  a  donné  la  Solution  de  ce  Froblen 
ians  aucune  analyiê»  dans  le  Journal  deLeipfik  du  mois 
Mai  1 6py ,  page  21  o. 

Il  dit  feulement  que  cette.  Courbe  coupe  à  angtes  dro 
cette  infinité  de  Cycloïdes ,  &  en  détermine  la  fuite 
points  par  la  fuite  des  Arcs  des  Cercles  générateurs  de  tout 
ces  Cycloïdes,  pris  chacun  égaux  à  la  moyenne  pro 
tiormeile  entre  ia  droite  donnée  &  le  diamètre  de  cha 
Cercle  générateur  ;  mais  îi  reftoît  quelque  difficulté  pour 
cela  tirer  l'Equation  de  ia  Courbe,,  fùr-tbut  û  Ion  exige  q 
dans  cette  Equation  les  indéterminées  foient  feparéea» 

Ce  que  nous  difbns  ici  paroîtra  vimfêmblable  à  ceuX' 
^vent  qu  environ  vingt  ans  après ,  M.  Leîfanitz ,  peu 
temps  avant  fâ  mort ,  propofa  un  Ptobfeme  ou  il  s  agiflbi 
de  trouver  la  Courbe  qui  coupe  à  angles  droits»  une  itifinit 
de  Courbes  dun  certain  ordre,  dont  la.Cycloïde  dk  un  c 
^rticuiier. 

Le  même  M.  Jean  Bemouffi  en  donna,  plùfieurs  Solutions^ 
&  quelques-uns  des  premiers  Géomètres  Anglois  donnereoUl 
tuai  les  leurs.. 


^ 

uflenv.  de  i'^cad.  J7^ . /fl  3 .  /fct^.  84.. 


Ç^  V  P    P 


K 


% 


1 


1 
.J 


»Juru>néi£int4.  iJi'-tt^ 


A£enL.  d^  L!/ieacl.  ^3?.  /^l-  à.  pc^ .  84, . 
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Je  donnai  auffî.  quelque  temps  aptes,  une  Solution  de  ce 

Problème  ;  die  eft  imprimée  dans  nos  Mémoires  de  1725, 

&  c'eft  par  la  médiode  des  Suites ,  que  je  trouvai  cette 

Solution.' 

L'Equation  à  Iaque0e  on  arrive  par  ces  différentes  Solu- 
ûùns  elt  la  même,  mais  elle  eft  telle  que  les  indéterminées 
n'en  Ibnt  point  fëparées,  même  dans  le  cas  particulier  des 
Cycloïdes. 

L'on  a*vû  dalis  la  nouvelle  Solution  de  ce  cas  particulier 
que  nous  donnons  ici ,  que  cette  Jéparation  fe  Sût  avec  autant 
de  Ëicilité  que  dans,  lei^  exemples  qui  précédent. 


L  ii; 
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SEPTIEME     MEMOIRE 

SUR     L  E  L  ECT  RI  C  ITE, 

Contenant  quelques  Additions  aux  Mémoires  précédents. 

Par   M.  DU  F  A  y. 

LEs  ilx  Mémoires  fur  rEIedrîcîté,  que  jai  donnés  à 
l'Académie  »  &  qui  fe  trouvent  dans  nos  Recueils  de 
1733  &dei734,me  paroiflbient  remplir  le  plan  que  je 
m'étois  propofé,  &  je  ne  croyois  pas  revenir  fi -tôt  à  une 
matière  que  ]e  ne  fdXs  prefque  que  de  quitter  ;  mais  ]y  ai 
été  déterminé  par  une  Lettre  de  M.  Gray ,  de  la  Société 
Royale,  adreffée  à  M.  Mortinier,  Secrétaire  de  la  même 
Société,  &  infèrée  dans  les Tranfaélions  Philofbphiques  du 
jnoîs  de  Mars  1735,  n/  43  6.  Je  vais  rendre  compte  de 
cette  Lettre ,  &  àts  Expériences  qu elles  ma  donné  lieu  de 
faire  pour  lèrvir  de  fuite  à  i'hîftoire  de  TEleélricité  que  j'aî 
donnée  dans  mon  premier  Mémoire ,  &  continuer  de  mettre 
fous  les  yeux  du  Public ,  ce  que  Ton  fçait  jufqu  a  préfent  fur 
TEledricité ,  qui  fe  trouve  être  une  qualité  univerfêUement 
répandue  dans  toute  la  matière  que  nous  connoidbns ,  &  qui 
par-là  influe  peut-être  beaucoi^  plus  qu  on  ne  penfè  dans  le 
Méchariifme  de  TUnivers. 

Je  ne  fçaurois  trop  exhorter  les  Phyficiens  à  s'appliquer 
à  un  objet  aufïi  intéreflànt  ;  mais  fi  quelque  chofe  doit  encore 
les  y  exciter ,  ç  eft  la  perte  que  nous  venons  de  faire  de  M. 
Gray  ;  il  étoît  prefque  le  fêul  en  Angleterre  qui  fuivît  cet 
objet ,  nous  lui  devons  les  plus  finguliéres  découvertes  qui 
ayent  été  faites  en  ce  genre ,  &  tous  ceux  qui  aiment  véri- 
tablement la  Phyfique ,  doivent  le  regretter  infiniment  ;  il 
étoit  uniquement  occupé  de  ce  qui  pouvoit  lenrîchir  de 
nouvelles  obfèrvations ,  &  il  a  continué  fbn  travail  jufqu  a 
fa  mort,  ayant  mêmie  confié,  en  mourant,  à  M.  Mortimer 


•  V 
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ce  qu'il  avoît  découvert  fiir  i'EIedricîté  depuis  ce  c|iie  1  on 
en  trouve  dans  l'endroit  des  Tranfàdîons  Philofbphîques 
que  je  viens  de  citer  /  &  dont  je  vais  rendre  compte  en  peu 
de  mots. 

M.  Gray  a  la  bonté  de  dire  que  ce  (ont  les  découvertes 
que  j  ai  faites ,  &  dont  il  a  lu  i  extrait  dans  une  Lettre  que 
j'avois  écrite  à  M.  le  Duc  de  Richmont ,  qui  a  été  depuis 
traduite  en  Anglois ,  &  ini^rée  dans  les  Tran&dions  Phiio- 
ibphiques,  N«**43  i,  qui  iont  mis  fur  les  voyes  &  dans  le 
chemin  des  expériences  dont  il  va  rendre  compte.  Il  rapporte 
enftiite  qu  il  a  vérifié  ce  que  j  avois  dit  au  fujet  des  Etincelles 
brûlantes  ou  picquantes  que  ion  fait  fbrtir  du  corps  d un 
£n&nt  fùfpendu  fur  des  cordes  de  ibye ,  ou  monté  fur  un 
gâteau  de  réfme,  ou  quelque  autre  corps  éieélrique.  On  k 
iouvient  que  j'ai  dit  dans  mon  troifiéme  Mémoire,  que  pour 
faire  (brtir  ces  étincelles ,  il  ne  falloit  qu  approcher  du  corps 
de  1  enfant  le  tube  rendu  éleélrique  »  &  qu  enfùite,  loriqu  on 
y  touchoit  avec  la  main,  ou  qu  on  ne  fàifbit  fimplement  que 
l'approcher  à  cinq  ou  fix  lignes  de  diflance,  l'étinceile  /brtok 
du  corps  de  l'enfant  ;  mais  que  cela  n'arrivoit  pas  de  même 
loriqu'on  touchoit  l'enfant  avec  un  corps  inanimé ,  comme 
du  bois ,  de  la.  fbye ,  de  la  laine ,  &c.  que  cependant  fi  on 
le  touchoit  avec  un  morceau  de  quelque  métal  que  ce  fût, 
l'étincelle  fortoit  comme  elle  auroit  fait  avec  la  main ,  ce  qui 
montroit  entre  les  métaux  &  les  corps  animés  une  analogie 
que  l'on  n'auroit  pas  ibupçonnée.  C'eft  cette  çpnformité  fi 
imguliére  entre  deux  matières  fi  différentes  qui,  fûivant  que 
le  dit  M.  Gray ,  i'a  conduit  à  porter  ks  recherches  de  ce 
coté^Ià*  De  ce  qu'un  morceau  de  métal  étoit  capable  de  faire 
ibrtir  l'étincelle  du  corps  de  l'enfant,  comme  auroft  £iit  k, 
main  d'une  autre  perfbnne,  M.  Gray  a  conclu  qu'il  pourroit 
arriver  la  même  chofê ,  en  fùipendant  fur  les  cordes  de  fbye 
une  barre  de  métal  à  la  piace  de  l'enfant,  &  y  touchant  en- 
fuite  avec  la  main ,  après  avoir  rendu  la  barre  éleétrique  par 
l'approche  du  tube ,  &  il  a  trouvé  par  l'expérience  que  & 
cpnjedure  étoit  véritable,  ce  qu'il  éprouva  avec  une  pelle» 
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%me  pincette ,  un  fourgon ,  &  quelques  autres  infthunenti 
Semblables. 

M.  Gray  »  qui  fuit  l'ordre  des  dattes  dans  le  récit  de  fe$ 
expériences  ,  rapporte  enfùite  ce  qu'il  obfèrva  avec  M* 
Wheler ,  après  avoir  fufpendu  fiir  les  cordes  de  foye  un  gros 
liomme  &  un  coq  vivant^  &  il  adjoûte  qu'il  n'arriva  ricR 
^que  de  conforipe  à  ce  que  j'avois  dit  dans  ma  Lettre  ;  ils 
foent  tuer  le  coq ,  &  il  n'y  eut  aucune  différence  dans  l'expé- 
rience ;  mais  ayant  mis  wr  les  cordes  un  morceau  de  bœuf 
tué  depuis  deux  jours  ^  l'étincelle  Se  le  picotement  furent 
|>e3Ucoup  moindres. 

M.  Gray  &  M.  Wheler  mirent  eniîiite  une  barre  de  ftr 
iur  les  cordons ,  &  ayant  appliqué  le  tube  à  l'une  des  extré- 
mités de  cette  barrt,  il  parut  de  la  lumière  tant  à  Textréoiité 
Toifme  du  tube  qu'à  l'autre,  &  même  le  long  de  la  barre, 
&  cette  lumière  étoit  accompagnée,  au  moment  de  rappro- 
che du  tube ,  d'un  petit  bruit  que  M»  Gray  compare  à  un 
fifflement,  &  que  je  ne  puis  gueres  exprimer,  qu'en  di/âm 
qu'il  reflèmble  afles  à  celui  que  l'on  entenu  ioHque  Ton 
brûle  des  cheveux.  On  juge  bien  que  pour  voir  cette  lumién^ 
il  faut  que  l'expérience  îbit  faite  dans  l'obicurîté,  je  l'ai  cepen- 
•dant  quelquefois  vue  au  grand  jouTi  &  alors  la  lumière  paimt 
violette  ou  pourpre. 

M.  Gray  voulut  voir  qud  changement  réiûIt»oit  de  k 
différente  figure  des  barres,  &  il  les  iufpendoit  tantôt  iîir  des 
ibyes ,  tantôt  il  les  pofbit  fur  des  gâteaux  de  réfine,  de  lacqtM^ 
ou  des  cylindres  de  verre ,  ce  qui  ne  change  rien  dans  toutàs 
ies  expériences  de  l'éleélricité,  comme  je  l'ai  remarqué  aUIeun. 
Lorfqu'après  avoir  appliqué  le  tube  à  l'une  des  extrémités^ 
ou  au  milieu  de  ces  barres ,  on  prélêntoit  le  doigt  ou  la  joui? 
à  l'autre  extrémité ,  il  en  ibrtoit  cette  étincelle  brûlante  dontr 
nous  avons  parlé  ;  mais  on  la  lèntoit  beaucoup  plus  vivement: 
iorfqu'on  la  faifbit  fbrtir  de  l'extrémité  la  plus  grofle  d'une 
des  barres  que  par  l'autre  extrémité  qui  alloit  en  pointe ,  en 
forte  que  la  plus  grande  madc  contribuoit  à  augmenter  ia 
quantité,  la  vivacité  &  la  force  àc  la  lumière.  S'ètant  lêryî 
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^4me  boule  de  fer  de  deux  pouces  de  diamètre ,  &  /ôûtenuë 
fur  un  pied  de  verre ,  il  parut  de  la  lumière ,  mais  il  n'y  eut 
aucun  picotement  iènfible. 

Ayant  pofè  une  barre  de  quatre  pieds  de  long  dans  une 
jGtugtion  horiibntaiey  &  l'ayant  fait  toucher  par  un  de  ks 
bouts  à  la  boule  dont  nous  venons  de  parler ,  il  a  approché 
ie  tube  de  la  barre,  &  appliquant  la  main  ou  la  joue  à  la 
boulç  f  la  lumière  a  été  plus  vive  &  le  picotement  plus  fort 
que  dans  aucun  des  autres  cas  ;  on  juge  bien  que  tant  la 
barre  que  la  boule  étoient  ibûtenuës  par  des  matières  conve- 
nables pour  ne  pas  détourner  les  écoulements  èleéliiques. 
AL  Gray  éloigna  un  peu  la  barre  de  la  boule ,  &  quoiqu'il 
ait  porté  cet  éloignement  julqu'à  un  pouce,  l'effet  a  été  très- 
peu  diffèrent  de  ce  qui  arrivoit  lorfqu'elles  fè  touchoient. 

La  barre  de  fer  refUnt  dans  la  même  fituation  horifbn- 
tak  s  M.  Gray  a  difpofë  une  plaque  de  cuivre  ronde  fur  un 
autre  pied  ou  guéridon ,  en  forte  que  l'extrémité  de  la  barre 
fttt  environ  à  un  pouce  du  centre  de  la  plaque  ;  il  y  eut 
de  même  des  étincelles  &  des  picotements ,  mais  moindres 
<^avec  la  boule,  &  tels  à  peu -près  que  ceux  qui  étoient 
||reduits  par  des  barres  pointues  par  leurs  extrémités.  On 
ypyoit  auffi  une  lumière  qui  alloit  de  la  barre  au  centre  de 
h  plaque ,  lorfqu'on  appliquoit  le  doigt  de  l'autre  côté  vers 
ce  centre  ;  un  plat  d'étain  a  fait  à  peu-près  les  mêmes  effets. 
Ay^uit  mis  le  plat  dans  une  fituation  horifbntale ,  &  l'ayant 
xœipli  d'eau,  le  picotement  s'eft  fait  fêntir  en  approchant  le 
doigt  des  bords  du  plat ,  &  fi  on  le  mettoit  au  defibs  de  la 
iurrace  de  l'euu ,  elle  s'élevoit  vers  le  doigt ,  formant  une 
dpece  de  monticule  qui  crevoit  enfîiite ,  &  retornboit  avec 
un  éclat  fènfible ,  &  raient  des  ondulations,  comme  nous 
ayons  dit  ailleurs  que  cela  arrivoit  lorfqu'on  approchoit  le 
tube  de  la  furface  de  l'eau  contenue  dans  une  fbûcoupe  de 
porcelaine»  &  fbûtenue  fur  un  guéridon  de  verre.  Alors 
c'étoit  le  tube  éleélrique  qui  attiroit  la  furface  de  l'eau,  & 
dans  cette  dernière  expérience  de  M.  Gray ,  le  vafe  &  l'eau 
qui  y  efl  contenue,  ayant  été  rendus  éleèlriques  par  l'approche 
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du  tube»  Teau  iê  porte  vers  les  corps  qui  ne  le  k/at  point» 
ce  qui  eft  conforme  au  principe  que  j'ai  établi,  Su  qui  a  été 
lufqu  à  prélent  confirmé  par  toutes  les  eiqpériences  qui  iènt 
venues  à  ma  ccmnoiflânoeft 

M.  Gray  a  mis  un  pht  de  bois  /ûr  un  (îi^XMt  de  r^oi^ 
&  après  en  avoir  approché  le  tube,  il  y  a  prélenté  fe  doigt» 
il  a  pam  de  k  lumiâ-e,  mab  il  ny  a  eu  ni  pétillement  ni 
picotement,  c'eft  ce  que  j  avcHS  obfervé  à  fégard  de  tous  le» 
corps  inanimés,  &  que  f  ai  rapporté  dans  mon  troifiéme  M é- 
moire.  Ayant  rois  de  l'eau  dans  le  pbt  de  bois,  la  iumiâfe 
a  été  {dus  grande ,  mais  uns  picotement  ;  cependant  ayant 
approché  le  tube  à  quelques  pouces  du  doigt,  qui  étcMt  près 
de  la  (urfàce  de  l'eau,  l'on  a  entendu  le  pétillement,  &  le 
doigt  a  été  fi^ppé  comme  dans  rexpérience  faite  avec  le  plat 
d'étain.  M.  Gray  conclut  de  toutes  les  expériences  raj^rtées 
dans  cette  Lettre ,  que  l'on  peut  produire  par  Ja  conummi- 
cation  de  Téleélricité  une  flamme  aéluelie  avec  une  explpfion 
8l  une  ébullition  dans  l'eau  fi-oide,  dcmt  à  la  vérité  les  eSkts 
ne  font  aéludlement  connus  qu'en  petit,  mais  dont  il  ne  faut 
pas  defêfpérer  d'en  trouver  de  plus  conffdérsdiles,  fî  l'on  peut 
parvenir  à  en  augmenter  la  caufe  ;  il  finit ,  en  di(ànt  que  le 
tonnerre  &  les  éclairs  paroiflent  tenir  beaucoup  de  la  nature 
de  ce  feu ,  ou  de  cette  lumière  éleélrique. 

J'ai  execiuté  avec  foin  toutes  ces  expériences,  dies  mont 
féuflî  de  la  même  manière  qu'à  NL  Gray,  &  j'ai  remarqué 
de  plus  que  non  feulement  cette  étincelle  brûlante  ou  pic^ 
quante  fort  d'un  morceau  de  métal  fuQiendu  fîur  des  cordons 
de  fbye,  &  rendu  éleélrique  par  le  tube  lorfqu'on  en  qipro- 
che  la  main  ou  le  vifage ,  mais  qu'elle  fort  pareillement  fi 
on  en  approche  un  autre  morceau  de  métal  quelconque,  ce 
qui  confirme  de  plus  en  plus  cette  analogie  fi  finguliére  que 
f  ai  trouvée  entre  les  métaux  &4es  cc^ps  animés.  Ayant  imit 
ces  expériences  un  grand  nombre  de  fois ,  j'ai  cru  remarquer 
quelque  difi^nce  entre  l'effet  d'un  corps  animé  &  celui 
d'un  morceau  de  métal  fufpendu  fiir  les  cordons ,  ce  dernier 
m'ayant  prelque  toujours  para  donner  des  étincdles  plus 
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JbrîUantes ,  mais  moins  picquantes  ;  il  efl  vrai  que  la  diffé^ 
rence  n  eft  pas  bien  confidéraUe ,  &  qu  elle  vient  peut-être 
de  ce  que  Tâeélricité  a  plus  de  force  dans  un  tanps  que  dans 
un  autre ,  &  que  même  ce  changanent  arrive  quelquefoii 
d'un  moment  à  l'autre ,  ibit  qu'il  vienne  du  papier ,  oi|  de$ 
autres  matières  dont  on  k  kn  pour  frotter  le  tube,  Ibit  que 
cela  ibit  cauie  par  la  tranipiration  du  corps  de  celui  qui  frotte 
ie  tube  pendant  long-temps ,  ou  que  cela  vienne  de  quelque 
autre  caufe  ;  ce  qu'il  y  à  de  vrai ,  c'eft  qu'il  m'a  paru  quf 
pour  l'ordinaire  l'on  lèntoit  plus  vivement  les  étincelles  qMJ 
ibrtoient  d'un  corps  animé,  &  qu'au  contraire  celles  qui  ibrT 
toien^des  métaux  étoient  plus  brillantes* 

Les  demi-métauilc,  comme  leZink,  leBiimuth,  i'Antl^ 
moine,  font  pareillement  ibrtir  des  étinceUes  tant  des  corps 
animés  que  des  métaux  ;  l'Âiman  fait  auiii  le  même  eâèt» 
mais  toutes  les  autres  nutiéres ,  comme  le  bois  >  la  paille»  les 
étofies,  les  pieiTes  communes  ou  précieufes,  l'ambre,  les 
corps  âeéfariques  de  txHite  nature,  enfin  tout  ce  que  j'ai  re- 
marqué qui  ne  failbit  pas  Ibrtir  les  étincdles  du  corps  vivant^ 
ne  ies  fait  pas  non  plus  Ibrtir  des  métaux  ;  &  lorlque  l'on  en 
approche  ces  matières ,  il  paroit  une  lumière  vive ,  mais 
doQce  &  tranquille ,  &  qui  n'eft  point  picquante ,  enfin  tdie 
que  fal  dit  ailleurs  qu'il  en  ibrtoit  d'un  fagot ,  d'une  botte 
de  paille,  d'un  animiai  mort,  &c.  fufpendus  fui  des  cordons 
de  fbye ,  &  rendus  éieéfarîques  pap  l'approche  du  tube.  Tous 
ces  faits  n'ont  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  principes  établis 
dans  mes  Mémoires  précédents ,  &  même  que  l'on  n'eût  pu 
prévoir  en*  fdifmt  l'application  de  ces  principes  ;  ceû  cettç 
application  de  principes  qui  a  &it  juger  à  M#  Gray,  comme 
il  le  dit  lui-même,  que  les  màaux  fufpendus,  comme  ii 
convient,  Croient  le  même  effet  que  les  corps  animés.  Quoi- 
que j'eniië  découvert  le  principe,  cette  confëqurace  m'avoit 
échappé ,  &  ii  n  efl  point  étonnant  que  cela  arrive  dans  im 
iûjet  auffi  vafle  que  Teft  la  recherche  des  phénomènes  de 
râearicité. 

:    J'ai  voulu  voir  s'il  n  étoit  pas  po0ible  dQ  réduire  en  feu 
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aAud  &  brûlant  cette  étincdie  qui  fort  tant  des  corps  am« 
maux  que  de^  métaux  »  &  qui  cauiê  une  lênlàtion  très-mar* 
quée  lorfqu'elle  vient  frapper  quelque  partie  du  corps  ;  quoi- 
que je  n'aye  pas  pu  y  parvenir  jufqu'à  préfent ,  je  crois  qu'il 
eft  à  propos  de  rapporter  les  tentatives  que  j  ai  faites ,  afin 
ue  ceux  qui  auroient  envie  de  fùivre  cette  recherche ,  ne 
e  donnent  pas  une  peine  inutile  à  refaire  les  mêmes  expé- 
riences, ou  que  du  moins  s'ils  les  font,  ils  fbient  avertis  par 
mon  exemple  de  prendre  des  précautions  auxqudles  je  puis 
n avoir  pas  penfè ,  &  à  lobmiflion  defquelles  je  dois  peut- 
être  attribuer  le  peu  de  iîiccès  que  j'ai  eu. 

J'ai  cru  devoir  d'abord  m'aflurer  û  tous  les  métaux  Soient 
doués  au  même  degré  de  cette  propriété  de  produire  des 
étincelles  picquantes ,  &  pour  le  faire  avec  toute  Texaétitude 
que  je  croyois  néceflàire,  j'ai  pris  fèpt  cylindres  plats  & 
^ux  en  diamètre  &  en  épaifièur ,  &  de  métaux  différents  ; 
içavoir,  d'Or,  d'Argent,  de  Cuivre  rouge,  de  Cuivre  jaune, 
de  Plomb,  d'Etain  &  de  Fer  ;  les  ayant  ajuftés  de  £àçon  qu'ils 
puflent  s'appliquer  les  uns  aux  autres ,  en  forte  que  tous  leurs 
axes  fuflënt  fur  la  même  ligne,  ou  plutôt  qu'ils  ne  formaflènt 
qu'une  feule  ligne ,  je  les  aflbjettis  en  cet  état  avec  un  peu 
de  cire  appliquée  à  une  petite  partie  de  leur  circonférence, 
de  manière  qu'ils  ne  faifbient  qu'un  cylindre  ;  je  pofai  ce 
cylindre  compofë  des  fèpt  petits  fur  une  barre  de  fer  fufpen- 
due  fur  des  cordes  de  fbye ,  dans  telle  fituation  que  fbn  axe 
étoit  paraljele  à  l'horifbn ,  &  coupoit  à  angles  droits  celui 
de  la  barre  ;  j'approchai  alors  le  tube  de  la  barre  pour  ii 
rendre  éleélrique  aufTi-bien  que  le  cylindre  qui  étoit  poÇé 
defllis ,  &  je  présentai  enfuite  mon  doigt  à  ce  cylindre  pa* 
rallelement  à  fbn  axe,  afin  que  mon  doigt  fut  également  près 
de  chacun  des  fêpt  métaux,  &  pour  voir  fi  l'étincelle  ne 
fbrtiroit  pas  plutôt  de  l'un  de  ces  métaux  que  des  autres ,  ce 

3ui  m'auroit  fait  juger  que  ce  métal  auroit  été  le  plus  propre 
e  tous  à  produire  ces  étincelles  picquantes ,  mais  je  ne  pus 
remarquer  aucune  différence  fênfible,  &  ayant  recommencé 
f expérience  un  très-grand  nombre  de  fois  ^  Tétinceile  fbrtit 
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toujours  indifféremment  »  tantôt  de  i un  &  tantôt  de  lautre 
de  ces  métaux  ;  &  même  changeant  les  métaux  de  place  » 
en  (brte  qu'ils  le  trouvoient  fucceffivement  au  milieu ,  ou 
aux  extrémités  de  ce  cylindre  compofe  des  fèpt  autres ,  je 
n'ai  remarqué  aucune  différence  ienfible. 

S'il  fôt  (orti  des  étincelles  d'un  métal  plutôt,  de  plus  loin, 
tMi  plus  abondamment  que  dts  autres ,  ou  que  j'euilë  re- 
marqué quelque  différence  dans  la  fènfibilité  des  picotements» 
j'aurois  eflàyé  de  mettre  ce  cylindre  fur  des  barres  de  difië- 
lents  métaux ,  &  enfin  fur  différentes  matières  ;  mais  ayant 
remarqué  le  même  eflet  dans  tous  les  métaux ,  je  n'ai  pas 
-cm  qu'il  y  eut  rien  de  particulier  à  attendre  des  divers  corps 
iur  lefquels  on  pofèroit  ce  cylindre. 

Je  pris  eniûite  à  la  main  ce  cylindre  des  fèpt  métaux ,  & 
ayant  fait  rendre  la  barre  de  fer  éleélrique  par  le  moyen  da 
tube»  j'approchai  ce  cylindre  de  la  barre,  de  manière  que 
tous  les  métaux  en  fufient  également  proche ,  il  ibrtit  i 
chaque  fois  que  je  répétai  l'expérience,  une,  ou  quelquefois 
plufieurs  étincelles  de  la  barre,  qui  vinrent  frapper  quelqu'un 
des  métaux  du  cylindre ,  mais  ce  fut  avec  autant  de  variété 
que  dans  l'expérience  précédente  ;  en  forte  que  quoique  la 
barre  fut  de  fer ,  l'étincelle  n'alla  pas  plus  fbuvent  frapper  le 
cylindre  de  fer  qu'aucun  des  autres,  ce  que  j'obfervai  avec 
beaucoup  d'attention ,  &  d'autant  plus  de  facilité,  que  ces 
étincelles  font  affés  brillantes  pour  pouvoir  être  très -bien 
difUnguées  pendant  le  jour ,  qui  eft  néceflàire  dans  ces  expé- 
riences pour  pouvoir  s'aflûrer  vers  lequel  de  ces  cylindres  va 
le  diriger  l'étincelle. 

Voyant  que  tous  les  métaux  fàifbient  à  peu-près  le  même 
cflfêt  par  npport  à  la  lumière ,  il  étoit  à  propos  d'examiner 
s'il  n'y  auroit  pas  quelque  différence  par  rapport  à  l'éleélri- 
cité  confidérée  dans  fa  faculté  attractive  ;  pour  cet  ^lèt, 
après  avoir  pofë  fur  la  barre  de  fer  le  cylindre  entier  dont 
je  viens  de  parier,  &  avoir  rendu  l'un  &  l'autre  éleélrique 
par  je  moyen  du  tube ,  j'approchois  de  ce  cylindre  un  fil 
délié  9  &iepréfèntantfùcccàivement  à  chacun  des  cylindres 
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de  difTérent  métal,  dont  1  aflemblage  formoh  le  gros  cylindre^ 
j'examinois  fi  l'un  n  attirait  pas  le  fil  plus  vivement  ou  de 
plus  loin  que  les  autres ,  mais  j  y  trouvai  la  même  égaixbt 
que  j  y  avois  reconnue  par  rapport  à  la  lumière  ;  ainfi  on 
peut  être  aflîiré  que  s'M  y  a  quelque  différence  entre  les 
métaux  par  rapport  à  TéleAricité,  cette  différence  eft  fi 
légère  qu  elle  n  efl  pas  ienfible ,  ou  qu  elle  confifle  dans 
qqidques  autres  phénomènes  de  i'éleâricité  qui  ne  nous  font 
pas  encore  connus* 

M'étant  donc  aflûré  de  cette  égalité  pour  les  expériences 
que  I  avois  deflèin  de  tenter ,  je  me  liiis  (èrvi  d'une  barre 
de  fer  d'un  pouce  en  quarré  &  de  quatre  pieds  de  long ,  elle 
étoît ,  comme  je  Tai  dit ,  fùlpenduë  fur  des  cordons  de  (byc 
&  ifblée,  afin  que  rien  ne  pût  détourner  le  tourbillon  élec- 
trique qui  lui  feroit  communiqué  par  le  tube.  Je  plaçai  fiir 
f  extrémité  de  cette  barre  un  morceau  d'amadou  pr^aré  avec 
ia  poudre  à  canon ,  &  coupé  très*mince  ;  je  rafiujettis  iùr 
b  barre  avec  deux  petits  morceaux  de  cire  ;  ayant  eniïiite 
rendu  le  tube  bien  éieélrique  par  le  fi-ottement ,  &  la  barre 

rr  l'approche  du  tube,  je  préfentai  le  doigt  à  la  partie  de 
barre  couverte  d'amadou ,  mais  il  n'y  eut  point  d'étincelfe 
picquante,  &  je  ne  vis  même  aucune  lumière  pendant  le  jour* 
Ayant  refait  l'expérience  dans  l'obfcurité ,  il  parut  une  lu- 
mière lor(que  j'approchois  le  doigt  »  mais  ce  n'étoit  point 
cette  lumière  vive  &  étincdlante  qui  fbrtoit  lorfque  je  pré- 
iêntois  le  doigt  à  tout  autre  endroit  de  la  barre  »  c'étoit  une 
iundére  douce 9  tranquille  9  uniforme,  &  qu'on  ne  iêntoiten 
^cune  manière  fur  la  main.  Je  pré/entai  enfuite  à  l'anuuiou 
tm  morceau  de  métal  au  lieu  du  doigt ,  &  il  arriva  précifè- 
Tnent  la  même  chofè.  J'enveloppai  mon  doigt ,  &  enfuite 
une  pièce  de  métal ,  d'amadou  pareil  à  celui  qui  étoit  appit- 
jCjfxé  fur  la  barre ,  &  je  préfentai  fùccefiîvement  1  un  &  l'autre 
tant  à  la  barre  nue  qu'à  l'endroit  couvert  d'amadou ,  âcTeflSst 
fiit  toujours  le  même ,  c'cfl-ànlire ,  qu'au  lieu  d'étincelfe,  H 
ne  prut  que  cette  lumière  ou  flamme  dénuée  de  picotemait 
dont  je  viens  de  parler.  On  diroit,  s'il  efl  permis  de  bazarder 
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quel<p]es  conjeâares  fiir  une  matière  qui  eft  enœre  aum 
neuve  i  qu'il  y  a  une  atmo^^here  particulière  qui  environne 
tant  les  métaux  que  les  corps  animés^  que  cette  atmoiphere 
retient ,  pour  ainfi  dire ,  la  matière  âeÂrique  répandue  au« 
tour  de  ces  corps  par  t'approche  du  tui)e,  que  loriqu'on 
porte  dans  cette  atmosphère  un  autre  métal  ou  un  autre  corps 
animé,  la  matière  éledrique  ibrt  avec  effort,  avec  violence 
&  avec  bruit  de  cette  jH^emiére  atmosphère  qui  la  retenoi^ 
pour  paiièr  dans  cdle  qu'on  lui  prèiênte,  &  que  ceft  cette 
éruption  Se  le  paflâge  d  une  atmoiphere  dans  1  autr^  qui  fe 
maCnifêfte  ibus  l'apparence  de  cette  étincelle  picquante  que 
nous  voyons ,  &  que  nous  (entons.  Si  au  contraire  on  pré* 
fente  à  la  barre  un  corps  dénué  d'une  pareille  atmoiphere» 
h  matière  éleélrique  va  s'appliquer  £ins  efibrt  à  ce  corps 
autour  duquel  je  ftippoiê  qu'il  n'y  a  point  d'atmoiphere  à 
pénétrer,  &:  de-là  cette  lumière  tranquille,  iâns  édat,  ni 
percuffion. 

On  juge  bien  que  je  ne  dopne  pas  cela  pour  l'explication 
des  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  &  je  crois  être 
encore  bien  loin  de  la  trouver ,  cependant  j'ai  cru  pouvoir 
bazarder  ce  peu  que  j'en  viens  de  dire,  parce  que  cela  ne 
hiffe  pas  de  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  cfaofes 
peuvent  le  paiier ,  &  ne  s'accorde  pas  mai  avec  l'expérience 
que  je  vais  rapporter. 

J'ai  mis  fur  la  barre  de  fer  (ùfpenduë  horifbntalement  à 
f  ordinaire ,  des  aiguillées  égaies  en  longueur  de  fbye,  de  fil> 
de  iaine  &  de  coton  ;  dles  étoient  éloignées  de  ûx  pouces 
fune  de  l'autre,  &  les  bouts  de  chacune  étoient  auffi  longs 
l'un  que  l'autre  de  chaque  côté  de  la  barre.  J'approchai  du 
bout  de  la  barre  le  plus  éloigné  de  ces  aiguillées  le  tube 
rendu  éleébique,  tous  ces  filets  le  deviru'ent  aufli-tôt,  8l 
par  confluent  s'écartèrent  les  uns  des  autres»  &  le  repouf^ 
ferent,  ainii  que  je  l'ai  obfervé  ailleurs;  (î  chacune  de  ces 
matières  eût  été  auffi  fufceptible  de  l'éleéfaicitè  l'une  que 
f  autre ,  tous  ces  fHets  fe  iêroient  écartés  à  peu -près  égaie- 
mmtp  ou  du  moins  la  diâërence  ne  icroit  venue  «pie  de  ce 
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que  les  uns  auroient  été  plus  près  que  les  autres  de  la  partie 
de  la  barre  à  laquelle  j  appliquois  le  tube,  mais  on  remar* 
quoît  une  différence  conîidérable  &  très-/ènfible,  car  k$ 
deux  bouts  de  l'aiguillée  de  fil  k  font  beaucoup  plus  écartés 
fun  de  l'autre  que  n  ont  fait  la  /bye,  la  laine  &  le  coton  ; 
ce  dernier  efl  celui  dont  les  bouts  fè  font  le  plus  écartés 
après  le  fil,  la  fbye  enfuite,  &  enfin  la  laine  efî  celle  dont 
les  bouts  ont  demeuré  les  plus  proche  Tun  de  l'autre  ;  on 
conçoit  affés  que  ce  différent  écartement  vient  de  ce  que  la 
matière  éledrique  fe  réunifibit  plus  abondamment  autour 
des  uns  de  ces  filets  qu'autour  des  autres ,  ce  qui  leur  don* 
noît  plus  de  force  pour  fè  repoufler  ;  je  me  fuis  bien  afluré 
que  cela  ne  venoit  pas  de  ce  que  les  uns  étoient  plus  près 
que  les  autres  de  l'une  deis  extrémités  de  la  barre ,  car  je  les 
ai  changés  plufieurs  fois  de  place  ,&  le  fuccès  a  toujours  été 
le  même,  en  forte  que  ces  matières  contraélent  r^lement 
lus  d'éleélricité  l'une  que  l'autre  dans  l'ordre  fuivaiit,  fçavoir 
e  fil  9  le  coton ,  la  fbye  &  la  laine.  Je  n'entre  point  dans 
les  différences  qui  peuvent  fê  rencontrer  dans  la  variété  cfc$ 
couleurs  de  ces  matières,  parce  que  ce  point  a  été  traité 
amplement  dans  mon  troifiéme  Mémoire  ;  mais  j'obfêrverai 
iêuiement  que  celles  qui  s'imprègnent  d'une  plus  forte  decr 
trîcité,  ce  que  l'on  juge  par  l'écartement  de  leurs  filets,  font 
auffi  celles  qui  font  le  plus  vivement  attirées  lorfquVn  en 
approche  le  tube,  ainfi  le  fil  efl  attiré  le  plus  fortement  de 
tous,  &  la  laine  l'efl  le  moins. 

M'étant  afluré  que  le  fil  étoit  la  matière  qui  convenoît  le 
mieux  au  defîèin  que  j'avois ,  j'en  mis  une  aiguillée  fur  la 
l>arre  de  fer,  &  lorfque  la  barre  fut  devenue  éleélrique  par 
h  préfênce  du  tube,  &  que  par  confequent  les  deux  brins  de 
fil  ayant  partagé  fon  èleèlricitè ,  s'étoient  fortement  écartés 
f  un  de  l'autre,  j'approchai  mon  doigt  de  la  barre ,  j'entendis 
fur  le  champ  l'étincelle  partir ,  &  je  la  (êntis  frapper  mon 
doigt  ;  je  vis  alors,  &  dans  le  même  infbnt,  les  deux  bouts 
de  ni  fè  rapprocher  l'un  de  l'autre  avec  une  efpece  defecoufie 
qui  paroîfîbit  produite  par  l'éruption  de  l'étincelle.  Cettp 
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expérience  eft  fi  facile  que  je  la  recommençaî  un  grand 
nombse  de  fois ,  &  il  arriva  toujours  la  même  choie  ;  lorique 
je  ne  tenoîs  mon  doigt  qu  a  une  certaine  dlilahce  delà  barre, 
comme  d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi ,  1  étincelle  ne 
partoit  point ,  &  les  deux  brins  de  fil  demeuroient  écartés  ; 
mais  fi- tôt  que  j  approchois  mon  doigt  plus  près,  &  que 
rétînccUe  fè  faiioit  entendre  &  fêntir ,  les  fils  étoîent  fùbî- 
tement ,  &  comme  par  effort ,  portés  lun  vers  l'autre. 

U  arrive  quelquefois  qu'il  fort  deux  étincelles  de  fuite  du 
même  endroit  de  la  barre ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  pre- 
mière n'a  pas  emporté  ou  diflipé  la  totalité  du  tourbillon 
éie(5lrique  ;  alors  quoique  les  deux  brins  de  fil  ayent  eu  une 
première  fêcoulië  qui  les  a  un  peu  rapprochés  l'un  de  l'autre^ 
ils  s'en  tiennent  encore  néantmoins  un  peu  écartés ,  parce 
qu'il  leur  refte  encore  affés  d'éléélricité  pour  fè  repoufîèr  f'un 
l'autre,  &  ils.  fubfiflent  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  la  féconde 
étincelle  les  en  ait  dépouillés  entièrement  ;  les  métaux  font 
précifément  le  même  effet  que  le  doigt  dans  cette  expérience 
comme  dans  les  autres,  ainfi  on  peut  fe  fèi'vir  indifféremment 
de  l'un  ou  de  l'autre* 

Si  au  lieu  de  la  main  ou  àts  métaux ,  on  applique  à  fa 
barre  de  fer  éleélrique  un  morceau  de  bois,  d'y  voire,  ou 
quelque  autre  de  ces  corps  qui  n'en  font  point  fbrtir  d'étin- 
celles, i'éleélricité  de  la  barre,  &par  confequeot  celle  des 
fils ,  fera  pareillement  enlevée ,  mais  ce  ferj^  d'une  manière 
toute  différente;  ces  fils  écartés  fe  rapprocheront  lentement, 
iâns  fêcouflè  &  fans  effort ,  &  il  s'écoulera  quatre  ou  cinq 
fécondes  avant  qu'ils  fbientf  retombés  dans  une  fituation 
perpendiculaire ,  ce  qui  dénote  qu'ils  font  alors  entièrement 
dénu^  d'éleélricité. 

C'eft  ce  fait  que  j'ai  obfervé  pluCeurs  fois  avec  foin,  qui 
ma  fait  penfer  à  cette  atmolphere  que  j'ai  fùppofee  plus  haut, 
qui  en vironnoit  les  métaux  &  les  corps  animés  ;  mais ,  je  ie 
répète,  je  ne  donne  cette  idée  que  comme  une  conjeélure 
vague  &  des  plus  légères,  que  je  promets. d'abandonner  à  la 
moindre  ojjjeétîon  plaufible ,  ou  fi-tôi  qu'il  fe  rencontrera 
Mem.  17 37^  ?   N 
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<|ueiqne  expérience  avec  laquelle  il  ne  jfera  pas  poûibie  ^e 
h  concilier. 

.  Une  aiguillée  de  fil  pofèe  fur  une  bsre  de  fer  Iti^nduë 
pdt  des  cordons  de  foyCj  préfente  l'idée  de  la  plus  fui^lo 
de  toutes  les  expériences ,  cependant  die  peut  fournir  «de 
iîijet  à  des  méditations  profondes ,  &  elle  tert  à  confinner 
la  plupart  des  principes  que  j'ai  établis  dans  mes  Mémoires 
précédents,  tantfîir  la  communication  de  Tékélncité  &  les 
eâets  de  répulfion  &  d  attraélion ,  que  fur  la  réalité  des  deux 
genres  d'éleélricité ,  fçavoir  la  Vitrée  &  la  Réfmeuiè.  £ile 
fert  aufli  a  connoître  fi  la  force  de  Téledricité  eft  plus  ou 
ttiôins  grande  »  ce  qui  efl  très-commode  dans  la  pratique  de 
toutes  ces  expériences  ;  il  ne  s  agit  pour  cda  que  de  pofer 
fer  la  barre  le  bout  de  fil ,  comme  nous  lavons  dit,  on  verra 
pour  lors  les  deux  bouts  qui  pendent  librement  dun  côté 
&  de  i autre  de  la  barre  s'écarter  lun  de  l'autre  avec  plus  ou 
iliôihs  de  force ^  Reformer  un  angle  plus  ou  moins  grand, 
felVatit  que  la  barre  aura  reçu  du  tube  pli»  ou  moins  de 
tërtu  éleârique ,  &  cela  fera  connoître  d'une  manière  ailës 
cxade,  le  degré  de  force  de  l'éicdricilé,  de  forte  que  l'on 
jft)Urm  choifir  le  temps  &  les  circonflances  les  plus  favorables 
jK)ur  les  expériences  qui  demandent  la  plus  forte  éleélricit^ 
telles  que  font  celles  qui  concernent  la  lumière,  ou  la  cdni* 
Iftunication  le  long  d'une  corde  ou  d'un  autre  corps  contitni* 
il  afrive  auffi  dans  cette  expérience  quelques  phénomeiM 
^f  demandent  une  attention  particulière  ;  par  exemple.,  fi 
foh  préfente  à  cfes  fils ,  déjà  imbus  d'éledricité  par  Icut 
ébhtiguîté  à  la  barre,  le  tube  adffi  éleélrique,  il  les  repoufiè 
Sébord ,  &  en  cela  il  n'y  a  rien  que  de  conforme  à  ce  que 
nous  avons  établi  ailleurs;  mais  fi  l'on  approche  le  tube  de 
^ùs  près,  ou  que  fimplement  on  le  laifîè  pendant  quelques 
fccondes  à  la  même  diflance,  il  attire  ces  mêmes  fib  qui! 
Vient  de  répouffer.  de  même  que  le  pôle  d'un  aimant  répond 
le  pôle  de  même  hdîti  d'une  aiguille  armantée,  &  que  néant'' 
inoins  il  l'attire  enfoite  fi  on  l'en  approche  de  fort  près  ;  M 
anive  dans  ce  ^^^ci  ^^ii-|>rès'k  Mtoie  ôhc^lb» 
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P^feftrîcité  qiie  les  fiis  ont  acquîiê  de  la  barre  étoît  trop 
foible  pour  réfifter  à  celle  du  tube,  qui  en  effet  eft  beaucoup 
pius  forte ,  d'autant  qu  elle  ft  renouvelle  à  chaque  inftant 
pejEndant  un  efpace  de  temps  aifés  confidérable ,  au  iieu  que 
ceHe  de  la  barre  &  des  ûis  va  toujours  en  s  affoibiiffant 
depuis  le  moment  quelle  leur  a  été  €oiiumuniqu4e,  ce  que 
i%n  voit  clairraient  par  le  rapprochement  des  ttfe  qui  i^  fait 
très^nfiblement ,  &  ne  dure  pour  l'ordinaire  que  pendant 
envirofi  une  minute,  jufqu'à  c«  que  les  fil^  fbient  devenus 
perpendiculaires ,  &  n  ayent  aucun  mouvement  torlqu  on  en 
approche  le  doigt.  ^ 

Cette  manière  de  connoitre  la  force  &  la  durée  de  Félec* 
tfkké,  donne  çncore  un  moyen  fur  de  juger  quels  /but  içs 
coips  les  plus  propres  à  fb^tenir  la  barre  pow  ^'elie  cont 
^rve  long -temps  &  vertu,  8l  qu'elle  en  acquierve  le  plus 
ifiil  e(l  poffibîe;  ce  que  j'ai  trouvé  de  meiileuar,  &  que  j'avo^ 
jugé  devoir  f  être ,  eft  de  la  fo^ndre  à  deux  tubes  de  verre 
bien  iècs ,  &  même  rendus  éleélriques,  ils  Ibnt  plus  propres 
^le  toute  autre  chofe  à  repouflèr  i'éledrfcité  communiquée 
%  la  barre,  &  par  conféquent  à  f y  faire  demeurer ^us  \on^ 
temps. 

•  On  juge  bien  par  ce  cjue  nous  avons  dît  des  deux  éle<Sii- 
cités ,  que  les  fils  pofès  fur  la  barre  de<flrique,  font  attîréis 
par  un  cylindre  de  cire  d'Efpagne ,  un  morceau  d'ambre  & 
toute  autre  matière  fèmblable,  &  cela  arrive  en  effet;  mais 
je  n'ai  pas  pu  communîquçr  à  la  barre  &  aux  fils  l'éleélricité 
réfineufè  en  afl&  grande  abondance  pour  produire  des 
étincelles,  ni  même  pour  feire  que  les  fils  s'écartaflènt  bien 
lènfiblement  l'un  de  l'autre,  ce  qui  prouve  que  l'éleélricité 
réfmeufe  eft  fort  inférieure  en  force  à  l'éleélricité  vitrée  ;  je 
Tavois  déjà  remarqué  dans  d'autres  occafions ,  mais  je  ne 
croyois  pas  que  la  différence  fut  ^uffi  confidérable.  Cette 
grande  inégalité  rend  raifon  de  quelques  variétés  qui  arrivent 
quelquefois  dans  ces  expériences  ;  j'ai ,  par  exemple ,  vu 
arriver  une  fois  qu'une  feuille  d'or  repouffée  par  le  tube , 
f  étoit  auflî  par  un  cylindre  de  cire  d'Eipagne ,  cela  ne  dura 
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qu  gn  moment ,  &  ayant  bien  nettoyé  la  furface  de  ce  cy- 
lindre, &  layant  frotté  de  nouveau,  il  attira  la  feuille  comme 
cela  devoît  arriver  naturellement.  Je  ne  puis  rendre  raifbn 
de  ce  fait,  quen  difânt  que  le  cylindre  de  cire  d'£(pagne 
n*avoit  contracté  quune  très-foible  éleélricité  réfineuie  à 
cauiè  de  quelque  graiiïè  ou  humidité  qui  étoit  fur  là  fùrfàce, 
&  qu'au  contraire  il  avoit  acquis ,  pour  avoir  été  approche 
du  tube ,  une  éleélricité  vitrée  qui  lui  faiibit  repouflèr  les 
mêmes  corps  qui  letoient  par  le  tube  ;  ayant  eniliîte  bien 
nettoyé  iâ  lurface,  &  excité  ion  éledricité  naturelle  qui  étoit 
réfineufe ,  il  a  produit  lefFet  que  Ton  devoit  en  attendre. 

Je  nai  pas  voulu  obmettre  cette  petite  irrégularité,  quoi- 
que je  ne  Paye  éprouvée  qu'une  ièule  fois ,  parce  que  je  fuis 
pei'fiiadé  qu'on  ne  fçauroit  rapporter  trop  fcrupuleulement 
ce  qui  arrive  de  fingulier  dans  les  expériences,  fùr-tout 
iorique  cela  paroît  ne  pas  s'accorder  avec  les  principes  que 
fon  a  envie  d'établir  ;  car  û  les  principes  font  vrais,  la  caufe 
de  ces  irrégularités  fe  découvrira  tôt  ou  tard ,  &  fi  l'on  n'a 
conçu  l'idée  de  ces  principes  que  fur  des  expériences  mal 
faîtes  ou  mal  appliquées ,  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux 
&  de  plus  utile  pour  la  Phyfique ,  efl  de  mettre  les  autres 
fur  la  voye  d  en  découvrir  la  fauflèté,  en  rapportant  les  fkits 
tels  qu'on  les  a  obièrvés.  . 
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SUR    UNE   NOUVELLE  ENCRE 

SYMPATIQUE, 

A  Fûccajum  de  laquelle  on  donne  quelques  ejpns  d'Analyfe 

des  Mines  de  Bifmuth ,  d'Azur  &  d'Arfenic 

dont  cette  Encre  efi  la  temture. 

Par    M.  Hellot. 

Première    Partie. 

ON  appelle  Encre fympathique,  toute  liqueur  avec  laquelle   ^  Mal 
on  peut  écrire  Çms  que  les  caraderes  paroiflent,  en  (ont      ^7l7* 
qu  ils  ne  font  lifibles  queloriqu  on  a  employé  quelque  moyen 
qui  leur  donne  une  couleur  différente  de  celle  du  papier. 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  Encres  dont  on  trouve  des 
descriptions  dans  quelques  ouvrages  de  J.  B.  Porta ,  dans 
Caneparius ,  dans  Rabelais  *,  dans  les  Traniâélions  Philofb-  ♦  Lh.  n 
phiques,  dans  les  additions  de  M.  Muflchenbroek  aux  expé-  ^^'  ^^' 
riences  de  l'Académie  de  Florence ,  dans  la  Chymie  de  feu 
M.  Lémery,  &  dans  plufieurs  Livres  de  Secrets  imprimés 
en  Latin  ,  en  François ,  en  Allemand. 

Toutes  ces  Encres  (y  mpathiques ,  qui  /ont  connues»  peu- 
vent être  diftribuées  en  différentes  claflès,  fuivant  les  diffé- 
rents moyens  dont  il  faut  fè  fervîr  pour  les  faire  paroître ,  & 
ces  moyens  (ê  réduisent  ordinairement  aux  quatre  fliivants. 

Faire pajjer  une  nouvelle  liqueur,  ou  la  vapeur  d'une  nouvelle 
Uqueur^fur  récriture  imftUe  ;  ceft  la  première  claflë. 

Expojêr  la  première  écriture  à  l'air  pour  que  les  caraâeres 
Je  teignent;  cefl  la  féconde  claflè. 

PaQer  légèrement  fur  t écriture  une  matière  colorée  réduite  en 
poudre  fuhtile  ;  c'eft  la  troifiéme. 

Expofer  ï écriture  au  feu  ;  c  efl  la  quatrième  claflè  ^  ou  ïe 
quatrième  moyen^  qui  eil  en  m<^aie  temps  le  moyen  générai 
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p»f  iequei  oft  pe«rt  sd^^et  fi  dw^  une  Lettre  q^W  A>up« 

çonne ,  il  n  y  a  poîot  une  écriture  cachée. 

Maïs  tout  ce  qu'on  a  écrit  avec  ces  Encres  lympatfûques 
ne  difparoît  plus,  dès  quune  fois  on  a  rendu  les  caràéleres 
lîflbles ,  à  moins  qu'on  ne  paflè  deflus  une  nouvelle  liqueun 
L'Encre  lympatluque,  dont  ii  s'agit  dans  ce  MénKHre,  eft 
d'une  autre  espèce.  Les  caraéleres  qu'on  a  tracés  avec  cette 
liqueur ,  ne  paroiâent  (  lorfqu'on  a  conièrvé  le  papier  dans 
un  lieu  fec  )  qu'en  lui  donnant  un  certain  degré  de  chaleur. 
Si  on  le  laifle  refroidir ,  ces  caraéleres  dî(paroiflent  :  qu'on 
le  chauffe  de  nouveau ,  ils  font  lifibles  comme  la  première 
fois  I  &  ces  ahematives  d'apparition  &  de  di4>^ition  fe 
répètent  &  durent  très-long-tenips ,  toujours  les  mêmes,  & 
fzns  altération  de  la  couleur  ^  quand  fa  teinture  a  été  tirée 
d  une  mine  bien  choîfie. 

Comme  aucune  des  Encres  iympathiques  des  ciaflês  pr^ 
cédentes  n'a  les  propriétés  de  celle-ci ,  on  h  doit  difHngue; 
&  en  faire  une  cinquième  clafiè ,  dans  laquelle  on  pourra 
peut-être  faire  entrer  un  jour  d'autres  efpeces  de  liqueurs  qiri 
auront  les  mêmes  propriété. 

Mais  pour  établir  phis  fènfîblement  les  diflf&enees  dont 
f  ai  à  parler ,  f  ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  donner  dsais 
ce  Mémoire  quelques  exemples  des  Encres  iympathiqaes  des 
quatre  premières  clafîes. 

Dans  fa  première,  où  l'on  met  fcs  Encres  qui  neparo^nt 
que  par  fapplicatîon  d'une  nouvelle  liqueur ,  efl  ceHe  doiit 
ieu  M.  Lérhcry  a  donné  le  procédé  dans^fâ  Chimie.  On  écrit 
avec  une  imprégnation  de  Satimie,  c'efl-à-dîrc,  avec  une 
diflbiution  de  Lharge  ou  autre  chaux  de  plomb  dans  le 
vinaigre  dîflîllé  ;  l'écriture,  étant  féétiée  à  1  air  &  non  atri^, 
ne  paroît  |)ornt.  On  pafle  dcffiis  un  pinceau  trempé  dms  une 
difîblution  d'Orpiment  faite  par  l'eau  de  charix\  ou  Mcn  oa 
M  tn  fait  recevoir  la  vapeur,  Féciiture  paroît  auffi-^tôt, 
d'abord  jaune ,  6c  enfuite  noire.  On  peut  Teffacer  en  paflint 
idefîus  une  troifiéme  liqueur  qui  loît  acide*,  conmiie  de  TEau- 
'fcitc 4)U  4c.f fe%it  dte  Nîtrci%nfin'  ôn'h'ft»  rêptfoftitf^Ti 
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après  avoir  Iai(fë  féchtr  le  papier  «  ob  pafle  deffus  la  même 
dîflbiution  d'Orpiment.  On  voit  aîfèment  que  tous  ces 
effets  ibnt  dûs  aux  précipitations  &  aux  tiiûbiutbns  qui  iè 
fuccedent. 

Autre  exemple  de  ia  première  clafle.  On  fait  diflbudie 
dans  de  l'eau-régale  tout  i'Or  qu  elle  peut  diiîbudre,  &  l'on 
affoibiit  cette  diflôiution  par  cinq  ou  fix  fois  autant  d*eau 
commune.  On  fait  diflbudre  à  part  de  i'Etain  fin  dans  de 
Teau-régale  :  lorfque  le  dilibtvant  en  efl  bien  chargé ,  on  y 
ad)0Ûte  une  mefure  égale  deau  commune.. 

Ecrives  avec  la  diflblution  d'Or  fur  du  papier  blancs 
laiffès-le  lécher  à  l'ombre,  &  non  au  fbleil ,  l'écriture  ne 
paroîtra  pas»  du  moins  poidant  les  fêpt  ou  huit  premiéies 
heures.  Trempés  un  pinceau  dans  la  diffolution  d'Etain,  & 
paifés  ce  pinceau  fur  l'écriture  d'or»  dans  le  moment  elle 
paroitia  4ie  couleur  pourpre. 

Les  autres  métaux  diflbus  par  un  même  diflcJvant ,  ne 
font  pas  le  même  effet.  A  la  vérité ,  l'Argent  fè  précipite 
lorfqu'on  verfê  fâ  diflblution  fur  du  Cuivre ,  quoique  l'eaur 
forte  fbit  également  le  diflblvant  de  ces  deux  métaux.  Mais 
lorfqu'ils  ont  été  diâbos  feparément  dans  cet  elprit  acide,  le 
mdange  »des  deux  diflblutions  ne  produit  aucune  précipita«- 
tion ,  non  plus  que  les  autres  métaux,  pourvu  qu'ils  ayent 
été  diiibus  dans  le  même  diâblvant. 

«Ainfi  l'effin  extraordinaire  de  l'Encre  fympathique  d'Otr 
&  d'Etain  eft  nne  exception  à  la  règle  générale ,  poîfque 
deux  fîibffaaices  métalliques,  diflbutes  chacune  dans  la  même 
CBU  -régate^  changent  de  couleur  dans  ieur  confufion  ùm 
qu'on  voye  aucune  fermentation* 

On  peut  ef&cer  k^couieur  pourpre  de  l'écriture  d'or  en 
la  mouillant  d'Ëau-régale.  On  la  fera  reparoitre  une  féconde 
fois,  en  repaflant  deflus  de  la  fblution  d'Etain.  Kunkel  da» 
ion  Art  de  la  Verrerie ,  'Caïïius  dons  fbn  Traité  de  l'Or, 
Orfchal  dans  fbn  Sol  Jme  vejk,  rapportent  des  expériences 
dont  rEncft  fympathique  que  |e  viens  de  décrire  efl  une 
«>nlifquciice.  'Ces  Auteua  avoioxt  pour  objet  de  trouver 
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ie  moyen  de  donner  au  Criftal  fadice  la  couleur  du  rubîj 
oriental. 

Je  pourroîs  encore  rapporter  quelques  exemples  d'Encre 
lympathique  de  cette  première  clalîe ,  en  les  prenant  même 
dans  le  règne  végétal,  mais  les  deux  précédents  luihfènt  :  je 
pafle  à  la  féconde. 

Cette  clafle  comprend  les  Encres  lympathîques  dont 
récriture  invifible  devient  colorée  en  lexpofànt  à  i'aîr. 
Adjoûtés ,  par  exemple ,  à  une  diflbiution  d*Or,  dans  Teau- 
régale,  aflcs  d  eau  pour  qu  elle  ne  faflè  plus  de  taches  jaunes 
iûr  le  papier  bbnc.  Ce  que  vous  écrirés  avec  cette  liqueur 
ne  commencera  à  paroître  qu'après  avoir  été  expofèe  au 
grand  air  pendant  une  heure  ou  environ.  L'écriture  conti- 
nuera à  fe  colorer  lentement  jufqu  à  ce  qu  elle  (bit  devenue 
d'un  violet  foncé  prefque  noir. 

Si  au  lieu  de  1  expofèr  à  l'air,  on  la  garde  dans  une  boîte 
ferniée,  ou  dans  du  papier  bien  plié,  elle  reftera  invifible 
pendant  deux  ou  trois  mois ,  mais  à  la  fin  elle  fe  colorera, 
&  prendra  la  couleur  violette  oblcure. 

Tant  que  l'Or  refte  uni  à  fbn  difîblvant ,  il  eft  jaune  ; 
mais  l'acide  de  fbn  diiïblvant  étant  volatil ,  la  plus  grande 
partie  s'en  évapore ,  &  il  n'en  refte  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
colorer  la  chaux  d'or  qui  eft  demeurée  fur  le  papier. 

La  diflbiution  de  l'Argent  fin  dans  Teau-forte ,  qu'on 
afFoiblie  enfiiite  par  l'eau  de  pluye  diftillée ,  comme  on  su 
afïbibli  celle  de  l'Or,  fait  aufîi  une  écriture  invifible»  qufc 
tenue  bien  enfermée,  ne  devient  lifible  qu'au  bout  de  troi^ 
ou  quatre  mois  ;  mais  elle  pai'oît  au  bout  d'une  heure  fi  on 
i'expofè  au  fbleil,  parce  qu'on  accélère  Icvaporation  dei'acide«» 
Les  caraéleres  faits  avec  cette  fblution  font  de  couleur  d'ar- 
doifè ,  parce  que  l'eau-forte  eft  un  diflbivant  toujours  un 

feu  fulphureux ,  Se  que  tout  ce  qui  eft  fulphureux  noircit 
Argent.  Cependant  comme  ce  fulphureux  eft  volatil,  il 
s'évapore ,  &  dès  qu'il  eft  entièrement  évaporé ,  les  lettres 
reprennent  la  véritable  couleur  de  l'argent,  fur-tout  fi  celui 
qu'on  a  employé  dans  l'expérience  eft  extrêmement  fin,  & 

fi  l'expérience 
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û  Texpériâice  ie  &it  dans  un  endroit  exempt  de  vapeurs. 

On  peut  mettre  encore  dans  cette  clafle  plufieurs  autres 
diâbiutions  itiétailiques,  comme  du  Plomb  dans  le  vinaigre» 
du  Cuivre  dans  feau  forte,  qui.dohnent  une  couleur  tannée 
fur  le  papier;  deTEtain  dans  Teau-régaie»  du  Mercure  dans 
f eau-forte,  du  Fer  dans  le  vinaigre»  de  TEmeril  &  de  cer-« 
taines  Pyrites  dans  leiprit  de  fel ,  &a  mais  toutes  cçs  di(lb« 
lutions  qui  à  i  air  avec  le  temps ,  &  au  feu  dàils  Tinlhut» 
donnent  chacune  leur  couleur  particulière,  ont  le  défaut  de 
ronger  ie  papier»  en  forte  qu'au  bout  duh  an  ou  environ 
l'écriture  fe  trouve  à  jour»  &  comme  formée  par  des  emr 
porte-pièces. 

La  troifiéme  clafie  efl  cdle  des  Encres  fympathiques  dont 
récriture  invifible  paroit  en  la  frottant  avec  quelque  poudre 
brune  ou  noire.  Cette  clafle  comprend  pre/que  tous  les  Sucs 
glutineux  &  non  colorés  »  exprimés  des  fruits  &  des  plantes  » 
fe  Lait  des  animaux  »  ou  autres  liqueurs  grafles  &  vjk|ueuiês« 
On  écrit  avec  ces  liqueurs  »  &  quand  l'écriture  efl  i^he  »  on 
fait  paflèr  deflus  légèrement  &  en  remuant  le  papier»  quelque 
teire  colorée  réduite  en  poudre  fùbtile»  ou  de  la  poudre  de 
chaiiion.  Les  caraéleres  refieront  colorés  »  parce  qu'ils  font 
formés  d'une  eipece  de  glu  qui  retient  cette  poudre  fùbtile. 

Enfin  la  quatrième  clafie  efl  celle  de  ces  écritures  qui  ne 
font  vifibles  qu'en  les  chauffant.  Cette  clafle  efl  fort  ample» 
&  comprend  toutes  les  inflifions  &  toutes  les  diffolutions 
dont  la  matière  difibute  peut  fè  brûler  à  très-petit  feu  »  &  iê 
réduire  en  une  eipece  de  ctiarbon.  En  voici  un  exemple  qui 
fiiffira. 

Difibivés:  un  fcrapuie  de  Sel  ammoniac  dans  deux  onces 
d'eaa  pure.  Ce  que  vous  écrirés  avec  cette  fbiution  »  ne  pa^* 
roîtra  qu'amès  l'avoir  chauffé  fur  le  feu  »  ou  après  avoir  pafië 
deflus  un  ter  un  peu  chaud.  Il  y  a  grande  apparence  que  la 
partie  grafië  &  inflammable  du  Sel  ammoniac  fè  brûle  &  fe 
réduit  en  charbon  à  cette  chaleur  qui  ne  fufHt  pas  pour  brûler 
le  pafMer.  Au  refle  cette  écriture  étant  fûjette  à  s'humeéler 
à  l'air  »  elle  s'étend»  les  lettres  fê  confondent»  &  au  bout  de 
Ment*  17 J  7»  •  O 
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quelque  temps ,  elles  ne  font  plus  dlflinguées  ou  fëparées  les 
voïts  des  autres» 

UËncre  fympathique  dont  je  vais  parler,  a  des  propriétés 
^lus  finguliéres.  Je  la  puis  faire  telle  »  quelle  fera  des  quatre 
clailès  précédentes.  £lle  fera  de  la  première ,  en  ce  qu'elle 
ne  paroîtra,  fi  je  veux,  quen  paliànt  defl'us  une  nouvelle 
liqueur,  ou  la  vapeur  d  une  autre.  £lle  fera  de  la  féconde , 
il  je  tiens  l'écriture  expolee  pendant  quelques  jours  à  l'air» 
iîir-tout  à  lair  humide.  Elle  fera  de  la  troifiéme,  fi  je  pofië 
deffus  une  poufTiére  colorée.  Elle  pourra  être  de  la  quatrième^ 
ceft-à-dire ,  qu  elle  ne  paroîtra  qu'en  l'expofànt  au  feu  ;  &  fi 
on  l'y  tient  alTés  long-temps ,  die  ne  difparoitra  plus.  £nfia 
die  lera  la  cinquième  ciaflë  dont  j'ai  ]>arlé,  en  ce  que  d'in* 
vifible  elle  deviendra  d'un  verd  bleuâtre  qui  paroîtra  &diA 
paroîtra  tant  que  je  voudrai.  Je  l'aurai  auflî,  verte,  bleue, 
jaune,  colombin ,  incarnate  &  couleur  de  roiè,  fiiivant  la 
manière  de  la  traiter.  C'eft  ce  qui  va  être  éclairci  par  quelques 
détails  abfblument  néceiïàires. 

•    Je  ne  luis  pas  le  premier  qui  ai  découvert  Tune  des  pro- 
priétés de  la  liqueur  en  queftion  (  celle  de  paroître  verd- 
bleuâtre  en  la  préfèntant  au  feu  ).  Un  ^rtifie  Allemand  de 
Stolberg  fit  voir  1  été  dernier  à  quelques  personnes  de  cette 
Académie ,  un  Sel  couleur  de  rofè  qui  devenoit  bleu 
rapprochant  du  feu.  Il  montra  la  mine  dont  il  tiroit  la  tein* 
ture  de  fon  Sel ,  il  la  nommoit  minera  marchajjita.  C'cft  li 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  la  mine  deBifmuth.  Il  ad  joutai* 
que  c'étoit  I9  véritable  mine  d'Azur  de  Shnéeberg ,  &  pré — 
tendoit  qu'il  n'y  avoit  que  cette  mine  dont  on  pût  elpérer 
une  pareille  teinture.  On  içait  que  cette  mine  efl  fort  difiicile 
à  recouvrer ,  parce  qu'il  eft  défendu  d'en  tranfporter  hors  du 
4>ays ,  dont  elle  fait  la  richeflè.  On  y  en  fabrique  le  Safre  & 
TAziir  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Il  avoiia  qu'il  tiroit  la 
teinture  de  cette  mine  par  i'eau-forte,  &  qu'il  la  fixoît  par 
le  fel  commun.  Cette  déclaration  fuccinte  eft  la  bafe  de  ce 
Mémoire  ;  c'eft  tout  ce  que  l'A rtifte  Allemand  auroit  droit 
de  revendiquer  s'il  étoit  l'auteur  de  la  découverte» 
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'AjM'ès  avoir  vu  ce  Sel,  j  effayai  plufieuis  efpeces  de  cobolt» 
tnais  alors  fans  réuiïite,  jufqu  a  ce  qu'en  rifquantla  tentative 
fiir  une  mine  ari^nicale  que  feu  M.  le  Maréchal  de  Vilieroy 
avoit  donnée  à  M.  Geof&oy,  jeus  un  Sel  qui  avoit  les 
mêmes  propriétés  du  Sel  de  TAllemand.  Sel  au  refle  qu'un 
Chymlfie  d'Hambourg,  qui  a  eu  quelques  facheuiès  avan- 
tures  à  la  Cour  du  Roy  de  Pruflè ,  a  promené  par  toute 
rAlIentagne,  mais  dont  il  ned  pas  non  plus  Tinventeur, 
pui/qu  on  en  trouve  une  eipece  de  defcription  dans  un  gros 
recueil  de  Secrets  imprimés  en  Allemand. 

Cette  petite  curiofité  valoit  la  peine  qu'on  l'examinât,  & 

r'on  tâchât  de  découvrir  d'où  ce  Sel  tiroit  une  propriété 
fmguliére  :  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  travailler  les  difFé- 
Itents  cobolts  que  j'ai  pu  recouvrer.  M.  de  Reaumur  &  M. 
Geoffroy  m'en  ont  donné  des  morceaux  de  différents  pays, 
18c  j'en  ai  acheté  chés  plufieurs  droguifles.  Malgré  la  négative 
du  Chymifle  Allemand ,  j'ai  tiré  prefque  de  tous  une  teinture 
<juî  fait  l'effet  de  la  mine  de  Shnéeberg.  A  la  vérité  aucun  de 
-  4?eux  que  j'ai  raffèmblés  ne  réuffit  mieux  que  la  mine  tenant 
du  Biimuth  donnée  à  M.  Geoffroy  par  feus  M.'^*  les  Maref^ 
chaux  de  Vilieroy  &  de  Taliard:  elle  vient  duDauphiné;  je 
ti'àî  pu  fçavoir  de  quel  endroit.  J'ai  eu  auffi  chés  un  dro- 
guifte  une  mine  qui  m'a  été  vendue  pour  mine  de  Zinc  ;  mais 
qui  eft  une  véritable  mine  deBifmuth ,  dont  j'ai  tiré  une  auffi 
belle  teinture  que  des  deux  précédentes. 

Voici  comme  on  prépare  le  Sel  ou  la  liqueur  dont  il  s'agît. 
J'indiquerai  enfiu'te  le  mbyen  de  reconnoître  afîés  vite  la 
mine  qui  donnera  la  belle  couleur,  &  celle  dont  on  ne  tirera 
qu'une  teinture  que  j'appelle ^^^  ou  changeante. 

On  met  en  poudre  groffiére  la  mine  propre  à  donner,  fa 
tdnture.  Sur  deux  onces  de  cette  poudre ,  on  verfè  un  mé- 
lange de  cinq  onces  d'eau  commune  &  de  cinq  onces  d'eau- 
forte  :  on  ne  chauffe  point  le  vaiflèau  ju(qu'à  ce  que  les  pre- 
mières ébullitions  foient  paffées  :  enfuite  on  le  met  fur  un 
bain  de  fable  doux,  &  on  l'y  laifîè  en  digeflion  jufqu'à  ce 
qu'on  ne  voye  plus  de  bulles  d'air  s'élever.  Lorfqu'il  n'en 
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paroit  plus  à  cette  chaieur,  on  i  augmente  jufqu'à  faire  boutHir 
légèrement  le  diilbivant  pendant  un  bon  quart  d'heuse.  Il  ie 
cbarge  d'une  teinture  à  peuTprës  de  la  couleur  d'une  bierrei 
fouge.  La  mine  qui  donne  cette  couleur  à  f eau-forte  eftla 
meilleure.  On  laiSh  nefroidir  la  diffolution  en  couchant  le 
matra6  fur  te  côté  »  aiin  de  la  pouvoir  décanter  plus  aii^mentr 
lorsque  tout  ce  qui  a  été  épargné  par  le  diilolvant  s'cft  pré* 
dpité.  Chi  tient  encore  incliné  k  fecond  vaifleap  dans  lequel 
on  a  fait  la  première  décantation»  pour  qu'il  Çè.ùûc  un 
nouveau  précipité  des  matières  non  diflbutes ,  &  Ion  verie 
la  liqueur  dans  un  troifiéme  vaiifeau^  Il  ne  £iut  point  filtror 
cette  {iqueur ,  û  l'on  veut  que  le  rede  du  procédé  réuffifle 
bien 9  parce  que  leau-forte  diflbudroit  quelque  portion  du 
papier ,  ce  qui  altéreroit  la  couleur  de  cette  liqueur^  que  jft 
soifnmerai  dorefhavant  impregnatum. 

Quand  on  a  cette  imprégnation  bien  clar£&ée  par  tiiois  ou 

3uatre  décantations,  on  la  met  dans  une  capiùle  de  verre  avec 
eux  onces  de  ièl  marin  bien  net.  Le  /êl  blanc  des  marais 
ialans  efl  celui  qui  ma  le  mieux  réufli.  A  ion  défaut  »  on 
prend  un  (èl  de  Gabelle  ordinaire,  purifié  par  ioiution »  &» 
tration  &  criftalli/âtion  ;  mais  comme  il  eft  rare  d'en  trouver 
qui  ne  contienne  quelque  teinte  ferrugineuiè,  le  ièl  blanc  des 
marais  efl  préférable.  On  met  la  capiùle  de  verre  fur  un  bain 
de  fable  doux ,  &  on  l'y  tient  jufqu'à  ce  que  ce  mélaMe  ie 
ibit  réduit  par  évaporatlon  en  une  mafiè  iâline  preique  /edbe^ 
Si  l'on  veut  en  retirer  l'eau -régale/  il  faut  mettre  fim- 
pregnation  dans  une  cornue,  y  faire  tomber  le  iel ,  &  difliiler 
à  peiit  feu  &  au  bain  de  iâble.  Je  me  fèrvois  d'abord  d'une 
cornue  pour  éviter  l'odeur  des  vapeurs  du  diflblvant  qui 
s'évapore  dans  le  vaifTeau  découvert,  mais  il  en  réiùlte  un 
petit  inconvénient.  C'efl  que  ne  pouvant  agiter  la  mafle  &• 
fine  à  mefure  qu'elle  fê  coagule  dans  la  cornue,  elle  iê  réduit 
en  un  pain  de  ièl  coloré  compaéle ,  qui  ne  préfènte  qu'une 
feule  furface  à  l'eau  qui  doit  le  difibudre,  de  forte  que  cette 
difibiution  dure  quelquefois  cinq  à  fix  jours.  Dans  la  capiùle, 
au  contraire,  on  réduit  la  mafle  fàiine  en  &i  graine  ^  en 
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f agitant  avec  um  baguette  de  verre.  Ainfî  graine»  il  a  beaur 
coup  plus  de  iùrfaces  »  il  iê  diflbut  plus  aUément,  &  fbornit 
£i  teinture  à  Teau  en  quatre  heures  de  ten^*  A  la  vérité,  on 
eft  plus  expolë  aux  vapeurs  <Iu  dîâôivant >  &  ces  vapeurs 
ièroient  dangereuiês ,  iî  i  on  lâifeit  Ibuvent  cette  itération 
ions  prendre  de  précautions^ 

L<M*(que  k  capfuie  ou  petit  vaideiu  qui  contient  le  mê« 
lange  de  l'imprégnation  &  du  fd  marin  eft  échauffé,  la  liqueur 
qui  étoit  d'un  rouge  orangé»  devient  rouge  cramoifi,  &  quand 
tout  le  flegme  du  <liâ<^vam  eft  évaporé  »  elie  prend  tftie  belle 
couleur  d'émeiande.  Peu -à- peu  eUe  s'épaiflit,  &  pade  à  la 
couleur  (aie  du  verd-de-gris  en  maâe.  Alors  il  fdM  avoir  foin 
de  f  agiter  avec  la  verge  ou  baguette  de  verre,  afin  de  grâiner 
ce  fèl ,  qu'on  ne  doit  pas  tenir  aii  feu  juiqn  à  ce  qu'il  iôit 
entièrement  iec ,  parce  qu  on  courroit  le  ri/que  de  perdre 
£ms  retour  k  couleur  qu'on  cherche,  comme  cela  m'efl  arrivé 
deux  fois*  On  sa{^>ârçôit  de  cette  perte ,  quand  par  trop  d^ 
diaieur  le  fei  qui  étoit  verd  paflë  au  jaune  fàlè.  Éii  cet  état» 
il  ne  change  plus  en  refïoidiflànt  ;  tnais  quand  on  a  foin  de 
le  retirer  du  ftu  lorfqu'ii  efl  encore  verd ,  on  le  voit  pâlir 
peu*à-peu,  &,  devenir  d'un  beau  couleur  de  rôle  à  mefîire 
quli  renroidit* 

On  le  détache  de  ce  vaifleau  pour  le  &ire  tomber  dans 
un  autre  où  l'on  a  mis  de  l'eau  de  pluye  diflillée,  &  l'on  tient 
ce  fécond  vaiâeau  en  douce  digeftion ,  julqu'à  ce  qu'on  voye 
que  la  poudre  qui  fê  précipite  au  fond,  £>it  parfaitement 
blanche.  Si  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  cette  poudre 
eil  encore  teinte  de  couleur  de  rofë,  c'efl  urie  marque  qu'où 
n'y  a  pas  mis  afiës  d'eau  pour  diffbudre  tout  le  lèl  qui  a  - 
eidevé  la  teinture  de  l'imprégnation^  En  ce  cas,  il  faut  dé- 
canter k  première  liqueur  teinte ,  &  remettre  de  nouvelle 
eau  à  proportion  de  ce  qu'on  juge  qu'il  peut  être.reflé  de  Id 
teint  mêlé  avec  le  précipité. 

Ordinairement  quand  la  mine  efl  pure,  &  (ans  beaucoup 
à&fiuor  ou  de  qttarf^,  telles  que  font  les  mines  du  Dauphiné 
dont  j'ai  parlé ,  elle  fournit  par  once  de  k  teinture  pour  huit 
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à  ftèiif  onces  d*eau,  &  la  liqueur  eft  d  une  belle  couleur  défilas. 

*  Si  la  mine  eft  cuivreufe ,  comme  le  font  plufieurs  mihes^ 
tf  Azur  &  d'Arfenîc,  qui  ne  rendent  point  de  Bifinuth  aux? 
èflàis ,  la  liqueur  fcit  bien  (ûr  le  papier  lefFet  dont  je  vais 
èarier,  mais  elle  éft  de  faufle  couleur.  Ceft-à-dire,  que  fi  oii 
là  regarde  le  jour  devant  la  bouteille,  elle  paroît  de  couleur 
de  liias  file  :  fi  on  fe  place  entre  le  jour  &  la  bouteille ,  elle 
eft  de  couleur  fèiiille-moite.  Enfin  fi  on  la  regarde  le  (blr  â 
ia  lumière  d'une  bougie ,  elle  eft  verd-de-mer  fale.  On  fçaît 
bu'une  infiifion  de  bois  néphrétique  change  auffi  de  couleu^ 
iuivant  là  pofition  où  fe  trouve  la  bouteille  qui  ia  contient  » 
par  rapport  à  la  lumière  &  à  notre  oeil. 

Uefrct  de  la  liqueur  à  couleur  fàufle  fur  le  papier,  ne  duré 
tias  fi  long-temps  que  celui  de  la  liqueur  qui  eft  d'une  cou^ 
leur  confiante  dans  tous  les  fèns  où  on  la  regarde.  A  la  quin*^ 
2iéme  ou  fèiziéme  fois  qu'on  la  préfènte  atrfeu,  après  i  avoif 
laifTé  refroidir  à  chaque  fi>is ,  le  verd-bleuâtre  n'eft  prefqué 
plus  fênfible.  Il  y  a  pourtant  un  moyen  de  corriger  ce  défaut, 
&  il  en  fera  parlé  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Mémoire. 

*  Quand  l'eau  a  enlevé  toute  la  teinturç  dé  la  poudre  pré^ 
cîpltée ,  quand  cette  poudre  eft  parfàitem^cnt  Hanche,  Topé^ 
ration  de  l'Encre  fympathique  eft  finie.  Je  la  nommerai  dans? 
la  fuite  teinture,  pour  la  diftinguer  de  l'imprégnation. 

L'Artifte  Allemand  m'a  dit  qu'il  chargeoit  de  nouveaiï 
tette  teinture  de  fêl  marin ,  &  qu'il  la  criftallifbit  une  fécondé 
fois.  Mais  fbn  objet  étoif  de  préparer  le  remède  que  le  Chy^ 
hiîfte  d'Hambourg  a  mis  pendant  quelque  temps  en  ufâgê 
dans  la  bafTe  Allemagne,  &  depuis  en  Hollande,  comme  uft 
•  ftmede  univerfel.  II  ne  s'agit  que  de  faire  digérer  ce  fêcon  J 
fêl  coloré  dans  de  l'efprit  ardent  de  rofês ,  pour  avoir  fce  rcf^ 
.  mede  tant  vanté ,  mais  qui  ne  peut  être  employé  fans  rifquc  : 
car  on  a  beau  précipiter  l'Arfènic  &  le  Bifmuth  de  cette 
teinture  ou  de  ce  fêl,  par  des  additions  répétées  de  fêl  marin, 
fc  remède  aura  toujours  une  origine  fi^rt  fiifpeéle. 

ÔtK  renouvelle  alTés  fou  vent  le  débit  &  l'ufage  de  ces 
ibrtes  de^OQiedes ,  &  fi  M.  ClutQn  ne  i'eft  point  trompé  dans 
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Tanalyle  qu  il  a  faite  des  Piliules  de  *W^ard ,  qui  font  tant  de 
bruit  à  Londres .  il  réfuite  de  fbn  examen  qu  elles  font  com- 
pofëes  de  Verre  d*Antimoîne,  de  Safre  &  d'Arfenîc.  On  peut 
voir  fîir  cela  le  Livre  qu'il  a  publié  Tannée  dernière  en  An- 
^ois:  il  y  a  rafTemblé  tous  les  t>Qns&  mauvais  effets  connus! 
de  ces  Piliules  :  le  nombre  des  derniers  fùrpafle  de  beaucoup 
celui  des  premiers. 

Pour  voir  leffet  de  la  teinture  dont  je  viens  de  donner  le 
procédé ,  il  faut  écrire  avec  cette  liqueur,  couleur  de  lilas,  fur 
de  bon  papier  bien  collé ,  &  qui  ne  boive  pas*  On  peut  $cn 
fêrvir  aufli  à  enluminer  les  feiîilies  de  quelque  arbre  ou  de 
quelques  plantes  dont  on  aura  auparavant  defliné  le  trait  lé* 
gerement  à  iencre  de  lu  Chine,  ou  à  la  pointe  d'un  crayon 
de  mine  de  plomb.  On  laiflera  fecher  cette  écriture  ou  ce 
(leflein  enluminé  à  lair  fèc ,  &  non  devant  le  feu ,  parce 
qu  eji  ce  cas  la  liqueur  colorée  pourroit  s'étendre  au  de-li 
du  trait.  Lorfque  le  papier  efl  bien  fèc ,  on  n'apperçoit  au- 
cune couleur  tant  qu'il  efl  froid  ;  mais  fi  on  le  chauffe  len- 
tement devant  le  feu,  on  verra  l'écriture  ou  le  deflëin  prendre 
peu-à-peu  une  couleur  bleue  ou  bleu-verdâtre,  qui  ell  vifjbie 
tant  que  le  papier  coniêrve  un  peu  de  chaleur,  &  qui  dllpa-* 
roît  entièrement  quand  il  efl  refroidi. 
,  Cette  expérience  réuffit  beaucoup  mieux  dans  les  temps 
froids  que  dans  les  temps  chauds ,  parce  que  le  refroidifle- 
ment  du  papier  efl  trop  lent  quand  le  Thermomètre  de  M^ 
de  Reaumur  efl  à  20  au  defibs  de  zéro.  Le  14  d* Août  de 
l'année  dernière ,  l'un  des  deux  jours  les  plus  chauds  de  l'été» 
je  ne  pus  prvenir  à  faire  dilparoître  la  couleur  bleue  de 
l'écriture  qu'en  pofânt  le  papier  fur  une  table  de  marbre,  & 
par  dc(Rxs  une  affiette  de  rayence  où  je  fus  obligé  de  mettre 
un  morceau  de  glace  pour  le  rafraîchir. 

Jufqu'ici  cette  Encre  fympathique  efl  de  fà  claflè  parti- 
culière ,  c'eft-  à -dire ,  qu'elle  paroît  &  dîfparoît  fans  addition 
d'aucune  liqueur.  On  la  fera  entrer,  comme  je  fai  dit,  dans 
jb  quatrième  ciafle,  fi  on  chauffe  le  papier  jufqu'à  le  faire 
rouâir  un  peu ,  alors  le  bleu  de  l'écriture  deviendra  brun ,  & 
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ne  difparoitra  pius»  même  quand  on  mettroh  de  la  ^acs 
delTus.  Si  Ton  tient  l^écriture  expofêe  à  Tair  humide  pendant 
huit  ou  dix  jours  y  d'invifiUe  quelle  étoit,  elle  deviendrai 
couleur  de  ro(ê>  c  eft  la  féconde  ckdie  des  Encres  iympadû* 
ques  qui  iê  coloreAt  à  Tair.  Pour  la  faire  entrer  dans  h  pre- 
mière claflë  ;  il  n'y  a  qu  i  prendre  Timpregnation  de  la  mine 
par  i'eau-forte ,  &  au  lieu  de  la  iàouler  de  tel  marin ,  y  mettre 
une  quantité  (ùfiilànte  d'Alun,  puis  exécuter  le rede  du  pro- 
cédé qui  a  été  décrit  ci-nlevant.  Si  vous  écrives  avec  la  liqueuf 
couleur  de  rofë  que  vous  en  aurés  retirée,  il  ne  paroîtra  rien 
{ut  le  papier,  même  en  le  chauffant,  fîir-tout  fi  on  y  a  mis 
aiTés  d'eau  ;  mais  paflës  fur  les  caraéleres  un  pinceau  trempé 
dans  une  fblution  de  fêl  marin  bien  claire,  laiflës  fecher  & 
chauffés  le  papier,  récriture  fera  bleue,  comme  fi  la  liqueur 
teinte  avoit  été  préparée  avec  lé  fêl  marin  au  lieu  de  1  alun» 
La  même  chofê  arrivera  û  vous  expofës  l'écriture  à  la  yapeur 
de  l'efprit  de  fêl  bouillant  aéluellement  dans  un  petit  vaiffèau» 
Pendant  que  l'imprégnation  de  la  mine  par  l'eau-fôrte  eft 
(îir  le  bain  de  fable  avec  l'alun ,  le  mélange  ne  prend  point  h 
couleur  verte,  il  refle  toujours  incarnat  :  réduit  en  maflë  fàlin^ 
il  ne  change  prefque  pas  de  couleur,  même  en  refiroidiflant» 

Je  vouiois ,  en  faifànt  cette  expérience  i  m'aflurer  fi  le 
changement  de  couleur  d'incarnat  en  verd  n'étoit  dû  qu'au 
fêl  marin  ;  j'en  eus  un  commencement  de  preuve  en  me  fer* 
vant  de  l'alun  :  le  refle  de  l'expérience  démontroit  afies  bien 
que  l'acide  du  fêl  marin  étoit  l'agent  dans  ce  changement*  Je 
voulus  auffi  reconnoître  ce  que  feroit  la  bafê  de  ce  fêl  unie 
à  un  autre  acide.  Je  fbbflituai  à  Talun  un  fêl  de  Glauber  bien 
fzit.  On  fçait  affês  de  quoi  il  eft  compof^»  kn$  le  répéter  ; 
mais  je  n'eus  pas  plus  de  changement  de  couleur  qu'avec 
i'alun ,  qui  a  pour  bafê  une  terre  de  b  nature  des  terres  abfbr- 
bantes«  D'où  je  conclus  qu'en  me  ferrant  de  l'acide  du  iêl 
marin  à  la  place  de  l'acide  nitreux  pour  faire  l'impr^natioil 
de  la  mine ,  j'aurois  également  l'Encre  fympathique  chan- 
geante ;  &  l'on  verra  par  la  fuite  que  l'opération  a  un  fbccès 
'^mblable. 

J'ai 
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'  '  J*aî  mis  aufli  for  Timpregnation  de  la  nrine  par  Teau-forte, 
clu  Nitre  bien  pur  à  la  place  du  Sel  marin.  Le  mélange ,  en 
fc  deflëchant ,  prend  une  belle  couleur  pourpre  qui  blanchit 
dhns  i'inftant  qu  on  met  l'eau  deffus.  Elle  en  tire  une  belle 
teinture  couleur  de  rofe  qui  fait  un  trait  in vifible  fur  le  papier 
tant  qu'il  eft  froid  ;  mais  û  on  le  chauffe ,  ce  trait  devient 
couleur  de  rofè ,  &  dilparoît  en  refroidiffant.  Si  on  le  veut 
bleu ,  il  n'y  a  qu'à  pafl'er  deffus  de  la  fblution  de  Sel  marin , 
laiiier  fecher  &  chauffer. 

Le  Borax  fait  le  même  effeff  ou  s'il  y  a  quelque  variété, 
elle  efl  peu  confidérable. 

Tous  les  Sels  que  j'ai  employés  ci-devant  avec  l'impregna- 
tk>n  ;  le  Sel  marin,  l'Alun,  le  Sel  de  Glauber,  le  Nitre,  le 
-Borax ,  font  des  fëls  moyens  qui  n'ont  pas  fermenté  avec 
cette  liqueur ,  &  qui  par  conféquent  pouvoient  n'en  pas  pré- 
"cîpîter  la  matière  colorante.  Il  falloit  fçavoir  ce  qui  arriveroit 
en  employant  des  Sels  alkalis. 

Ainfï  j'ai  mis,  fur  environ  trois  onces  d'imprégnation ,  du 
iél  de  Tartre  bien  pur  que  j'ai  fait  tomber  peu-à-peu  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  fermentât  plus.  Cependant  je  n'ai  point  apperçû 
de  précipitation  confidérable ,  feulement  un  peu  de  f^diment 
biancheâtre.  J'ai  évaporé  ce  mélange  jufqûa  confiflance  (â- 
iine  prefque  féchc  :  tant  que  ce  mélange  efl  chaud ,  il  efl  d'un 
beau  pourpre  ;  il  pâlît  en  refroidiffant,  &  l'eau  le  blanchit 
aufli  prefque  dans  l'înflant.  Cette  teinture  extraite  par  l'eau, 
donné  fîir  le  papier  un  trait  incarnat  qui  paroît  &  di^aroît 
€uand  îl  efl  chaud  ou  froid.  Si  on  le  pafîe  for  un  defîëin  de 
fleur  qu'on  ait  légèrement  terni  avec  la  mine  de  plomb,  il 
hii  donne,  lorfquon  le  chauffe,  cette  couleur  quon  appelle 
le  cohmbin.  La  folution  du  fêl  marin  lui  fait  prendre  au  feu 
le  verd-bleuâtre.  ' 

Le  fel  de  Soude  purifié ,  fermente  de  même ,  &  précipite 
J>lu5  que  ne  fait  le  fel  de  Tartre,  parce  qu'il  entre  dans  (on 
compofe  beaucoup  plus  de  terre  que  dans  celui  du  fel  de 
Tartre.  Le  mélange  de  ce  fel  avec  l'imprégnation  s'épaîffit 
en  un  caillé  blanc  qu'il  ma  fallu  étendre  avec  un  peu  d'eau 
Mem.  J7J7*  •   P 
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pour  le  liquéfier.  Il  devient  d'une  couleur  tannée  fur  le 
feu ,  &  lorique  tout  le  flegme  efl  évaporé ,  il  fc  fait  une 
nouvelle  fermentation  d(s  1  acide  non  détruit  »  avec  le  pré* 
cipité  terreux.  £nfin  le  tout  ië  coagule  en  une  malfe  iâtine» 
partie  pouipre,  partie  jaune  ^aurore.  Cette  maiâe  donne  à 
i'eau  un  beau  couleur  de  ro(è  <|ui  teint  le  papier  en  incarnat» 

ÇLToiâànt  &  diiparoiâànt  comme  la  liqueur  où  ie  ^  de 
artre  eft  entré. 

L'un  &  l'autre  fêl  fermente  comme  aikalî  avec  rimpregna-* 
tion  acide ,  fans  en  altérer  i»  couleur  après  que  l'opération 
efl  achevée.  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  faire  l'abfervation 
fuivante.  Si  Ion  verfê  une  liqueur  acide  fur  ieSyrop  violât, 
il  devient  rouge  :  un  alkali  le  rend  vert.  Dans  l'expérience 
préfènte,  c'eft  le  contraire.  L'imprégnation  eft  d'un  rouge 
iàle»  un  (el  alkali  embellit  ce  rouge ,  l'exalte  étant  chaud,  ju^ 
qu'au  pourpre ,  &  l'acide  du  fel  marin  verdit  cette  liqueur 
concentrée  tant  qu'elle  eft  chaude,  ou  auffi-tot  qu  on  i'expofe 
au  feu ,  après  qu'elle  eft  refroidie. 

Si  on  iurcharge  cette  imprégnation,  de  fci  de  Tartre  ou  de 
ièl  de  Soude ,  après  que  toute  fermentation  de  l'acide  avec 
k  fèl  alkali  eft  cefîee ,  on  précipite  tellement  la  matière  colo- 
rante ,  que  l'eau  qu'on  verfè  enf^ite  fur  ia  niafie  iàiine  defië- 
chée,  pour  la  diflbudre ,  n'en  enlevé  plus  aucune  couleur  :  par 
confèquent ,  pour  que  la  maffe  fâline  foumîfTe  de  la  teinture 
à  Teau,  il  faut  qu'elle  (bit  plus  acide  que  neutre. 

£n  fubftituant  au  fêl  de  Tartre  &  au  iel  de  Soude  k  Néh 
trurn ,  tel  que  M^  Granger  l'a  envoyé  d'Egypte ,  3  fe  fak  «ne 
vive  fermentation  avec  l'imprégnation ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fel  alkali  naturel  dans  ce  fêl.  Mais  comme  il  entre 
auffi  dans  fà  compofition  une  afTés  bonne  quantité  de  fei  de 
ia  nature  du  fèl  marin ,  le  mélange ,  en  s'évaporam  for  te 
ijdble  chaud ,  prend  une  couleur  auffi  verte  que  fi  on  eût 
employé  le  fel  marin  même.  L'eau  en  tire  aum  une  teinture 
couleur  de  iilas^  &  le  trait  qu'on  en  fait  fur  ie  papier,  devient 
Ueu-verdâtre  devant  le  feu. 

Le  i^  anunoaiac  &  le  ièl  fixe  d'urine  donnent  auffi  i 
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Fimprcgnation  la  couleur  verte.  La  teinture  extraite  par  i'eau 
du  mélange  defféché ,  n  eft  pas  couleur  de  iilas ,  maïs  d'un 
beau  jaune-aurore.  C'eft  la  partie  graflè  unie  à  ces  deux  fds 
qui  caufe  cette  différence  de  couleur.  Au  fùrplus,  cette  tein- 
ture fait  fur  le  papier  le  même  effet  que  ù  on  eût  employé 
le  iêl  marin  pour  l'extraire. 

De  ces  deux  lels ,  l'un  eft  compofè  de  i  acide  du  fèl  marin 
&  d'un  ièl  alkali  volatil  ;  l'autre  eft  un  véritable  ftl  marin,  un 
peu  mêlé  d'ammoniacal ,  d'une  matière  graflè  &  de  quelque 
petite  portion  de  fei  alkali  fixe.  Enfin ,  dans  ces  deux  fèls , 
ainfî  que  dans  le  Natrum,  l'acide  du  fêl  marin  eft  uni  à  des 
iels  alkalis ,  ou  fixes  ou  volatib.  Il  s'agiflbit  de  fçavoir,  fi  le 
même  acide ,  qui  fèroit  joint  à  une  terre  regardée  comme 
purement  abfbrbante,  n'apporteroit  pas  quelque  changement 
à  ia  couleur  de  la  teinture  enlevée  par  feau. 

J'aimêlé,  pour  m'en  afluxer,  partie  égale  d*împregnation 
de  la  bonne  mine  &  d'huile  de  chaux.  Le  mélange  eft  de- 
venu dans  l'infhnt  d'un  bel  aurore.  En  l'évaporant,  cette 
couleur  s'eft  changée  en  verd-de-pré.  YtYs  la  fin  de  Téva- 
porotion ,  lorique  l'acide  du  fèl  marin  a  été  en  partie  évaporé 
(car  on  fçait  qu'il  eft  le  plus  volatil  de  ces  deux  acides  mêlés 
enfismble  )  il  s'eft  fait  une  fermentation ,  avec  bruit  &  fiftie** 
ment,  de  l'acide  nitreux  avec  les  parties  terreufès  de  ia  chaux 
idxindonnées  par  la  portion  évaporée  de  l'efprit  de  fêl.  J'expo- 
ibis  de  temps  en  temps  à  l'air  froid  la  baguette  de  verre  avec 
Idqûdie  j  agitois  le  mélange ,  pour  voir  fi  l'enduit  fâlin ,  qiii 
ic  çongeloit  en  rcfiroidiflànt ,  deviendroît  couleur  de  roiè, 
conune  cela  arrive  quand  j'employe  le  fêl  marin.  Je  fus  fort 
étonné  de  voir  qu'il  reftoit  verd,  &  qu'il  fê  mettoit  fort  vîte 
endeUquium  lorfqu'il  étoit  refroidi.  J'augmentai  un  peu  le  feu 
pour  grainer  le  fel  dans  la  capfule ,  mais  je  ne  pus  y  réuffir 
au  bain  de  fable ,  il  refta  toujours  liquide  comme  une  cire 
fondue.  Je  retirai  le  vaiftêau  du  feu,  &  aufîi-tôt  que  ce  Syrop 
iàlin  &  verd  commença  à  fê  refroidir ,  il  fê  congela.  Je  le 
reportai  fur  le  fable  chaud,  où  il  fê  refondit  aufTi  vîte  qu'au- 
roit  fait  de  la  cire.  J'en  fis  entrer  une  petite  quantité  dam 
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une  fiole,  que  je  bouchai  exaélement,  en  la  mafliquant  pour 
garantir  ce  fêl  de  l'humidité  de  laîr ,  &  pour  voir  fi  avec 
cette  précaution  je  pourrois  le  coniêrver  long -temps  verd; 
mais  la  plus  grande  partie  prit  au  bout  de  deux  jours  une 
couleur  incarnate,  &  il  n'y  a  eu  que  la  partie  exaélement 
collée  aux  parois  du  verre  qui  Ibit  reftée  verte. 

Quant  au  refte  de  ce  fé  verd  qui  s'humeéle  aif^ment  à 
Tair y  fbn  deliquium  ou  là  /blution  dans  leau  donnent  égale* 
ment  une  liqueur  incarnate,  invifible  fur  le  papier,  &  qui 
devient  verd-de-montagne  en  le  chaufîànt.  S'il  fè  met  en 
dehquium,  il  ne  s'en  précipite  rien,  parce  qu'il  ne  prend  que 
ce  qu'il  lui  faut  d'humidité.  Si  on  le  diiïbut  dans  Teau,  il  y 
blanchit  dans  l'inflant,  &  donne  un  précipité  plus  abondant 
que  fi  pour  préparer  ce  fèl ,  on  eût  employé  le  fel  marin, 
parce  qu'au  magiflere  de  Bifmuth  qui  iê  précipite,  quand  on 

5  eft  lèrvi  du  fel  marin ,  fè  joint  ici  la  terre  de  l'huile  de  chaux 
que  j'ai  fùbdituée  à  ce  fel. 

Après  avoir  précipité  par  beaucoup  d'eau  ce  magiflere  & 
la  terre  de  la  chaux ,  je  décantai  la  liqueur  teinte  qui  furna* 
geoit ,  &  je  l'évaporai  de  nouveau.  Je  croyois  qu'après  avoir 
ftparé  cette  terre  alkaline ,  je  pourrois  avoir  un  fel ,  qui  «n 
reifroidiflànt ,  deviendroit  couleur  de  rofe  comme  les  autres  ; 
inais  il  me  fut  encore  impoffibie  de  le  fecher  &  de  le  grainer» 
Il  fè  fit  même,  vers  la  fin  de  i'évaporation  de  la  partie  aqueufè; 
^me  nouvelle  fermentation ,  preuve  que  toute  la  terre  de  la 
chaux  n'avoit  pas  été  feparée  par  la  précédente  précipitatioiu 
Ce  fécond  fel ,  qu'on  ne  peut  defî'écher  au  bain  de  Èible ,  fè 
congelé  très-vite  à  l'air  froid  ,  &  y  refle  verd  pendant  plus 
d'une  heure;  mais  comme  il  s'humeéle,  il  pâlit  peu-à-peu, 

6  blanchit  par  la  feule  humidité  de  l'air ,  ce  que  le  premier 
n'avoit  pas  fait  à  beaucoup  près  fi  vite.  Je  l'ai  noyé  une 
fecpnde  fois  dans  beaucoup  d'eau ,  &  j'en  ai  feparé  par  Je 
filtre  tout  ce  qui  s'en  eft  précipité  :  en  l'évaporant,  j'ai  eu 
un  troifiéme  fèl ,  fufible  comme  les  deux  premiers  ,  &  qui 
refte  verd  au  froid  jufqu'à  ce  qu'il  foit  totalement  tombé  en 
ikliguim  :  alors  cette  liqueur  ou  huile  de  fel  imprégnée  de 


DES     Sciences.  fr/ 

la  matière  colorante  de  la  mine  devient  &  demeure  couleur 
de  rofè. 

Il  paroît  afTés  probable  par  ces  trois  expériences,  que 
quand  la  chaux  e(l  unie  à  ce  magma  falfn ,  elle  lui  confèrve 
la  couleur  veiie  qu'il  a  pri/e  au  feu ,  &  défend  cette  couleur 
de  Timpreffion  de  lair  froid,  tant  que  les  parties  de  cette 
chaux  confervent  entr  elles  un  tiflu  lerré  ;  mais  (î  ce  tifîU  fe 
divilê,  fi  fes  particules  font  (eparées  par  A^s  parties  aqueufès 
prifês  de  Tair  ou  autrement ,  alors  elles  ne  défendent  plus  le 
ièl  de  laélion  de  l'air  froid ,  &  ce  (el  vert  fubit  le  changement 
de  couleur  comme  les  autres  fêls  dont  il  a  été  parlé. 

Dans  ces  autres  fêls,  il  n  eft  refté  que  la  bafe  du  lêl  marin^ 
concentrée  avec  un  refte  de  1  acide  de  ce  fel ,  dans  lacide 
iiitreux  de  Icau-forte  :  ce  mélange  fait  un  fel  concret  qui  fè 
defleche  &  fe  graine,  parce  que  cette  bafè  eft  telle  quelle 
doit  être  pour  s'unir  intimement  avec  ces  acides,  &  qu'on  ne 
peut  l'en  feparer  que  très-difficilement  &  par  une  fuite  de 
pkifieurs  opérations ,  ainfi  que  M.  du  Hamd  l'a  fait  voir  dans 
fon  Mémoire  fur  la  Bafe  du  Sel  marin.  La  terre  de  la  chaux 
au  contraire  n'a  pas  été  deltinée  par  la  Nature  à  faire  la  bafe 
de  ces  fêls  :  fi  on  la  joint  à  leurs  acides  par  quelque  moyen 
que  ce  (oit ,  on  réprime  à  la  vérité  leur  acidité ,  mais  il  ne 
xéfùlte  point  du  mélange  un  fel  concret,  &  la  moindre  hu- 
midité fait  liquéfier  ce  mélange.  Ainfi  il  paroît  que  M.  du 
Hamel  a  eu  rai /on  de  conclure  que  la  bafe  aéluelle  du  fel 
marin  eft  un  fel  alkali ,  &  non  pas  une  pure  terre ,  du  moins 
ce  n'eft  pas  imt  terre  de  la  nature  de  la  chaux.  De  plus, 
Jorlqu'au  fel  marin  je  fubftituë  le  AW///W  d'Egypte ,  dont  le 
iel  alkali  naturel  fait  partie,  j'ai  unemaftë  (âlinequi  fe  coagule 
&  fe  graine,  qui  devient  verte  à  la  chaleur,  parce  qu'il  y  a 
une  portion  de  fel  marin  unie  à  ce  fel  alkali  naturel ,  ainfî 
que  je  lai  dit  précédemment  ;  mais  outre  que  le  mélange 
jàVin  fe  graine,  il  prend  dans  Tinftant  la  couleur  de  rofe  au 
froid ,  comme  fi  à  ce  fel  d'Egypte  j'avois  febftîtué  refprit  de 
Sel  &  le  fel  de  Soude ,  ou  l'efprit  de  Sel  &  le  fel  de  Tartre. 

Je  paffe  à  une  autre  expérience  qui  démontre  que  pour 
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avoir  le  mélange  ialin  de  couleur  verte  fur  le  feu,  il  faut 
ad  jouter  à  l'imprégnation  de  la  mine,  une  concrétion  ialine 
dont  i  acide  du  fel  marin  puiflè  fè  développer  avec  quelque 
facilité*  Car  fi  1  oit  choiîît  pour  cela  un  compoië  ou  cet 
acide  (bit  trop  concentré,  trop  lié ,  on  n'aura  poiat  la  cour 
leur  verte.  Je  me  fuis  fervi ,  par  exemple,  de  June  coiriiée, 
où  Ton  fçait  que  1  acide  du  ièl  marin  e(l  étroitement  imi  à 
iWgent ,  mais  je  n'ai  pu  avoir  la  couleur  verte.  Le  m^Unge 
défiché  a  pris ,  étant  encore  fur  le  feu ,  une  couleur  tirant 
iùr  ie  pourpre.  L  eau  s  e(l  colorée  deflus  en  incarnat»  &  «ette 
teinture  mi(è  fur  le  papier  n  a  point  changé  en  le  cliaufFant^ 
parce  que  le  diflblvant  n  eft  point  devenu  eau-régale,  ccmime 
dans  toutes  les  concrétions  iàlines  précédentes  qui  devien- 
nent vertes  au  feu.  Cette  expérience  prouve  que  ï^cidc  du 
le!  marin  ne  quitte  l'argent  que  très-difficilement  :  la  diffi- 
culté de  réduire  la  lune  cornée  fans  perte  de  l'argent»  en  eft 
une  autre  preuve  déjà  bien  connue.  On  verra  dans  la  ièconde 
Partie  de  ce  Mémoire,  que  l'Argent  eft  un  des  meilleurs 
moyens  que  j'aye  trouvés  pour  enlever  à  Tfincre  iympathi- 
que  dont  je  paile ,  la  matière  qui  la  colore. 

Il  faut  donc  que  le  diflblvant  ibit  régalifè  pour  c^érer  le 
clungement  de  couleur  en  verd.  Il  n'importe  de  quelle  ma-» 
niére  il  le  ibit,  le  Sel  commun,  le  Sel  ammoniac ,  le  A^nm 
non  purifié,  l'huile  de  Chaux ,  font  l'effet  en  queftioui  quand 
on  les  joint  à  l'imprégnation  de  la  mine  faite  par  Teau-forte^ 
Qn  y  réuffit  de  môme  par  l'inverfè.  Je  m'explique  :  au  lieu 
d'employer  l'eau-foite  pour  avoir  l'imprégnation  de  la  mine» 
je  me  fuis  fervi  d'elprit  de  iêl.  A  la  vérité,  il  faut  beaucx:)up 
plus  de  cet  acide  que  d'acide  nitreux ,  &  j'ai  été  obligé  d'en 
qiettre  juiqu'à  quatre  onces  fur  une  demi-once  de  mine  pd- 
yérîfëe.  11  n'agit  point  à  frpid  ;  mais  quand  il  eft  un  peu 
échauffé  par  le  bain  de  fàbie,  il  iê  fait  une  forte  ébullition, 
k  n^atras  s'emplit  de  vapeurs  rouges ,  &  il  en  fort  une  odeur 
fort  puante.  Auffi-tôt  que  ce  diffplvant  a  pris  une  couleur 
tannée,  il  paroît  ceflèr  d'agir ,  du  moins  il  n'y  a  plus  d'ébul— 
lition,  mais  peu-à-peu  il  augmente  de  couleur  en  digérant^ 
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&  cfcvîciît  rougeâtre.  Un  trait  de  cette  împi^gnrtîon  fait 
avec  un  pnceau  iïir  le  papier ,  prend  devant  le  feu  la  couleur 
d  un  vcrd  Étlc,  puis  d'un  verd  terreux  brun ,  qui  ne  dî(paroît 
point  au  froid ,  foit  parce  que  1  acide  eft  encore  un  pur  efprit 
de  fel,  foît  parce  quêtant  encore  trop  acide,  îl  diflbut  la 
iùbflance  du  papier. 

Quand  je  charge  de  Nitre  cette  imprégnation  par  Tdprit 
de  fei ,  )  ai ,  en  procédant  comme  aux  expériences  ci-devant 
rapportées,  une  maffe  iàiine  congelée  en  fé  veit  par  le  milieu 
&  bleu  par  ks  bords ,  tant  qu'elle  eft  chaude ,  &  qui  devient 
couleur  de  rofe  au  froid.  L'eau  en  tire  une  teinture  qui  fait 
fur  le  papier  un  trait  invifible  au  froid ,  &  verd-de-mer  lorfc 
qu'on  le  chauffe. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  c  eft  facîde  du  fé 
marin  <jai  colore  en  verd  le  m^igma  falin  tant  qu'il  eft  fur  le 
feu  ;  que  uns  cet  acide,  le  magwa  filin  refte  rouge,  &  qu  ainfî 
l'impregnation  de  la  mine  de  Bîfînuth  par  l'eau  forte  peut 
fervîr  de  pîeire  de  touche  pour  s'aflurer  fi  un  Sel  inconnu 
qu'on  examine,  contient  ou  non  du  fel  marin  ou  une  portion 
d'acide  du  fel  marin. 

J'ai  tenté  de  faire  l'imprégnation  de  la  mine  par  re/})rit 
de  Vitriol ,  mais  cet  acide  n'en  diflbut  que  la  gangue  ou  le 
fuor.  Il  fait  avec  elle  une  tfpect  d'Alun  de  plume  ou  de  fei 
pierreux ,  /ans  tirer  aucune  teinture  de  la  partie  colorante  du 
minéral.  Pour  m'en  aflûrer  davantage^,  j'ai  traité  trois  onces 
de  cette  diflbkition  avec  le  fel  marin ,  le  mélange  coagulé  n'a 
point  changé  de  couleur  au  feu  :  f  eau  qui  la  diflbut  enfeite, 
n'en  a  tiré  aucune  teinture. 

Ainfi  le  véritable  diflblvant  àe  ces  mines  de  Bi/muth, 
d'Azur  &  d'Arfenic  eft  l'acide  nitreux  :  il  diflbut  tout  ce 
qu  elles  contiennent  de  métallique  &  de  matière  colorante^ 
n'épargnant  que  la  portion  fulfureufe  &  arfenicale  qui  refte 
précipitée  pour  la  plus  grande  partie  ;  ce  qui  fera  prouvé  par 
d'autres  expériences.  L'acide  du  fel  marin  agit ,  à  la  vérité^ 
fur  ces  mines,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  foiblement» 
&  feulement  à  l'aide  d'une  longue  digeftion.  Quand  on  a  fait 
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l'imprégnation  de  ces  mines  par  cet  acide,  qu'on  détruilê  on 
non  Ton  acidité  par  un  lèl  alkaii ,  quel  qu'il  foit,  qu'on  l'en 
iûrcharge  tant  qu'on  voudra,  l'eau  qu'on  veriëra  deffus  le 
mélange  defliîché  pour  le  diflbudre,  en  enlèvera  une  teinture 
qui  donnera  toujours  au  papier  chauffé  une  couleur;  bleue 
verdàtre,  &  jamais  une  couleur  de  rolê ,  parce  que  c'eft  dans 
l'acide  du  fêl  marin  que  réfide  ia  faculté  de  faire  ce  change- 
ment de  couleur.  D'où  lui  vient  cette  faculté  î  c'eft  ce  que 
je  ne  me  crois  pas  en  état  d'expliquer. 

Mais  quelle  e(l  la  matière  extraite  de  la  mine  par  les 
difîblvants  qui  donne  la  couleur  de  Illas  à  la  liqueur  que  j'ai 
nommée  Encre  fympathique  ou  Teinture  !  On  k  doute  bien 
que  c'eft  la  partie  du  minéral  qui  colore  en  bleu  le  lâble  qu'on 
vitrifie  avec  cette  mine  pour  en  faire  le  Safre  ou  l'Azur.  Pour 
le  démontrer,  il  faut  décompolèr  cette  Teinture,  afin  d'exa- 
miner cette  matière  qui  la  coloroit  loriqu'elle  en  jèra  fèparée. 
Je  réièrve  cette  expérience  pour  la  féconde  partie  de  ce  Mé- 
moire ,  où  je  donnerai  l'analyfê  des  Cobolts  &  de  la  mint^ 
de  Bifmuth  par  le  feu ,  la  manière  de  les  diflinguer  alTés  vhe^ 
avec  quelques  autres  expériences  affés  curîeuiès. 
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De  la  caufe  de  Vexcentrichk  des  couches  Rgneufes  quon 
apperfoh  quand  on  coupe  horifontalement  le  Tronc  d'un 
Arbre  ;  de  t inégalité  dépaijfeur,  &du  diffèrent  nombre 
de  ces  couches,  tant  dans  le  bois  formé  que  dans  l' aubier . 

Par  M/'  DU  Hamel  &  de  Buffon. 

ON  ne  peut  travailler  plus  utilement  pour  la  Phyfique,  27  Février 
qu  en  conftatant  des  faits  douteux,  &  en  ctablifîànt  la  ^Til^ 
Tiaye  origine  de  ceux  qu'on  attribuoit  fans  fondement  à  des 
cauiès  imaginaires  ou  infuffifàntes.  C'eft  dans  cette  vue  que 
nous  avons  entrepris ,  M.  de  Buffon  &  moi ,  plufieurs  re- 
cherches d'Agriculture  ;  que  nous  avons ,  par  exemple ,  fait 
des  obfêrvations  &  des  expériences  fîir  i  accroiflèment  & 
l'entretien  des  Arbres,  fur  leurs  maladies  &  fur  leurs  défauts, 
fiir  les  Plantations  &  fur  le  rétabliflèment  des  Forets ,  &c. 
Nous  commençons  à  rendre  compte  à  l'Académie  du  fuccès 
de  ce  travail  par  l'examen  d'un  fait  dont  preique  tous  les 
Auteurs  d'Agriculture  font  mention ,  mais  qui  n'a  été  (  nous 
nhéfitons  pas  de  le  dire)  qu'entrevu,  &  qu'on  a  pour  cette 
ra(bn  attribué  à  àits  caules  qui  font  bien  éloignées  de  la 
vérité. 

Tout  le  monde  fçait  que  quand  on  coupe  horifontalement 
le  tronc  d'un  Chêne,  par  exemple,  on  apperçoit  dans  le  cœur 
&  dans  l'aubier  des  cercles  ligneux  qui  s'enveloppent,  ces 
cercles  font  f^parés  les  uns  des  autres  par  d'autres  cercles 
ligneux  d'une  fijbftance  plus  rare ,  &  ce  font  ces  derniers  qui 
di(linguent  &  fcparerît  la  crue  de  chaque  année  ;  il  eft  na- 
turel de  penfer  que  fans  des  accidents  particuliers,  ils  de- 
vroient  être  tous  à  peu-près  d'égale  épaàlèur,  &  également 
jâoignés  du  centre. 

Il  en  efl  cependant  tout  autrement  »  &  la  plupart  àt% 
Mem.  1737k  •  Q 
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Auteurs  cl  Agriculture ,  qui  ont  reconnu  cette  différence, 
l'ont  attiîbuée  à  différentes  caufès ,  &  en  ont  tiré  diverfes 
confequences.  Les  uns ,  par  exemple ,  veulent  qu'on  obfèrye 
avec  foin  ia  fituation  des  jeunes  arbres  dans  les  Pépinières^ 
pour  les  orienter  dans  la  place  qu'on  leur  defline,  ce  que 
ies  Jardiniers  appellent  planter  à  la  boujfole.  Ils  fbûtiennent 
que  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  oppofë  au  Soleil  dans  la 
Pépinière ,  fôuf&e  immanquablement  de  fbn  aélîon  loriqu'ii 
y  eft  expofê. 

D'autres  veulent  que  les  cercles  ligneux  de  tous  les  arbres 
ibient  excentriques,  &  toujours  plus  éloignes  du  centre  ou 
de  l'axe  du  tronc  de  l'arbre  du  côté  du  Midi  que  du  côté  du 
Nord,  ce  qu'ils  propofent  aux  Voyageurs  qui  fèroient  égara 
dans  les  Forêts  comme  un  moyen  afTûré  de  s'orienter  &  de 
retrouver  leurs  routes. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  aflurei*  par  nous-mêmes  de 
ces  deux  faits  ;  &  d'abord  pour  reconnoître  fi  les  arbres  tranf^ 
plantés  fbuffrent  lorfqu'ils  fè  trouvent  à  une  fituation  con- 
traire à  celle  qu'ils  avoient  dans  la  Pépinière ,  nous  avons 
choîfi  cinquante  Ormes  qui  avoient  été  élevés  dans  une 
Vigne,  &  non  pas  dans  une  Pépinière  touffue,  afin  d'avoir 
des  fujets  dont  iexpofition  fut  bien  décidée*  J'ai  fait  à  une 
même  hauteur  étêter  tous  ces  arbres,  dont  le  tronc  a  voit  douze 
à  treize  pouces  de  circonférence ,  &  avant  de  les  arracher, 
j'ai  marqué  d'une  petite  entaille  le  côté  expof2  au  Midi,  en- 
iùite  je  les  ai  fait  planter  fur  deux  lignes ,  obfervant  de  \e^ 
mettre  alternativement ,  un  dans  la  fituation  où  il  avoit  été 
élevé ,  &  l'autre  dans  une  fituation  contraire,  en  forte  que 
j'ai  eu  vingt- cinq  arbres  orientés  comme  dans  la  Vigne,  à 
comparer  avec  vingt-cinq  autres  qui  étoient  dans  une  fitua- 
tion toute  oppof^e  :  en  les  plaçant  ainfi  alternativement,  j'ai 
évité  tous  les  ibupçons  qui  auroient  pu  naître  àts  veines  de 
terre  dont  la  qualité  change  quelquefois  tout  d'un  coup.  Mes 
arbres  font  prêts  à  faire  leur  troifiéme  pouflè,  je  les  ai  bien 
examinés ,  il  ne  me  paroît  pas  qu  il  y  ait  aucune  diâférence 
entre  les  uns  &  les  autres  ^  il  efl  probable  qu'il  n'y  en  aura  pas 
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dans  la  iuite  ;  car  û  le  changement  d  expofition  doit  produire 
quelque  chofe,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  premières  années, 
8c  jufqu  a  ce  que  les  arbres  fe  (oient  accoutumés  aux  im- 
preffions  du  Soleil  ou  de  Vent ,  qu'on  prétend  être  capables 
de  produire  un  effet  lênfibie  fur  ces  jeunes  fiijets. 

Nous  ne  déciderons  cependant  pas  que  cette  attention  eft 
(uperfluë  dans  tous  les  cas  ;  car  nous  voyons  dans  les  terres 
légci'es  les  Pêchers  &  les  Abricotiers  de  haute  tige,  plantés 
en  e^iier  au  Midi ,  fe  deflecher  entièrement  du  côté  du 
Soleil ,  &  ne  fubfifter  que  par  le  côté  du  mur.  II  ièmble  donc 
que  dans  les  pays  chaux ,  fur  le  penchant  dts  Montagnes  au 
Midi,  le  Soleil  peut  produire  un  effet  fenfible  fur  la  partie 
de  Técorce  qui  lui  eft  expofëe.  Mais  mon  expérience  décide 
inconteftabiement  que  dans  noti'e  climat  »  &  dans  les  fitua- 
dons  ordinaires,  il  eft  inutile  d'orienter  les  arbres  qu'on 
tran(plante,  c'eft  toujours  une  attention  de  moins,  qui  ne 
buflëroit  pas  que  de  gêner  lorsqu'on  plante  des  arbres  ea 
alignement  ;  car  pour  peu  que  le  tronc  des  arbres  (bit  un  peu 
courbe,  ils  font  une  grande  difformité  quand  on  n'eft  pas  le 
maître  de  mettre  la  courbure  dans  le  fêns  de  l'alignement. 

A  l'égard  de  l'excentricité  des  couches  ligneulès  vers  le 
Midi,  nous  avons  remarqué  que  les  gens  les  plus  au  fait  de 
l'exploitation  des  Forêts  ne  font  point  d'accord  fur  ce  point. 
Tous,  à  la  vérité,  conviennent  de  l'excentricité  des  couches 
annuelles  ;  mais  les  uns  prétendent  que  ces  couches  font  plus 
épaiiles  du  côté  du  Nord ,  parce  que,  difènt-ils,  le  Soleil 
delieche  le  côté  du  Midi ,  &  ils  appuyent  leur  ièntiment  fur 
le  prompt  accroijflèment  des  arbres  des  pays  fèptentrionaux 
qui  viennent  plus  vite,  &  groffiflènt  davantage  que  ceux  des 
pays  méridionaux. 

D'autres  au  contraire,  &  c  eft  le  plus  grand  nombre,  pré- 
tendent avoir  obfervé  que  les  couches  font  plus  épaiflès  du 
côté  du  Midi,  &  pour  adjoûter  à  leur  obfèrvation  un  raifbn- 
nement  phyfique,  ils  difènt  que  le  Soleil  étant  le  principal 
moteur  de  la  fève ,  il  doit  la  déterminer  à  pafîer  avec  plus 
d'abondance  dans  la  partie  où  il  a  le  plus  d'aélion ,  pendant 
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que  les  pluyes ,  qui  viennent  ibuvent  du  vent  du  Midi ,  hu- 
medent  i'écorce ,  la  nouiriâënt ,  ou  du  moins  préviennent  le 
defléchement  que  la  chaleur  du  Soleil  auroit  pu  cauièr.  .  . 

Voilà  donc  des  fùjets  de  doute  entre  ceux-Iàmémes  qui 
font  dans  luiàge  aéluel  d'exploiter  des  bois,  &  on  ne  doit 
pas  s  en  étonner,  car  lesdiSFérentes  circonilances  produilènt 
des  variétés  confidéi-ables  dans  i'accroiflèment  des  couches 
iigneufèsé  Nous  allons  le  prouver  par  plufieurs  expériences» 
mais  avant  que  de  les  rapporter,  il  eft  bon  d'avertir  que  nous 
dHlinguons  ici  les  Chênes ,  d  abord  en  deux  efpeces  ;  içavoir, 
ceux  qui  portent  des  glands  à  longs  pédicules ,  &  ceux  dont 
les  glands  font  prefque  collés  à  la  branche*  Chacune  de  ces 
eQ)eces  en  donne  trois  autres  ;  /çavoir,  lesChênes  qui  portent 
de  très-gros  glands ,  ceux  dont  les  glands  ibnt  de  médiocre 
groflëur ,  &  enfin  ceux  dont  les  glands  font  très-petits.  Cette 
divifion ,  qui  feroit  groffiére  &  imparÊiite  pour  unfiotaniâe, 
fuflit  aux  Forefliers ,  &  nous  lavons  adoptée ,  parce  queiious 
avons  cru  appercevoir  quelque  différence  dans  la  qualité  da 
bois  de  ces  efpeces,  &  que  d'ailleurs  il  fe  trouve  dans  nos 
Forêts  un  très -grand  nombre  d'efj>eces  différentes  de  Chêne 
dont  le  bois  efl  abfblument  fèmblable,  auxquelles  par  coni^ 
quent  nous  n'avons  pas  eu  d'égard. 
I/t  Le  2  7  Mars  1734,  pour  nous  afîïïrer  fi  les  arbres  croii&nt 

Expérience,    du  côté  du  Midi  plus  que  du  côté  du  Nord,  M.  de  BufSni 

a  fait  couper  un  Chêne  à  gros  gland,  âgé  d'environ  iôixante 
ans,  à  un  bon  pied  &  demi  au  defTus  de  la  furface du  terrein, 
cefl-à-dîre,  dans  l'endroit  où  la  tige  commence  à  fe  bien 
anondir ,  car  les  racines  caufènt  toujours  un  élargiflëment  au 
pied  des  arbres  ;  celui-ci  étoit  fitué  dans  une  liziére  décou> 
verte  à  l'Orient ,  mais  un  peu  couverte  au  Nord  d'un  côté, 
&  de  l'autre  au  Midi.  Il  a  fait  faire  la  coupe  le  plus  horiibn- 
talement  qu'il  a  été  pofTible,  &  ayant  mis  la  pointe  d'un 
compas  dans  le  centre  des  cercles  annuels ,  il  a  reconnu  qu'il 
coïncidoit  avec  <3eluî  de  la  circonférence  del'arbre,  &  qu'ainfi 
tous  les  côtés  avoient  également  grofTi  ;  mais  ayant  fait  cou- 
per ce  même  aibre  à  vingt  pieds  plus  haut»  le  côté  duNoid 
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étok  plus.^pab'que  celui  du  Midi ,  ii  a  remarqué  qu'il  y  avoit 
une  groiie  branche  du  côté  du  Nord ,  un  peu  au  deflbus  des 
vingt  piecb#  ) 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  de  la  même  façon ,  à  un       jj/f 
pied  &  demi  au  deifus  de  terue,  un^Chêne  à  petit? «^ands ,  Exp^riciice. 
âgé  d'environ  quatre*vingt  ans,  ïitué  connnede  pi^ôédem»; 
il  avoit  plus  grofïï  du  coté  du 'Midi  que  du  c&ié  du  Nord. 
Il  a  obièrvé  qu'il  y  avoit  au  dedans  de  J'afbre  un  nœud  fort 
ferré  du  côté  du  Nord,  qui  vanoit  des  racines. 

Le  même  jour  il  a  iait  couper  de  même  >un  Chêne  à  IIL»* 
glands  de  médiocre  grofleur ,  âgé  de  fbixante  ans ,  dans  une  Expérience, 
liziére  expo/ee  au  Midi;  le  côté  du  Midi  étoit  plus  fort  que 
celui,  du  Nord,  mais  il  i'étoit  beaucoup  moins  que  celui  du 
Levant.  Al  a  fait  fouiller  au  pied  de  l'arbre,  >&  il  a  vu  que  la 
plus  graâe  racine  étoit  du  côté  du  Levant  ;  il  a  .enfuite  fait 
couper  cet  arbre  à  deux  pieds  plus  haut,  c'eft-à-dire,  à  près 
de  quatre  pieds  déterre  en  tout,  &  à  cette  hauteur  de  côté 
du  Nord  étoit  plus  épais  que  tous  les  autres. 

Le  même  jour  Ji  a  fait  couper  à  la  même  hauteur  un      ly^mc 
Chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ «fbixante  ans,  dans  une  Expérience. 
liziére  expofèe  au  Levant,  &  il  a  trouvé  qu'il  avoit  également 
grofli  de  tous  côtés  ;  mais  à  un  pied  &  demi  plus  haut ,  c'eft- 
à-dire,  à  trois  pieds  au  deïïus  de  la  terre,  le  côté  du  Midi 
étoit  un  peu  plus  épais  que  celui  du  Nord. 

Un  autre  Chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ  trente-cinq  ¥.«• 
ans ,  d'une  liziére  expofèe  au  Levant ,  avoit  groifi  d'un  tiers  Expérience. 
de  plus  du  côté  du  Midi  que  du  côté  du  Nord ,  à  un  pied 
au  dediis  de  terre ,  mais  à  un  pied  plus  haut  cette  inégalité 
diminuoit  déjà ,  &  à  un  pied  encore  plus  haut  il  avoit  égale* 
ment  gi'oifi  de  tous  côtés ,  cependant  en  le  faifànt  encore 
couper  plus  hauVy  le  côté  du  Midi  étoit  un  tant  ibit  peu 
plus  fort* 

Un  autre  Chêne  à  gros  glands ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,       yj  m* 
d'une  liziére  expofëe  au  Midi ,  coupé  à  trois  pieds  au  deiïus  Expérience. 
de  terre ,  étoit  un  peu  plus  fort  au  Midi  qu'au  Nord ,  mais 
bien  plus  fort  du  côté  du  Levant  que<l'aucun  autre  côté* 

Q  iij 
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Un  autre  Chêne  de  même  âge ,  &  même  giand ,  fîtué  au 
milieu  des  bois ,  étoit  également  crû  du  côté  du  Midi  &  du 
côté  du  Nord  »  &  plus  du  côté  du  Levant  que  du  côté  du 
Couchant* 

Le  29  Mars  1734,  il  a  continué  ces  épreuves ,  &  il  a  fait 
couper  i  un  pied  &  demi  au  delTus  de  terre  un  Chêne  à  gros 
glands,  d'une  très-belle  venue,  âgé  de  quarante  ans,  dans  une 
liziére  expo(ee  au  Midi  ;  il  avoit  groffi  du  côté  du  Nord  beau- 
coup plus  que  d'aucun  autre  côté ,  celui  du  Midi  étoit  même 
!e  plus  foible  de  tous.  Ayant  fait  fouiller  au  pied  de  l'arbre , 
il  a  trouvé  que  la  plus  groilè  racine  étoit  du  côté  du  Nord. 

Un  autre  Chêne  de  même  e(pece ,  même  âge ,  &  à  la 
même  expofition ,  coupé  à  là  même  hauteur ,  d'un  pied  & 
demi  au  deflus'  de  la  (ùrfàce  du  terrein ,  avoit  groffi  du  côté 
du  Midi  plus  que  du  côté  du  Nord.  Il  a  fait  fouiller  au  pied, 
&  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  une  grodë  racine  du  côté  du  Midi , 
&  qu'il  n'y  en  paroiflbit  point  du  côté  du  Nord. 

Un  autre  Chêne  de  même  eipece ,  mais  âgé  de  /ôixante 
ans,  &  abiblument  ifblé,  avoit  plus  groifi  du  côté  du  Nord 
que  d'aucun  aujtre  côté.  £n  fouillant,  il  a  trouvé  que  ia  plus 
groflb  racine  étoit  du  côté  du  Nord. 

Je  pourrois  joindre  à  ces  ob(êi*vations  beaucoup  d'autres 
pareilles  que  M.  de  BufFon  a  fait  exécuter  en  Bourgogne, 
de  même  qu'un  grand  nombre  que  j'ai  faites  dans  ia  Forêt 
d'Orléans ,  qui  le  montent  à  l'examen  de  plus  de  quarante 
arbres,  mais  dont  il  m'a  paru  inutile  de  donner  le  détail.  II 
(ùffit  de  dire  qu'elles  décident  toutes  que  l'a/peél  du  Midi  ou 
du  Nord  n'eft  point  du  tout  la.  caufe  de  l'excentricité  des 
couches  lignent,  mais  qu'elle  ne  doit  s'attribuer  qu'à  la 
pofition  des  racines  &.  des  branches,  de  forte  que  les  couches 
ligneufes  font  toujours  plus  épaiflès  du  oité  où  il  y  a  plus 
de  racines  ou  de  plus  vigoureuies.  Il  ne  faut  cependant  pas 
manquer  de  rapporter  une  expérience  que  M.  de  Bufibn  a 
faite,  &  qui  eft  abfblument  décîfive. 

li  choifit  ce  même  jour  29  Mars,  un  Chêne  ifblé ,  auquel 
ii  avoit  remarqué  quatre  racines  à  |)eu-près  égaies,  &  di(pofees 
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font  alors  obligés  de  nourrir  des  branches  latérales  pour  en 
former  leur  tige ,  &  le  cœur  de  ces  branches  ne  répondant 
las  à  celui  du  tronc ,  il  s'y  Êiit  un  changement  de  dlreélion. 
[l  eft  vrai  que  pai-à-peuices  branches  fè  rédredènt,  mais  il 
rede  toujours  une  inflexion  dans  le  cœur  de  ces  arbres. 

Nous  n  avons  donc  pas  apperçû  que  rttxpofition  produisit 
rien  de  iênfible  fur  TépailTeur  des  couches  ligneu/ês ,  &  nous 
croyons  que  quand  on  en  remarque  plus  d'un  côté  que  d'un 
scutre,  elle  vient  preique  toujours  de  l'iniërtion  des  racines» 
du  de  l'éruption  de  quelques  branches,  fbit  que  ces  branches 
exiftent  aftucllcment,  ou  qu'ayant  péri,  leur  place  foit  recou- 
verte. Les  playes  cicatrifèes ,  la  gâivûre ,  le  double  aubier, 
dans  uix  même  aii)re,  peuvent  encore  produire  cette  augmen* 
tation  d'épaîfleur  des  couches  ligneuiès  ;  mais  nous  la  croyons 
ab(blument  indépendante  de  rexpofition ,  ce  que  nous  allons 
encore  prouver  par  plusieurs  oblervations  familières. 
I/e  Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dans  les  Vergers ,  des 

Obfervaiion.  arbres  qui  s'emportent ,  comme  difènt  les  Jardiniers ,  (ut  une 

de  leurs  branches,  c'eft-à-dire,iqu'ib  pouâent  fui  cette  bran- 
che avec  vigueur ,  pendant  que  les  autres  relient  chétives  & 
ianguilTantes.  Si  l'on  fouille  aux  pieds  de  ces  arbres  pour 
examiner  leurs  racines,  on  trouvera  à  peu-près  la  même  choie 
qu'au  dehors  de  la  terre,  c'eft-à-dire,  que  du  côté  de  la  bran- 
che vigoureuie  il  y  aura  de  vigoureuiês  racines,  pendant  que 
celles  de  l'autre  côté  feront  en  mauvais  état» 
Il.^e  Qu'un  arbre  fbit  planté  entre  un  gazon  &  une  terre  fa- 

Obfervation.  çonnée,  ordinairement  la  partie  de  l'arbre  qui  eft  du  côté  de 

la  terre  labourée ,  ièra  pitts  verte  &  plus  vigoureuie  que  celle 
qui  répond  au  gazon» 
IIj  me  On  voit  ibuvent  un  arbre  perdre  fobitement  luie  branche, 

Obrervation.  &  û  l'on  fbuille  au  pied,  on  trouve  lephis  ordinairement  la 

cauië  de  ces  accidents  dans  le  mauvab-âat  où  iè  trouvent  les 
racines  qui  répondent^  à  la  branche  qui  a  péri» 
IV.»«  Si  on  coupe  une  groiïe  racine  à  un  arbre,  comme  on  le 

Obfcrvation.  f^j^  quelquefois  pour  mettre  un  arbre  à  fruit,  oupourrem* 

pêcher  dés'emporterlûr  une  branche  on  ait  languir  h  partie 

de  l'arbre 
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de  farbre  à  laquelle  cette,  racine  corre^iidoit  »  mzis  il 
n'arrive  pas  toujours  que  ce  Ibît  Celle  qu  on  voulôit  àfFoiblir, 
parce  qu'on  n'eft  pas  toujours  aliuré  à  quelle  partie  de  l'arbre 
une  racine  porte  la  nourriture,  &  une  méjone  racine  la  porte 
ibu vent  à  plufieurs  branches.  Nous  en  allons  dire,  quelque 
choie  dans  un  moment. 

Qu'on  fende  un  arbre  depuis  une  de  ces  "branches  par  Ton       y.»» 
tronc  jufqu'à  une  de  fes  racines,  on  pourra  remarquer  que  Oifervationi 
lés  racines,  de  même  que  les  branches,  font  formées  d'un 
^fceau  de  libres ,  qui  font*  une  continuation  des  fibres  lon- 
gitudinales du  tronc  de  l'arbre. 

Toutes  ces  obfèrvations  fêmbient  prouver  que  le  tronc 
des  arbres  eft  compofë  de  différents  paquets  de  nbres  longi- 
tudinales qui  répondent  par  un  bc>ut  ^,  une  racine ,  .&  par 
l'autre  qudquefois  i  une,  &  d'autre^  fois  à  plufieurs  branches, 
en  forte  que  chaque,  faifceav)  cle  fibres  paroît  recevoir  la 
nourriture  de  la  racine  dont  il  efl  une  continuation.  Suivant 
cela»  quand  une  raciae  périt,  il  s^^n  devroit  fuivre le defle* 
xbement  d'un  &ii[ceau  de  fibjes  dans  la  partie  du  tronc  & 
dans  la  branche  correfpondante,  mais. ii  faut  remarquer 

I  •''  Que  dans  ce  cas  les  branches  ne  font  que  languar» 
&i  ne  meurent  pas  entièrement* 

2.''  Qu'ayant  greffé  par  le  jnilieu  lùr  un  fujet  v^our^eux 
une  branche  d'Ornie  aâes  forte  qui  étoit  chargée  d'autres 
petites  branches,  les  rame&ux  qui  étolent  fui*  la  partie  Jnfér 
rieure  de  la  branche  greffée  pouflèxent,  quoique  plus  foible- 
ment  que  ceux  du  fujdt;  Et  faî  \û  aux  Chartreux  de  Paris 
im  Oranger  fùbfifler  &  grôflir  en  cette  fituation  Quatre  à 
cinq  mois  fiir  le  fàuvageon  où  il  avoit  été  greffé.  Ces  expé- 
riences prouvent  que  la  nourriture  qui  efl  portée  à  une  partie 
d'un  arbre,  fê  communique  à  toutes  les  autres,  &;  que  par 
conféquent  la  fève  a  un  piodvctn^t  de.cQinmuQiçaUon  lat4- 
rale.  On  peut  voir  fur  cela  les  expériences  de  M*  Haies; 
mais  ce  mouvement  latéral  ne  nuit  pas.aflës  au  mouvement 
dîreél  de  la  fève,  pour  l'empêcher  de  fe  rendre  en  plus  grande 
abondance  à  h  partie  de  l'arbre»  &au  faifceau  même  4^  fibres 
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qui  corretpond  à  la  racine  qui  ia  fournit,  &  c€&  ce  qui 
qu'elle  iê  diftribuë  principalemoit  à  une  partie  des  branches 
de  i'adue,  &  qu'on  vcMt  oïdfaiairanent  la  partie  de  Tarbre 
où  répond  une  racine  v'^oatcùSt ,  profiter  plus  que  le  reflet 
comme  on  le  peut  remarquer  âr  les  arhc^des  lizléresdes 
Forêts ,  car  leurs  meilleures  racines  étant  prévue  tôûlows  du 
côté  du  champ»  c'eft  aulTi  de  ce  côté  que  les  couches  ligneuiès 
ibnt  communément  les  plus  épaiflès. 

Ainfî  il  par<^t  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  les  couches  l^neufês- font  plus  épaiâès  dans 
les  endroits  de  l'arbre  où  la  fëve  a  été  portée  en  plus  grande 
abondance,  foit  que  cela  vienne  des  racines  ou  des  anches, 
car  on  fçait  que  les  unes  Sl  les  autres^agiffènt  de  concert  pour 
k  mouvement  de  la  fë ve. 

Cefl  cette  même  abondance  de  fève  qui  Mt  que  faubier 
ic  trans£>rme  piâtot  en  bois,  c'eH  d'elle  dont  dépend  l'épaif^ 
ièur  relative  du  bois  parfait  avec*  l'aubier  dans  les  difFérânts 
terreins  &  dans  les  diverfês  'efpeces,  car  l'aubier  n'eft  autre 
^ôfe  qu'un  bois  imparfait,  un  bois  moins  dthk ,  qui  a  be- 
foin  que  la  tève  le  traverfë ,  &  y  dépofe  des^porties  fixes  pour 
remplir  les  pores,  &  le  rendre  fcmbkbieau  bois  ;  la  partie 
de  l'aubier  dans  laquelle  la  f^ve  paflera  en  |ius  grande  abon- 
dance ,  fèra^onc  ceiie  qui  fe  tnmsformoaplus  promptenent 
en  bois  par£ût ,  &  cette  transformation  doit  dans  ks  mâmas 
«ipeces  fuivK  ia  qualité  du  teirein. 

EXPERIENCES. 


•M^  de  fiuffim  a  £ut  fcier  plufieurs  Chênes  à  deux  ou  trois 
l^tids  de  terre,  :&  ayant  fait  poiir  la  coi^  avec  k  plane, 
^oki  ce  qu'il  a  remarqué. 

Un  Chêne  âgé  de  quavinte^fiar ans^au:eRviron,  avoit  d'un 
é^é  1 4 coiidhesannQelles  d'aubier,  6c du  côtéoppofé  il  en 
:avoit  '2o ,  cepeMdfiit  les  1 4  couches  étoient  jf  m  quart  plus 
épaiâes  quelles  20  de' l'autte  ^ôté. 

Un  MM  Chérie  qui  paroiâbit  de  mêneige,  avoit  d^wi 
^côté  i6coudiesd^adiier,  &dttCÔtéoppoië  il  en  avoit  2a» 
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cbpcfidant  les  î6  coucha  étoient  d'un  quart  plus  ^wilès' 

Un  autre  Chêne  de  même  âge  avoit  d'un  côté  lo  couche»' 
cVttibier ,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  ^4,  cependant  Iw 
.^ci <  couches  étoient  d'un  quart  plus  épaifiès  que  les  24. 

Un  autre  Chêne  de  même  âge  avoit  dun  côté  i  o  couches 
cf  aubkr ,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  i  5 ,  cependant  les*  i  o 
couches  étoient  d'un  fixiéme  plus  épaifiès  que  les  15. 

Un  autre  Chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté  14  cou- 
ches d  aubier,  &  de  IWre  2 1  ,  cependant  les  14  couches 
Ploient  d'une  épaidëur  prelque  double  de  celle  des  2 1  • 

Un  Chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  coté  1 1  couches 
^aubier ,  Sl  du  côté  oppofè  il  en  avoit  1 7,  cependant  les  1 1 
couches  étoient  d'une  épaiflèur  double  de  celle  des  1 7* 
•  11  a  fait  de  fêmblables  ob/èrvations  iûr  les  trois  e/peces 
dif  Chênes  qui  iè  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  les 
fbpêts^,  &  il  n'y  a  point  apperçû  de  différence. 
:i  Toutes  ces  expériences  prouvent  que  l'épaifîeur  eft  dau- 
imt  pKis  grande  que  ie  nombre  des  couches  qui  le  forment 
cift- jàus  petit.  Ce  fait  paroît  fmgulier,  l'explication  en  efl 
cependant  aifée.  Pour  la  rendre  plus  claire,  fùppolbns  pour 
Wk-md^ni  qu'on  nelaiflè  à  un  arbre  que  deux  racines,  l'une 
è^^foite ,  double  de  celle  qui  efli  à  gauche ,  fi  on  n'a  point 
4^ttention  à  la  communication  latérale  de  ij^i^ve,  le  côté 
dboit  de  l'arbre  recevroit  une  fois  autant  de  nouiriture  que 
ie-  coté  gauche  ;  les  cercles  annuels  groffiroient  donc  plus  à 
droite  qu'à  gauche,  &  en  même  temps  la  partie  droite  de 
f arbre  fe  transformeroît  plus  promptement  en  bois  parfait 
que  la  partie  gauche ,  parce  qu'en  fê  diflribuant  plus  de  fève 
dans  la  partie  droite  que  dans  la  gauche ,  il  fe  dépoiêroit 
(Sms  ks  interfaces  de  l'aubier  un  plus  grand  nombre  de  parties 
fixes  propres  à  former  le  bois.  • 

-  14  nous  paroît  donc  afTés  bien  prouvé  que  de  plufieurs 
arbres  plantés  dans  le  même  teirein ,  ceux  qui  croîflènt  plus 
vite,  ont  leurs  couches  ifgneufês-fdus  épaifiès,  &  quen  même 
temps  ieiu:  aubier  iè  convertit  plutôt  en  boiis  que  dans  les 
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arbres  qui  croiflbit  ientemeiiti  Nous  allons  maîntenant  £uie 
voir  que  les  Chênes  qui  font  crûs  dans  les  terreins  maigres» 
ont  plus  d'aubier  par  proportion  à  la  quantité  de  leur  bois 
que  ceux  qui  Ibnt  crus  dans  les  bons  terreins.  £âèéliveinent 
fi  i  aubier  ne  k  convertit  en  bois  parÊut  qu  a  proportion  que 
la  fève  qui  le  traver/e  y  dépolê  des  parties  fixes,  il  eft  clair 
^e  1  aubier  fera  bien  plus  long-temps  à  (e  convertir  en  bois 
dans  les  terreins  maigres  que  dans  les  bons  terreins. 

Oeil  auffi  ce  que  j'ai  remarqué  en  examinant  des  bois 
qu  on  abbattoit ,  dans  une  vente  dont  le  bois  étoit  beaucoup 
meilleur  à  une  de  les  extrémités  qu  a  l'autre  ^  fimplement 
parce  que  le  terrein  y  avoit  plus  de  fond. 

Les  vbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie  pu  il  y  avoit 
moins  de  bonne  terre,  étoient  moins  gros,  leurs  couches 
iigneufès  étoiait  plus  minces  que  dans  les  autres ,  ils  avoient 
un  plus  grand  nombre  de  couches  d'aubier,  &m^egâié- 
ralement  plus  d'aubier  par  prc^rtîon  à  la  groflëur  de  leur 
bois  ;  je  dis  par  proportion  aux  bois,  car  iî  on  le  contentoit 
de  mefùrer  avec  un  compas  l'épaiflëur  de  1  aubier  dans  les 
deux  terreins,  on  le  trouveront  communément  bien  plus  épais 
dans  le  bon  terrein  que  dans  l'autre. 

M.  de  BufFon  a  fuivi  bien  plus  loin  les  observations  ;  car 
ayant  fait  abbattre  dans  un  terrein  iêc  &  graveleux  où  fes 
arbres  commencent  à  couronner  à  trente  ans,  un  grand 
nombre  de  Chênes  à  médiocre  &  petit  gland ,  tous  âgés  de 
quarante -(îx  ans,  il  fît  auiii  abbattre  autant  de  Chênes  de 
même  elpece  &  du  même  âge  dans  un  bon  terrein ,  où  le 
bois  ne  couronne  que  fort  tard.  Ces  deux  terreins  font  à 
une  portée  de  fufii  f  un  de  l'autre ,  à  la  même  expofkion ,  & 
ils  ne  différent  que  par  la  qualité  &  la  profondeur  de  la  bonne 
terre,  qui  dans  l'un  eft  de  quelques  pieds,  &  dans  l'autre  de 
huit  à  neuf  pouces  feulement.  Nous  zvons  pris  avec  une 
règle  &  un  compas  les  mefures  du  cœur  &  de  l'aubier  de 
tous  ces  différents  arbres ,  &  après  avoir  fait  une  Table  de 
ces  niefùres ,  &  avoir  pris  la  moyenne  entre  toutes ,  nous 
avGSis  trouvé  : 
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1  *•  Qu'à lage de quarante-iix ans ,  dans  le terreîn  maigre» 
les  Chênes  communs  ou  de  gland  médiocre  avoient  i  d  au^ 
hier  &  2  H-f  de  cœur,  &ies  Chênes  de  petits  glands  i 

d  aubier  &  i  -+-  ts  ^®  ^^"*'  ^  ^^^  ^^^^  ^^  terreîn  maigre 
les  premiers  ont  plus  du  double  de  cœur  que  les  derniers. 

2/  .Qu'au  même  âge  de  quarante-fix  ans,  dans  un  bon 
terrein ,  les  Chênes  communs  avoient  i  d  aubier  &  3  de 
cœur,  &  les  Chênes  de  petits  glands  i  d  aubier  &  2  j  de 
cœur  ;-ainfi  dans  les  bons  terreins  Its  premiers  ont  un  fixiéme 
plus  que  les  derniersé 

3.*  Qu'au  même  âge  de  quarante-fix  ans,  dans  le  même 
terrein  maigre ,  les  Chênes  communs  avoient  16  ou  i  y 
couches  ligneules  d'aubier,  &  les  Chênes  de  petits  glands  en 
avoient  2 1  ;  ainû  l'aubier  fè  convertit  plutôt  en  cœur  dans 
les  Chênes  communs  qiie  dans  les  Chênes  de  petits  glands* 

4/  Qu  a  l'âge  de  quarante-fix  ans  la  grofTeur  du  bois  de 
ièrvice ,  y  compris  l'aubier  des  Chênes  à  petits  glands  dans 
le  mauvais  teitein ,  efl  à  la  groflèur  du  bois  de  fèrvice  des 
Chênes  de  même  e/pece  dans  le  bon  terrein ,  comme  2 1  j 
font  à  29  ;  d'où  l'on  tire,  en  iûppoiànt  les  hauteurs  égales , 
la  proportion  de  la  quantité  de  bois  de  iêrvice  dans  le  bon 
terrein,  à  la  quantité  dans  le  mauvais  terrein»  comme  841 
font  à  4^2 ,  c'efl-à-dire ,  prej(que  double  ;  &  comme  les 
arbres  de  même  eipece  s'élèvent  à  proportion  de  la  bonté  & 
de  la  profondeur  du  terrein ,  on  peut  adorer  que  la  quantité 
du  bois  que  fournit  un  bon  terrein ,  efl  beaucoup  plus  du 
double  de  celle  que  produit  un  mauvais  terrein.  Nous  ne 
parlons  ici  que  du  bois  de  fer  vice,  &  point  du  tout  du  taillis; 
car  après  avoir  fuit  les  mêmes  épreuves  &  les  mêmes  calculs 
flir  des  arbres  beaucoup  plus  jeunes  ^.  comme  de  vingt-cinq 
à  trente  ans,  dans  le  bon  &  le  mauvais  terrein ,  nous  avons 
trouvé  que  les  différences  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  û 
grandes;  mais  conrnie  ce  détail  ieroit  un  peu  long ,  &  que 
d'ailleurs  il  y  entre  quelques  expériences  fur  l'Aubier  &  le 
Cceur  du  Chêne  félon  les  différents  âges ,  fur  le  temps  ab(blu 
qu'il  ùut  à  l'Aubier  pour  le  transformer  en  Cœur,  &  fur  le 
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produit  des  terreîns  maigres  comparé  m  produit  ifes  bons 
terrdns,  nous  raivoyons  le  tout  à  un  autre  Mémoire. 

U  n'eft  donc  pas  douteux  <|ue  dans  les  terreîns  maigres 
l'aubier  ne  fbit  plus  épais  par  proportion  au  bois^  que  dans  les 
bons  terreîns  ;  &  quoique  nous  ne  rapportions  rien  ici  for  les 
proportions  des  arbres  qui  le  font  trouvés  Wen  iàins ,  cepen- 
dant nous  remarquerons  en  padàAt ,  que  ceux  qui  étoient  un 
peu  gâtés,  avoient  toujours  plus  d'aubier  que  les  autres.  Nous 
avons  pris  auffi  les  mêmes  proportions  du  cœur  &  de  laubier 
dans  des  Chênes  de  différents  âges ,  &  nous  avons  reconnu 
que  les  couches  ligneufos  étoient  plus  épai(iês  dans  les  jeunes 
arbres  que  dans  les  vieux ,  mais  aui&  qu'il  y  en  avoit  une 
bien  moindre  quantité.  Concluons  donc  de  nos  expériences 
&  de  nos  obfervatîons  : 

L  Que^  dans  tous  les  cas  où  la  féver  eft  pcMrtée  avec  plus 
d^abondance,  les  couches  ligneufes,  de  même  que  les  coufehes 
cf  aubier  »  y  font  pkis  épaiflês ,  foit  que  l'abondance  de  cette 
fève  foit  un  effet  de  la  bonté  du  terrein  ou  de  la  bonne  cohfti'- 
tution  de  l'arbre ,  foit  qu  elle  dépende  de  l'âge  de  faii>re,  dt 
la  pofition  d€s  Inanches  ou  des  racines,  &c« 

i  L  Que  l'aubier  le  convertit  d'autant  plutôt  ^i  boîs^  que 
la  fève  eft  portée  avec  plus  d'abondance  dans  dés  arbres  ou 
dans  une  portion  de  ces  arbres  que  dans  un  autre. 

1 1 L  Ce  qui  eft  une  foite  de  ce  que  nous  venons  de  £re, 
ue  l'excentricité  des  couches  ligneufos  dépend  entièrement 
'e  l'abondance  de  la  fève  qui  fo  trouve  plus  grande  dans  une 
portion  d'un  arbre  que  dms  une  autre ,  ce  qui  eft  toujours 
produit  par  la  vigueur  des  racines  ou  des  branches  qui  répon* 
dent  à  la  partie  de  l'arbre  où  les  couches  font  les  plus  épaiftès 
de  les  plus  éloignées  du  centre.  . 

ï  V.  Que  le  cœur  des  arbres  foit  très-rarement  1  axe  du 
trônt ,  ce  qui  eft  produit  quelquefois  par  l'épaifièur  inégaie 
des  couches  ligneufes  dont  nous  venons  de  parler ,  quelque- 
fois par  des  playes  recouvertes,  ou  des  extrava(âtions  de 
fobftance ,  &  fouvent  par  les  accidents  qui  ont  fait  périr  le 
montant  principal. 
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Du  20  Septembre  ipr^  tf. 
Par  M.  leMonnier. 

'Observai  à  minuit  le  diamètre  de  laLune»  que  je  ^  Février 
trouvai  de  30'  38".  ï737- 

h   6'  1 7"  œmmenoement  certain  de  rEdipfe» 
12    23    un  doigt  d'éciipfe. 
ip  a  2   Ariflarchus  entièrement  dans  i  ombre. 
24   52  Bouillaud  entièrement  dans  i  ombre. 
26     2   Heraciides  entièrement  dans  i  ombre» 

ombre  au  milieu  de  Copernic. 

*Eclipfè  éfl  de  quatre  doigts. 

'Eclipfè .  efl  de  Âx  doigts. 

ombre  au  milieu  de  Platon. 

ombre  au  bord  de  Mahilius. 

ombre  au  bord  de  Menelaiis. 

'Eclipfè  eft  de  neuf  doigts. 

'Eciipiè  eft  de  dix  doigts. 

mmerfion  totade. 


4 


29  37 

30  47 
39  42 

43  45 

45  34 
50  48 

56  31 

I  47 

12  46 


034  commencement  de  TEmeriion. 
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OBSERVATION 

DE    L'ECLIPSE    DU   SOLEIL, 

Du  ly  Mars  jy^y. 

Faite  à  Verf ailles  en  préfence  du  Roy. 

Par  M.  Cassini. 

LE  Ciel  a  été  couvert  pendant  une  partie  du  temps  de 
cette  Ecllpie ,  ce  qui  nous  a  empêché  d'en  obierver 
le  commencement  &  ia  fin. 

A  3^    9'    ^  '  ^^  Soleil  étoît  éclipfè  de  quatre  doigts. 
3    1825    cinq  doigts  exaéls. 
350      o  huit  doigts  deux  tiers. 
3    ^  ^    15   ia  Tache  fêptentrionaie  qui  eft  la  plus  petite» 

s'éclipfe. 
400  neuf  doigts  ^  quelques  minutés,  qui  eft  la 

plus  grande  éciipfe. 
41645   huit  doigts. 
4^5    15   fept  doigts. 
441    30  cinq  doigts  exaéb. 

Le  Soleil  s  efl  caché  enfuite  dans  les  nuages  jufqu'à  la  fin 
de  rEclîpfe ,  que  l'on  na  pas  pu  a{^)ercevoir. 

En  comparant  enfèmbie  \ts  deux  phafès  correfpondantes 
de  i'Eclipie ,  qui  ont  été  obfervées  le  plus  exaélement  iorP 
qu'elle  étoit  de  cinq  doigts ,  on  trouve  que  le  milieu  efl 
arrivé  à3^55>'58"du  loir  à  Verfâilles,  qui  efl:  plus  occi- 
dental que  Paris  de  o'  5  2"  d'heure. 
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O  B  S  E  RVA  T  1  a  N 

DE    L'  E'C  LI  PSE    DU   SOL  El  L, 

'Dm y  Mars  1^3^.  " 

« 

Faite  à  TObfervatoire  Royal  de  Paris. 

Par    M.    Cassini    deThury. 

LE  Ciel  qui  avoh  été  découvert  prefque  toute  la  matinée,  ,  g  f^^^ 
fê  couvrit  vers  le  temps  que  devoît  commencer  TEcliplê,  1 737. 
de  forte  que  je  n'en  ai  pu  obferver  le  commencement.  Ce- 
pendant les  nuages  au  travers  de/quels  la  lumière  du  Soleil 
paroilToit  de  temps  en  temps-,  &  même  tantôt  plus  vive  &: 
tantôt  plus  foible,  me  permirent  de  le  diûinguer  à  2^  î  8', 
&rEclipfè  n'étoit  pas  encore  commencée.  Il  fê  cacha  enfuite, 
&  reparut  à  2^  42',  Selon  dlflinguoit  déjà  fur  la  partie  occi- 
dentale du  Soleil  une  échancrure  afiesconfidérabie»  de  forte 
que  le  commencement  de  TEclipfê  a  dû  arriver  entre  2  **  3  8' 

J'avoîs  préparé,  pour  faire  cette  obfêrvatîon,  une  Lunette 
cle  8  pieds ,  montée  fîir  une  machine  parallaélique  &  garnie 
d  un  Micromètre ,  dont  les  i  2  réticules  comprenoient  exac- 
tement le  diamètre  du  Soleil,  que  j'ai  trouvé  à  midi  de  3  2'. 
23".  J'obfervai  auffi  le  pafîàge  au  Méridien  d'une  Tache,  la 
plus  confidémbie  de  celles  qui  paroiflbient  alors  fur  le  difque 
du  SoIeH ,  &  dont  je  m'étois  propofe  d'obfènrer  l'occultation 
par  la  Lune ,  elle  paflà  i  i  "  j  après  le  centre  du  Soleil. 

Voici  quelques  phafes  de  l'Eclipiê  que  les  nuages,  aq 
travers  defquels  on  entrevoyoït  qiielquefois  le  Soleil,  m'ont 
permis  de  déterminer* 

A  3  ^    5  '    6"  le  Soleil  étoît  éclîpf^  de  3  doigts  |  envîroxi^ 
3    12   22       4.  doigts :^  environ. 
Mem.  i7S7^  "    *  •    S  *  ' 
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3^^/'  33'  ^  doigts. 
3450  j  ^loigts. 
35    3  ^  la  Tache  dl  eiîtîâîemcnt  cachée. 

Lé  Soleil  s'cft  enfuhe  découvert,  de  Ibrte  que  les  phdê^ 
iîiivantes  ont  été  détenninées^  avec  aâës  de  précifion. 

'39     4       7  doigts  f  . 
42   3  5        8  doigts. 
5^0       9  doigts  environ* 

4     0  47  9  doigts  &  près  Jun  quart  »  ce  qui  eft 

la  plus  grande  Eciipfe. 

18    15  8  doigts. 

a  3      o  7  doigts  j. 

^7   3  a  7  doigts. 

3125  6  doigts  j. 

34   50  6  doigts. 

*  3  8   48  5  doigts  j» 

42    30  5  doigts. 

4<^     7  4  doigts  j# 

50    1.6  4  doigts. 

54      o  3  doigts  f 

Le  Soleil  iê  cacha  entre  les  nuages  »  &  il  ne  reparut  ptus^ 

En  comparant  les  phafês  de  cette  Eclipiê ,  telles  qu'elles 
réiùitent  des  doigts  éclipi^s  &  du  commencement  que  nous 
avons  déterminés  à  très-peu  près ,  Ion  trouve  que  le  com» 
mencement  de  TEcIip/e  a  dû  arriver  À  2^  41',  le  milieu  i 
4^  i'  I  5^  &  la  fin  à  5^  20'.  Dans  la  Connoiflànce  des 
Temps,  calculée  félon  les  Tables  de  mon  Pcre  i  le  commen* 
cément  efl  marqué  à  2'»  5 o',  la  fin  à  5^  2  5',  ce  qui  don- 
jieroit  le  milieu  à  4^  7',  à  6  minutes  près  de  celui  qui  a  été 
déterminé  par  obiervations.  Selon  les  Cphémérides  de  JVf . 
De/places ,  calculées  fùivant  les  Tables  de  M.  de  la  Hire ,  fe 
tbmmcncement  a  dû  arriver  à  2^  39'  34*,  &  la  fin  à  5^ 

^^'3  4*^  ^^  ^  donne  le  milieu  à  ^  3  \  avec  tme  dijfl^rciKe 
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<f e  4  minutes  entre  ces  deux  Tables  pour  le  temps  de  la 
cronjonélion* 

On  voit  par  cette  comparailbn  que  les  Ephemérîdes  de 
JM.  De/places,  qui  s'accordent  mieux  dans  le  commencement 
^c  dans  le  milieu»  s'en  éloignent  un  peu  plus  vers  la  fin. 

A  1  égard  de  la  grandeur  de  TEcliplè ,  nous  i  avons  jugée 
^e  9  doigts  &  un  peu  moins  d  un  quart ,  ce  qui  s'accorde 
mieux  à  la  grandeur  marquée  dans  iaConnoiflance  desTemps 
^ue  dans  les  Ephémérides  de  M.  Deiplaces ,  qui  ne  l'a  déter-? 
jninée  que  de  8  doigts  52'. 

Nous  avons  reçu  Fobfervatîon  de  cette  Eclîpfê  faite  à  Aîx 
par  M."  de  Montvalon  &  de  Bœuf,  que  nous  rapportons 
ici ,  parce  que  le  commencement  &  la  fin  de  cette  Eclipfe 
y  ont  été  obfervés ,  &  que  nous  nous  en  Ibmmes  lèrvis  en 
<]uelque  façoa  pour  déduire  le  comn^encement  Sl  la  fin  que 
nous  n'avons  pu  obferver  ici. 

Cette  obfervation  a  été  faite  avec  deux  Lunettes ,  l'une 
de  I  5  pieds,  &  l'autre  de  6  pieds. 

La  Lunette  de  6  pieds  renvoypit  l'image  du  Soleil  fur  un 
Cercle  de  5  pouces  de  diamètre  tracé  Jdir  un  carton  qui  étoit 
porté  à  la  Lunette ,  &  par  le  moyen  duquel  Ton  a  mefuré 
les  doigts  éciipfes. 

Le  commencement  de  l'Ecliplê  fut  déterminé  tant  fur  le 
carton  qu'avec  la  Lunette  de  i  5  pieds ,  à  3  '^  3  '  3  5  ",  la  fin  à 
5**  28'  59";  le  milieu,  tel  qu'il  réfulte  du  commencement 
&  de  la  fin,  cft  arrivé  à  4*^  i  6'  1 7". 

La  grandeur  de  TEcliplè  a  été  de  7  doigts  &:  un  quart  ou 
un  tiers  tout  au  plus. 

Ils  obferverent  aufli  le  foir  à  7^^  j  la  Comète  qu'ils  avoient 
apperçûe  depuis  le  i  i  de  Février  au  5."™^  degré  de  T  avec 
une  déclinaifon  méridionale  de  i**^,  elle  étoit  le  i  5  au 
7,n*^ degré,  bien  près  de  TEquateur  ;  elle  l'a  coupé  le  27, 
&  étoit  au  20."^*  degré.  Elle  parut  le  i  .*"'  de  Mars,  jour  de 
l'Eclipiê,  au  27."^^  degré  avec  environ  2*"  de  déclinaison 
Septentrionale  beaucoup  plus  foiblc  que  les  jours  précédents. 

Si/ 
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Oèfervation  de  tEclipfe  du  Soleil  faite  à  Aix  par  M." 
deMmivahn  é'de  Bceuf. 
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OBSERVATION 

DE    L'ECLIPSE    DU    SOLEIL, 
Faite  au  Collège  d'Harcoun  le  /.""  Mars  17^* 

Par  M.   LE  MONNIER. 

LE  commencement  &  la  fin  de  cette  Édipfe  n'ont  pu  9  Man 
être  obfervés  à  caulê  àt&  nuages.  ^7i7' 


A  3 
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5  doigts  40'. 
0  doigts   25» 

6  doigts  37. 

la  Lune  au  bord  de  la  groflèTachc. 
la  Tache  entièrement  cachée. 

7  doigts    1 6. 


37 

7 


7  doigts  39 

7  doigts  461 
.  8  doigts 

8  doigts 
^  doigts 
8  doigts  49 
8  doigts    I  8 
8  doigts 
7  doigts 
6  doigts 
6  doigts  34< 
6  doigts     9 
5  doigts  43 
5  doigts  34« 

De  ces  phafes  obfèrvées,  il  réfuhe  que  le  milieu  de  TEclipie 
cft  arrivé  à  4^  i  '  3  o",  &  que  la  grandeur  a  été  de  9  doigts 
7  minutes. 

S««* 
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DESCRIPTION    ANATOMIQUE 

DES       YEUX 

DE  LA  GRENOUILLE  ET  DE   LA  TORTUE, 

Par    M.    P  E  T I T  le  Médecin. 

^o  Juillet      T   Ors  QUE  j'ai  commencé  à  travailler  fur  les  Yeux  de 

^7i7*        1-J  la  Grenouille,  je  ne  les  ai  d  abord  examinés  que  par 

rapport  à  une  Membrane  très-tranfparente  qui  scleve.&qui 

OUgemJacih  Çt  baiflè  fur  leurs  yeux ,  &  que  Jacobicus  a  cru  être  lêmblable 

^A^^iffr*'  à  la  troifiéme  paupière  des  Oifeaux.  J'ai  cherché  les  reflbrts 

Parifits  t6^6.  qui  font  mouvoir  cette  Membrane.  J'ai  reconnu  qu'elle  n'a 

^' *'•  point  de  mulcles  particuliers ,  8c  que  (on  mouvement  dépend 

de  tous  les  mufcles  de  l'Œil  ;  ce  qui  m'a  déterminé  de  donner 
la  deicriptîon  entière  de  i'CSlil,  &  d'en  faire  un  Mémoire. 

Je  vais  donner  une  idée  générale  de  la  Tête  :  mais  je  dé- 
crirai plus  particulièrement  l'Orbite  de  l'Œil ,  parce  qu'il  eft 
rtrès-fingulier  ;  je  n'en  ai  point  vu  qui  lui  reflêmble  dans 
aucun  àt,s  animaux  que  j'ai  difféqués  ;  enfuite  de  quoi  je 
.donnerai  la  defcrîption  de  toutes  les  parties  de  l'Œil. 
J'ai  coupé  la  tête  à  une  groflê  Grenouille  à  la  iJ^  ver-» 
iHg.  I.  tebre ,  elle  eft  de  figure  à  peu-près  triangulaife/i,  B»  C,  Dr 
elle  a  j  o  lignes  de  longueur  ;  elle  pelé  7  8  grains  avec  la 
mâchoire  inférieure.  Je  me  trouve  obligé  de  mettre  les  autres 
dimenfions  à  l'explication  des  Figures ,  parce  que  l'on  a  cm 
4jue  ce  détail  rendroît  le  Mémoire  trop  ennuyeux. 

La  peau  qui  couvre  la  tête  eft  très-fine.  Si  l'on  met  pen- 
dant quelques  jours  tremper  la  tête  dans  l'eau  commune ,  or 
iépare  facilement  l'épiderme  de  celte  peau. 

II  y  a  deux  trous  E»  E,  à  la  partie  externe  &  antérieure  d 
cette  tête  ;  ils  font  petits,  ils  n'ont  que  \  de  ligne  de  longuei 
&  j  ligne  de  largeur,  ce  font  les  narines  ;  fi  on  les  touche  Vf 
le  bout  d'un  ftilet ,  à  une  Grenouille  vivante,  ils  devienne 
encore  piu3  petits» 
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Les  oreilles  externes  F,  F,  font  bouchées  par  ia  peau  & 
par  un  cartilage  qui  leur  ièrt  de  couvercle ,  comme  la  décrit 
Jacobasus.  L  endroit  efl  remarquable,  en  ce  que  la  peau  qui 
couvre  ce  cartilage  dt  d  une  couleur  un  peu  différente  de 
celie  de  la  tête  ;  ce  cartilage  eft  à  peu-près  rond  ^  &  a  2  ligna 
de  diamètre. 

Si  Ion  examine  le  palais ,  après  avoir  enlevé  la  mâchoire 
inférieure,  on  trouve  quatre  petits  trous ,  deux  à  la  partie 
antérieure  E,  E,  qui  communiquent  avec  les  narines  ;  deux  Tig.  u 
à  la  partie  poftérieure  F,  F,  qui  fe  rendent  dans  Tintérieur  des 
oreilles ,  ils  font  1  office  de  trompe  de  fallope.  Les  premiers 
ibnt  tant  (bit  peu  ovales,  quelquefois  ronds  ;  les  féconds 
forment  zSés  fbuvent  un  triangle  curviligne,  dont  les  côtés^ 
ont  chacun  une  ligne  de  longueur. 

On  remaix|ue  entre  les  deux  trous  antérieurs  deux  petites 
'âévations  ou  tubérofjtés  />  /,  qui  Ont  tout  au  plus  demi-ligne     Fig.  j.. 
de  longueur ,  ce  font  les  extrémités  de  deux  ôs  A,  B,  C,  D,  E^    Fîg,  9. 
defiinés  plus  grands  que  le  naturel ,  placés  à  la  pajtie  anté-* 
rieure  du  palais.  Ces  extrémités  A,  A,  ne  font  revêtues  d'ai>- 
cune  membrane  ;  il  s'y  élevé  deux  petits  crochets  très-fins  Se 
picquants ,  mais  tout  le  refle  de  cts  os  B,  E,  C,  D,  efl  enve- 
loppé dans  la  duplicature  de  la  membrane  du  palais.  Chacun 
de  ces  os  a  encore  trois  apophy (es  E,  C,  D,  qui  reflëmUent 
à  des  dents^  plattes  &  fort  aiguës  ,*  mais  de  la  manière  dont  : 
ces  os  font  placés ,  ces  apophyfès  ne  peuvent  fervir  de  dentsw . 
Elles  forment  deux  échancrûres  D,  C,  C,  E,  c  eft  entre  les 
échancrûres  D,  C,  que  fè  trouvent  les  trous  antérieurs  du 
palais  E,  E,  qui  communiquent  avec  le  nez.  Ces  os  font    V\g.  2. 
concaves  du  côté  du  palais ,  &  convexes  du  côté  du  nez.  Les 
extrémités  A,  A,  de  ces  deux  os  ne  fê  trouvent  pas  de  même    Fig.  x  0. 
dans  le  Crapaud. 

Jacoba^s  a  donné  une  Figure  de  cet  os,  qu  il  a  obfervé,    Fîg.  8. 
dît-il,  avec  le  Micro fcope*,  &  qu'il  a  fait  deffiner  tel  quil  la 
vu.  J'ai  cru  qu'il  étoit  bon  de  doiiner  fà  Figure ,  pour  faire 
voir  la  dîflf^rence  qui  fë  trouve  entre  celte  Figure  8  &  ma 
Figurent  11  nefl  pas  nécef&ire  de  fè  ièrvir  deMicrofcope 
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pour  bteii  voir  cet  os  ;  il  ne  ma  pas  paru  de  difFérenie  figuré 

Page  42,    avec  une  bonne  Loupe ,  au  (ùrplus  voici  ce  que  Jacobaeus  en 

Taâ.j.fi£.f,  Jit  ;  J)e fîtes  Ranarum  obfervatione  digni.  Errât  Libcwius,  ^ut 

Ratios  Jentibus  exammty  morfufque  fuos  îabiis  durioribus  peragert 
ait,  maxilla fuperior  dentibus  feriefua  difpofitis  omatur ,  fed mi^ 
tiutis  &  prater  dentiuîiiordinerriconfpicuum,  binos  in  palato  obfervo 
dentés  majores  »  quorum  alter  in  dextra,  aber  in  fmijlra  palati 
parte  fitus,  tribus  acuminatis  eminentiis  intro  fpeâantibus,  detitef^ 
que  amulantibus ,  ajfurgit,  qualem  ope  Microfcopii  depinxi. 

Tout  ce  qu  oii  peut  conje<5lurer  de  ce  palikge ,  c  eft  que 
Jacobaeus  na  fait  fes  obfervations  que  fur  une  Grenouille , 
&  que  Libavius  n'a  fait  les  (îennes  que  fur  un  Crapaud*  Je 
les  ai  faites  fur  les  Grenouilles  &  fur  les  Crapauds  bruns ,  mais 
je  ne  les  ai  point  faites  fîir  les  Crapauds  verdiers. 
Fig.  1.  Le  palais  efl  tapifTé  d  une  membrane  G,  G,  très-forte  qui 

couvre  les  deux  yeux  à  leur  partie  inférieure  ;  elle  efl  atta- 
chée à  toute  la  iiirface  oflëufe  du  palais. 
Fîg.  3 .  Lorfîju  on  a  enlevé  cette  membrane,  on  voit  quatre  petites 

cavités.  Il  y  en  a  deux  antérieures  K,  K,  elles  font  entre  la 
partie  antérieure  latérale  interne  àts  yeux  &  la  partie  latérale 
interne  du  crâne  qui  f^pare  les  deux  yeux.  Leur  figure  efl 
différente  félon  le  plus  ou  le  moins  d'écartement  des  mufcies; 
ie  côté  le  plus  large  efl  à  la  partie  antérieure ,  mais  le  côté 
poflérîeur  finit  en  pointe  :  ces  cavités  font  longues  de  2  lign. 
deux  tiers. 

Les  deux  aiitres  cavités  font  entre /%  F,&iG,G,^h  partie 
poftérieure  des  nerfs  optiques  G,  G,  qui  les  féparent  dts  deux 
cavités  antérieures  ;  elles  font  ovales ,  elles  ont  demi-ligne  de 
grand  diamètre  &  un  tiers  de  ligne  de  petit  diamètre.  Il  fort 
•  de  chacune  de  ces  cavités  un  faifceau  de  vaiflèaux  compo(& 
d  artères,  de  veines  &  de  nerfs  qui  fortent  de  la  cavité  du 
crâne  par  les  trous  qui  donnent  paflàge  aux  nerfs  optiques, 
&  vont  fê  diflribuer  dans  la  membrane  qui  couvre  le  palais. 

J'ai  fait  bouillir  une  tête  de  Grenouille  dans  Teau  pendant 

une  minute  d'heure ,  elle  s'efl  trouvée  afTés  cuite  pour  f^pai^ 

facilement  les  chairs  des  os.  Si  on  la  laiife  bouillir  davantage, 

^  les  os 
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les  os  ie  i^iarent  avec  les  chairs  ;  on  ne  peut  confêrver  les 
os  unis  les  uns  avec  ies  autres,  &  ion  ne  peut  conferver  la 
figure  de  i  orbite  ;  maïs  en  prenant  celte  précaution ,  les  os 
retient  dans  leur  fituation  naturelle,  après  les  avoir  nettoyés 
de  leur  diair  &  de  leur  membrane. 

Cette  tête  bien  fécliée,  pefe  6  grains  j  avec  la  mâchoire    Rg.  4.. 
Inférieiire  ;  elle  a  9  lignes  ^  de  longueur  A,  B. 

Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  dans  ce  crâne ,  font  les  trous 
ides  narines  E,  E,  &  les  zygoma  C,  H,  D,  H,  qui  ont  àts  ou- 
"  vertures  en  ferme  de  fufeau ,  &  qui  font  fmguiiéres  ;  chacune 
eft  formée  par  lunion  de  la  mâchoire  fupérieure  &  de  los 
qui  fait  la  rondeur  de  la  partie  latérale  externe  de  l'orbite: 
c'eil  à  la  partie  poftérieure  de  chacun  de  ces  zygoma  que 
s'articule  la  mâchoire  inférieure  A,  B,  C.  Fîg.  6. 

Le  trou  B  donne  partage  à  la  moelle  allongée  ;  il  eft  pen-     pig.  4.. 
tagonCp  on  le  voit  bien  deifiné  dans  la  petite  Figure  de  gran- 
deur naturelle  A,B,  B,  C,  C;  il  y  a  deux  petites  têtes  B,  B, 
qui  s  articulent  avec  la  première  vertèbre. 

La  mâchoire  inférieure  s  emboîte  dans  la  fopérieure.  Ces 
deux  mâchoires  font  découpées  en  forme  de  foie,  ce  qui  fait 
ies  dents  de  la  Grenouille  ;  elles  font  fi  petites ,  qu  on  a  de 
la  peine  à  les  appercevoir»  &  font  plus  fines  à  la  «lâchoire 
inférieure  qu'à  la  mâchoire  fupérieure.  J  ai  déjà  dit  que  ces 
dents  ne  fo  trouvent  point  dans  le  Crapaud. 

Je  ne  connois  point  d  animal  qui  ait  un  orbite  comme 
celui  de  la  Grenouille.  Il  eu  remarquable  par  â  Angularité; 
ià  figure  G,  K,  t^  une  e(pece  de  fenêtre  à  peu -près  fem- 
blable  à  un  D  majufoule.  Son  côté  interne  &  fopérieur  /^  L, 
efl  produit  par  la  partie  latérale  du  crâne  qui  contient  le 
cerveau  ;  on  y  voit  une  ouverture  M»  M,  en  forme  de  Fîg.  j, 
ti^peze  fertnée  par  une  membrane  cartilagineufo  très-fine , 
&  fur  laquelle  on  trouve  quelquefois  des  points  ofleux.  Ce 
trapèze  eft  très -petit,  puifque  le  plus  long  de  les  côtés  na 
qu'une  ligne  &  demie. 

La  partie  latérale  externe  de  Torbite  efl  formée  par  un 
es  très -mince,  qui  a  pourtant  une  ligne  de  largeur  ;  il  %^ 
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demi-circulaire,  attaché  par  (ts  deux  côtés  au  crâne,  Acaiî 
xygoma  par  fâ  partie  moyenne  ;  enfin  cet  orbite  eft  long  da 
3  lignes  I  à  (a  partie  fupérieure,  de  4  lignes  à  ià  partie  iafé^ 
rieure ,  &  large  de  3  lignes  j. 
Fig.  I.  & 7,       L'œil  efl  logé  dans  cet  orbite,  il  y  eft  pofè  oMiquement»* 

&  recouvert  de  deux  paupières  jufqu'à  la  cornée.  J'ai  déjà 
dit  ailleurs  que  ces  paupières  font  formées  par  la  peau  qui 
eft  très-fine,  &  en  fait  la  partie  externe ^  la  conjonélive  éa 
fait  la  partie  interne. 
Fig.  ï.  La  paupière  fupérieure  G,  />  //>  eft  adhérente  au  bord  de 

toute  la  partie  fupérieure  de  lorblte  depuis  le  grand  angle  H 
jufqu  au  petit  angle  G.  Si  Ion  met  le  bout  d'une  fonde  fous 
la  paitie  moyenne  de  cette  paupière,  il  y  entre  de  la  longueui^ 
de  demi-ligne  feulement ,  quoique  la  paupière  paroifte  lar^ 
de  2  iign.  depuis  le  rebord  de  lorbite  jufqu'au  bord  de  la 
cornée  ;  c'eft  que  la  conjonétive  eft  adhérente  à  la  fclérotiqutf 
depuis  le  grand  coin  jufqu  au  petit  coin //^ /,  ^^  Fig.  i,  & 
E,  G,  C,  Fig.  7 ,  ce  qui  eft  marqué  par  de  petits  points  ;  llr 
peau  de  la  paupière  n'y  eft  point  adhérente,  &  mime  la 
conjonélive  n'eft  adhérente  à  la  peau  que  fur  le  bord^  de  iè 
paupière ,  ce  qui  produit  une  vacuité  fous  cette  paupière^ 
longue  de  3  lign^  \  &  large  de  a  lignes.  Cette  vacuité  ne 
contient  aucune  matière  vifihle,  &  n'a  point  de  commun»^ 
cation  avec  l'air  extérieur. 

J'ai  ouvert  cette  vacuité  dans  toute  fa  longueur chns  «ne 
Grenouille  vivante,  pour  voir  fi  les  parties  de  là  paupiéw 
coupée  s'écarteroient  lorfque  l'œi!  s'enfenceroit  vers  le  palais^ 
mais  elles*  ne  fe  font  point  écartées ,  &  quelque  mouvement 
que  j'aye  excité  dans  l'œil ,  elles  font  reftées  joiptes  commer 
*'ii  n'y  avoit  aucune  ouverture. 

'  La  paupière  inférieure  eft  adhérefite  tout  du  long  de  fi» 
partie  inférieure  de  l'orbite  depuis  le  grand  suigte  jufqu'aiK 
petit  angle,  à  une  membrane  très-forte,  qui  s'étend  de  tCHits 
ia  longueur  de  cette  partie  inférieure. 

Ces  paupières  n'ont  aucun  mouvement  par  elfes-mêmes  » 
dles  n  ont  point  de  mufeles  particuliers^  pour  les  momraaW 
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fte  )peu<ileinoiivcmeiit  quelles  ont  ie»? eft  oomifiun  weoic 
^^B^^  'tetiuiie  nous  ie^prainf«rons  à  la  feiie  de  o&Mémoim. 

Les<3nfiouâiies  imt  une  3  ;"^  paupiéiie,  comme  je  fVii  rfk 
«i«<lefii]SY  mais  cKffà'eiite  tle  celle  des  oiièscix  &  des  animaux 
^  misifie '{>ieds.  Jsrcoba^us^  1-a  crue  femblabie  à  ceUe  dts  ^Pdge^i. 
ti&am^ÀAïn  adonné  ie  mime  nom  &<ies  marnes  mufclos 
^ie Swmti'^  z  éonné  à  h  3."*  paupière  des  oifeaux  ;  8c   ♦  AdaHaf- 
Inique  tette membmne  ne  dfe  point iknsik Grenouille,  "'f/  *'<'/•  ->- 
i8c«ne  le  mette  en  mou^rtement  ^ue  iorfquVm  touche*  Tooll ,  il  ^'vt^.Fujm, 
jla  némtffiomsappâttéeM^m^rdll€^/;/^^//^/Quoi  quli^enfe     Andtom.amm. 
ik  «ft  redevabfc  de  cette  découverte  à  M^Maa-chant  ■.  Vofeî  '''  ^^^  • 
ce  que  Jacobseus  en  dît  lui-même  :  Hanc  membrantm  niâh* 
TéM^m  frimus-mAi  *oJk^ilk  KtcùIaiis>MÊtréhtffft ,  fora  Parifienfis 
linfêgMadeais.  Cette  3  .wcpaupîére^ftwïenKiribrane  très-fine, 
-&.'(!  tranfparente,  quen  ne  IVtpperçoit  point  for/qu'die 
tçduvre  entièrement  k  cornée,  mais  on  k  d}flingue  très-bien 
4or^'eIie  ne  k  couvre  qu'en  partie ,  comme  cm  k  voit  dans 
•ia  Fîg.  7,  en  F,D,  H,  à  caufe  de  fbn  bord  quîeft  opaque. 

On  ne  peut  introduire  qu'avec  peine  un  flâet  très-^fin  entue 
.cette  3."'*  paupière  &  k  cornée,  forlq«e  k  Grenouille  éft 
Rivante,  mais  on  l'introduit  facilement  lorfqu  elle  eft  morte. 

Cette  '3 ."«  paupière  fe  pHflë  en  fe  retirant  fous  k  paupière 
inférieure  à  laquelle  elle  efl  adhérente,  aufl^bien  qu'à  une 
^nembnme  très^forte  qui  eft  for  k  partie  mteme  de  k  pau-» 
'|>iére  ktférieure.  Elle  paroit  ^tre  contîntîë  avec  le  mufoie 
îtfartive»(àl,  car'fi  on  met  une  fonde  entre  k  paupière  inïé- 
-tieuite  &  i'œii,  :on  Tintroduit  facilement  ^ntre  le  mofoie 
-tranfver&l  &  Toeil  dans  une  Grenouille  morte  ;  poin^  le  bien 
îToir,  il  faut  enlever  k  membrane  qui  couvre  le  palais. 

'!i  règne  tout  du  kmg  de  k  partie  fopérieure  de  cette 

paupière  une  corde  bfancheâtre  &  opaque,  ce  qui  k  diftingue 

-  de  k  paupière  îmeme  qui  eft  tranfparente.  Cette  corde  dé- 

^borde  de^  i5ofn5de  k  mmbrane<Ie  k  longueur  de  demi-ligne  ; 

»  :  Il  étoîtde  rAcadémie  de^SoioR-      mvsnHe  depuis  bng-iemps  à  b  def^ 
CCS,  &  Père  de  M.  Marchant ,  qui      cripKion  des  Plantes  de  l'Académie. 
-tfcft  afloffi  de  ctoej^cadénie^  &qui 
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ces  deux  extrémités  de  la  corde  font  plus  hiancs ,  &  paroiflênt 
tendineux  »  ils  fc  rendent  obliquement  au  deflus  des  coins 
de  l'orbite ,  6l  paroiflènt  être  une  continuité  de  laponevrofe 
des  mufcies  qui  font  entre  iœil  &  loreille ,  Ct  qui  m avok 
d abord  fait  croire  que  le  mouvement  de  cette  3."^  paupière 
dépendoit  de  ces  mufcies  ;  mais  après  les  avoir  didëqués  & 
examinés  plufieurs  fois,  je  me  fuis  afiûré  que  ces  mufcies  ne 
iervent  qu  au  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure»  ils  font 
l'office  de  crotaphite  &  de  madctere ,  &  que  les  extrémités 
de  la  corde  de  la  3  ."**  paupière  s'attachent  jufque  fur  l'origine 
du  tendon  de  ces  mufcies  »  mais  qu'ils  n'y  font  point 
continus. 

J*ai  encore  examiné  tous  les  mufcies  de  Tceil  »  pour  voir 
fi  jie  n'en  pourrois  point  trouver  quelqu'un  qui  pût  iêrvir  au 
mouvement  de  la  3.™^  paupière.  J'ai  enlevé  les  deux  pau- 
pières ,  j'ai  trouvé  un  mufcle  qui  prend  ion  origine  de  toute 
la  partie  du  crâne  qui  fait  la  partie  fiipérieure  de  l'orbite ,  & 
va  s'infcrer  à  toute  la  partie  ujpérieure  de  la  fclérotique  de- 
puis le  grand  angle  jufqu'au  petit  angle ,  à  2  lignes  j-  de  la 
cornée,  quelquefois  moins.  Ce  mufcte  efl  long  d'une  ligne; 
&  n'a  pas  ç  de  ligne  d'épaîfîeur,  il  ell  quelquefois  divife  en 
trois  mufcies  ;  on  peut  le  nommer  releveur  de  Fœil,  parce  qu'if 
lêrt  à  le  relever  conjointement  avec  le  mufcle  fuivant. 

Le  fécond  mu(cle  couvre  toute  la  partie  inférieure  du 
globe  de  l'œil ,  une  de  fcs  extrémités  efl  attachée  au  grand 
coin,  &  l'autre  au  petit  coin  de  l'orbite,  en  forte  qu'on 
peut  dire  qu'une  de  ces  extrémités  eft  plutôt  fôn  origine  que 
l'autre.  (II  m'a  paru  quelquefois  pafïêr  vers  la  partie  (Lpérieuie 
de  l'œil  pour  aller  s'infcrer  à  la  partie  fupérîeure  de  l'orbite^ 
&  quelquefois  prendre  fbn  origine  de  la  partie  fùpérieure  de^ 
l'orbite ,  &  s'in/erer  au  petit  coin  de  l'œil  ;  ceci  eft  douteux)^ 
Je  l'appelle  trûnfverfal,  il  fèrt  à  relever  lœîf ,  conjointement 
avec  le  mufcle  précédent ,    lorfqu'il  a  été  abbaillè  par  te 
mufcle  fîiivant. 

Le  globe  de  l'œil  eft  enveloppé  à  ft  partie  poftèrîcuit 
par  un  mufcle^  qui  par  £t  forme,  par  ion  origine  &  {^  ign 
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infinrtion»  e(l  prelque  /emblabie  à  celui  que  Ton  trouve  dans 
les  animaux  à  quatre  pieds ,  &  que  1  #n  appelle  fufpenfeur  de 
fœil,  mais  fort  mai -à-propos,  car  il  n'a  point  cet  ufàge^ 
comme  je  le  ferai  voir  dans  un  autre  Mémoire.  On  peut 
tticore  aflîirer  qu  il  ne  peut  avoir  cet  u(âgc  dans  les  yeux  de 
Ja  Grenouille ,  car  il  e(t  facile  de  voir  que  lorfque  ce  muicle 
Çt  met  en  contradion ,  il  tire  l'œil  en  bas.  Je  nommerai  ce 
mufcie  choandide ,  parce  que  fi  on  détachoit  ce  mufcle,  il 
âuroit  la  figure  d'un  entonnoir.  11  prend  ion  origine  de  la 
partie  poflcrieure  de  l'orbite  près  du  trou  par  où  le  nerf 
optique  paflè  pour  entrer  dans  cet  orbite.  11  enveloppe  ce 
nerf  &  la  partie  poftérieure  du  globe  de  l'œil ,  &  s'in/ère  au- 
tour de  la  partie  moyenne  de  ce  globe.  Ce  muicle  efl  long 
de  2  lignes  \  dans  toute  là  circonférence  »  mab  /à  partie  infé- 
rieure s'infère  à  une  ligne  de  la  partie  inférieure  de  la  cornée , 
&  iâ  partie  fùpérieure  s 'iniêre  à  2  lignes  ^^  de  la  partie  fupé* 
lieure  de  la  cornée  à  cauiê  de  la  fituation  particulière  de  l'œil 
dans  ibn  orbite.  Si  l'on  prend  bien  garde  à  la  différence  de 
tces  deux  infèrtions,  on  trouvera  toute  la  méchanique  de 
labbaiflèment  de  l'œil  »  à  caufe  des  fibres  qui  s'infërent  à 
X  lignes  de  la  cornée»  par  ce  moyen  l'œil  efl  tiré  plus  stxs 
jb  bas  de  l'orbite  que  ytï%  iâ  partie  poftérieure  ;  car  fi  les 
fibres  de  ce  mufcie  étoient  auHi  allongées  à  la  partie  fùpé- 
tieure  de  l'œil  qu'à  fà  partie  inférieure,  elles  tireroîent  l'œil 
^^(aiement  vers  le  nerf  optiqiïe.  Ce  mufcie  eft  le  plus  chariui 
4Sc  le  plus  fort  de  tous  les  mufcles  des  yeux  de  la  Grenouille» 
il  tire  l'œil  vers  le  palais  »  &  occafionne  le  mouvement  de  la 
paupière  interne,  comme  je  le  dirai. 

Voilà  tous  les  mufcles  que  j'ai  trouvés ,  il  n*y  en  a  poîût 
^i  faflè  mouvoir  immédiatement  la  j.'"^  paupière,  comme 
je  l'ai  dit. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  graîfîe  entre  ^%  mufcles,  ni  en 
^ucun  endroit  de  l'orbite  &  du  globe  de  l'œil. 

Lorfque  l'œil  eft  tiré  vers  le  palais  }xir  le  raufcle  choanoïde, 
-ii  poûfîë  une  membrane  GG  qui  le  foûtient ,  &  dont  le  palais    F^, 
cft  revêtu^  £ille  eft  attachée  à  toute  la  circonféreace  des 

Tii| 


tço    Mémoires  ite  L'Ac\^ÔEMiE^Rt>TALE 

orbites  ;  elle  ndl  adhérente  à  aucune  partie  de  lœii ,  efie  eft 
iilanche ,  forte  &  aponévrotîque.  Ëile  reçoit  de  chaque  côté 
à  iâ  partie  po(térieure,  un  faisceau  d  artères,  de  veines  &  cfe 
lierfs  qui  lui  viennent  de  la  cavité  du  crâne  par  les  trous  par 
:où  pafibnt  les  nttk  optiques* 

A  confidérerles  yeux  de  la  Grenouille,  ils  poroiâcnt  fort 
'fitillants.  Delà  manière  dont  lorbite  eft  formé,  ils  le doiveitt 

être  à  la  partie  fupérieure  ou  à  ia  partie  inférieure  ;  ik  le  font 
inatureilement ,  à  la  partie  fupérieure,  de  a  lignes  j  depuk 
ia  partie  fupérieure  de  lorbite  ju(qu'à  k  partie  antérieure  de 
ia  cornée  ;  mais  lorique  Ion  touche  1  œil,  le  mufcle  choanoïcfe 
-iê  met  en  contraélion ,  Tœil  s  enfonce  vers  le  palais,  dem»- 
'niére  que  le  point  le  plus  éminent  de  la  cornée  fe  trouvie  Jt 
^veau  avec  les  deux  coins  de  l'orbite ,  l'erii  devient  Mlant 
,du  côté  du  palais;  pour  bien  voir  cette  faillie,  il  Àut^nlever 
-la  membrane  dont  ie  palais  t&  revêtu. 

Le  giobe  de  Toeil,  dépouillé  <fe  Ces  mufcles,  avoit  3  iign.  j' 

de  diamètre  hori/bntal,  3  lign.  de  diamètre  vertical  Se  3  ligiu 

d'axe ,  quelquefois  plus.  Il  pelé  3  gnins  4> 

La  conjonâive  étoit  blanche ,  mais  plus  à  ia  partie  béi^ 
^sieure  &  aux  coins ,  qu  à  ^  partie  fupérieure  ;  elle  eft  Ibuvent 

plus  ou  moins  parlemée  de  points  noirs. 

La  cornée  avoit  2  lign.  y  de  diamètre  horifbntal  &  2 
•  de  diamètre  vertical ,  je  l'ai  trouvée  une  fois  de  3  lignes 

diamètre  horifbntal  &  2  lignes  j  de  diamètre  vertiod  ; 

étoit  bordée  d'un  filet  noir,  large  d'un  dixième  de  ligne  à 

partie  fupérieure  ,&  d'un  huitième  à  fâ  partie  inférieure;^ 

avoit  à  fès  côtés  des  portions  de  bandes  dorées^  larges  de  demt-^ 
aligne ,  qui  s'étendoient  quelquefois  vers  la  partie  tnfi^eiire. 
La  fciérotique  paroiflbit  extérieuremem  noire  dans  its 

endroits  où  la  choroïde  étoit  noire,  &  dorée  où  kichoroïdif 

efl  dorée  ;  mais  lorfquelie  étoit  f^rée  de  la  choroïde»  elle 

étoit  blanche  &  transparente  comme  du  verre,  die  avoklMt 

au  plus  un  quinzième  de  ligne  d^épaiflèur. 

L  uvée  avoit  à  £i  partie  poflérieure  ime  tnuitoiité  nùbe 

comme  l'homme  éc  les  animMix  4l  quatre  ^kds^4àA»  éàt 
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poÊffemé  de  quantité  de  points  de  couleur  d  or,  avec  un  cercle 
de  même  couleur  dont  elle  étoit  bordée  à  1  entour  de  la 
prunelle ,  ce  cercle  étoit  large  d'un  fixiéme  de  ligne.  Je  lai 
trouvée  quelc^uefois  toute  dorée  à  ià  partie  ^périeiu-e,  un 
peu  moins  à  fa  partie  inférieure  &  a  /es  côtés ,  pour  lors  on 
ne  voyoit  point  de  cercle  doré  autour  de  la  prunelle. 

Cette  uvée  étoit  large  d'une  ligne  :f-  à  /à  partie  fupérîeure, 
dieux  tiers  de  ligne  à  Ùl  partie  inférieure,  &  demi-ligne  à 
^aque  angle  des  yeux. 

La  prunelle  O,  O,  a  ordinairement  la  figure  d  un  triangle   pi^.  y^ 

curviligne.  Il  y  a  deux  angles  vis-à-vis  lesi  deux  coins  des  paiH 

piéres»  &  le  3  ."*^  eft  à  la  partie  inférieure.  Cette  prunelle  avoît 

vne  ligne  j-  de  diamètre  hori(bntal,  &  une  ligne  de  diamètre 

^vertical  ;  je  l'ai  trouvée  fbuvent  plus  grande^  &'plus  eile  eil 

grande,  plus  elle  approche  de  la  figure  circulaire  :  ;  en  ai  vu 

^ui  avoient  z  lignes  de  diamètre  horilbntai;  &  une  ligne  |[ 

de  diamètre  vertical.  Si  pour  lors  on  touche  lœil  dans  une 

^rmouille  vivante,  la  prundle iè  rétrécit  quelquefois ,  mais 

iims  faire  aucune  vibration,  elle  devient  triangulaire ,  &  feu^ 

lement  à  Toeil  que  Ton  touche;  Ton  voit  quelquefois  les  deux 

Ifninelles  de  diAïérente  grandeur  dans  la  même  Grenouille. 

La  choroïde  eft  noire  en  certains  endroits ,  &  dorée  en 
Vautres ,  &  plus  épaiffe  que  la  iclérotique.  Je  n  ai  rien  trouvé 
4&pftHiculier>dans  la  rétine. 

Lie  nerf  optique  G,  G,  fort  du  crâne  tout  près  la  partie  Fîg.  j» 
peftérieure  de  lorbite,  &  s'infere  à  un  quart  de  ligne  de 
PBXtFémité  poftérieure  de  Taxe  de  1  œil.  H  »  une  ligne  \  de 
ibiigueur ,  une  demi -ligne  d'épaifîëur ,  &  deux  tiers  de  ligne 
de  Hirgeuf • 

'•:  Les  deux  nerfs  optiques  font  unis  dans  le  crâne  comme 
lÊ»  fent  dans  Thomme  &  les  animaux  à  quatre  pieds. 
»  It  y  a  de  Thumeur  aqucufè  non  feulement  dans  les  deux 
diambres  de  ToêH ,  mais  encore  entre  la  létine  &  l'humeur 
titrée,  comme  dans  les  poiflbns  &dans  les  oifeaux,  il  eft 
piefqiie  impoffible  d'en  déterminer  précîfement  la  quantité 
àm»  là  Grenouille  ^  j-eaai  qudqiftéfôis  trouvé  un  grain  f  oui 
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Le criftallin  a  2  lignes  de  diamètre»  &  une  ligne  j,  quel» 
quefois  ^  d'axe  ;  il  pelé  un  grain  j.  Sa  convexité  antérieure 
uit  la  portion  d  une  fphere  qui  a  z  lignes  ^  de  diamètre  6c 
la  poflérieure  1  lignes.  Sa  partie  externe  e(t  fort  glaireuiè»  Se 
molle  comme  dans  les  poidbns,  il  eft  dur  vers  le  centre; 
cette  portion  dure  a  une  ligne  de  diamètre  &  deux  tiers  de 
I^ne  d'axe  r  quelquefois  moins. 

J'ai  mis  un  criîlallin  dans  Teau  bouillante  »  il  eft  devenu 
bknc,  opaque 9  comme  il  arrive  à  tous  les  criflallihs  que  1  on 
&it  cuire  ;  il  avoit  les  mêmes  dimenfîpns  étant  cuit  qu  avant 
de  l'être»  c  eft-à-diie»  2  lign*  de  diamètre  &  une  ligne  f  d  axe# 
Je  l'ai  laiflë  fècher  à  fair,  il  ed  devenu  un  peu  traniparent 
&  jaunâtre,  ii  n  avoit  plus  qu'une  ligne  de  diamètre  &  une 
ligne  ^d'axe.  J*ai  hKTé  en  même  temps  (echer  l'autre  criftallin 
de  la  même  Grenouille  fans  le  faire  cuire,  il  e(l  refté  tnnf- 
paient  comme  du  criflal  ;  il  étoit  rond,  &  avoit  une  ligne 
de  diamètre  &  d'axe. 

Quelque  recherche  que  f  aye  faîte ,  je  n  aï  pu  trouver  de 
proceffus  ciliaires,  mais  feulement  une  bande  de  mucofîté 
poire ,  large  de  deux  tiers  de  ligne. 

Après  avoir  décrit  toutes  les  parties  qui  compofent  iœil 
de  la  Grenouille ,  il  faut  en  expliquer  les  ufàges. 

L  on  fçait  que  dans  l'homme  &  les  animaux  à  quatre  pieds, 
&  dans  une  partie  des  oifèaux ,  les  paupières  ie  ferment  & 
s'ouvrent,  elles  couvrent  les  yeux ,  elles  les  mettent  en  quel- 
que manière  à  l'abri  des  injures  àts  objets  externes  qui  peu- 
vent les  blefièr ,  &  par  leur  cillement  elles  détournent  in- 
cefTamment  de  Aeffus  la  cornée,  la  pouffiére  &  les  petits  corps 
qui  voltigent  dans  Tain  Elles  poliflèht  cette  cornée ,  aidées 
de  la  liqueur  que  foumifient  les  glandes ,  dont  le  réfjdu  paflè 
dans  la  gorge  par  les  points  lacryn^aux.  Nous  ne  voyons  rien 
de  tout  cela  dans  les  poifibns  ^  les  Grenouilles.  Celles --ci 
ont  pourtant  une  glande  triangulaire  fous  le  grand  coin  de 
l'œil ,  elle  eft  très-petite,  puifquelle  n'a  qu'une  ligne  j  de 
longueur,  ^  une  ligne  dç  largeur  &  d'épaiflèur ,  &  ne  peut 
par  confequent  filtrer  qu'un&  petite  qji^tité  de  liqueur  ppiur 

huïQe^ler 


« 
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ImmtRcr  leur  cornée  ior/qu'ib  ne  font  pas  dans  Teau  ;  on  y 
cherche  inutiiennient  les  points  lacrymaux,  on  n'y  trouve 
^int  de  mouvement  aux  paupières ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
ci*-defrus« 

J'ai  examiné  les  yeux  de  la  Grenouille  vivante  à  différentes 
Ibis ,  &  aifés  long- temps  à  chaque  fois  ;  j  ai  paffé  &  repaflë 
àcs  objets  devant  fts  yeux  »  j  y  ai  préfenté  dans  un  lieu 
ob(cur  des  bougies  allumées ,  je  n  ai  remarqué  aucun  mou* 
vement  dans  les  paupières  ni  dans  le  globe  dei'œil ,  ni  même 
dans  la  3  .™*  paupière  :  elle  ne  fait  point  de  cillement ,  tel 
qu  on  le  voit  dans  la  3  J^^  paupière  des  oiiêaux  ;  mais  fî  on 
touche  Tceil  de  la  Grenouille  avec  le  doigt  ou  le  bout  d'une 
ibnde,  l'œil  s'enfonce  vers  le  palais,  ce  qu'il  fait  en  fè  baiflânt 
uns  tourner  fur  fon  centre,  comme  on  le  voit  dans  l'honune 
&  les  animaux  à  quatre  pieds.  La  cornée  lê  cache  en  partie 
Ipus  la  paupière  inférieure,  qui  s'approche  en  même  temps 
de  la  paupière  fupèrieure,  &  couvre,  le  plus  Ibuvent,  entière- 
ment l'œil ,  au  lieu  que  dans  l'état  naturel  ces  deux  paupières 
ibnt  diflantes  l'une  de  l'autre  de  la  largeur  de  la  cornée , 
conune  je  l'ai  dit  cî-deflûs.  La  3 .™®  paupière  s'élève  fur  la 
cornée,  &  tout  cela  le  fait  par  un  fèul  mufcle,  que  j'ai  nommé 
dukimide ,  qui  k  met  en'  contraèlion ,  &  qui  tire  l'œil  vers 
le  palais,  mais  auflî-tôt  qu'on  a  retiré  le  fliletde  defllis  l'œil, 
cet  œil  (ê  relevé ,  les  paupières  s'écartent ,  la  3  .™^  paupière 
le  plide  fous  la  paupière  inférieure ,  enfin  tout  fe  remet  dans 
le  même  état  qu'il  étoit  avant  d'avoir  touché  l'œil ,  &  tout 
cela  k  fait  par  la  contradion  du  mufcle  .tranfveriàl  <Sc  du 
ideveur  de  l'œil. 

On  doit  remarquer  ici  deux  chofês  :  La  première  efl  qu'il 
fojt  toucher  l'œil  pour  occafionner  les  mouvements  dont 
nous  venons  de  parler ,  car  fi  l'on  touche  feulement  la  pau* 
piére  (ûpèrieure  ou  inférieure,  il  ne  fè  h\i  le  plus  fou  vent 
«icun  mouvement,  il  arrive  feulement  à  quelques  Gre- 
nouilles, qu'après  leur  avoir  touché  l'œil  &  lavoir  fait  baifîèr, 
fi  d'abord  que  l'œil  efl  relevé,  on  leur  touche  la  paupière,  ou 
Menu  i7J7^  •  V 
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qu'on  approche  feulement  le  (lilet  près  deiVxU  lànsle  Wùh 
cher,  iœîl  (e  baîflè. 

La  féconde  chofe  ique  nous  avons  à  remarqfier,  ceft  qu*fl 
ny  a  que  iœil  que  Ion  touche,  qui  fe  met  en  mouvement» 
ï'autre  oeH  refte  immobile. 

Ces  mouvements  ibnt  pfus  ou  moins  vifs ,  félon  que  {es 
<jrenouîlIes  ont  été  plus  ou  moins  gardées  après  avoir* été 
prifès ,  parce  que  les  Grenouilles  ne  mangent  point  ;  après 
quelles  ibnt  prifês,  elles  deviennent  d'autant  plus  fblbte 
qu'elles  ont  été  gardées  plus  long-temps. 

Si  on  coupe  la  tête  à  une  Grenouille  vivante,  cette  tête 
Tefte  trois  ou  quatre  heures  vivante  lorlqu'elle  eft  nouveile- 
tnent  prifè ;  Ion  fait  faire  aux  yeux  les nîémes  mouvements 
pendant  tout  le  temps  qu  elle  vit,  comme  fi  cette  tête  n  avoit 
point  été  (?paréc  du  corps ,  mais  ces  mouvements  font  plus 
fbîbles,  &  elles  meurent  plutôt  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
temps  que  les  Grenouilles  ont  été  gardées. 

J'ai  dit  ci-deflbs  que  Toeil  iê  baifië  par  la  contraâion  du 
liflifcle  choanoïde  ;  pour  m'en  aflurer ,  j'ai  coupé  la  mâchoire 
inférieure  à  une  Grenouille  vivante,  j'ai  enlevé  la  membrane 
dont  le  palais  eft  revêtu ,  pour  voir  la  partie  inférieure  des 
yeux  à  découvert  ;  j'ai  touché  la  cornée  de  Toeil ,  qui  s'eft 
d'abord  enfoncé  du  côté  du  palais ,  &  lorfque  l'œil  s'eft 
Tdevé,  j'ai  vu  le  muIHe  tranfverfal  fê  mettre  en  contraélion. 
Je  n'ai  pu  voir  la  contraélîon  du  mufcle  choanoïde  lorfque 
Toeîl  s'eft  bailTé ,  parce  qu'il  eft  recouve/t  du  mufcle  tranA 
"verfal  )  j'ai  été  obligé  de  couper  fe  mufcle  tranfverfid  en 
travers ,  depuis  la  partie  antérieure  de  l'œil  ju(qu  au  neïf 
optique ,  &  de  le  diiTéquer  de  part  &  d'autre  du  côté  des 
angles,  &  pour  lors  l'œil  s'eft  trouvé  tin  peu  baîffè  par  k 
contraélîon  naturelle  du  mufcle  choanoïde,  mais  non  pas 
entièrement ,  à  caufc  de  la  réfiftance  du  releveur  de  l'œil  ; 
j'ai  touché  l'œil,  j'ai  vu  pour  lors  la  contraélion  du  mufcle 
choanoïde  qui  a  tiré  l'œil  tout-à-fait  en  bas ,  qui  après  cdx 
ne  s'eft  relevé  qu'en  partie,  à  caufe  de  l'inaftion  du  mwfcle 
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fBmhaÉit  cjui  étoit  coupé  ;  j'ai  enfuite  cou}>é  le  releveur  de 
£œii^  kt  cboanoïde  sefl  mis  natureilecnent  ea  coutradioa,v 
il  ne:  &  troa voit  plus,  de^jnufcle  pour  réûder  à  Ion  adioa 
jnaturcUe^  Lœii  uciscQl  pomt  relevé.  Par  la  même  rai  (on.  j'ai; 
vouht  exécuter  tout  le  contraire  de  ce  que  je  venoss  de  faire  p, 
dWft-à-dire^  de  couper  le  muicle  choaooïde  &  de  laifler  le. 
tnnfveKfâi  ^  màiâ  il  ne  ai  a  pas  été  poifibie  de  couper  le  choa^ 
Uoule  fans  couper  le  tranfrerfàl ,.  &  même  après  avoir  coupiS 
le  tranRerfal ,  je  ne  pou  vois  couper  toutes  le^  âbres  dic 
mufcie  choanoïde^  &  détruire  cntiérementiôn  aiHiion  :  je  nœ 
fuis  avife  de  couper  ie  nerf  optique  près  du  trou  par  où  iii 
fort  du.  crâne ,  &  par  ce  moyen  j  ai  ea  la;  facilité  de  couper 
tcfutm  les  fibres  du  mufcle  choanoïde  à  leur  origine,  ce  que 
î^*ai  fait,  après  quoi  j'ai  touché  la  cornée,  je  i'aî  irritée  autant 
que  j  ai  pu,  Toeil  ne  s  efl  point  baiâe ,  &  afin  qufon  ne  puiiïc 
m  oppofer  que  la  Grenouille  étant  devenue  très-foible  par 
cette  opération ,  elle  aétoit  plus  en  état  de  faire  agir  fôn  œili^ 
c'efli  quen  même  temps  j'ai  touché  à  l'autre  œil,  où  je  n'avoi& 
rien  coupé,  &  je  lui  ai  £dt  faire  tous  les  mouvements  qu'il 
Êit  en  pareil  cas* 

-  Dans  tous  les  mouvements  que  nous  avons  vu  faire  aux 
yeux,  nous  avons  remarqué  qu'il  n'y  en  a  que  de  deux  fortes^ 
lun  de  fê  baifîèr ,  &  l'autre  de  fe  relever;  que  iorfque  l'œil 
fe  baille,  la  3.™*  paupière  s'élève  fur  la  cornée,  &  la  couvre 
«ntiérement ,  &  lorsque  l'œil  &  relevé ,  la  3  .^^  paupière  fè 
laide,  8l  cela  fe  fait  avec  tant  d'égalité  des  deux  côtés  de  la 
j.»«f  paupière ,  que  û  fon  mouvement  fè  fàiibit  par  des  muf^ 
dès  particuliers  à  cette  3  ."*^  paupière ,  ils  feroient  certaine* 
ment  différents  de  ceux  qui  font  mouvoir  la  3  ."*^  paupière 
iasts  les  oifêaux. 

.  Pour  trouver  *  la  caufe  de  ce  mouvement ,  il  faut  remaiv 
^er,  i.'^Que  la  3 ."•  paupière  ne  couvre  jamais  l'œil  que 
ferfqu'ii  s'enfonce  vers  le  palais.  2/  Qu'on  lui  fait  faire  le 

*  VoyésJacobaeus,  pag0  4O.,  qot      elafiicam    /Jw  refiiltntricem    memt 
dit ,  Auerïtndœ  ineinbtanœ  niâitanti      branœ  concurrentem  cwn  convexitatt 
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même  mouvement  dans  une  Grenouille  morte  que  dans  une 
Grenouille  vivante ,  &  pour  cela  j  ai  pris  une  Grenouille 
morte,  j'ai  découvert  les  mufcles  de  l'oeil  du  câté  du  palais^ 
j  ai  pris  ces  muicles  avec  une  pincette ,  j'ai  tiré  i  œil  en  bas» 
H  s'eft  baiilë  vers  le  palais,  la  3."«  paupière  a  recouvert 
entièrement  la  cornée,  après  cela  j  ai  repoudë  lœil  vers  la. 
partie  ftipérieure ,  la  3 .»«  paupière  s'eft  retirée  en  bas  ibus 
ia  paupière  inférieure ,  de  la  même  manière  qu'eUe  le  fkit 
foriqu  elle  eft  vivante  ;  j'ai  £iit  plus ,  j'ai  edevè  la  3  ."*«  pau- 
pière dans  une  Grenouille  vivante  &  dans  une  Grenouille 
morte,  f  ai  fait  faire  à  l'œil  les  mêmes  mouvements  que  nous 
avons  vus  ci-deflbs.  Ce  qui  ^t  voir  que  Toril  peut  raire  tous 
fds  mouvements  indépendemment  de  la  3.'"^  paupière,  nais; 
que  la  3  .^^  paiijMère  ne  peut  ^e  lès  mouvements  indépen- 
demment du  globe  de  lœrL 

Nous  avons  encore  une  remarque  à  faire  ;  c'cft  que  lorA 
tig^  7.  que  la  3.««  paupière  F,  D,  //,  couvre  la  cornée ,  elle  eft 
élevée  au  deflùs  de  I,  qui  eft  la  partie  fijpérieure  de  la  cornée,. 
&  fait  F,  /,  H  ;  pour  lors  b  corde  qui  règne  (ut  b  partie 
fùpèrieure  de  cette  paupière,  faXt  une  ligne  prê(que  droites 
quî  eft  par  côrtféqtient  plus  comte  que  h  corde  F,  D,  H,  qui 
eft  courbe,  &  pour  cela  elle  a  dû  ie  mettre  en  contraétîon^ 
ibit  mufeulaire,  foit  de  reftbrt. 

Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  &ut  observer  que  forfque 
ta  3."»*  paupière i%  D,  H,  eft  baifièe  au  deftbus  de  D,  elle  efli 
retenue  en  cet  état  par  k  convexité  de  la.  cornée  /,  D,  qui 
fait  une  (âiUie  au  deftus  de  la  3  •">*  paupière,  c'eft  un  frein  qui 
empêche  les  cordons/}  H,  d'a^r  ;  mais  auflî-tôt  que  le  muicle 
ehoanoïde  a  tiré  l'œil  du  côté  du  palais  ^  &  que  la  3.'"^  pau- 

Sière  n'eft  plus  arrêtée,  elle  eft  tirée  fur  l'œil  par  la  contraélion 
es  cordons  ;  enfin  ior(que  le  mufcfe  ehoanoïde  ceftè d'agir» 
k  mufcie  releveiir  de  l'œil  &  le  mufcle  tranfveriâl  fê  mettent 
en  contradîon  &  relèvent  l'œil,  la  cornée  Ss'avance»  &  oblige 
par  fa  convexité  la^."**  paupière  de  gliftèr  fur  cette  cornée^ 
«  de  defcendre  à  n  partie  înfèrîeure  D. 

Cette  explication  méchuiique  peut  être  fortifiée  j^ 
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Cobiêrvation  (ùivante.  J  ai  trouvé  quelques  Grenouilles  mor- 
tes, dont  la  3«"^^  paupière  couvroit  le  globe  de  i'ceil  jufqu  à, 
h  partie  inférieure  de  la  prunelle ,  parce  que  le  globe  de  iœii 
n'étoit  baiiie  qu'en  partie  du  côté  du  paiaîs,  j  ai  poufle  cette 
paupière  à  la  partie  inférieure  de  ia  cornée  avec  un  fUlet  »  Se 
après  avoir  retiré  mon  flilet ,  elle  efl  retournée  au  même 
^drcjt  d'où  je  l'avois  retirée ,  mais  en  pouilànt  le  globe  de 
foeil  de  bas  en  haut,  cette  3.™®  paupière  s'eft  tout- à -fait, 
haiûêe  f  :8l  ed  reliée  en  cet  état  tant  que  J'ai  retenu  l'œil 
Qsdevé  f  &  auifi-tôt  que^'ai  ceiTé  de  retenir  l'œil,  il  efl  revena 
à  fon  pemier  état ,  &  la  3."^^  paupière  s'efl  relevée  au  même^ 
endroit  où  elle  avoit  été.  J'ai  déjà  dit  ci-defius  qu'en  tirant 
l'œil  du  côté  du  palais  avec  une  pincette  dans  une  Grenouille 
morte,  la  3."^^  paupière  s'élevoit  juiquà  la  partie fùpérieure^ 
de  la  cornée*  r      ,      :      ^ 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  mouvements  de 
ia  3*™^  paupière,  il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  fès  ufâges.^ 
Qn.  voit  bien  qu'elle  ne  peut  garantir  L'œU  des  iaipredionf 
des  objets  externes  à  caufè  de  iâ  dèljcateflè,  &  quaqd  elle 
ieroit  capable  de  réfifler  aux  objets  epcternes,  elle  ne  pourroit 
tyoir  cet  ufàge ,  puiiqu'elle  ne  fait  aucun  cUlement  loriqu'oa 
lui  préfênte  des  objets  devant  les  yeux.  Son  principal  uiâge 
efl  de  nettoy^er  l'œil  de  la  pouiTière  &  des  autres  corps  qui 
peuvent  y  entrer  pendant  qu'elle  eu  à  terre  ;  f ai  jette  da 
ublon  dans  les  yeux  d'une  Grenouille  vivante,  ils  iè  font 
d'abord  enfoncés  vers  le  palais,  la  ^."*«  paupière  s'eft  relev^ 
puis  5'étant  baiilieë,  on  a.  vu  que  Ion  bord  &  ççlui  des  pau^ 
piéres  fupérieures  &  inférieures  étoieiU  chargés  de  tout  le 
fâblon  qui  étoit  entré  d^^  l'œil,  il  ne» paroiiîoit  plus  du:  la 
cornée.  J'ai  mis  la  Grenouille  dans  l'eau,.  ôcTayant  retîré^^ 
|e7i'ai'!pius  apperçû  ât  gjrain  de  iabfon  dans  aucun  endi;olt 
de  l'œil ,  l'eau  les  avoit  retirés  des  paupières». 

J'ai  .voulu  voir  fi  cette  j. ■"«  paupière  ef^de  quefiljtte  isTz^, 
Jorique  h  Grenouille  efk  dajns  Teau^  ;  jen  ai,  mis  une  dans 
une  boîte  de  verre  remplie  deair ,  en(br^q»<'oi>ppuv€9t  voir 

)ui  ttaxcra  du  veac  cç  ^^  ït¥^^¥^M..^^^^M 
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examiné  long-temps ,  je  ne  leur  ai  vu  feîre  aucan  mouve-- 
ment";  j  ai  pourtant  vu  dans  une  autre  GxenpulUc  la  paupiéFfr 
5^âiiver  dt  demi -4$gne  une  fois  ou  deux* 


•• 


D£S  YEUX  BE  LA  TORTUE. 

^^^\  .  •       • 

MJjOy^  a  envoyé  de  î  We  de  Bourbon  deux  Toittuës  de  tene;* 
elles  étoient  vivantes  ^  Tune  avoit  deux  pieds  &  dtm\  d6 
k>nguéur ,  farts  y  comprendre  la  tête  &  la  queue  ;  l'autie 
i^'âvoit  que  deux  pied^.  J  ai  examiné  les  yeux  de  c?esTortuë^ 
vivantes  »  je  les  ai  touchés  avec  un  ftiiet ,  fe  paupière  infé- 
rieure s'eft  élevée  lentement  ju(qu'à  là  paupière  (ûperieure  quf 
reftôh  immobile  tout  près  du  bord^  dfe  lacornè^  &  en^méme 
lietrips^  iài  3*."^  paupière,,  dont  ntMis  parlerons  ;ci-di»'ès,  recou^ 
vroit  Toeil ,  en  le  portant  du  grand  angle  au  petit' angle  avec^ 
Beaucoup. de  lenteur,  ne  fâi/aàt  jamais  de  mouvement  que 
eonjôîntemcnt  avec  k  paupière  inférieure  ;  cela  arrivoit  toutes 
R»  fbis  que  Ion  apprôchoit  un  objet  de  Vixèk ,  ou  que  Ton 
^pùchôrt*4rune  ou  ^utre  paupière,  &  feulement  à-iVnique 
Fbtt^pucboit,  car  if  ne  le  faifoit  aucunf  de  ces  mouvements 
J'Patitre  œil  :  d^ns  tout  cela  je  nai  point  apperçu  ^  môu^ 
v'ianent  dans  lès  globe  de  ToeiL 

'*  La  pkis  petite  Tortue  eft  morte-  au  mois  de  Novembre; 
jt  n*aî  pu-  avoir  la  tête  que  fix  jours  après  fa  mort ,.  tes  yeux 
n^ftoientplus  en  état  d'être  dMîëqués  ^  :  voici  ce  que  j'aî  pu- 
jrrcmarcjuer, 
^vg.  u  '  *^  la  tête,  féparéede  la  r.''«  vertèbre ,  pelbît  (fonces  2  gros^. 
^e  étoit  longue  de  3  pouces  2  lignes  ;  les  autres  dnnenfions 
ibnt;  dans  (l^xplicatîon  des  Figures  K 

^  *  ,yt^  ce  qiif  in*a  obligé  dt  difle-  ;  yeux  difTerent  des  mfmei  P3itiés  de 

éte*«è'ttetîrc slTôrtaë^  *de^  terre  (hic  te  Tortuë^der  Flffe  de  Bourtom  Vey* 

I  on  vena  à  la  halle.  Les  nhisgrandes.  tixpUcaàotKU  la  t /'  ip' éeMiiZ^ 

o^J^i  pûi^toir^  (bot  ae  d.pQuçes.  Fiffu^f^                          .,^ 

de  longueur ,  mefijréts  par  le  dos  .  *  t^oyés  dans  les  anciens  Memrires 

fcfiie^l  eh  appelk  earapace)  ùm  v  ^i'Aèaâ.  terne  j.  part.  2.  p.  iyti 

cmyyrf  fyjige;  U  têm  ni  rV.qv<Quë,j  ol;  ,  J^i^fotptîon  dune  Tortue  ley^^uedt 

^..fqpces  de.  laigcmu  Je  marqucr^f .  c.*  pAc^s  if  doQt  I9  tçfe  avoit  7  Doug» 
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z'    Les  nacines  iébt  deux  petite  trou6  :fomls  d'une  Bgoe  ^  de 
^jdiametre  A.  pj-  ^^ 

-     Il  ne  paroiflbit  point  de  trou  externe  de  ioreiile»  il  ^toU 
J^oiicbé  par  un  cartilage  recouvert  de  la  peau,  de  la  mmiérp 
-dont  Jacobaeu6  *  i  a  déciût ,  &  qu'on  ie  ^xt  dan^  ie^  ^anciens   "^  R^if^i^ 
jytém.  del' Académie  *  :  on  remarque  à  lendroit  où  ibnt  ^  ^^tL^ 
rtxfoùs,  un  petit  enfoncement  à  la  peau  /.  Nous  avons  vu  U  part.ji.p^ûf. 
-même  chofe  dans  la  Grenouille.  Voyés 'ci^ejfus ,  p.  z*^^.  ^ 

li  y  a  deux  trous  à  la  partie  antérieure  du  palais  ;  chaqi^ 
^dcou  a  la  figure  dune  larme  dont  la  pointe  eft  tournée ivei's 
da:gorge,  ils  font  longs  de  2  lignes  j ,  larges  de  deuxitier^s 
de  ligne.  Ils  communiquent  avec  la  cavité  du  nez,  S^^iont 
£parés  par  une  membrane  large  de  trois  quarts  de  ligne. 

J  ai  ôté  de  cette  tête  toutes  les  parties  charnues  ;  elle  étoit 
qpour  lors  longue  de  37  lignes,  & peibit  5:gro6  1 6  graine* 
<)n  voit  ime  épine  particulière  B,  P^  elle  étoit  triangulaire,    Fig.  j, 
&  fbrtoît  de  ia  partie  poftérieure  du  icrane# 

11  y  avoit  au  deflôus  du  trou  par  où  pafie  la  moelle  de 
Xépine,  une  petite  apophyfe  en  forme  de  bouton;,  qui^artî- 
xuîe  avec  la  i  J*  vertèbre.  ^.  YtxpimU  des  Figures  ^.r&^f^ 
i  Chaque  miâchoire  eft  revêtue  dun  cartilage^  qui  forme  Fîg.c.&d. 
•plufieurs  rangs  dç  dents,  ou,  pour  mieux  dire,  de  dentdûres 
idécoupées  ou  entaillées  en  forme  de  (cie,  plus  profbndéinent 
ées  unes  que  les  autres.  Il  y  en  a  trois  rangs  à  la  mâchoine 
^£}périeuie  ;  le  premier  eft  (lir  le  bord  extérieur  de  la  ma*  - 

?xhoire,  les  (kux  autres  (ont  au  palais. 

La  dentelure  extérîeureo^  eft  découpée  plus  profondément  Fîg.  5» 
^ que  les  deux  autres  qui  (ont  intérieures  C^:£y.  il  y  a  deux 
dents  principales  à  jfâ  partie  antérieure  y4  aude/Ibusdunez, 
'^ùî  font  plus  longues  &  plus  larges  que  les  autres ,  elles  n'ont 
pourtant  qu'une  ligne  ^  de  longueur  depuis  leur  baie  ju/qUf'à 
leur  pointe,  &  une  ligne  j  de  largeur  &  deux  tiers  de  ligne 
jd'épaîfl'eur  à  leur  bafè  ;  elles  font  triangulaires,  plates,  aigui- 
llées fur  leur  bord,  &  fè  terminent  en  pointe;  qui  kiflënt 

*  La^  Figure.  9  nfMréième'fèUlefnent  le  cartilage  i«paré  de  la  michoirt 
Inférieure*  Vojiilapai^tfuhmÊt*.  .    . 
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tin  efpàce  de  2  lignes  entre  elles.  Les  aut^s  dents  de  cette 
dentelure  extérieure  font  prefque  toutes  d'égale  grandeur, 
t!les  (ont  longues  &  larges  d'une  ligne.  Lés  dentelures  in* 
ternes  font  plus  petites  &  à  peu-près  dans  le  même  nombre*. 
iR^.  él\        La  mâchoire  inférieure  s'emboîte  dans  la  mâchoire  (upé- 
FJj|»5.       neure;  elle  a  quatre  rangs  dépareilles  dentelures  de  chaque 
*      .  côté,  elles  k  fui  vent  par  étage  fur  le  penchant  de  la  partie 
extérieure  de  cette  mâchoire,  deux  fupérieurs  &  deux  infé- 
rieurs ,  le  quatrième  n'efl  pas  fi  bien  marqué  que  les  autres* 
En  général  ces  dentelures  font  à  peu-près  pareilles  à  celles 
<!e  la  mâchoire  fupérieure ,  où  on  en  trouve  huit  à  chaque 
rang.  Il  fê  trouve  une  dent  de  plus  à  la  partie  antérieure  du 
iêcond  rang»  elle  efl  plus  grande  que  les  autres  1  elle  iê loge 
•entre  les  deux  dents  qui  font  à  la  partie  antérieure  de  la  ma* 
<hoire  fupérieure  ;  elle  efl  épaiffe  d'une  ligne  y  à  &  baie ,  elle 
efl  aiguifee  fur  les  bords  de  fes  deux  cotés ,  &  fê  termine  en 
pointe,  elle  forme  un  triangle  équilatéral  avec  fa  bafe« 

£n  examinant  ces  cartilages ,  je  m'apperçûs  qu'ils  étoient 
continus  avec  la  peau  du  mufeau  de  cette  Tortue ,  ce  qui 
m'engagea  de  faire  cuire  cette  tête  dans  l'eau  pour  enlever 
non  feulement  ce  qui  refloit  de  parties  charnues,  mais  encore 
la  peau  du  mulêâu.  Lorfque  la  tête  a  été  cuite,  le$  carti- 
lages fê  font  détachés  conjointement  avec  la  peau.  J'ai  trouvé 
un  mucilage  entre  les  cartilages  &  les  os  du  palais  &  des 
Fif.  3«  mâchoires ,  &  outre  cela  les  mêmes  rangs  de  dentelures  que 
ceux  des  cartilages.  Les  dentelures  font  entailla  dans  les 
os  des  mâchoires  de  la  même  manière  quelles  le  font  dans 
tes  cartilages  dans  lefquels  elles  s'emboîtent ,  mais  dles  font 
plus  petites. 

Cela  ma  fait  fbupçonner  que  les  Tortues  peuvent  bîi 
-  muer  comme  les  Ecreviflès  ;  c'efl  encore  un  problème 


•  Nos  pctîtcsTortucs  de  terre  n*ont  qui  ^  ^ 

point  de  dents  aux  deux  mâchoires  ;  Tortue,    &  qui  s*en  (^paunmi 

•  la  Dartîe  antérieure  de  la  mâchoire  l'ébullition,  comme  nous  ie  dîiOM  , 

inférieure  s'allonge  au  dedans  de  la  font  ofleu  fes  dans  les  petites  Tortues^ 

mâchoire  fupérieure  ;  mais  à  la  place  &  s'enlèvent  pareiUemem  par  l'âxil* 

des  dentSi  les  parties  des  mâciioires  Ution. 

£lian 
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Elian  *  dît  que  les  Tortues  terreftres  fê  dépouillent  de  leur    •  y^y,  ks  anc. 
écaille ,  &  François  Pyrard  dit  que  les  Infuiaires  des  Maldives  ^^'"  "^^  ''^^• 
iëparent  les  écailles  des  Tortues  de  mer  vivantes  en  les  ^^TtysT^*^* 
prélêntant  au  feu ,  puis  ils  rejettent  dans  la  mer  ces  Tortues, 
liir  lelquelles  il  fè  produit  une  nouvelle  écaille,  mais  tout 
cdaparoît  bîeri  douteux,  &  d  attant  plus  que  M.  de  Reaumur 
nous  a  dit  qu'il  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin  de  petites 
Tortues  de  jardins,  &  qu  il  n  a  pu  découvrir  fi  elles  quitloient 
leurs  écailles.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  fi  \ts  Tortues  dépofbient 
leurs  écailles,  elles  pourroieat  bien  dépoler  auiïi  les  cartilages 
des  mâchoires ,  cela  n'efl  pas  plus  difficile  à  croire  que  la  mue 
de  l'eftomach  dans  les  E'creviflès.  ^ 

Nous  avons  encore  lorbîte  de  rœîl  à  décrire.  Cet  orbite  Fîg.  3. 
P,  G,  M,  N,  eft  ovoïde  à  (à  partie  externe.  Le  côté  le  plus 
large  eft  au  grand  angle ,  le  p  us  étroit  eft  au  petit  angle.  JI 
a  5^  lignes  de  grand  diamètre ,  7  lignes  de  petit  diamètre , 
&  de  cette  partie  externe  jufqu'au  fond  de  l'orbite  il  diminue 
gn  forme  de  cône  ;  il  eft  profond  de  ^  lignes.  Les  deux 
orbites  ne  font  feparés  l'un  de  l'autre  que  par  une  membrane 
cartîlagineufe  &  fine  *. 

Toute  la  partie  externe  de  l'orbite  eft  ofîèufê  dans  Ton 
contour,  auffi-bien  que  la  partie  fùpérieure  interne,  mais  la 
partie  poftérieure  &  la  partie  inférieure  interne  ne  font  pas 
ofiêulès,  ces  endroits  font  remplis  par  des  mufcles  de  la  mâ- 
choire inférieure,  dont  les  principaux  font  les  mufcles  crota- 
Ïhîtes  &  mafîëteres ,  c'eft  dans  cet  orbite  que  l'œil  eft  logé. 
aCs  paupières  avoient  6  lign.  de  longueur  d'un  coin  à  l'autre, 
tMcs  fe  joignent  &  s'unifl'ent  en  ligne  droite  de  la  longueur 
^e  4  lignes  j  lorfqu'elles  font  fermées ,  maïs  cette  ligne  fè 
^réfléchit  vers  le  bas  aux  deux  extrémités  de  la  longueur  d'une 
Jîgnc  X  de  chaque  côté,  où  elle  forme  un  angle  obtus  ^  ;  elles 
^'unifient  obliquement  par  un  plan  d'une  ligne  de  largeur  fur 

•  L*orbitc  eft  de  la  même  forme  5  lignes  |  de  petit  diamètre  de  haut  en 

A  dans  la  même  fituation  dans  nos  Sas  ;  H  e(l  profond  de  5  lignes. 
BCthcs  Tortues ,  mais  feulement  de  **  Cela  n'eft  pas  bien  exprimé  dans 

jyiignes  de  grand  diamètre  depuis  !c  la  i  /•  Figure,  mais  elle  i'ell  mieux 

graod  angle  ju(qu*au  petit  angle ,  &  dans  la  2.**^  Fig.  de  la  petite  Tortue. 
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icur  bord  •,  lorfque  la  paupière  inférieure  couvroit  ToeiL 

II  y  avoît  un  mufcle  fphinder  qui  environnoit  les  deux 
paupières  auxquelles  il  étoit  attaché  ;  il  étoit  compofè  de 
deux  mufcles  qui  fè  réuniflbient  par  leurs  tendons  aux  deux 
coins  des  paupières ,  &  de  lorbîte  où  ils  s  attachoient. 

La  3  ."^^  paupière ,  ou  paufiîére  interne,  formoit  un  croîf- 
fent  dans  le  grand  coin  de  l'œil  comme  celle  des  oiiêaiix^ 
elle  étoit  très-fine,  &pre(que  aufli  tranfparente  que  celle  de 
la  poule,  elle  étoit  noire  fur  fon  bord,  mobile,  de  la  largeur 
d'une  ligne,  elle  paroilfoit  opaque  dans  la  Tortue  vivante; 
quoique  le  mouvement  de  cette  paupière  (bit  du  grand  coin 
au  petit  coin  de  l'œil ,  comme  dans  les  oiièaux»  ceft  pour- 
tant d'une  riîanière  différente. 

Cette  3."^*^  paupière  eil  attachée  à  deux  glandes  qui  fc 
trouvent  au  grand  coin  de  l'œil. 

La  première  de  ces  glandes  étoit  faite  en  cône,  dont  la 
bafe  avoit  4  lignes  de  largeur,  &  une  ligne  j  d'épaiffèur. 

L'autre  glande  étoit  à  peu-près  quarrée,  longue  dé  6  ligik 
large  de  5  ;  elle  étoit  fituèe  au  dellbus  du  grand  angle  pr^ 
de  la  première  glande  K 

Je  n'ai  point  trouvé  de  points  lacrymaux.  Je  n*aî  pu 

diffèquer  les  mufcles ,  parce  qu'ils  ètoîent  trop  gâtés  ;  tout  ce 

qe  j'ai  pu  remarquer,  ce  font  quatre  mufcles  qui  m'ont  para 

emblables  à  quatre  petits  mufcles  qui  font  l'office  de  ihuicle 

fufpenfeur  dans  les  yeux  des  Chiens  ^. 


î 


'  Les  paupières  de  la  petite  Tortue 
étoient  longues  de  4  lignes  ~,  elles 
étoient  fern\ées  en  ligne  droite  de  la 
manière  que  je  1  ai  dit  cî-defTus  dans 
la  Tortue  de  Tlfle  de  Bourbon,  & 
comme  on  fe  voit  dans  la  2.***  Figure. 

^  Je  n'ai  trouvé  qu'une  glande 
blanchcatre  à  nos  petites  Tortues  fous 
le  grand  angle,  attachée  à  la  3.™* 
paupière  placée  de  la  même  manière 
qu'elle  eltdans  les  animaux  à  quatre 
pieds  ;  elle  eft  longue  de  2  lignes  i 
de  la  partie  antérieure  vers  la  poftc- 
jieure ,  large  de  z  lignes  à  fa  partie 


antérieure ,  &  d'une  ligne  à  fà  partie 
poftérieure,  épailTe  d*une  lifne. 

^  J'ai  examiné  ces  mufcles  dans 
une  de  nos  petites  Tortues  de  6  pouCi. 
de  longueur.  J'ai  diflequé  la  paupière 
inférieure  jufqu'à  (on  bord,  J'ai  trouvé 
un  mufcle  oui  prenoît  fon  origine  du 
petit  coin  de  1  orbite  &du  coin  des 
deux  paupières  ;  les  fibres  charnues  de 
ce  mufcle  s'étendoient  en  éventalL 
Ces  fibres  charnues  n'ètoient  bien 
ajpparentes  que  près  le  petit  coin  de 
I  œil  ;  les  unes  étoient  aahérentes  tou( 
k  long  de  la  paupière  infêrieure^  & 
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Je  n'aî  remarqué  aucun  mouvement  dans  les  yeux  des 
Tortues  vivantes. 

Le  globe  de  TceH  droît  avoît  6  lignes  de  diamètre  &  6 
lignes  d'axe,  ie  gauche  a  voit  6  lign.  j  de  diamètre  &  5  lign.  j 
d'axe  ;  ils  pefoient  chacun  22  grains  *. 


s*aIIoicnt  attacher  au  grand  coin  de 
Torbite  ;  d*aucres  sattachoicnt  plus 
avant  dans  ce  grand  coin ,  &  d'autres 
enfin  alloient  Te  rendre  par  defibus  le 
rtcrf  optique  jiifquc  fous  le  cerveau. 
Ce  mufcle  efl  le  plus  grand  &  le  plus 
fort  de  tous  les  niu(cles  des  yeux  ,  il 
n*a  aucune  attache  au  globe  de  l'œil; 

Eour  le  bien  obfcrvcr ,  il  faut  enlever 
I  partie  inférieure  de  i  orbite.  Je  n'ai 
pu  appercevoir  aucune  dirc(5lion  de 
fibres  que  du  côté  du  petit  angle  ôc 
fous  la  peau  qui  borde  la  paupière , 
mais  j'ai  vu  dans  d'autres  petites  Tor- 
tues, h  dire<5lion  âes  iibres  qui  pafTent 
deflfous  le  nerf  optique  ;  ce  mufcle 
couvre  toute  la  partie  inférieure  de 
rœil>  en  le  traverfant  de  plufieurs 
fens ,  on  peut  le  nommer  tranfverfai. 
J'ai  pris  ce  mufcle  prés  le  petit  angle 
avec  des  pincettes,  je  l'ai  tiré  vers  ce 
petit  angle,  la  paupière  inférieure  s'efl 
élevée  fur  la  cornée  ;  je  l'ai  pris  vers 
lie  grand  angle ,  &  je  l'ai  tiré  de  ce 
côté-là ,  je  n'ai  produit  aucun  mou- 
vement à  la  paupière  inférieure,  mais 
la  paupière  interne  s'ell  avancée  du 
grand  angle  au  petit  angle  :  j'ai  pris 
ks  fibres  qui  vont  fe  rendre  vers  le 
fond  de  l'orbite,  ôl  les  ayant  tirées  de 
ce  coté*Ià,  la  paupière  inférieure  le 
bailTe  &  découvre  l'œil ,  &  en  même 
temps  la  3.*"*  paupière,  ou  paupière 
inurne,  fe  reure  du  côté  au  grand 
angle.  Je  n'ai  appcrçû  dans  toutes  ces 
expériences  aucun  mouvement  dans 
le  globe  de  l'œil.  ^ 

Four  faire  ces  expériences,  il  faut 
emporter  la  partie  inférieure  de  l'or- 
bite du  côté  du  palais ,  en  laifTant  fbn 
bord  extérieur. 

La  Tonuë  paroit  avoir  un  fufpen- 


fèur,  mais  je  n'ai  pô  bien  le  dé- 
velopper. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  mufcle  parti- 
culier pour  le  mouvement  de  h  j  ."•• 
paupière  y  on  voit  dans  les  anciens 
Mémoires  de  l'Académie  {tome  /. 
part.  2.  y.  202.  J  que  la  paupière 
interne  a  les  mêmes  mofcles  que  les 
oileaux.  Selon  toute  apparence  oci 
s'eft  trompé. 

J'ai  vu  à  la  partie  poflèrieurc  de 
l'œil  quatre  mufcles  pofés  oblique- 
ment comme  dans  la  Carpe  &  d'autres 
poiffons ,  ce  qui  efl  différent  de  la 

Eofition  des  quatre  mufcles  de  l'œil  de 
i  Tortuë  de  l'Ifle  de  BourJx)n. 
*  Le  globe  de  l'œil  de  nos  petites 
Tortues  avoît  3  lign.  -J-  de  diamètre 
&  2  lign.  ^  d'axe ,  la  cornée  ronde 
avoit  2  lignes^  de  diamètre >  la  pru- 
nelle ronde  avoit  une  ligne  de  dia- 
mètre ,  je  l'ai  vue  de  deux  tiers  de 
ligne  &  de  demi-ligne  en  différents 
temps  dans  la  même  Tonuë  vivante  ; 
cette  prunelle,  viicpar  la  partie  polie» 
rieure  de  l'uvèe  diflequée,  n 'avoit  que 
demi-ligne  de  diamètre  ;  le  bord  de 
la  prunelle  ètoit  environné  d'un  cercle 
de  couleur  d'or  d'un  quart  de  ligne 
de  diamètre  ;  outre  cette  couleur,  il  j 
avoit  fur  l'iris  quatre  taches  brunes , 
difpofèes  en  croix ,  deux  vis-à-vis  les 
deux  coins  de  l'œil,  &  deux  à  la 
j>artie  fupérieure  ëc  inférieure;  cette 
croix  ètoit  cantonnée  de  quatre  taches 
aurores.  K  les  anc.  Mem.  de  VAcad. 
tome)  .part.  2.p.2  0  2.  L'uvèe  avoit 
un  mucus  noir  à  (a  partie  pollérieure  ; 
le  criflallin  avoit  une  ligne  j  de  dia- 
mètre &  une  ligne  d'axe ,  &  très-mou. 
J'ai  vu  des  procejfus  ciliaires  longs 
d'une  ligne. 

Xij 
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La  cornée  étoit  ronde ,  elle  avoit  3  lignes  de  diamètre» 
Uiris  étoit  I^run.  La  prunelle  étoit  ronde. 
Le  criftallin  avoit  2  lignes  j  de  diamètre  &  une  ligne  j 
d'axe  ;  il  pefoit  un  grain  ^. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

*  Qui  repréfement  les  parties  des  Yeux  de  la  Grenouille. 

\^  K  Ftgure  première  repréfente  la  fituation  des  yeux  dans 
une  Grenouille  femelle ,  longue  de  }  ppuces  4  lignes  depuis 
la  partie  antérieure  du  mufeau  ju/qu'à  Tanus  ;  elle  peibit  i  j 
gros  64  grains. 

La  tête  A,  B,  étoit  longue  de  i  o  lignes  \  depuis  A  juf- 
qu'en  i? ,  1  3  lignes  de  l'extrémité  poftéricurc  C  de  la  mâ- 
choire inférieure  A,  C,  D,  à  l'autre  extrémité  D  de  la  même 
*  mâchoire,  1 4  lignes  depuis  la  partie  antérieure  du  muleau  A 
|uiqu'aux  parties  latérales  podérieures  C  8iD^  6  lignes  de- 
puis le  deflus  de  la  tête  jufqu'au  deflbus  de  la  gorge  ;  cette 
tête  pelôit  7  B  grains. 

£,  £,  fouverturc  des  narines. 

i%  F,  la  partie  extérieure  des  oreilles. 

G,  G,  les  yeux.  G,  le  petit  angle.  //,  le  grand  angfew 

Gi  H,  I,  h  partie  de  l'œil  où  la  paupière  iûpérieure  eft 
adhérente»  marquée  par  des  points. 

G,  H,  L,  la  par  rie  de  l'orbite  de  foeif  où  la  paupière 
Iûpérieure  eft  adhérente. 

G,  H,  J,  L,  cavité  formée  par  ces  deux  adhérences  fous 
k  paupière  fùpérieure. 

La  Figure  féconde  A,  B,  C,  D,  fait  voir  le  palais  ;  on  9 
enlevé  la  mâchoire  inférieure.  L'on  voit  les  mêmes  dimen- 
fions  que  dans  la  i.'«  Figure. 

£,.  E,  les  trous  antérieurs  du  palais  qui  communiquent 
ftvee  ks  narines  ;  ils  ont  demi-ligne  de  grand  diamètre,  & 
un  tiers  de  ligne  de  petit  diamètre. 

F,  F,  les  trous  poilérieuis  du  palais  qui  communiquent 
dans  ks  oreilles.. 
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C,  G,  U  membrane  dont  le  palais  cft  revêtu,  &  qui 
crouvre  la  partie  inférieure  des  yeux. 

jH,  H,\t  zygoma. 

J,  I,  les  petites  apophyfes  qui  font  à  la  partie  antérieure 
^u  palais ,  &  que  Jacobaeus  nonune  des  dents. 

m 

La  Figure  troifiéme  fait  voir  le  palais ,  ou  on  a  enlevé  la 
xnembrane  dont  il  étoît  revêtu. 

A,  B,  C,  D,  E,  F,  //,  /,  marquent  les  mêmes  paities 
<]u'on  vient  de  voir  dans  la  2.^^  Figure. 

KF,  KF,  la  partie  antérieure  inférieure  Ats  yeux. 

G  p  G ,  les  nerfs  optiques  entre  iefqueis  (é  trouve  I  os 
^ui  fepare  les  deux  orbites  à  leur  partie  poftérieure ,  &  une 
^cavité  où  pailè  le  faiiceau  de  vaifleaux  qui  iè  diltribuent  dan^ 
la  membrane  dont  le  palais  efl  revêtu. 

La  Figure  quatrième  repréfênte  le  crâne  vu  par  fa  partfe 
iùpérieure. 

A ,  la  partie  antérieure.  B,  la  partie  poflérieure  où  eft  le 
trou  par  où  paflè  la  moelle  allongée  ;  on  voit  ce  trou  en  A, 
BÉ,  ce,  petite  Figure  deffinée  dans  toutes  [ts  dimenfions 
naturelle^.  Cette  tête  a  i  o  lignes  de  longueur  depuis  A  juf^ 
quen  B,  10  lignes  depuis  le  zygoma  CH  du  côté  droite 
au  zygoma  DH  du  côté  gauche.  Le  trou  du  zygoma  eff 
long  de  2  lignes ,  large  d'une  ligne  dans  fbn  milieu ,  il  efl 
en  forme  de  fufèau.  La  partie  du  crâne,  ou  le  crâne  propre- 
ment dit ,  J,  J,  L,L,  qui  contient  le  cerveau  »  efl  long  de 
6  lignes ,  large  de  2  lignes  à  fà  partie  antérieiu'e  J,/,  &l  épais 
d'une  ligne. 

L,  L,  eft  la  partie  poflérieure  du  crâne  qui  efl  large  de 
3  lignes ,  &  épaiflè  de  2  lign.  f . 

£,  Ep  les  trous  des  narines. 

G ,  K,  lorbite  de  lœiL 

On  voit  en  Afune  apophy  fè  |X)întuë,  longue  de  trois  quarts 
de  ligne,  &  large  de  demi-ligne  ;  cefl  une  produélion  d'un 
petit  os  qui  refTemble  en  quelque^  manière  a  un  marteauy 
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dont  l'apophyfè  pointue  eft  le  manche  fitué  à  la  partie  latérale 
poftérieure  de  lorbite. 

La  Ftgare  cinquième  reprélênte  le  crâne  du  côté  du  palais. 

A,  B,  C,  D,  H,  H,  reprélentent  les  mêmes  parties  que 
dans  ia  4."*^  Figure. 

Mi  M,  ibnt  des  ouvertures  que  i  on  voit  à  chaque  côté 
du  crâne  en  forme  de  trapèze ,  fermées  par  une  membrane 
çartilagîneufe  très-fine,  &  fur  lefqueiies  on  trouve  quelque* 
fois  des  points  oflèux,  ce  qui  donne  lieu  de  conje^^lurer  que 
cette  membrane  devient  oiîeufè  ;  quoi  qu'il  en  fbit ,  le  côté 
iùpérieur  de^e  trapèze  eft  long  d'une  ligne  j,  l'inférieur  eft 
iong  d'une  ligne  j-,  le  côté  latéral  antérieur  n'a  qu'une  ligne 
de  longueur,  le  côté  poftérieur  a  une  Ugne  j-. 

ha  Figure  ficieme  eft  la  mâchoire  inférieure.  A,  la  partie 
antérieure.  B,  C^ies  parties  poflérieures. 

La  Figure  Jêptime  repréfênte  toutes  les  parties  de  rœîl 
droit ,  que  Ion  peut  remarquer  en  le  regardant  par  iâ  partie 
antérieure  ;  les  dimenfions  font  le  double  de  l'état  naturel , 
dans  cette  Figure ,^n  a  enlevé  les  paupières.        ^ 

A,  B,  C,  Ep,  le  globe  de  l'œil.  A,  partie  fupérieive.  B,  partie 
inférieure.  F,  le  grand  coin  de  l'œil.  H,  le  petit  coin. 

D ,  Ip\z  cornée,  à  travers  laquelle  on  voit  l'iris  qui  eft^ 
iûr  l'uvée.  O ,  O  ,h  prunelle.  Lorfqu'elle  eft  petite  il  y  a^ 
un  angle  à  la  partie  inférieure. 

H,  D,  F,  la  3.«**  paupière,  où  Ion  voit  fes  cordons 
H,  F. 

^C,  G,  E,  marquent  par  des  points  l'endroit  de  la  fcléro^ 
tique  où  la  conjondive  eft  adhérente. 

Figure  huitième.  A,  B,  eu  la  figure  queJacobaeus  donne 
aux  petits  os  qu'il  appelle  les  dents  de  la  Grenouille. 

La  Figure  neuvième  eft  la  figure  de  ce  petit  os ,  tel  que  je  Tai 
trouvé  dians  la  Grenouille»  mais  plus  gi-ande  que  le  naturel 
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A,  À,  rextrémilé  des  deux  os  qui  ne /ont  revêtus  il  au-* 
cune  membrane. 

F,  C,  D,  trois  apophyfês  plates  qui  reflèmblent  à  des 
dents ,  &  revêtues  de  membranes* 

La  Pigure  dixième  eft  (à  figure  dans  le  Crapaud ,  mais  plus 
grande  que  le  naturel.  Les  lettres  repré/èntent  les  parties  qui 
ont  du  rapport  avec  la  p.™^  Figure. 

Explication  des  Figures  des  parties  de  la  Tête  de  laTortuc 

de  l'IJle  de  Bourbon. 

La  Figure  première  reprélènte  la  tcte  de  la  Tortue  ;  cette 
tête  étoit  longue  de  3  pouces  2  lignes  depuis  le  muiêau  A , 
B,  C,  jufqu  a  la  partie  poftérieure  D,  N,  E,  elle  étoit  large 
de  2  1  lignes  mefurées  à  la  partie  antérieure  G  de loreille  A 
haute  de  i  p  lignes  depuis  le  finciput  L  ju/qu  au  deflbus  de 
la  gorge  H. 

A  C,  partie  antérieure  du  mufeau ,  haute  de  1 4  lignes 
depuis  le  defTus  du  nez  A  jufqu'au  defîbus  de  la  mâchoire 
inférieure  C,  elle  étoit  large  de  8  lignes  à  fà  partie  /upérieurc 
&  de  6  lignes  au  defTous  du  nez,  il  y  avoit  20  lignes  de 
gauche  à  droite  des  articulations  E,  E,  des  deux  mâchoires, 
&  1 4  lignes  depuis  la  partie  antérieure  du  mufeau  B  jufqu  aux 
angles  F  formes  par  1  union  des  deux  lèvres*  La  mâchoire 
iiirerîeure  s'emboîte  un  peu  dans  la  mâchoire  lùpérieure. 
K,  le  grand  coin  Ats  paupières.  M,  le  petit  coin. 
O,  paupière  fupcrieure.  P,  paupière  inférieure. 

Figure  féconde.  La  tête  de  la  petite  Tortue  pefoit  3  gros 
\^  grains  ;  elle  et  oit  longue  de  1 7  lignes  depuis  A  ju(qu  en  D, 
Sarge  de  i  3  lign.  d  une  oreille  à  l'autre  G,  épaîflè  de  i  o  lign. 
depuis  la  partie  fupèrieure  de  la  tête  L  ju/qu  en  H  fous  la 
^oif^e.  Il  y  avoit  4  lignes  d'un  angle  à  l'autre  des  paupières 
JCp  Mp  l'oeil  enfoncé  &  flétri ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  dix 
leures  qu'on  lui  avoit  coupé  la  tête  vivante,  &  le  corps  a 
lefté  vivant  pendant  neuf  jours ,  il  eft  vrai  que  les  mouvc- 
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ments  quelle  £iiibit  dans  les  derniers  jours ^  ior/quon  la 
prenoit ,  étoient  bien  foibles* 

J'ai  débarralfè  ia  tête  de  la  grande  Tortue  de  toutes  les 
parties  molles,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  troijiéme. 

A,  B,  C,  D,  le  crâne  long  de  3  7  lignes  ;  fçavoîr,  ij  lign. 
depuis  le  mufêau  A ,  C,  jufqu  au  trou  O  par  où  pafle  la 
moelle  allongée  à  la  partie  poftérieure  du  crâne ,  i  o  lignes 
depuis  ce  trou  O  julqu'à  lextrémité  de  l'épine  B,  cette  épine 
cft  triangulaire  P,  B,0,  elle  fort  de  la  partie  poftérieure  du 
crâne  P,  O,  juiqu  en  B,  ce  qui  fait  une  longueur  de  1 1  lign» 
mais  à  la  prendre  à  la  partie  (Iipérieure  du  crâne  où  elle 
commence ,  elle  eft  longue  de  1 6  lignes  ;  elle  ed  haute  de 
6  à  7  lignes ,  épaiiïe  de  5  lignes  au  deffus  du  trou  O,  ce  trou 
èft  rond ,  &  a  4  lignes  de  diamètre  ;  il  y  a  au  deflbus  de  ce 
trou  une  apophyfê  ovale  en  forme  de  bouton ,  elle  a  3  lign. 
de  diamètre  horîfontal»  2  lignes  j  de  diamètre  vertical  ;  elle 
s'articule  avec  la  i  .^«  vertèbre. 

Le  crâne  a  o  lîgn.  de  largeur,  melîiré  à  (à  partie  moyenne 
derrière  les  orbites  enJ"^  mais  fi  on  le  mefure  uir  le  zygoma  V, 
if  a  2 1  lignes  ;  il  a  1 2  lignes  depuis  le  fmciput  H  jusqu'au 
palais. 

F,  G,  M,  N,  orbite  de  Fceil.  /,  le  fond  de  lorbîte. 

K9  apophy(ê,  à  la  partie  inférieure  de  laquelle  fè  fait 
Tarticulatlon  de  la  mâchoire  inférieure. 

F,  V,  1  os  de  la  pommette. 

L,  R,T,  ie  fond  de  i oreille. 

Figure  quatrième.  On  y  voit  les  mêmes  parties  notées 
£ar  les  mêmes  lettres  dans  le  crâne  de  nos  petites  Tortues  ; 
toute  la  différence  qui  s  y  trouve ,  c'eft  que  la  mâchoire  înfè- 
lieure  Q#  AT,  y  eft  jointe,  ce  qui  ne  le  trouve  pas  à  la 
3 .»«  Figure. 

Figure  cinquième.  Elle  repré/ente  le  cartilage  fêparé  de  la 
mâchoire  iupérieure  A,  B,  B,  €• 

A ,  Tangle  antérieur  &  externe.  1,  l'angle  podérieun 

Ftgjure  fixiémc^ 
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Ftfftfef'xiém.  S,  mâchoire  infcrieure.aYeç  Ton  cartilage. 

A,  dent  unique  à  la  partie  antérieure,  &  qui  fè  piace 
ntre  les  deux  dents  A  de  ia  3.'n<  Figure. 

Bt  B,  le  cartilage  attaché  à  cette  mâchoire,  où  l'on  voit 
»  trois  rangs  de  dentelure  pareils  à  ceux  du  cartilage  de  la 
nâchoire  fupérieure. 

C,  C,  les  endroits  où  la  mâchoire  inférieure  eft  articulée 
vec  la  mâchoire  fupérieure. 

Fiffire  feptiéme.  S,  mâchoire  inférieure  de  la  petite  Tortue. 

A,  partie  antérieure.  C,  C,  l'endroit  où  elle  s'articule 
.vec  i'apophyfê  K  de  la  4«'"«  Figure.  Ces  petites  Tortues 
l'oDt  point  de  dents. 


Mem»  iy^^' 
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DELA     COMETE 

(Qm  a  paru  aux  mois  de  Fmier,  de  Mars  iT"  stAnfrU 

de  cette  armée  ly^j* 

Par    M.    C  A  s  s  ï  N  ï. 

Mai        X   ^  ^  ^  Février  ^e  cette  année,  fur  les  iîx  hcuncs  du  fbîr^ 
1737^      JLj  nous  apperçiuîies,  M.  Maraldi  &  moi,  xlu  côté  de 
lX)ccident,  une  Comète  qui  étok  au  deflbus  de  Venus,  à^ 
diftance  de  7  ou  8  degrés  de  cette  Planète. 

Sa  tête  paroifToit ,  à  la  vue  fimple,  à  peu-près  auffi  grande 
qu'une  Etoile  fixe  de  la  féconde  grandeur ,  maïs  beaucoup 
moins  lumineufe,  &  environnée  dune  efpece  de  chevelure 
ou  nébulofité. 

Elle  avoit  une  queue  qui  occupoit  environ  2  ou  3  d^r6 
dans  le  Ciel ,  &  qui  fè  terminoit  en  pointe  à  fbn  extrémité. 
Cette  queue  avoit  la  couleur  d'un  nuage  blancheatre,  & 
s'étendoît  de  TOccident  vers  l'Orient  dans  la  direélion  oppo- 
iée  à  celle  du  Soleil,  de  la  même  manière  qu'on  l'a  remarqué 
dans  prefque  toutes  celles  que  l'on  a  apperçues  jufqu'à  préfênt; 

Cette  Comète  paroîfToit  par  les  Lunettes ,  de  la  grandeur 
au  moins  de  Jupiter  vu  par  des  Lunettes  de  pareille  longueur, 
avec  une  efpece  de  noyau  au  milieu,  beaucoup  plus  lumineux 

3ue  ce  qui  lenvironnoit ,  &  on  diflinguoit  dans  l'ouverture 
e  cts^  Lunettes  une  portion  de  fà  queue  à  peu-près  de  la 
même  couleur  &  clarté  qu'à  la  vue  fimple. 

Nous  commençâmes  à  fobfèrver  le  même  jour  par  àt% 
Lunettes  montées  fur  àts  machines  Parallaéliques ,  mais  nous- 
ne  pûmes  pas  déteitniner  avec  toute  l'exaélitude  requife  fL 
frtuation ,  ni  remarquer  la  direélion  de  fbn  mouvcftnent  pro- 
pre ,  parce  qu'elle  fe  plongea  dans  les  vapeurs  qui  s'étoîent 
élevées  au  deffus  de  Thorifon  après  le  coucher  du  Soleil. 
Nous  remarquâmes  feulement  qu'à  7  heures  du  fbir,  elfe 
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était  prédiëment  dans  la  ligne  qui  pafibit  pai*  Vcni»,  &fes 
deux  EtQiks  dos  corner  du  Bélier,  à  peu*près  dajps  le  inême 
vertical  que  Venus  |.  dont  elle  était  éloignée  des  deux  cinr 
quiémes  de  la  diftance  de  cette  Planète  à  ces  Etoiles^ 

Le  17  Février  cette  Comète  fut  vûç  à  Veriàllies  pv  le 
Roy,  la  Reine ,  Moniêigneur  le  DaujJiixi ,  &  toute  la  Cour» 
£ile  étoit  à  peu-'près  de  la  même  grandeur  &  clarté  que  Iq 
joMr  précédent  »  n;iais  elfe  ^'étoit  écartée  de  la  dirçc^loq  dQ 
Venus  &  des  Etoiles  du  Bélier  d'environ  2  degr*  verf  VOrient.^ 

M.:Maraldi  ^  inon  Fils  i  ayant  contparée  à  une  Etoile 
fixe  de  la  fixiéme  gr^ndeur^  qui  étoit  ^  peu-près  ^r  ie  n^ême 
parallèle»  détermineront  à  rObiêrvatoire  à  7^  I^^du  ipir, 
Ion  aicenfion  droite  de  4^  5  é\  &  &  déclinaiibn  de  2^40' 
vers  le  Midi.  Elle  étoit  alor^  au  deiïus  de$  Etoiles  de  la  queue 
de  la  Baleine  entre  ces  Etoiles  &  le  Poiflbn  le  plus  méri* 
dionai. 

Le  1.8  5c  le  19  Février  le  Ciel  fut  couvert,  mais  on 
lobierva  le  ^ o  par  un  temps  fort  iêrein.  Elle  avoit  déjà 
diminué  iênûblement  de  clarté ,  quoique  fà  queue  parût  à 
peu -près  de  la  même  longueur  que  les  jours  précédents. 
L  ayant  comparée  à  diverfes  Etoiles  qui  /e  trouvoîent  dan? 
le  même  parallèle,  telles  que  TEtoile  ^  de  la  troifiéme  gran- 
deur  »  qui  eft  dam  la  tête  de  la  Baleine ,  on  détermina  fou 
alcenfion  droite  de  1 1  ^  4  x  ',  &  6  déclinaifbn  de  i  ^  1 1  '  40". 
vers  le  Midi ,  ayant  parcouru  dans  leipace  de  trois  jqups  64 
4  ^  '  de  rOccident  vers  l'Orient  fuivant  la  /ùite  dçs  Signes, 
ce  qui  eft  à  railbn  de  2  degr6  jf  par  jour ,  avec  un  mouve- 
ment par  conséquent  plus  prompt  qye  celui  du  Soleil  qu  d^ 
la  Terre,  qui  n  étoit  alors  que  d  un  degré  &  quelques  fécondes. 
Elle  étoit  auffi  plus  lèptentrîonaje  que  le  1 7  Févf;ipr  d  un 
degré  &  demi  dont  elle  s'étoit  approchée  de  i'Eqi^ateur  du 
même  iêns  que  le  Soleil ,  mais  d'une,  quantité  plus  grande* 

Cette  direélion  &:  quantité  de  mouvement  qui  i'éçar- 
toient  de  plus  en  j^us  de  notre  horiibn,  nous  fijrent  juger  qu  oji 
i'appercevroitencore  quelque  temps,  ce  qui  nous  donnerpit 

le  moyen  de  d^termii^€;Win^pa^^ie.des  élémenta/lç  J&  tWoirifo 
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On  continua  de  Tobièrver  les  trois  jours  fuivants  par  on 
temps  fort  ferein.  Dans  l'Obiêrvation  du  23  Février,  qui  fut 
fkite  en  préfence  de  Monlèigneur  le  Duc  d'Orléans,  elle  pa* 
rpiâbit  aifés  diftinélement  à  la  vue  fimple,  &  on  b  voyoit 
par  une  Lunette  de  1 8  pieds  avec  ià  queue,  au  milieu  de  la- 
quelle il  y  avoit  une  Etoile  fixe  que  Ton  diiUnguoit  très* 
aifément  de  la  Comète,  parc€;qu  elle  étoit  petite  &fort  daire^ 
au  lieu  que  la  Comète  paroifibit  beaucoup  plus  groflè  & 
moins  lumineuie. 

Son  mouvement  s'étoit  déjà  rallenti ,  n  ayant  été  dans 
feipace  de  trois  jours,  depuis  le  20  jufquau  23  Février,  que 
de  6^  27',  au  lieu  que  dans  les  trois  qui  les  avoient  précédés, 
on  lavoit  trouvé  de  6^  45',  auffi. paroiflbît-elle  beaucoup 
plus  foible  que  lorfqu'on  avoit  commencé  à  lappercevoîn 
Suivant  nos  Obfervations ,  elle  avoit  traverië  fEquateur , 
entre  le  2  2  &  le  2  3  Février ,.  à  la  diftance  de  1 7^  da  point 
du  Bélier,  /à  déclinaifbn  qui  étoit  le  22  à  7^  du  loir  de  1 6' 
yo"  vers  le  Midi ,  ayant  été  obierv^  le  2  3  à  la  même  heure 
de  1 3  '  I  o''  vers  le  Nord. 

Le  24  &  le  2  5  Février  le  Ciel  fut  couvert,  &  le  2^  on 
apperçut  la  Comète ,  dont  on  détermina  l'afcenfion  droite 
à  7*»  I  5'  de  23<*  5  8'  50",  &  la  déclinaifen  de  i^  j  1*40^ 
£lle  avoit  dans  Tefpace  de  trois  jours  parcouru  ^^  50'  en 
aicenfion  droite,  au  lieu  que  dans  le  même  intervalle  de  téhips 
qui  la  voit  précédé ,  elle  en  avoit  décrit  6*^  22'. 

Depuis  le  2  6.  Février  jufqu  au  4  Mars  on  ne  put ,  à  cauie 
du  mauvais  temps  ^  appercevoir  la  Comète  que  le  2  8  Février 
qu  elle  parut  quelques  moments  entre  les  nuages. 

On  continua  en/tiite  de  laWoir  depuis  le  4  jufqu  au  i  3 
Mars ,  (ans  d  autre  inteiTuption  que  celle  d  un  jour.  La  clarté 
de  la  Lune  qui  avoit  commencé  à  être. nouvelle  le  premier 
de  ce  mois.  Ta  voit  fait'di/paroître  à  la  vue  fimpte,  mais  on 
Fappercevoit  diftinftement  par  âts  Lunettes  de  7  à  8  pieds  > 
&  on  détermina  le  i  3  Marsïbn  âfcëhfion  droite  de4 5^  5  6^ 
1 6'\  &  ^  déclinaifbn  (êptentrionale  de  6^  2 1  ^40^*,  ayant  eu 
dans  i  eipace  de  24  jours  un  mouvement  de  l'Occident  ven 
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rOrient  de  41^  40'  avec  une  déciinaifon  de  p  degrés  vers 
ie  Nord.  £lle  avoit  paflë  ie  4  Mars  &  les  jours  uiivants  entre 
les  Etoiles  qui  compoiènt  la  tétë  de  ia  Baleine»  &  s'étoit 
avancée  le  i  3  jusqu'au  pied  occidental  du  Taureau. 

Le  Ciel  fut  couvert  les  jours  fuivants  jufqu  au  1 7  Mars 
qu'on  apperçut  la  Comète  au  commencement  de  la  nuit. 

On  continua  de  la  voir  le  i  8,  qu  elle  parut  dans  la  Lunette 
vtSËés  dîftinélement,  &  peu  différente  en  grandeur  de  ce  qu'on 
i  avoit  vue  au  commencement  qu'on  l'avoitapperçûe,  quoi- 
que cependant  plus  petite ,  mais  fà  lumière  étoit  beaucoup 
plus  foible;  de  forte  qu'il  étoit  impoffible  de  la  diftinguer  à 
h  vue  fimple,  quoique  le  Ciel  fut  fort  fèrein ,  &  qu'il  n'y  eût 
plus  de  clair  de  Lune.  On  trouva  ce  jour-là  à  8  heures  du 
îbir  fbn  afcenfion  droite  de  5  3*^  3'  3  o",  &  fà  déciinaifon  de 
7**  i  3  '  j  o",  dans  le  mâme  lieu  précif^ment  où  nous  avions 
jugé  qu  elle  devoît  être  par  les  Obfèrvations  des  jours  pré- 
cédents »  pour  pouvoir  la  retrouver  dans  le  Ciel.  Elle  s'étoit 
avancée  vers  le  genou  du  Taureau,  &  étoit  à  peu-près  dans 
Je  même  parallèle  que  la  Luifànte  de  l'épaule  d'horion  k  la- 
quelle on  l'avoit  comparée  pour  déterminer  fà  fituatîon. 

Depuis  le  I  8  jufqu'au  2  6  Mars  le  Ciel  fut  couvert.  Son 
mouvement  qui  avoit  été  d'abord  de  2  degrés  ^  par  jour, 
s'étoit  fort  ralenti ,  n'ayant  été  dans  cet  intervalle  que  d'un 
degré  ou  environ ,  Tun  portant  l'autre^ 

On  continua  enfuite  de  yoir  la  Comète  prefque  tous  les 
jours  jufqu'au  2  Avril  que  f  on  trouva  fon  afcenfion  droite 
de  66^  54'  3  ^"f  ^  ^  déciinaifon  fèptentrionale  de  9^  3  i^ 
30",  ayant  décrit  dans  l'intervalle  de  44  jours  depuis  le  1 7 
Février,  62  degrés  en  afcenfion  droite,  &  12^  1 2'en  décii- 
naifon. Elle  étoit  alors  au  deffous  de  rœil  du  Taureau  ^4^5?- 
haram,  dont  elfe  étoit  éloignée  d'environ  6  degrés  vers  le 
Midi.  Elle  parorfïbit  par  une  Lunette  de  8  pieds,  comme  un 
nuage  blancheâtre  &  très-foibfe  qu'on  avoit  de  la  peine  à 
lUdinguer ,  quoique  le  Ciel  fut  fort  fèrein. 

Les  jours  fuivants  le  Ciel  fut  couvert ,  &  la  clarté  de  la 
Lune  étant  furvamë ,  on  ceflà  d'appcrccvoir  la  Comète, 

y  u). 
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Ayant,  fuivant  ces  Obfêrvatlons,  déterminé  la  route  de 
cette  Comète  dans  le  Ciel ,  on  trouve  qu  elle  étoit  le  1 7 
Février,  lendemain  du  jour  quon  la  apperçûe,  à  3^  2.7' o* 
du  Bélier,  avec  une  latitude  méridionale  de  4^  2^',  &  que 
le  2  Avril  fuivant,  qui  eft  le  dernier  jour  qu  eue  a  été  vifible, 
die  étoit  à  6^  42'  40"  du  Bélier  avec  une  latitude  de  1 1<^ 
j  6'  vers  le  Midi,  ayant  parcouru  dans  cet  intervalle  2^  3^* 
1 6'  en  longitude  fuivant  la  fuite  des  Signes,  &7^  32'  ca. 
latitude. 

Nous  nous  réfêrvons  de  donner  dans  nos  aflembl^  par^- 
ticuliéres  le  détail  de  toutes  les  Obfêrvations  que  nous  avons 
&ites  de  cette  Comète  1  il  nous  fuffira  de  remarquer^  que  les 
ayant  comparées  enièmble ,  elles  s'accordent  toutes  à  £dre 
décrire  à  la  Comète  im  arc  d  un  grand  Cercle  incliné  de 
1 2^  2'  à  TEdiptique,  qu  elle  a  coupla  1 2^  i  5 ' des PoilTonSy  • 
à  la  diûance  feulement  de  17^  43'  du  point  du  Bélier. 

Cette  régularité  dans  la  diredion  du  mouvement  de  cette 
Comète  e(l  remarquable.  On  en  voit  peu  d'exemples  dans 
le  cours  des  autres  Planètes  qui  tournent  autour  du  SoieiL 
Car  comme  la  Terre  neft  point  au  centre  ou  au  £:>yer  dç 
leur  mouvement,  elles  ont  à  notre  égard  des  irrégularités 
apparentes  telles  que  leurs  flations ,  où  on  ne  leur  apperçoit 
d'autre  mouvement  qu'en  latitude ,  &  leurs  rétrogradations 
où  leur  mouvement  efl  en  /êns  contraire  à  la  direélion  réeliç 
de  leur  cours  ;  &  l'on  n'en  a  jamais  vu  qui  dans  l'intervalle 
de  plus  de  6  3  degrés  ait  décrit  un  grand  Cercle  à  i'^ard  de 
k Terre,  fans  s'en  écarter  de  plus  de  2  ou  3  minutes  de  paît 
ou  d'autre,  comme  on  l'a  obfèrvé  dans  cette  Comète.  On  ne 
remarque  point  même  de  fi  grande  régularité  dans  la  dicec-** 
tion  du  cours  de  la  Lune  qui  fe  meut  immédiatement  autour 
de  la  Terre,  &  qui  doit  décrire  un  grand  Cercle  à  iôn^^gard^ 

C  efl  par  cette  raifon  que  l'on  pourroit  avec  quelque  fon^ 
dément  fbupçonner  que  cette  Comète  eft  un  Satellite  de  la 
Terre  placé  entre  les  orbes  de  Mars  &  de  Venus,  conlormé^ 
ment  aux  fêntiments  de  plufieurs  Aftronomes,  qui  ont  jugé 
que  comme  le.  Soleil  n'eft  pas  Je  ^ul  qui  ait  des^Pl»e^s  donjt 
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ks  Tévolutions  iê  font  autour  de  lui ,  il  iê  peut  faire  auffi 
^  outre  les  Comètes  qui  tournent  autour  du  Soleil ,  il  y  en 
«t  d  autres  qui  le  meuvent  autour  des  Planètes  principales , 
A:  ibnt ,  pour  ainfi  ^re ,  leurs  Sateffîtes. 

On  peut,  par  cette  hypothefe ,  rélbudre  cette  ol>/e6lloR 
iâmeufe  contre  le  fyfleme  des  Tourbillons ,  (ur  ce  quVm  a 
vu  unaâës  ^nd  nombre  de  Comètes  qui  ont  paru  avoir  un 
mouvement  rétrograde ,  &  décrire  une  route  plus  ou  moins 
inclinée  à  :f  Ecliptique  dans  tous  les  iens  différents ,  ce  qui  ne 
paroît  pemrt  s'accGorder  àkdireAion  confiante  de  ta  matière 
qui  devrcMt  les  entraîner  toutes  d^s  le  même 'lêns  de  TOccî- 
dent  vo-s  'rOrîent. 

H  foffiroît  de  >répon Ae  â  <^te  objedîon ,  quil  en  eft  de 
même  de  certaines  Comètes  que  des  Satellites  de  Jupiter  fit 
de  Saturne,  qui  pendant  la  moitié  entière  de  leurs  révolutions 
nous  paroiflent  rétrogrades ,  quoiqujis  Ibient  réellement  dl« 
'  reéb ,  Éins  que  cette  apparence  r^ugne  au  iyfleme  des  Tour- 
blHons ,  ibivant  lequel  on  peut  ^ndre  raîfbn  aif^ment  de  la 
révolution  de  da  Lune  autour  de  la  Terre  '&  des  Sat^liitQs 
autour  de  leurs  Phnetes  principales ,  ians  s'écarter  éts  loix 
conmiunes  du  mouvement. 

Il  neiêroit  pas  même  nécei^re  de 'ftippo'ier  <]ue  cesCo* 
roetes  faflent  leurs  révolutions  autour  des  Planètes  que  nous 
connoiflbns.  Depuis  la  plus  éloignée  de  ees  Planètes,  qui  eft 
Saturne ,  jufqù  aux  Etoiles  fixes  les  plus  voifines ,  il  y  a  un 
intervalleiimmenfe  par  rapport  auquel  le  diamètre  entier  de 
f  Orbe  annuel ,  qui  cû  de  i^us  de  60  millions  de  lieues ,  n  a 
preique  aucune  prc^rtion ,  û  Von  admet  le  (yfteme  de  Co- 
pernic, &  if  nV  auroit  rien  de  iûrprenant  que  toute  cette 
*étenduë  fut  parlemée  de  Planètes  trop  éloignées  de  nous  pour 
'cn  être  apperçues ,  puîlque  la  Terre  même  ne  pourroit  pas 
^ètre  -vue  de  Saturne  Tzns  le  iecours  des  Lunettes. 

'Mais  nous  n'avons  pas  eu  encore  be(bin  d  avoir  recours  à 
'ces  (brtes  d'explications,  quoique  très-vraifcmblables,  pour 
Tendre  raîfbn  de  la  différente  direélion  de  la  route  des  Co- 
mètes. Nous  avons  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
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de  1 7  3  I  »  qu  en  iùppo&nt  que  toutes  celles  dont  on  a  décrit 
IC;  cours ,  fuflent  des  Planètes  qui  eufiènt  leurs  révolutions 
autour  du  Soieil,  on  pouvoitles  ramener  toutes  à  la  direction 
commune  de  l'Occident  vers  l'Orient ,  &  que  leur  rétrogra- 
dation pouvoît  n'être  que  l'effet  d  une  apparence  lêmbiable 
à  celle  qui  s'obfêrve  dans  les  autres  Planètes  qui  pendant  une 
partie  de  leurs  révolutions  paroiflent  rétrogrades,  quoiqu'elles 
foient  réellement  diredes. 

La  Coriiete  de  1729  »  qui  eft  la  dernière  que  ion  a 
aj^rçûe  f  &  dont  on  a  obfervé  le  cours  pendant  près  de  fix 
mois  9  nous  en  avoit  fourni  un  exemple  mémorable.  Elle 
parut  d'abord  rétrograde  ;  mais  ià  fituation  dans  le  Ciel  par 
rapport  au  Soleil  &  à  la  Terre ,  nous  fit  juger  qu'elle  paroi- 
troit  dans  la  fuite  direéle ,  &  l'événement  confirma  notre 
iêntimenu 

On  pourroit  obje<fter  que  la  conformité  que  M.  Newton 
.a  fait  voir  dans  fcs  Principes»  entre  le  mouvement  des  Co- 
mètes obfervé  &  celui  quiTéftiIte  de  fes  hypothefes,  eft  une 
^preuve  que  non  feulement  elles  font  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil ,  mais  même  qu'elles  ont  des  mouvements  iûivant 
des  dîredîons  différentes.  On  peut  voir  ce  que  ce  célèbre 
Auteur  rapporte  de  la  Comète  de  1 680  &  1 68 1,  dans  fz 
première  édition ,  où  il  ne  laiflë  pas  de  fe  trouver  entre  (on 
calcul  &  rObfervation ,  des  différences  qui  montent  à  3  z 
minutes  dans  la  longitude  Se  zz  minutes  dans  la  latitude; 
mais  on  peut  voir  en  même  temps  ce  qui  eft  rapporté  par 
Pa£e  ç  o.  mon  Père  dans  le  Traité  de  celte  Comète  imprimé  en  1 6  8 1 , 
.où  fuppo&nt  iâ  révolution  autour  de  la  Terre  ^  il  trouva  que 
les  Obfervations  les  plus  éloignées  ne  s'écartoient  pas  de  iâ 
théorie  de  plus  de  i  5  minutes»  précifion  encore  plus  grande 
que  celle  qui  réfultoit  des  hypothefes  de  JVL  Newton ,  qui  la 
^ifbit  tourner  autour  du  Soleil.  Il  eft  vrai  que  dans  l'édition 
fuivante  (on  calcul  s  éloigne  moins  des  Obfervations  ;  mais  il 
y  a  encore  des  différences  qui  montent  à  plus  de  2  o  minutes» 
que  l'on  a  trouvé  le  moyen  de  rapprocher  «encore  dans  la 
troifiéme  édition. 

Ce  que 
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^  *  Ce  que  nous  avons  remarqué  ici ,  fait  voir  qu  on  peut  fort 
iMen  repréfenter  les  mêmes  Obfervations  par  des  hypothcfes 
ion  diftérentes,  âcqu'ainfi  la  conformité  que  Ton  y  remarque 
eft  moins  une  preuve  de  la  vérité  des  principes  fur  Idquels 
chacune  de  ces  hypotheiès  efl  fondée,  que  de  la  iàgacité  de 
ceux  qui  les  onjt  imaginées. 

•  Mais  revenons  à  notre  Comète.  Quoiqu'on  eut  pu ,  par 
Ifis  rai (bns  que  nous  avons  alléguées ,.  rapporter  fbn  mouve* 
ment  immédiatement  à  la  Terre,  nous  n  avons  pas  cru  de- 
voir nous  écarter  du  Jen|iment  le  plus  communément  reçu 
des  Aftronomes ,  que  ce  ibnt  des  Planètes  qui  font  leurs 
févolutions  autour  du  Soleil  »  à  l'égard  duquel  elles  décrivent 
dbs  Orbes  fort  excentriques. 

,  ]i  feroît  inutile  d'entreprendre  de  prouver  ici  que  les  Co- 
IHetes  ibnt,  de  même  que  les  Planètes,  des  corps  durables  qui 
exiftent  toujours,  que  nous  appercevons  loriqu'elles  font  dans 
h  partie  de  leurs  orbes  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Terre,  & 
que  nous  ne  perdons  de  vue  que  lorA|u'ils  en  font  éloignés 
à  une  trop  grande  diflance  pour  pouvoir  en  être  découverts. 
-  Cette  opinion  efl  prefque  qnîverfêllement  reçue  de  tous 
ceux  qui  ont  les  moindres  teintures  deis  Sdences ,  &  il  n'y  a 
plus  qu'une  partie  du  Vulgaire  qui  les  regarde  comme  des 
l^énomenes  paflàgers ,  defUnés  à  annoncer  quelque  événe- 
ment fmgulier. 

•  Mais  s'il  refloît.  encore  quelque  doute  fur  ce  fêntîment, 
notre  Comète  fèroit  très-propre  à  le  diffiper.  Jamais  on  n'a 
apperçû  de  Planète  qui  ait  eu  un  mouvement  plus  régulier 
^pie  celle-ci.  La  route  qu'elle  avoit  parcourue  pendant  les 
|»^emiers  jours  qu'on  l'a  obfêrvée,  nous  a  fèrvi  à  reconnoître 
celle  qu'elle  devoit  fuîvre  les  jours  fuivants ,  &  à  la  retrouver 
dans  le  Ciel ,  après  quelques  jours  de  mauvais  temps ,  iorf^ 
qu'elle  a  ceflé  de  paroître  à  la  vue  fmiple.  Une  pareille  ré- 
^krité  pourroit-eile  être  attribuée  à  des  phénomènes  paffa- 
fgsrs  &  de  peu  de  durée  ! 

Comme  on  ne  voyoit  la  Comète  que  peu  de  temps  fur 
i'horifon,  à  caufe  qu'elle  étoU  vers  l'Occident  »  nous  n'avons 
Aîem.  ty^Jr  •  Z 
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pas  pu  déterminer  (a  diâance  à  là  Téirè  par  ià  Méthode 
employée  par  mon  Père  en  i6%o  i  (îiivant  iaqnelie  it  e(ï 
néceflaire  de  l'obfover  pendant  un  intçrvalte  de  plufieUii» 
heures^  principalement  loriq^u'ëlle  eft^dans  la  plus^  grande  & 
£i  plus  petite  éiévatbn  >  en^  la  ccHnparanit  wk  Etoiles  fixes 
qui  l'environnent,  &  diftinguant  t'efl^  de  ià  parallaxe  qui 
<ioit  la  ^ire  paroitre  tantôt  s'approcher  &  tantôt  s'éloigner 
de  ces  mêmes  Etoiles.  U  y  a  même  bien  de  1  apparence  » 
iùivant  ce  que  nous  rapporterons  cî-après  »  qu'elle  éto!t>  dès 
iè  tttùps  qu'on  a  commencé  à  la  voir;  zvt  de-là  du  Sbleil» 
où  £t  parallaxe  n  efl  plus  iênfible ,  ce  que  1  on  pourra  dans 
h  iûiie  vérifier ,  fi  les  Aftronomes  de  cette  Académie  en  ont 
fait  dç$  Obfervalions  au  Pérou ,  où  ils  1  auront  pu  voir  plutôt 
que  nous  &  avec  plus  d'évidence,  parceque  fe  route  dédi- 
sant du  Midi  vers  le  Septentrion  »  eHë  dèvoit  être  plîts  âevéd 
iiT  leur  horîfbn  que  fut  le  nôtre. 

:  Nous  av^ns  cependant  efiàyé  de  déterminer  la  didance 
dfe  cette  Comète  à  la  Terre ,  par  le  moyen  de  quatre  Obfer- 
Vtttions ,  en  fiippo^int  que  dans  fintervalfe  entre  ces  Oblêr-* 
-votions ,  etkiait  eu  un  mouvement  fi^rt^^iprochant  d'une 
ligne  cEroke.  J'ai  dioifi  pour  cet  e^  les  ObJlèrvaiions  del 
2û  &  23  Février,  4  &  12  Mars,  qui  ont  été  faites  avec 
unetrès-^grande  exaélitudey  &  j'ai  trouvé  que  notre  Comète 
étoît  les  premiers  jours  que  nous  l'avons  apperçue ,  fort  pro-^ 
çlie  dé  fÛrfae  annuel^  au  <ie--là'da  Soleil,  dont  elle  étoit 
éloignée  autant  à- peu-près  que  nous  ie  iômmes  de  cet  A&ret 
de  îorte  que  fùppoiânt  la  diftance  de  h  Terre  au  Soleil  de 
3  3  miIiion6  de  lieues ,  celle  de  la  Comète  au  Soleil  étoit 
k  1 6  Février  de  3  5  millions  de  lieues,  &  à  la  Terre  den-^ 
viron  60  ntilIlons# 

Quoique  l'on  puifle  par  ce  moyen,  ifcpréfenter  avec  a(ï& 
d'exaélitude  le  mouvement  de  cette  Comète  autour  du  Soléifi 
en  fiippofànt,  fùivant  la  règle  de  Kepler ,  qu'elle  a  décrit  des 
aires  égales  en  temps  égaux ,  nous  ne  prétendons  point  cepen- 
dant avoir  déterminé  avec  une  entière  évidçnce  fa  véritable 
diâance  auSoieii  &  à  kTerre. 
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erreurs  dans  ks Observations,  lés  pkis  petits 
dérangements . produits  dan5^ist  Comète  par  quel(|ue  caufe 
phyfjque»  peuvent  nous  ia  faire  paroitre  pkis  ou  moins 
éloignée  dilës  confîdéraUement  ;  d'ailleurs  la  iùppofition  que 
pendant  l'intervalle  entre  fes  Obièrvâtions  quQ  Ton  a  em*« 
ployées  pour  cette  recherche ,  elle  a  fi^îvi  une  ligne  fenfible-^ 
ment  droite,  ne  doit  être  admifê  qu'en  fiippoiânt  en  même 
temps  Ion  orbe  d'une  très  -  grande  étendue.  Nous  jugeoni 
cependant  »  à  caulê  de  la  dire^ion  de-  ia  route  »  qu'eUe  n'au^ 
roit  pas  fîiivie  avec  tant  d'exaditude ,  fî  elle  avôit  décrit  unft 
ligne  dont  la  courbure  fût  fort  ienfible ,  que  nous  nous  ibm^ 
mes  fort  approchés  de  (à  véritable  diflance. 

Suivant  notre  théorie ,  elle  a  dû  pàflèr  par  ion  périhélie 
le  8  Février ,  huit  jours  avant  que  nous  l'ayons  apperçûe  à 
Paris ,  &  c'eft  le  temps  où  elle  a  dû  paroître  la  plus  lumi^ 
neufe.  Elle  s'eft  enfuite  écartée  continuellement  du  Soleil ,, 
de  maiiiére  que  le  1 2  Mars  »  c  e{l4-<lire ,  3  x  jours  après  elle 
en  étoit  éloignée  de  plus  du  double  de  la  diftance  ou  elle» 
étoit  \lans  fon  périhélie. 

A  l'égard  de  l'éloigiiement  de  cette  Comète  à  la  Terre, 
il  n'a  pas  fuivi  la  même  proportion.  Son  périgée  a  dû  arriver^ 
le  1 6  Mars,  le  même  jour  que  nous  l'avons  découvené  à' 
Paris  ;  &  quoique  depuis  ce  temps  elle  le  iôit  toujours* 
éloignée  de  la  Terre ,  elle  n'étoit  cependant  le  1 2  Mars  qu'à 
une  dillance  qui  étoit  à  la  première,  tout  au  plus  comme^ 
3  eft  à  2r.  C'eft  par  cette  railbn  qu'elle  a  dû  diminuer  plus 
énfiblement  de  lumière  que  de  grandeur ,  ce  qui  eft  con-^ 
^Drme  à  f  apparence  où  dans  les  temps  où  elle  a  paru  le  plus* 
{bible  »  eiie  ne  laiiibit  pas  de  paroître  d'une  grandeur  confi-^ 
dérable* 

A  l'égard  de  la  Queue,  elle  a  paru  les  premiers  jours  arec 
affés  d'éclat  ;  on  l'a  vue  les  jours  luivants  occuper  à  peu-près^ 
une  même  étendue  dans  le  Ciel ,  mais  a^reç  une  lumière^ 
beaucoup  moins  ienftble ,  ce  qui  s'accorde  aui&  à  iadiftancef 
où  die  le  trouvoit  du  Soleil  dont  eiie  s'étoit  éloignée  beau^ 
coup  plus  à  propoiti<m  que  de. la  Terite  dans  le  mêm<^ 
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Uitervailé  de  temps,  &  on  a  celTé  de  la  voir  fekm  iei  M^^ 
lenceSf  torique  la  lumière  a  été  trop  fbible  pour  nous  réâé^ 
ctiir  les  rayons  du  SoieiL 

Ayant  comparé  cette  Comète  avec  celles  qui  ont  été 
obiêrvées  depuis  environ  un  Siéck  ;  nous  trouvons  que  celle 
de  I  é  8  3  y  a  beaucbûp  de  rapport. 

Otte  Comète  fut  obfêrvée  à  Londres  par  AL  FTamftecd, 
jivec  une  queue  qui  étoit  très-foibie,  &  avoit  i  peine  3  oa 
4  degrés  de  longueur.  Il  trouva  qu'elle  étoit  le  24  Juillet 
,1683  à  13^7' de  rEcreviflè  avec  une  latitude  boréale  de 
^%^  2^\  &  il  continua  de  lobfèrver  jufqu au  6 Septembre 
de  la  même  année  qu  elle  étoit  à  24^^  44'  du  Bélier  avec  une 
ktitiide  méridionale  de  i  6^  3  8^  ayant  parcoum  dans  1  eipace 
de  44  jours»  78  degrés  contre  la  fîiite  des  Signes,  avec  un 
mouvement  oui  au  commencement  n  etoit  que  de  4  5  '  par 
jour  t  &  qui  uir  la  fin  étoit  de  plus  de  4  degrés. 

Les  circonftances  de  cette  Obfèrvation  paroiflent  d'abord 
fert  différentes  de  celles  que  l'on  a  remarquées  dans  la  Co« 
mete  de  cette  année,  que  nous  avons  apperçûe  le  2  6  Février 
au  commencement  du  Bélier ,  éloignée  de  plus  de  3  Signes 
du  lieu  où  on  avoit  commencé  à  la  voir  en  1 683  ,  &qui 
dans  refpace  de  44  jours  a  parcouru  78  degrés  contre  (a 
£iite  des  Signes,  au  Heu  que  la  dernière  en  a  décrit  63  i 
peu-près  dans  le  même  intervalle  de  temps  ibivant  une  di- 
peéliontout-à-faitoppoi2e.  Mais  ces  différentes  apparences 
ne  forment  aucune  contradidion  »  (i  Ton  confidere  que  la 
Comète  de  1 683  fut  apperçûe  le  23  Juillet ,  au  lieu  que 
celle-ci  a  commencé  à  paroître  le  1 6  Février,  la  Terre  étant 
iùr  fbn  Orbe  annuel  prelque  dans  une  fituation  oppoice  à 
celle  où  elle  fê  trou  voit  en  1683. 

G'eft  précifêment  cette  différente  fituation  de  la  Terre  fur 
ion  Orbe,  qui  fait  paroître  les  Planètes  tantôt  direéles,  tantôt 
rétrogrades,  quoiqu elles  ayent  un  mouvement  régulier  au- 
tour du  Soleil  toujours  du  même  lèns.  Ainfi  la  différente 
direélion  du  mouvement  apparent  de  ces  deux  Comètes 
n'empêche  pas  quon.ne  puifle  fuppofer  qu'elles  ayent  iùiv/ 
la  même  routi?» 
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'A  regard  de  la  latitude  de  celle  de  1 683,  elle  a  été  ob- 
iervée  de  plus  de  2  9  degrés ,  au  lieu  que  dans  la  dernière  la 
latitude  n  a  pas  excédé  1 2  degrés.  Mais  cette  différence  peut 
auiTi  provenir  de  ce  que  la  Comète  de  1 6  8  3  ,  quoiqu'à  fa 
même  diflance  du  Soleil  que  celle  de  cette  année  dans  le 
temps  de  (on  périhélie ,  s'efl  trouva  alors  beaucoup  plus 
près  de  la  Terre,  comme  on  le  déduit  avec  afles  d'évidence, 
cfe  la  comparaifbn  que  Ion  a  faite  de  leurs  Obfèrvations. 

On  peut  voir  ce  qui  en  eft  rapporté  en  173  i ,  dans  un 
Mémoire  fur  le  nK)uvement  véritable  des  Comètes  à  l'égard 
du  Soleil  &  de  la  Terre ,  où  Ion  a  fait  voir  que  quoique  le 
mouvement  de  la  Comète  de  1  6  8  3  ait  paru  rétrograde  pen- 
dant tout  le  temps  qu'on  l'a  obfervée,  on  repréfente  fort  bien 
ion  mouvement  fuivant  la  fuite  des  Signes,  en  flippofànt 
qu  elle  étoit  d'abord  entre  le  Soleil  &  la  Terre ,  mais  plus 
près  de  la  Terre  que  du  Soleil,  qu'elle  a  traverft  i'Ecliptique 
le  3  o  Août  au  i  3  ."*«  degré  des  Poiflbns ,  &  qu'elle  s  cfl 
trouvée  à  la  fin  de  fôn  apparition  au  de-là  de  l'Orbe  annuel» 
ainfi  qu'on  en  a  ilécrit  le  cours  dans  la  Figure  qui  eft  jointe 
à  ce  Mémoire. 

Ces  circonftances  s  accordent  aiTés  bien  aux  Obfêrvatîons 
de  notre  Comète.  Celle  de  1 6  8  3  avoit  traverfè  I'Ecliptique 
au  I  3."*^  degré  des  Poiflbns.  Celle-ci  l'a  rencontrée  préci- 
i^ment  au  même  degré  :  toutes  les  Oblèrvations  concourant 
à  placer  ion  Nœud  à  i  2^  1 6'  des  Poiflbns.  II  eft  vrai  qu'étant 
vue  du  Soleil ,  fbn  Nœud  a  dû  être  plufieurs  degrés  au  de-là, 
plus  ou  moins  fuivant  qu'elle  a  été  plus  ou  moins  éloignée 
de  cet  Aftre,  mais  on  peut  attribuer  cette  différence  au  mou- 
vement des  Nœuds  de  cette  Comète  pendant  l'intervalle  de 
5  4.  années. 

Nous  trouvons  auflfi  que  la  latitude  de  celle  de  1 68  3  ,  qui 
Aoit  d'abord  Boréale,  eft  devenue  Auftrale  après  avoir  paflë 
par  fbn  Nœud ,  conformément  à  ce  que  l'on  a  oblèrvé  dans 
la  Comète  de  cette  année,  avec  la  différence  que  la  latitude 
de  celle-ci  augmentoît  beaucoup  moins  en  apparence  d'un 
jour  à  l'autre,  que  ceUg  de  i  <>8  j ,  comme  il  devoit  arriver 
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en  e^,  prce  qu'ejle  étoit  réçUement  beaucoup  [^us  êlqigaêi 
de  kTerre.  A  l'égard  de  la  quantité  de  fon  mouvement  vfi 
du  Soleil ,  il  a  au^i  été  à  peu-près  égal  de  part  ^  d'a,utre  dm 
le  même  intervalle  de  temps. 

Voilà  les  raîibns  qui  pourroient  ùîre  iôupçonner  que  k 
Comète  de  cçtte  apnée  ^  M  m^mp  que  celle  qui  avoit  para 
^4,  années  auparavant,  en  1683  ,  ce  que  l'on  ne  pourn 
cependant  reconnoîtrequ'au  cas  qu'on  la  voye  reparoïu:e  dans 
ia  même  fituation  à  l'égard  du  Soleil,  dons  les  mêmes  cir- 
confUnces>  &  après  un  pareil  nombre  d'années ,  ou  un  inteN 
valle  de  temps  qui  lui  ioît  commenlùrable.  Car  comme  la 
révolution  des  Comètes  autour  du  Soleil  ne  s'achève  pas  danf 
un  certain  nombre  exaél  de  révolutions  de  la  To're  autmir 
du  Soleil ,  il  fuit  nécenairement  que  nous  nous  trouvons  à 
leur  retour  dans  des  différentes  fituations  à  leur  égard,  où  elles 
peuvent  nous  échapper  à  la  vue,  jôit  à  caufe  de  leur  trop 
grande  dïllance,  lôit  parce  qu'elles  lont  siors  cachées  par  ièt 
rayons  du  Soleil ,  &  qu'ainfi  il  peut  s'écouler  une  ou  plufîeun 
de  leurs  révolutions  Jans  que  nous  puilTiont  les  appo-cevoir, 


^ 
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Dans  lequel  on  examine  fi  flrtuile  d'Olive  èft  m 
Jpécifique  contre  lamorfure  des  Vipères, 

Par  M/»  G  E  o  F  #  R'ô  t  &  HtJ  N  Au  tv. 

f 

« 

L'Ac  A'B  É  M I Ë  &  le  Public  ont  été  informée  qu\jn  Païian  7  Août 
Angloîs  alîuroh  avoir  trouvé  un  ipécifiqtie  contre  la    *737' 
liiof (tiré  de5  Vîpcres ,  daris  i  application  de  l'Huile  tfOiîve  ; 
to  dlfoît  même  que  des  expériences  que  ce  Païian  avoit  faites 
fer  iuî  &  fiir  quelques  animaux ,  en  priéfênce  de  perlbnnes 
éclairées,  confirmoîent  cette  propriété  de  i^Huile* 

La  matière  étoit  trop  importante  pour  que  i'Académîd 
»*en  prît  pas  connoîilànce  ;  elle  nous  chargea  donc  de  véri- 
fier fi  on  pouvoît  réeileraent  regarder  l'Huilé  d'Olive  commtf 
un  remède  propre  à  empêcher  les  effets  terribles  du  Venin 
de  la  Viperèv 

Nous  allons  rapporter  les  expériences  que  nous  fîmes  dès 
îe  mois  de  Juillet  de  Tannée  précédente ,  pour  nous  affurer 
de  i  effet  de  ce  remède.  Nous  expoferons  enfiiîte  ce  que  l'ou-^ 
vcrture  des  animaux  qui  ont  péri  par  la  morlûre  des  Vipères^ 
nous  a  fart  appercevoîr.  £ftfîn  nous  proposerons  quelques 
réflexions  que  nos  expériences  nous  ont  donné  occafion  def 
ftire» 

News  avons  feît  mordre  par  des  Vipères  un  nombre  afl?3| 
*   conlidérable  de  Pigeons  &  de  Poulets ,  deux  Coqs  ^  une  Oye, 
un  Dindon ,  deux  Chats  &  huit  Chienis» 

A  l'endroit  mordu  par  la  Vipère,  on  ap](ibrçoît  d  abord" 
pour  l'ordinaire  deux  petits  peints  rouges,  quelquefois  il 
paroît  un  peu  cfe  (àng  ;  il  iè  forme  en  peu  de  temps  une 
tumeur  qui  augmente  &  qui  s'étend.  C'eft  à  la  jambe  que 
nous  avons  fait  piquer  ia  plupart  des  animaux.  La  jambe  dans 

ies  voiatiis  eft  cette  portion  de  Tcxtrémlté  qu'on  comprend 
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ordinairement  avec  la  partie  qui  eft  au  deifus,  fous  le  nom 
de  cuife  ;  c  eft  ce  qu  on  appelle  vulgairement  dans  les  Poulets 
rôtis  le/7/^/7.  La  tumeur  gagne  ta  çuiflèi,  qui  devient  livide 
ainfi  que  la  jambe  ;  la  tumeur  &  la  lividité  augmentent  & 
s'étendent  ju(ques  (bus  le  ventre.  Il  /urvient  ordinairemeiMt 
du  vomiÛèment  &  des  mouvements  con vulfifs  ;  qudquefois 
les  volatib  remuent  leur  col  comme  pour  vomir.  11  leur 
ibrt  du  bec  quelque  humeur  ;  la  mort  ne  tarde  pas  pour 
l'ordinaire. 

Nous  ne  nous  ibmmes  iêrvis  dans  toutes  nos  expâîences 
que  des  Vipères  qui  nous  ont  paru  les  plus  vives  &  les  plus 
fortes.  On  coupoit  les  plumes  qui  recouvroient  les  parties 
des  volatils  que  nous  faifîons  mordre ,  &  nous  avions  foin 
de  préiènter  ces  parties  de  façon  que  les  dents  des  Viperejr 
pénétroient  dans  les  chairs,  pour  que  la  moriùre  ne  (è  bomât 
pas  à  une  fimpie  égratignûre  de  la  peau. 

Lorique  nous  diions  fimpiement  qu  un  Pigeon  ou  td  autre 
animai  a  été  mordu  par  une  Vipère,  nous  entendons  que  It 
Vipère  n  avoit  pas  encore  mordu  d  autres  animaux  ;  dans  les 
cas  où  elle  aura  déjà  fèrvi  à  faire  une  ou  piufîeiirs  morlure^ 
nous  aurons  foin  d'en  avertir. 

Pour  reconnoître  les  effets  de  la  morfùre  de  la  Vipère  fur 
les  Pigeons ,  nous  en  avons  fait  mordre  quatre  fans  rien 
tenter  pour  leur  guérifbn.  Un  efl  mort  au  bout  d'im  quart 
d'heure  &  demi.  Les  trois  autres  ont  été  mordus  fucceffive- 
ment  par  la  même  Vipère  qui  avoit  déjà  mordu  quatre  autres 
animaux.  Le  premier  mordu  de  ces  trois  Pigeons ,  eft  mort 
en  I  o  minutes ,  le  fécond  en  5  o  minutes  »  &  le  troifiéme  au 
bout  d'une  heure  &  5  minutes. 

Deux  Pigeons  ayant  été  mordus ,  nous  avons ,  3  minutes 
après  9  chauff^la  partie,  nous  l'avons  enfuite  frottée  avec 
ihuiie  d'Olive  chaude,  &ils  font  morts,  l'un  en  2  5  minutes» 
^  l'autre  en  une  heure  &  demie. 

Deux  autres  Pigeons  ont  été  mordus ,  on  les  a  frottés  dans 
k  moment  avec  l'huile  bien  chaude,  fans  chaufïar  auparavant 
la  paitiç ,  lun  efl  mort  en  i  5  minut.  &  l'autre  en  une  heure  p 

Tous 
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t  Tous  ces  Pigeons ,  comme  nous  1  avons  dit ,  aînfi  que 
prefque  tous  les  Poulets  dont  nous  allons  parler,  ont  été 
mordus  au  pilon. 

Nous  avons  fait  mordre  un  Pigeon  à  l'aîle ,  &  "nous  y 
avons  appliqué  tout  de  liiite  l'huile ,  il  eft  mort  en  5  minutes. 
Huit  Poulets  ont  été  mordus  au  pilon,  on  ne  les  a  point  frottés 
avec  l'huile.  Ils  ont  tous  eu  les  accidents  qui  fê  manifeflent 
après  la  picquûre,  mais  il  y  en  a  eu  deux  qui  ont  réchappé. 
Un  eft  mort  dans  le/pace  d'une  heure  ;  deux  qui  avoient  été 
Hiordus  par  une  même  Vipère  font  morts ,  le  premier  a  péri 
au  bout  d  une  heure ,  le  fécond  au  bout  d'une  heure  j.  £nfîn 
les  trois  derniers  ont  été  mordus  par  une  même  Vipère  qui 
avoit  déjà  mordu  auparavant  un  animal.  Le  premier  mordu 
de  ces  trois  derniers  Poulets  a  péri  dans  l'efpace  d'une  heure, 
Je  (êcond  au  bout  de  7  heures ,  &  le  troifiéme  au  bout  d'une 
heure  &  demie. 

.  A  huit  autres  Poulets  qui  ont  été  mordus,  on  a  commencé 
à  appliquer  Thuile  chaude  en  temps  différents ,  mais  on  n  a 
pas  laifîé  pafîèr  1  o  minutes  avant  que  de  fê  fèrvir  de  l'huilé. 
Trois  de  ces  Poulets  ont  été  guéris ,  les  autres  font  morts  ea 
dSès  peu  de  temps  ;  un  fèul  a  vécu  jufquau  lendemain  de 
l'expérience. 

Six  Poulets  ont  été  frottés  d'huile  chaude  immédiatement 
après  la  morfure,  on  a  répété,  àinfi  qu'aux  précédents,  plu- 
ûeurs  fois  l'application  de  l'huile.  Ils  font  tous  morts  dans  des 
temps  affés  courts ,  un  feul  a  furvêcu  6  heures  à  la  morfure. 

Deux  grands  Coqs  ont  été  mordus.  A  l'un  on  a  appliqué 
L^huile  fort  peu  de  temps  après,  il  eft  mort  au  bout  de  3  heures. 
Le  fécond  Coq  ne  fut  point  frotté,  on  approcha  de  très-près 
de  la  morfure  le  cautère  aéluel  pendant  3  minutes ,  il  périt 
au  bout  de  1.  heures.  Sur  la  tumeur  livide,  on  remarquoît 
une  impreffion  affés  forte  qu'avoit  fait  la  chaleur. 

Nous  voulûmes  faire  mordre  par  une  Vipère  la  jambe 

duneOye,  la  morfure  nous  parut  douteufe,  nous  la  fîmes 

remordre  auffi-tôt  par  une  autre  Vipère,  on  appliqua  fhuile 

peu  de  temps  après,  ce  qu'on  continua  de  faire  à  plufieuxj 
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xeptiks  8l  pendant  zûlés  iong-temps ,  les  accidents  ordinaires 
parurent  bientôt.  Cette  Oye  but  beaucoi^  &  pltifieurs  fois» 
quoiqu'elle  n  eût  point  manqué  d  eau  auparavant.  Nous  re^ 
jtkarqoons  cette  circonftancer  que  nous  avons  encore  apper-* 
çûe  dans  qudques  autres  cas.  £fle  niourot  au  bout  de  z  hsmes 
im  qiian^ 

N'étant  pas  certains  de  deux  morfiires  que  nous  voulûmes 
Eure  à  un  gros  Dindon,  il  le  fut  fûrennient  à  la  troifiéme£>is; 
<  minutes  après  il  fut  frotté  d'huile ,  ce  qu'on  r^[)étaplufjeurs 
fois  pendant  un  ad^s  long*  temps  ;  les  accidents  qui  ont  coû<i 
tume  de  fuivre  la  morlure,  parurent ,  mais  ils  cédèrent  d'aug<« 
menter  au  bout  de  3  heures  j.  Le  Dindon  fut  makde  pen- 
dant quelques  jours,  &  maigrit  beaucoup  ;  enfin  il  iê  rétablit» 
,  Onze  jours  après  le  même  Dindon  fut  ]Mcqué  deux  fois 
par  une  même  Vipère ,  on  ne  lui  fît  aucune  application ,  ii 
tut  très-malade  pendant  plufieurs  jours  »  &  enfin  ii  guérit.^   . 

Un  Chat  jeune ,  mais  vigoureux ,  fut  picqué  près  du  nez 
par  une  Vipère,  on  appliqua  l'huile  prelque  auili  t6t ,  il  fùr^ 
vint  de  lenflûre  &  de  la  lividité  qui  fubfiflœnt^  ieiendemain 
H  guérit* 

Un  gros  Chat  qui  a  voit  été  picqué  par  quatm  Vipères^ 
fut  frotté  avec  i*huile ,  &  on  lui  en  fit  avaler^  il  nous  échappa^ 
Itiais  on  la  vu  depuis. 

Nous  avons  fait  mordre  huit  Chiens,  les  uns  i  la  cuiâê, 
ies  autres  au  mufeau  &  les  autres  fous  le  ventre»  Trob  ne 
fiirent  point  frottés  avec  Thuile,  on  ne  leur  fit  rien,  il  leur 
fiirvint  tumeur  &  lividité  ;  ils  guérirent,  de  même  que  quatre 
autres  Chiens  à  qui  on  appliqua  l'huile  :  un  d  entre  eux  étoit 
fort  jeune.  Le  huitième  Chien  étoit  un  Danois,  qui  quoique 
£>rt  grand ,  n'étoit  âgé  que  de  deux  mois.  Il  fût  mordu  dans 
plufieurs  endroits  &  par  ptufieurs  Vipères.  On  ne  commença, 
à  le  frotter  avec  l'huile  que  plus  d'une  heure  j-  après  les  plc^ 
quûres ,  &  il  avoit  dès-lors  Tair  fort  abbattu  &  la  refpiration 
gênée.  Ayant  apperçû  que  les  tumeurs  augmentoient ,  nous 
y  fîmes^  de$  fcarifieations  dans  lefquelles  on  introduifbit 
^^-'^-  chaude  ;  on  lui  en  fit  avaler  plufieurs  fois.  Deux 
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heures  après  les  morsures  ^  jaous  découvrîmes  4e5  tamqurf 
que  nous  n  avions  point  encore  apperçû^i  nou^  les  ti'aitâoijç; 
comme  les  précédentes.  Le  Chien  pwnt  plus  içajade  Si  pUtf 
abbattu;  il  lui  vint  un  peu  d'^ume  aux  coins  de  h  gueule; 
il  ie  coucha  &  ft  releva  piufieurs  fois  ;  on  apperçut  quelqijie^ 
convulfions*  Il  but,  &  ne  mangea  point;  il  vomit  deux  fois, 
&  aUa  du  ventre.  Enfin  H  mourut  environ  48  heures  i^r^ 
les  nAorfures. 

On  voit  par  ie  détail  des  expériences  précédentes ,  quç 
'iliuilena  eu  aucun  bon  efïèt  Jfûr  les  Pigeons^  puil^ue^algr^ 
fon  application,  tous  ceux  qui  ooâ  été  mordus  parr  les  Vipcres^ 
font  morts.  L'article  des  Poulets  n'eft  guère  fJus  fevorable  à 
ce  remède.  Sur  huit  qui  ont  été  frottés  avec  Thuile  quelque 
temps  après  la  morfure,  il  y  en  a  trois  à  Ja  v6ité  qui  onf 
réclûppé  ;  mais  on  içait  afiës  que  ia  mof iure  des  V^ieres  fifi 
caufè  pas  toujours  la  mort  :  Poffum  <i^rmare,ÀitH..  Rçdi,  1^ 
me  dûicijfè  Ches ,  Canes,  Ptdlos  gallinaceos,  me  curante,  ràhiofi 
éemorfos  à  Viperis  paucos  ante  dits  w  cantpis  foie  ardentifftm^ 
tapHs,  mn  ejfe  morîuos.  Nous  avons  en  même  temps  T^xemplç 
•de  huit  Poulets  à  qui  on  n  a  rien  appliqué,  &  dont  deux  nç 
£>nt  pas  morts,  quoiqu'ils  ayent  tous  eu  les  mêmes  accidents* 
Ce  qui  fert  encore  à  faire  voir  que  nous  ne  fbmmes  pas  eçt 
droit  d'attribuer  à  l'huile  la  guériion  de  ces  trois  Poulets ,  c'ei^ 
que  des  {\x  Poulets  à  qui  on  a  appliqué  l'huile  Immé^iatç- 
ment  après  la  mor/îire,  aucun  n'eft  réchappé.  Qr  la  prpmptî^ 
tude  avec  laquelle  cette  application  a  été  faîte  dans  ce  dernj^ 
exemple,  ne  peut  pas  avoir  été  un  obftacle  à  l'efficacité  de 
ITiuîle. 

Le  Dindon  auquel  on  a  appliqué  l'huile ,  &  qui  n  eft  pas 
mort  de  (ts  morliires ,  ne  forme  pas  un  préjugé  bien  confi- 
-éérabie  en  fa  veuf  de  ce  remède,  puîfqu'ayant  été  mordu  une 
iêconde  fois  1 1  jour-s  après  la  première,  il  guérit  /ans  ip 
iecours  de  l'huile. 

Quand  même  l'huile  ièrok  un  remède  efficace  pour  If, 
mordire  des  Vipères,  elle  auroit  bien  pu  ne  pas  guérir  Iç 
Chien  Danois  ;  (on  application  fut  retardée  fort  longrtjESBîpt 
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le  Chien  avoît  été  pîcqiié  par  plufieurs  Vipères ,  ainfi  on  né 
peut  rien  conciurre  de  cette  expérience.  On  ne  peut  pas 
mettre  fur  ie  compte  de  Thuiie  la  guérifbn  des  quatre  Chiens 
à  qui  on  i  a  appliquée,  puifque  fans  ibn  iecours  trois  autres 
Chiens  ont  été  giîéris. 

Si  cependant  oh  veut  mettre  qudques  guérifbns  fur  le 
trompte  de  i*huiie ,  on  fera  au  moins  obligé  de  la  regarder 
comme  un  remède  fort  douteux.  L  exemple  d'un  Homme 
*guéri  après  l'application  de  Thuile ,  ne  ièrolt  pas  une  preuve 
bien  forte  de  fbn  efficacité,  fur- tout  û  on  s'étoît  iervi  en 
même  temps  de  quelques  autres  fècours ,  puifque  nous  (ça- 
vons  qu'avec  ces  autres  fecours  il  y  a  des  Hommes  qui  ont 
été  guéris  de  la  morfure  des  Vipères.  Aux  hiftôires  qu'on  en 
trouve  dans  quelques  Livres ,  nous  en  joindrons  deux  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  deux  Apothicaires  connus. 
Ils  furent  eux-mêmes  mordus,  &  ils  guérirent  après  avoir 
employé  les  remèdes  dont  6n  a  coutume  de  k  fèrvîr  en 
'pareils  cas.  D'ailleurs  il  n'ed  pas  certain  que  tout  Homme 
mordu  par  une  Vipère  doive  périr ,  quoique  qu'il  efîliye  des 
accidents  confidérables,  &  qu'on  ne  tente  rien  pour  fa  gué- 
*rifbn.  Nous  fçavons  par  nos  expériences  fur  les  Animaux 
d  une  même  efpece ,  que  les  uns  font  morts,  &  que  les  autres 
ont  réchappé ,  fbit  qu'on  ait  employé  pour  les  uns  &  pour 
"ïes  autres  les  mêmes  moyens,  fbit  qu'on  n'en  ait  employé 
-aucun.  Ne  pourroit-il  pas  en  être  de  même  à  l'égard  des 
Hommes  ? 

Rapport  de  ce  qui  ejl  arrivé  à  des  Hommes  mordus 

par  des  Vipères. 

Le  S.'Piron,  actuellement  premier  Apothicaire  de  l'Hôtdl- 
Dieu  de  Paris,  fut  mordu  en  1723  d'une  Vipère  irritée,  cite 
lui  prit  le  doigt  index  à  la  dernière  phalangp  ;  il  en  fbrtît  une 
goutte  de  (âng ,  il  étoit  alors  2  heures  après  midi.  Il  appliqua 
deffus,  pendant  un  bon  quart  d'heure,  de  laThérlaque,  dont 
ii  enveloppa  tout  le  doigt* 
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On  lui  fît  douze  à  quinze  fcarifications,  premièrement  fur 
ia  morfure  julqua  la  première  phalange,  &  les  autres  furent 
placées  flir  toute  la  lurface  du  doigt,  qui  par  ion  enflure 
donnoit  des  places  (uffiiàntes. 

On  écorcha  la  Vipère,  on  la  mit  iûr  le  gril  pour  la  faire 
manger  au  Malade ,  &  il  but  par  delTus  un  grand  verre  de 
vin  dans  lequel  on  avoit  difibus  de  la  Thériaque  en  bonne 
do(è,  le  tout  animé  de  quelques  gouttes  defprit  volatil  de 
.Vipères.  On  pan(â  le  doigt  avec  des  compreflës  mouillées 
d'eau-de-vîe.  , 

Le  Malade  (è  mit  au  bout  de  quelque  temp^  fur  fbn  lit. 
Il  commença  à  avoir  de  grandes  envies  de  vomir,  à  mefure 
que  1  enflure  gagnoit,  il  fùrvint  un  vomiflement  confidé* 
rabie  qui  dura  une  heure  &  plus.  On  fut  obligé  de  le  def* 
Jiabitler,  &  de  déchirer  la  chemifê  qui  l'étrangiolt.  Comme 
l'enflure  gagnoit  jufqu  a  lavant-bras,  on  y  fit  à  4  heures  une 
vingtaine  de  fcarifications ,  que  Ion  couvrit  de  compreflês 
mouillées  d'eau-de-vie.  La  tcte  du  Malade  fut  prilè,  il  fut 
cependant  confefle ,  mais  à  7  heures  le  Malade  ne  s  en  /bu* 
-venoit  plus.  On  lui  faifbit  prendre  des  bouillons  animés  de 
ièl  volatil  de  Vipères.  On  refit  de  nouvelles  fcarifications 
julqu  aux  os  du  carpe.  Les  perfbnnes  qui  éioient  auprès  de 
lui  »  lui  firent  boire  depuis  1 1  heures  j  jufqu'à  une  heure 
après  minuit,  la  valeur  dune  bouteille  du  meilleur  vin  de 
Bourgogne.  Le  Malade  s'endormit  jufqu'à  6  heures  du  matin 
fans  fe  réveiller,  &  les  accidents  ceflêrent  contre  l'attente 
des  fpeélateurs. 

Le  Chirurgien  vouloit  icarifier  de  nouveau,  mais  leMar- 
lade  n'en  voulut  plus  entendre  parler.  Il  fut  deux  mois  entiers 
à  guérir  fes  playes  par  les  panlements  ordinaires  d'eau-de-vie 
&  de  vin*  Il  jouit  aéluellement  d'une  parfaite  £inté. 

Le  nommé  la  Motte ,  garçon  Apothicaire ,  d'un  tempé- 
rament fort  &  vigoureux,  alloit  le  27  Septembre  1735  ^ 
3  heures  après  midi,  chés  un  Gentilhomme  Angtois,  apprêter 
une  Vipère  pour  &ire  un  bouillon,  à  l'ouverture  de  la  boîte 
(Biles  s'échappèrent  toutes.  Il  en  raflèmbla  cinq ,  mais  ia 
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fixiéme  «éfeoit  cachée  ùxr  un  potager  auprès  ^  4me  terrine  ^! 
étoit  far  le  feiu  Cette  4eni4épe  Vipère ,  irritée  par  une  cht*p 
jeurpkisvhre,  jfèîettaâir  le  «doigt  index  deia  main  gauche 
du  garçon ,  &  le  mordit  jufqu'^a  ûxig. 

LeMaiade  tfèntît  docs  une  douleur  qu  il  compare  à  11m-* 
^irc^oA  qu'aunoit  fait  Fe^rit  de  Viiridl  dont  on  awoit  isiSSé 
tom1)er  une  goutte  fur  une  piaye.  Sans  s'tfllaiviier,  U  ooupa 
la  léte  de  la  Vipère»  i'écraiâ,  8c  l'appliqua  fur  ia  modure» 
Conufie  il  Sentit  wie  pfas  vive  douleur,  il  ât  lier  ibn  doigt 
d'une  ficelle ,  qu'il  fit  ferrer  le  plus  fort  qu'il  fin  poâible. 

li  eilaya  imi^ment  a<vec  de  méchants  cifeaux  de  Scarifier 
^n  ^igt  qui  s'enifloît  confidénd>leroent.  il  eut  recours  au 
'Gentvlhonfflie  pour  qu'il  lui  fh  ia  fcarificatioB ,  'étantxkuts  le 
-deâein  d'y  appliquer  enSfiMte  «n  fer  rouge  ;  mais  leGemai* 
jiomme  qui  avoit^queiqueporalÂquede'Médecineyrien^ifiiada, 
en  lui  di&nt  qu'il  k  fèroit  plus  de  mal  qu'il in'en  avojt ,  ^H 
fùffi(ok  de  proidre  la  graifie  de  Vipères ,  &  de  Ven  ûénet 
chaudement,  que  cela  empêcheroit  le  progrès  du Tenin,  ip^ 
-avoit'méme  vu  plufieurs  Charlatans  à  Londres  &«n  d'auties 
Villes  d'AngleteiTC ,  <jui  pour  faire  voir  l'efièt  de  leur  aniti« 
dote,  animoîent  une  Vipère  dont  ils  iàiibient  moiArc  quel* 
u'un  de  leur  troupe  ;  que  conune  ia  partie  mcurduë  onoit 
ur  le  <:hamp ,  ils  ne  faiiôient  autre  chofe  que  4k  hn  £aân 
avaler  de  laThénaque»  &  frotter  ensuite  ia  ptfftie  oiOTdué 
avec  la  graifle  de  Vipère  <)haufS^,  êc  qu  a  mdKùre  ique  f«ik* 
flûre  augmentoit ,  ifs  fpottoient  au  deifus ,  de  iofte  go^eii 
moins  de  24  heures  le  Malade  étoit  guéri.  Le^fÇDndi»â( 
^uffMÔt  ^e  confeil ,  JI  tua  trois  ou  quatre  Vipeies ,  Jl^en  fit 
fondre  la  graifle ,  dont  ilirotta  iâ  main  qui>enfloit<ooiifidA> 
rabiemem  >  puis  la  couvrit  d'une  iêrviette.  II  ovda  «méioii 
trois  gros  de  Thérmque  &  un  «peu  de  vin  par  4atfus;.  If 
ie  mit  alors  fans  inquiétude  en  chemin  pour  revenir  â  k 
maifbn ,  mais  au  milieu  de  la  route ,  c(mime  il  s'appençûtgue 
ù  main^rifloit  continuellement,  il  fiit  dans  ioÛigatioiide 
détacher  les  boutons  de  iâ  chemile,  &  d'ouvrir  la  mandKda^ 

h  véfie^  Ji  i«ntH  une  douleur  &U5  Taiflelie  du  mhoo  café, 
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9l  s  apperçut  que  les  fondés  en  étoient  confidéraklement 
gonflées,  ce  qui  lui  donna  un  peu  d'inquiétude  &  de  défiance 
Ha  ks  remèdes  propofës  par  le  Gentilhonune  Angloîs.  A  fon 
arrivée  il  fentit  un  feu  par  tout  le  corps ,  &  même  la  main 
du  côté  of^ofé  s  enfloit  à  ne  pouvoir  la  fermer  qu'à  peine. 
On  eut  recours  à  une  potion  compoi^  d'£au  thériacale 
d'environ  trois  onces,  autant  d'Eau  générale,  un  peu  d'£au 
deMeliflë  coropofèe,  environ  demi-once  deThérkque,  un 
gros  de  Camphre,  les  Sels  volatils  deVipa'es,  deSuccin  & 
Ammoniac,  environ  24  à  3  o  grains  en  tout,  Eiprits  volatils 
de  Sel  ammoniac  &  huileux  de  Sylvius  un  gros  en  total. 

Après  avoir  pris  cette  potion,  on  le  coucha  ;  il  fut  confefl?, 
puis  on  lui  fit  prendre  une  potion  à  peu* près  pareille  à  la 
précédente*  Il  fentoit  un  feu  dans  la  gorge,  dans  la  poitrine» 
&même  il  ne  pou  voit  preique  fAiis  parler  à  cauiêdes  grandes 
douleurs  qu'il  fbuâroit.  Cet  état  détermina  à  avoir  recours 
à  une  Saignée;  on  fit  donc  une  (àignée  du  hras  oppofë,  & 
l'on  tira  environ  ûx  palettes  de  fàng.  Le  Chirurgien  n'eut 
pas  plutôt  mis  la  ligature,  que  le  Malade  perdit  connoiOànce, 
Sl  vomit  pendant  trois  quarts  d'heure ,  après  quoi  on  fit  une 
iBÉriiîon  le  long  du  doigt  fans  qu'il  fbrtit  de  fang.  La  chair 
boolibufHoit  par  defTus  la  playe.  On  fit  enfiiite  une  embro* 
cattmi  depuis  le  bout  du  doigt  juiqu  a  l'épaule  &  fur  la  région 
chi  cœur.  Cette  emhrocation  étoit  compof^  d'eiprit  de  La- 
vande, de  Camphre,  quantité  de Thériaque  &degraiiïe  de 
Vipères.  Après  le  vomiflement ,  le  Malade  ranimé  par  cette 
6iéUon,  fè  fëntit  très -foulage  &fâns  aucune  douleur.  Sur 
les  huit  heures  du  fbir  on  lui  fît  faire  une  autre  potion  à 
peu^près  compof^  comme  les  autres ,  après  quoi  il  s'afibupit 
jufqu'au  iendenuin  matin  quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps 
ii  (ë  réveilla  extrêmement  ahéré,  &  la  tête  fort  embarralTée. 
On  lui  fît  boire  un  grand  verre  de  vin ,  il  refta  jufqu'à 
é. heures  Y  fms  rien  prendre,  &  fort  tranquille.  Vers  les  7 
bcores  ii  mangea  d'un  grand  a{^>etit  une  cuiflë  &  un  blanc 
de  Poulet. 

Les  Chuiirgiens  lui  proposèrent  dans  ia  matinée  de  faire 
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des  Icarifications  le  long  du  bras ,  il  les  pria  de  différer  deux 
ou  trois  jours ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  s  en 
difpenfer.  Au  bout  de  ce  temps  il  lui  furvint  une  eipece 
d'Eréfipelle  (ûr  lequel  le  Malade  appliqua  le  5 .««  jour  un 
Uniment  compoi^  d'environ  demi-icptier  d'Eau-de-vie,  deux 
onces  d'onguent  d'Althea ,  demi -once  de  Thériaque»  mêlés 
en/èmble. 

"  Ce  remède  fit  diminuer  l'enflure  depuis  l'épaule  juiqu'au 
coude  ;  il  continua  la  même  chofe  pendant  trois  jours  tous 
les  24  heures,  ce  qui  acheva  de  diminuer  l'enflure ,  excepté 
celle  de  la  main.  Le  refle  du  bras  étoit  cependant  demeuré 
noir  en  plufieurs  endroits  &  violet  en  d'autres,  on  lui  con- 
ieilia  de  faire  un  cataplafme  réfbiutif  avec  la  décoélion  des 
herbes  émollientes ,  huit  onces  de  Miel  commun ,  une  livre 
des.  quatre  Farines ,  un  peu  de  Popuieum  pour  envelopper 
la  main  deux  fois  le  jour ,  après  l'avoir  frottée  d'huile -rofit, 
ce  qu'ayant  pratiqué  l'e/pacede  5  joilrs,  l'enflure  dé  là  main 
diminua  totalement.  Ce  garçon  efl:  aduellement  plein  de  vie, 
fort  &  vigoureux* 

La  Relation  fuivante  a  été  envoyée  à  l'Académie  par  M. 
Mortimer,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  & 
Correfpondant  de  l'Académie;  &  c'eft  cette  relation  qui  nous 
a  déterminés  à  faire  toutes  les  expériences  qu'on  a  rapportées. 
»  Guillaume  Olivier  &  iâ  femme,  de  la  Ville  de  Batfa ,  dont 
»  leur  métier  eft  de  prendre  &  de  vendre  des  Vipères,  sofl&î- 
a»  rent  à  ibuffrir  la  morfure  de  quelque  Vipère  que  ce  fut ,  le 
»  fiant  à  la  vertu  d'un  remède  dont  le  hazard  leur  avoit  fait 
»  faire  la  découverte,  un  jour  que  la  femme  ayant  été  mordue; 
»  ils  eflàyerent  inutilement  tous  les  remèdes  connus ,  '&  que 
»  l'application  même  de  l'huile  de  Vipère  ne  diminua  nullement 
»  fes  douleurs ,  fur-tout  celles  qu'elle  reflentoit  à  la  mammdie 
»  du  côté  de  la  main  où  die  avoit  été  bleflëe. 
»  Au  mois  de  Mai  1734,  ces  gens  fe  pré/èntermt  à  quel- 
»  ques  perfonnes  curîeufes  à  Wind/br,  of&ant  de  le  &re  mor* 
»  dre  de  quelque  Vipère  que  ce  fût ,  fe  fiant  à  la  vertu  de  leur 
P  remède  ;  ce  qui  fut  Eut;  &  avçc  ie  iuccès  qu'ils  àvoient 

promis 
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promis  ians  aucun  fymptôme  violent.  Ils  me  furent  adrelîes  « 
de-ià  par  M.  Guillaume  Burton ,  Médecin  de  Wind/br,  qui  « 
avoît  été  témoin  de  cette  expérience  furprenante,  &  de  qui  « 
ils  m  apportèrent  une  Lettre.  « 

Le  i.*""  Juin  1734,  en  préfence de  plufieurs  membres  de  « 
la  Société  Royale ,  &  d'autres  perfbnnes,  Thomme  fut  mordu  « 
au  poignet  &  au  pouce  de  la  main  droite  par  une  Vipère  « 
vieille  &  noire ,  fort  irritée,  de  forte  que  des  gouttes  de  fàng  « 
ibrtoient  des  playes.  Il  dit  qu'il  fèntoit  auffi-tôt  une  douleur  a 
violente  &  picquante,  qui  pénéiroit  jufqu'à  l'extrémité  du  « 
pouce ,  &  fo  répandoit  par  tout  fon  bras ,  même  avant  que  ce 
la  Vipère  fût  détachée  de  Ùl  main,  &  que  peu  après  il  fen-  « 
toit  une  douleur  femblable  àl'aélion  d'un  feu,  qui  fè  gliflbit  « 
le  long  de  fon  bras  :  en  peu  de  minutes  ks  yeux  commen-  et 
cerent  à  paroitre  rouges ,  &  quafi  en  feu ,  &  à  verfèr  beau-  « 
coup  de  larmes  ;  en  moins  d  une  demi-heure  il  apperçut  que  ce 
le  venin  fe  fàififlbit  de  fon  cœur  par  des  douleurs  aiguës  ;  ce  « 

3ui  fut  accompagné  d'une  grande  foibleflè  &  d'une  difficulté  « 
e  re(pirer,  &  luivi  de  fueurs  froides  &  abondantes  :  peu  « 
après  fon  ventre  commença  à  s'enfler  avec  des  tranchées  fort  •€ 
aiguës,  &  des  douleurs  aux  reins  accompagnées  de  vomiflè-  « 
ments  &  de  déjeélions  trcs-vîolentes.  « 

Il  déclara  que  pendant  la  violence  de  ces  /ymptômes  il  « 
perdit  la  vue  deux  fois ,  pendant  plufieurs  minutes  de  fuite,  « 
mais  qu'il  entendit  les  voix  qui  lui  étoient  familières.  II  dit  « 
que  dans  les  expériences  qu'il  avoit  faites  auparavant ,  il  « 
n'avoît  jamais  différé  l'application  de  fon  remède  plus  long-  ce 
temps  que  jufqu'à  ce  qu'il  fentît  les  effets  du  venin  appro-  « 
cher  de  fon  cœur ,  mais  cette  fois-ci ,  pour  fàtisfaire  pleine-  « 
ment  à  la  curiofité  de  la  compagnie ,  il  n'appliqua  rien  avant  « 
qu'il  le  lentît  très- mal,  &  que  la  tête  lui  tournât.    -  « 

Une  heure  &  un  quart  après  qu'il  eut  été  mordu ,  on  « 
apporta  un  réchaud  de  charbons  de  bois  bien  allumés ,  &  fon  « 
bras  nud  fut  tenu  defîbs  auffi  près  qu'il  pou  voit  le  fouffrir,  « 
pendant  que  fà  femme  le  frottoit  d'huile  avec  la  main ,  en  « 
tournant  le  bras  continuellement  au  deflbs  des  charbons  i« 
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»  comme  fi  elle  vouloit  le  rôtir  ;  il  dit  que  la  douleur  s  etok 

»  bien-tôt  appaiieè ,  mais  la  tumeur  n  étoit  pas  beaucoup  di* 

»  mînuée  ;  les  vomiflèments  &  les  purgations  par  bas  conmien- 

»  cerent  bien-tôt  avec  violence ,  &  fon  poulx  devint  fi  petit 

»  &  fi  intermittant ,  qu'on  jugea  néceflaire  de  lui  domier  les 

»  cordiaux  iùivants  à  un  quart  d'heure  l'un  de  l'autre. 

»      Prenés  Ëau  de  Lait  aiexitaire,  trois  onces»  . 

»      Eau  de  Pivoine  composée ,  trois  onces. 

»      £iprit  de  Lavande  compo/ë ,  un  gros  ;  mêlés  pour  deux 

»  dofès. 

»      Prenés  confe<5lîon  Raleigh ,  c'eft  une  compofition  cordiale 

»  décrite  dans  la  Pharmacopée  de  Londres ,  demi*gros. 

»      Ëau  thériacaie ,  une  once  &  demie. 

»      Ë(prit  volatil  de  Corne  de  Cerf^  dix  gouttes  ;  mêlés  pour 

»  une  doië. 

»      Prenés  confeélion  Raleigh  ^  demi-grost 

»      Thériaque,  demi-gros. 

»      E/prit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  dix  gouttes. 

M       Euu  thériacaie ,  deux  onces  ;  mêlés  pour  deux  do(es. 

»       Il  diibi;  qu'il  ne  fe  ièntoit  pas  beaucoup  ibulagé  par  ces 

»  cordiaux ,  mais  qu'un  ou  deux  verres  d'huile  d'Olive  qu'il 

»  bûvoît ,  le  foulageoient  extrêmement.  Etant  dans  cet  état 

»  dangereux,  il  fiit  mis  au  lit  auffi-tôt  qu'il  fiit  poflible,  où 

»  Ton  fiottoit  fon  bras  d'huile  comme  auparavant.  Il  fe  plaignoit 

»  beaucoup  du  dos  &du  bas  ventre;  là-deffus  je  confêiilai  à 

»  là  femme  de  le  frotter  du  même  remède  chauffé  dans  une 

»  cuillère ,  ce  qui  fut  fcit ,  &  il  déclara  d'abord  qu'il  fe  ièntoit 

»  tout  auffi-tôt  fbuiagé  comme  par  enchantement ,  &  il  n'eut 

»  pas  après,  plus  de  deux  ou  trois  vomiflèments  ou  feUes  ;  mais 

»  Ion  urine ,  qui  étoit  aflés  abondante ,  n'étoit  pas  affés  déco- 

»  lorée  ;  bien-tôt  après  il  tomba  dans  un  ibmmeii  profond,  qui 

»  fut  interrompu  ju/qu'à  minuit  par  ceux  qui  le  venoient  voir. 

»  Depuis  minuit  il  dormit  de  fuite  jufiju'à  5  ou  6  heures  du 

»  matin,  &  en  s'éveillant  il  le  trouva  bien  ;  mais  Taprès-diné 

»  ayant  bû  des  liqueurs  fortes ,  jtiiqu'à  être  un  peu  ivre ,  la 

S  tumeur  revint  avec  beaucoup  de  douleur,  &  avec  des  fueurs 
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iroîdes,  qui  diminuèrent  bien-tôt  quand  le  bras  fut  frotté  « 
comme  auparavant ,  &.  enveloppé  dans  du  papier  gris  trempé  « 
dans  l*huiie.  ce 

Deux  Pigeons  furent  mordus  par  la  même  Vipère ,  îmmé-  « 
diatement  après  l'homme  ;  ils  devinrent  bien-tôt  malades  &  « 
étourdis.  On  n appliqua  rien  à  ces  deux  oifeaux ;  lun  mourut  « 
dans  une  heure ,  lautre  une  demi -heure  après.  Leur  chair  « 
paroifîbit  noire,  comme  fi  elle  étoit  gangrenée ,  &leuriàng  « 
étoît  coagulé  &  noir.   ,  « 

Le  3  Juin  Thomme  avoit  encore  fbn  bras  enflé,  rouge,  « 
marbré  de  taches  jaunes,  mais  mol  au  toucher.  Il  pouvoit  •» 
mouvoir  le  bras ,  &  même  les  doigts ,  (ans  aucune  douleur  « 
&  avec  facilité.  « 

On  fît  mordre  le  nez  d  un  petit  Chien  par  une  Vipère  « 
nouvellement  prifc  ;  le  remède  y  fut  d  abord  appliqué  chaud,  « 
&  on  en  frotta  bien  la  partie,  juiqu  a  ce  que  tout  le  poil  en  « 
fût  entièrement  mouillé  ;  le  Chien  ne  fêmbloit  pas  jfè  porter  ^< 
fort  mal ,  (on  nez  s  enfla  un  peu  ;  il  mangea  peu  après  ;  le  « 
nés  fut  frotté  encore  au  (bir.  On  le  trouva  fort  bien  le  len-  « 
«demain  ;  mais  on  lui  frotta  le  nez  encore  une  fois  pour  affûrer  « 
.iaguérifbn.  Il  ne  fut  attaqué  d  aucun  (ymptôme  dans  la  fuite,  « 
il  s'eft  bien  porté  depuis ,  &  vit  encore.  ce 

Un  autre  Pigeon  fut  mordu  au(ri  delîbus  laîle  en  même  « 
temps  que  le  Chien ,  mais  par  une  autre  Vipère,  le  remède  « 
•y  fut  immédiatement  appliqué  chaud ,  &  la  partie  en  fut  bien  « 
frottée  jufqu'à  mouiller  toutes  les  plumes.  Cet  oifèau  ne  (èm-  « 
Woit  point  du  tout  a(Fedé  par  le  venin  ;  il  mangea  d  abord,  « 
&  on  le  trouva  bien  le  lendemain ,  (ans  aucune  inflamma-  <c 
tion  ou  tumeur  remarquable  dans  la  partie  bleflée.  On  appli-  « 
qua  le  remède  deux  fois  par  jour  pendant  deux  ou  tro^s  jours  « 
de  (ùite.  L'oifeau  fe  portant  bien,  nos  preneurs  de  Vipères  « 
ramenèrent  avec  eux  comme  en  triomphe,  car  ils  navoient  « 
jamais  éprouvé  lefFet  de  leur  remède  fur  un  animal  fi  petit  ;  « 
car  comme  il  reçoit  par  la  mordu'e  une  au(ri  grande  quantité  « 
de  venin  quun  animal  plus  grand,  il  court  plus  rifque  den  « 
mourir.  « 

Bbi; 
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»  Nos  marchands  de  Vipères  diibient  qu  ils  avoient  expé- 
n  rîmenté  l'eflèt  de  leur  remède  fur  les  Vaches ,  les  Chevaux 
a»  &  les  Chiens  dix  heures  après  la  morfure  ;  mais  qu  a  l'égard 
»  d  eux-mêmes  »  comme  ils  étoient  ibuvent  mordus  à  la  cam- 
»  pagne ,  en  prenant  les  Vipères ,  ils  portent  de  leur  remède , 
»  qui  eft  de  l'huile  à  ^ade  ou  huile  d'Olive  dans  leur  poche, 
»  &  que  tout  aufli  -  tôt  qu'ils  étoient  bleifés ,  iàns  perdre  de 
»  temps  ils  (è  frottoient  du  remède  la  partie  bleffée  ;  &:  fi  la 
»  playe  étoit  au  talon ,  ils  en  mouilloient  bien  le  bas  ;  fi  elle 
»  arrivoit  au  doigt ,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  ils  verlbîent 
»  du  remède  dans  le  doigt  du  gand  correipondant  »  dans  lequel 
n  ils  enfonçoient  d'abord  le  doigt  »  &  ils  n'en  iêntoient  plus 
M  aucun  inconvénient ,  pas  même  autant  que  de  la  piquûre 
»  d  une  Abeille. 

Tout  le  détail  qu  on  vient  de  lire,  a  été  depuis  imprimé 
dans  lesTranfâélions  Philbfbphiques,  page  313  du  n'  443* 
Voilà  donc  trois  Hommes  mordus.  L'Anglois ,  preneur 
de  Vipères,  a  ufé  d'huile  d'Olive  &  de  cordiaux.  Un  François 
qui  a  employé  d'abord  la  graille  ou  l'huile  deVipeces  avec 
1  ufage  des  remèdes  cordiaux.  Et  un  troiiiéme,  fur  qui  on  na 
îlen  appliqué  d  onélueux,  &  qui  a  ufe  à  peu- près  des  mémei 
remèdes  intérieurement.  Tous  les  trois  ont  eu  des  accidents 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  entr  eux  &  avec  ceux  qui  (ont 
iurvenus  aux  animaux  cités  dans  nos  expériences. 

Ces  trois  hommes  ont  ufé  de  cordiaux  qui  (ont  à  peu^près 
les  mêmes  ;  les  accidents  ont  ceffé  à  peu  -  près  de  la  même 
façon  ;  le  (bmmeil  leur  eft  lurvenu  dans  les  mêmes  circonP 
tances.  £n  vérité,  ou  leur  morfîire  n'étoit  pas  mortelle,  ou 
il  l'on  veut  attribuer  leur  guérifen  à  quelqu'un  ét$  fêcours 
qu'ils ^nt  employés,  ce  fera  aux  cordiaux.  Mais  par  quelle 
vertu  les  cordiaux  pourroient-ils  agir  en  pareils  cas  \  En 
auroient-ils  une  fpécifîque  contre  le  venin  de  la  Vipère?  ou 
plutôt  ne  préfervent-îls  point  nos  humeurs  contre  la  putré- 
laélion  gangréneufe  que  le  venin  de  laVîpere  leur  commu- 
nique (  car  comme  nous  le  ferons  voir,  l'efièt  de  ce  venin 
eft  ia  Gangrené)  l  Cette  dernière  idée  paroitra  aftës  plaultbl^ 
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fi  Ton  fait  attention  que  dans  plufieiirs  cas  de  gangrené  pro- 
venant de  toute  autre  caufê,  les  cordiaux  soppoiênt  à  fcs 
progrès,  &  empêchent  qu  elle  n'infe<5le  la  mafle  de  notre  (âng. 

Si  Ton  veut  regarder  Thuile  d'Olive  comme  une  matière 
graflè  &  onélueufe  qui  enveloppe  les  parties  du  venin  de  la 
Vipère ,  il  faut  faire  attention  que  ce  venin  ne  laiffe  pas  de 
pénétrer  afl'és  profondément  à  la  faveur  d^s  dents  de  cet  ani- 
mai. Il  n  eft  pas  aile  de  faire  faire  autant  de  chemin  à  Thuile. 
On  ne  conçoit  pas  trop  non  plus  comment  Thuile  peut  aller 
chercher  les  parties  du  venin  qui  ne  tardent  pas  à  /è  répandre 
dans  les  environs ,  &  à  altérer  le  corps.  D'ailleurs  c'eft  dans 
la  membrane  cellulaire,  qui  eft  fous  la  peau,  où  le  venin  de 
k  Vipère  agit  plus  puiflàmment  fur  le  fàng,  comme  nous  le 
ferons  voir  par  la  fuite.  Or  cette  membrane  eft  toute  pleine 
de  la  graifte  des  animaux  mordus ,  c'eft  le  réfêrvoir  de  leur 
buile.  Ainfi  fi  la  feule  onéluofité  iuffifoit  pour  embarraflër  les 
parties  du  venin ,  ce  ne  fèroit  pas  au  milieu  de  cette  huile 
naturelle  que  ce  venin  produiroit  une  gangrené  fi  /ubite  &  iî 
confidérable.  L'Oye,  qui  étoit  fort  graflè ,  avoit  été  un  des 
animaux  des  moins  épargnés  par  le  venin. 

Enfin  pour  voir  fi  l'huile  peut  agir  immédiatement  fur  les 
parties  du  venin  de  la  Vipère,  foit  en  altérant  leur  qualité, 
^it  en  les  enveloppant  de  façon  quelles  fbient  hors  d'état 
d'opérer,  nous  avons  penfe  qu'il  étoii  à  propos  de  faire  entrer 
dans  le  corps  des  animaux  le  venin  de  la  Vipère ,  après  l'avoir 
exaélement  mêlé  avec  l'huile  d'Olive.  Il  eft  certain  que  l'huile 
dont  on  frotte  une  partie  mordue  par  la  Vipère,  ne  |)cut  péné- 
trer que  lentement  jufquoù  le  venin  a  été  introduit,  &  que 
ce  venin  a  eu  le  temps  de  s'étendre  &  de  faire  du  chemin , 
quelque  prompte  que  foit  l'application  extérieure  de  l'huile, 
puifque  dans  le  moment  de  la  morfure  on  apperçoit  du  gon- 
flement. 11  eft  certain  encore  qu'il  ne  peut  arriver  qu'une  trcs- 
petite  quantité  d'huile  pour  fe  joindre  aux  parties  du  venin 
oui  eft  dans  le  corps  de  l'animal.  Si  donc  Thuiie  eft  le  (péci- 
fique  contre  le  venin  de  la  Vipère ,  elle  doit  donner  des 
marques  de  foa  efficacité ,  étant  mêlée  avec  ie  venin  de  la 
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Vipère  avant  ion  introdudion  dans  le  corps  de  1  animàf. 

Nous  avons  exprimé  le  venin  du  fàc  d  une  feule  dent  d'une 
Vipère,  nous  1  avons  mêlé  exactement  avec  quatre  fois  autant 
ou  environ  d'huile  d'Olive  chaude  pour  introduire  le  tout 
Jans  le  pilon  d  un  Poulet. 

Nous  n  avons  pu  tirer  d  une  autre  Vipère  que  très-peu 
de  liqueur  jaune  mêlée  avec  la  liqueur  qui  fè  trouve  dans  la 
gueule  de  ces  animaux,  on  y  a  adjoûté  de  Thuile,  nous  avons 
deftiné  ce  dernier  mélange  pour  un  Pigeon. 

Nous  avons  feît  une  playe  au  pilon  du  Poulet  &  du  Pigeon 
pour  y  introduire  nos  mélanges  à  la  faveur  d  un  petit  pinceau. 
Le  fang  qui  venoit  continuellement,  s  oppofbît  à  fbn  entrée, 
maïs  par  le  fecours  du  pinceau  nous  fàifions  rentrer  le  iâng 
&  le  mélange  qui  s'y  joignoît  avec  le  plus  de  loin  qu'il  nous 
étoit  poffible ,  c'eft  cependant  ce  que  nous  ne  pouvions  faire 
qu'imparfaitement. 

Cela  nous  détermina  à  n'introduire  un  nouveau  mélange 
d'huile  &  de  venin  dans  la  playe  que'^nous-avîons  faîte  à  un 
'fccond  Pigeon ,  que  lorfqu'elle  eut  ceflc  de  donner  du  6ng. 
^ous  rencontrâmes  une  nouvelle  difficulté  ;  la  playe  des 
mufcles  étoit  refîërrée,  de  façon  qu'elle  ne  permettoit  pas 
i'introduélîon  facile  du  pinceau,  encore  moins  celle  du  mé- 
lange. Nous  nous  bornâmes  donc  à  promener  le  pinceau 
entre  la  peau  &  les  mufcles ,  &  à  y  faire  entrer  le  mélange. 

L'effet  des  deux  premières  expériences  fut  à  peu -près  le 
même  ;  très -peu  de  temps  après  il  furvint  de  la  tumeur  &  de 
la  lividité  au  pilon  du  Poulet  &  du  Pigeon,  qui  s'étendirent 
d'abord ,  mais  leur  progrès  fut  moins  confidérabie  &  plus 
lent  que  dans  les  cas  où  le  venin  ell  introduit  par  les  dents 
mêmes  de  la  Vipère.  Cette  tumeur  &  cette  lividité  fubfiflerent 
long-temps  aux  environs  de  la  pliiye%  &  il  y  furvint  une 
efcarre  comme  dans  les  Poulets  qui  ont  échappé  à  la  mor- 
iûre  des  Vipères,  Nos  deux  animaux ,  après  avoir  paru  ma- 
lades, fe  rétablirent,  ScTefcarre  tomba. 

A  toute  la  jambe  du  fécond  Pigeon ,  il  pai'ut  bien-tôt  cfe 
la  tumeur  &  de  la  lividité  qui  s'étendirent  fur  la  cuifiè ,  il  fbt 
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affés  malade,  il  ne  voulut  point  manger,  il  sendomiît  au 
bout  de  quelque  temps.  Enfùite  il  bût  &  mangea ,  &  parut 
être  mieux,  mais  toute  la  jambe  refta  enfl<5e,  noije  &  dure. 
Après  plufieurs  jours  il  mourut  ;  il  et  oit  extrêmement  maigre, 
toute  la  peau  qui  environnoit  le  pilon ,  formoit  une  eicarre 
qui  éloit  noire,  epaîfle  &  Iblide,  il  y  avoit  dans  quelques 
endroits  des  parties  qu  elle  çouvroit,  un  pçii  de  fuppuration. 
Nous  ne  pouvons  pas  attribuer  la  mort  du  /êcond  Pigeon 
gu  venin,  tel  qu'il  a  coutume  de  la  procurer  aux  autres  ani- 
maux ;  ici  il  n  en  eft  que  la  caufè  éloignée ,  &  c  eft  le  mau- 
vais état  de  fà  jambe  qui  en  eft  la  caufe  prochaine.  Notre 
premier  Pigeon  &  le  Poulet  ne  font  pas  morts  ;  cej)endant 
ces  trois  expériences  font  voir  que  Thuile  n'a  pas  détiuit  le 
venin  delaVipere,&  qu'elle  ne  lui  a  pas  ôtéibn  aélion.  A 
la  tumeur  &  à  la  lividité  qui  furvînrent  &  qui  augmentèrent 
après  rintrodudîon  du  mélange ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  que  le  venin,  malgré  l'huile,  gardoit  fon  caraélere. 
Si  la  mort  &  les  grands  accidents  qui  fêroient  vraifembla- 
blement  arrivés ,  û  ces  animaux  avoient  été  mordus  par  des 
Vipères,  ne  font  point  ici  furvenus,  on  en  lent  bien  les  raifbns. 
Dans  le  fécond  Pigeoïi  le  mélange  n'a  été  introduit  que  fous 
}a  peau  :  dans  les  deux  autres  expériences  le  fàng  poufîbit 
continuellement  le  venin  hors  la  playe,  il  n'en  entroit  que 
peu,  au  lieu  que  lorfqu'il  eÛ  porté  par  la  dent,  il  ne  vient 
point  ou  prefque  point  de  fàng.  Les  ouvertures  que  font  les 
dents  de  l'animal  font  extrêmement  petites ,  il  n'en  fort  au- 
cune partie  du  venin  ;  fi  quelquefois  on  apperçoit  dans  l'en- 
droit mordu  une  goutte  de  liqueur  jaune,  elle  a  été  exprimée 
du  fâc  qui  environne  la  dent,  lorfque  la  mâchoire  de  la  Vipère 
•  spP^y^  contre  la  chair  de  l'animal;  de  plus  le  venin,  à  la 
faveur  de  la  dent  qui  ell  aflcs  longue  &  qui  eft  recourbée , 
eft  porté  bien  avant  dans  les  chairs.  II  fè  peut  faire  encore 
que  l'huile,  en  écartant  les  parties  du  venin  les  unes  des  autres, 
contribue  à  rendre  leur  aélion  plus  foible ,  &  peut-être  que 
tout  autre  mélange  avec  le  venin,  produiroit  le  même  effet. 
On  voit  donc  par  ces  dernières  expériences ,  que  l'huile  n  a 
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pas  ôté  au  venin  fbn  aélion ,  car  il  a  procuré  de  la  tumeur 
&  de  la  lividité ,  il  a  gangrené  les  parties  qui  Font  reçu , 
toute  la  peau  qu  environnoit  le  pilon  de  notre  fécond  Pigeon 
a  été  privée  de  la  vie  ;  il  eft  vrai  que  le  venin  introduit  par 
les  dents  de  la  Vipère,  produit  des  effets  plus  confidérables, 
mais  on  peut  croire  qu  ici  ce  font  des  circonfbnces  étran- 
gères à  la  nature  de  l'huile,  qui  font  caufè  qu'il  n  a  pas  agi 
aufTi  puiffamment  qu'il  a  coutume  de  faire. 

L'ouverture  des  animaux  qui  ont  péri  par  la  morfîire  de 
la  Vipère ,  fbit  qu'ils  eufïent  été  frottés  avec  l'huile,  fbit  qu'ils 
ne  Teufîênt  pas  été ,  nous  a  fourni  les  mêmes  chofès  à  ob- 
ier ver.  La  jambe  picquée  étoit  extrêmement  grofle  &  livide; 
k  tumeur  &  la  lividité  s'étendoient  le  long  de  la  cuifle  jui^ 
que  fous  le  ventre,  où  elles  paroifîbient  plus  confidérables; 
quelquefois  même  elles  gagnoient  jufqu'à  la  poitrine.  Une 
incifion  faite  dans  la  peau ,  le  long  de  ces  parties ,  nous  fàifbit 
voir  toutes  les  cellules  graifleufès  qui  font  entre  les  mufcles 
&  la  peau,  remplies  d'une  fcrofité  fânguînolente.  Elles  étoient 
gonflées ,  noirâtres  &  gangrenées.  L'amas  de  cette  /Profité  & 
la  diflention  des  cellules  fe  trouvoient  fort  confidérables  du 
côté  du  bas  ventre.  La  peau  eft  attachée  aux  mufcles  de 
l'abdomen  par  une  fîibflance  cellulaire  qui  cède  beaucoup; 
&  comme  c'eft  la  partie  la  plus  déclive  du  tronc  de  l'animal, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'y  fafîe  un  plus  grand  amas  qu  ail- 
leurs. La  gangrené  s'étendoit  en  s'affoibliflànt  du  côté  de 
la  poitrine  &  du  croupion.  Dans  les  autres  parties  la  graifle 
&  les  cellules  q  :i  la  contiennent,  étoient  blanches  à  l'ordi- 
naire. Il  fbrtoit  fbuvent  des  endroits  gangrenés  une  odeur 
puante,  &  quelquefois  cadavéreufe.  Comme  les  dents  des 
Vipères  pénétroient  dans  les  mufcles,  nous  trouvions  auffi 
les  mufcles  de  la  jambe  d'un  rouge  brun,  leurs  fibres  avoient 
perdu  de  leur  confiftance ,  &  fè  déchiroient  facilement ,  par 
confcquent  la  gangrené  les  occupoit  aufTi.  Elle  pénétroit  juP 
qu'à  l'os  toute  Tépaiflèur  des  mufcles  où  étoit  la  mor/îire  & 
ceux  qui  en  étoient  voifins.  Elle  étoit  moins  profonde  dans 
les  mufcles  de  la  jambe  oppofès  à  la  morfure.  Cette  gangrené 

occupoit 
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pcciypoit  les  mulcles  qui  environnent  le  fémur,  mais  elle  y 
étoît  plus  fuperficielie  ;  elle  s'ctendoit  aufli  le  long  des  muicles 
du  bas  ventre,  &  quelquefois  on  appercevoit  quelques  points 
gangrenés  fur  le  grand  pedoral,  du  côté  où  i  animal  avoit 
été  mordu.  Le  venin  de  la  Vipère ,  introduit  avec  la  dent , 
pénétroit  la  peau  &la  fubdance  cellulaire,  pour  arriver  juf- 
qu'aux  mufcles.  Puifque  ce  venin  eft  de  nature  à  produire  la 
gangrené ,  il  n  eft  point  étonnant  qu  elle  fe  manifeftât  plus 
particulièrement  dans  la  fubftance  cellulaire.  Nous  (çavons 
que  c  eft  la  même  chofe  chés  nous ,  où  la  gangrené  fait  un 
progrès  plus  grand  &  plus  prompt  dans  celte  partie  que  dans 
les  autres.  Peut-être  que  le  venin  de  la  Vipère  agit  de  plu- 
iieurs  façons  pour  caufer  la  mort,  mais  il  eft  certain  que  la 
gangrené  confidérable  qu'il  produit,  doit  y  avoir  beaucoup 
de  part.  Cependant  ce  venin  fi  puilîànt  n  a ,  au  rapport  de 
M.  Redî ,  d'autres  qualités  fenfibles  que  la  confiftance  &  la 
ûveur  de  l'huile  d'Amande  douce. 

Le  Dindon  &  les  Poulets  qui  n'ont  pas  péri  par  la  mor- 
iure  des  Vipères,  loit  qu'ils  euflènt  été  frottés  avec  l'huile, 
foît  qu'ils  ne  ieuffent  pas  été,  ont  eflbyé  à  peu-prcs  les 
mêmes  accidents.  De  l'endroit  de  la  picquûre  il  fuintoit  pour 
lordinaire  une  férofité,  lorfque  la  lividité  &  la  tumeur  com- 
mençoient  à  être  un  peu  confidérables  ;  nous  n'avons  pas 
obièrvé  un  pareil  fuintement  dans  les  animaux  qui  font  morts. 
II  eft  furvenu ,  après  quelque  temps ,  au  Dindon  &  à  tous 
les  Poulets  qui  ont  réchappé,  une  tfpcct  de  croûte  noirâtre 
à  l'endroit  de  la  picquûre.  C'étoit  une  efcarre  profonde,  qui 
au  bout  de  quelques  jours  (è  détachoit  peu-à-peu,  la  peau 
devenoit  ridée  à  fà  circonférence,  &enfuite  elle  tomboit.  II 
jfe  formoit  une  pareille  efcarre  fous  le  ventre,  quoique  l'anî- 
itial  n'eût  pas  été  picqué  dans  cet  endroit  :  nous  avons  dit  que 
dans  la  cellulofité  qui  eft  fous  le  ventre  il  s'amaffoit  beaucoup 
d'humeur,  &  que  l'inflammation  &  la  gangrené  y  étoient  très- 
confidérables.  Voilà  pourquoi  il  s'y  faifbit  auffi  une  efcarre. 

II  eft  clair  que  la  gangrené  produite  par  le  venin  introduit 
dans  la  morfure,  fè  communique  de  proche  en  proche  aux 
Afem.  17 37*  '         .Ce 


)xt>%     MEM^lftEi   t>£  l'AcABEMIE  RoTALE 

parties  voidiies,  mais  nous  içavons  auflî  que  le  fàng  iafê^lé 
par  k  gangrené,  la  produit  dans  des  parties  Inen  éloignées 
de  cetie  par  où  le  venin  eft  entré.  Nous  en  avons  eu  plufieurs 
preuves,  particulièrement  diHis  fOye dont  nous  avons  parlé, 
car  nous  avons  Remarqué  lur  le  ventricule  droit  de  fon  cœur 
un  commencement  de  gangrené  (ùperficîelie,  &  il  y  avoit  ftr 
fon  ventricule  gauche  trois  points  gangreneux  qui  n'étoîent 
guercs  plus  étendus  chacun  que  la  tête  d'une  épingle,  cepen- 
dant aucune  partie  voifine  du  cœur  n'étoit  gangrenée.  La 
face  concave  du  foye  de  ce  même  animal  étoit  gangrenée , 
8c  n  avoit  nulle  confiftance  :  on  ne  remarquoît  pre/que  pas 
de  changement  à  fà  face  convexe ,  qui  pourtant  eft  la  feule 
qui  touche  aux  parties  extérieures  du  bas  ventre. 

Dans  un  Poulet  qui  avoit  été  mordu  à  laîle,  la  gangrené 
à'étoit  étendue  aux  mufcles  intercoftaux  &  à  la  plèvre.  La 
partie  du  poumon  qui  v  répondoit,  étoit  livide,  &  ie  rcfle 
du  pounK)n  paroidbit  fain. 

Cette  portion  du  poumon  avoît-elle  été  aflèélée  par  les 
parties  voifmes?  ou  bien  le  (âng  infeélé,  après  être arrivépar 
les  voyes  de  la  circulation  à  cette  partie  du  poumon ,  avoit-il 
caufé  lahération  ? 

Nous  n'avons  trouvé  pour  l'ordinaire  aucun  indice  de 
gangrené,  ni  même  d'inflammation  à  l'eftomach.  Le  vomîA 
fement  qui  fùrvient  aifes  conftamment  &  aux  hommes  &  aux 
animaux  après  la  morfore,  prouve  que  cette  partie  eft  aflê6lée# 
Mais  on  (çait  afl^s  que  dans  beaucoup  de  cas  il  y  a  du  vo- 
miflèment ,  quoique  le  mal  n'agiftë  pas  immédiatement  fur 
l'eftomach.  Nous  avons  examiné  le  cerveau  &  la  moelle  de 
l'épine  dans  quelques-uns  des  animaux  morts  après  la  mor/uie, 
&  nous  n'y  avons  découvert  aucune  altération  fenfible. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  indice  de  coagulation  dans  le 
iang  de  ces  animaux,  au  contraire  nous  y  avons  trouvé  des 
marques  de  fluidité ,  i  .*"  La  fèrofité  épanchée  étoit  iânguino- 
fente.  2.**  Les  artères  étoient  vuîdçs  de  iâng,  &  les  veines  en 
étoient  remplies.  3."*  Nous  faifions  couler  avec  facilité  ie 
&ng  dans  les  veines,  long-temps  après  la  mort  des  animaïuc» 
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4.''.  Les  caiUots  de  làng  qui  étoient  dam  les  omiIette$  &  dam 
ks  vaitricuies  ^  n  avoient  prefque  point  de  coofiibiliçip* 

Nous  avons  éprouré  qu  on  ne  peut  pas  toujours  yéuflir 
à  fâivc  qu  ane  même  Vipère  morde  piufieurs  fois  de  fuite ,  H 
y  en  a  même  qu'on  ne  peut  obliger  à  mordre  ;  cependant  il 
sen  eu  trouvé  une  qui  a  mwdu  vingt^quatre  animaux  dans 
rdpace  de  trois  heures.  Eiie  a  commencé  par  un  Coq ,  c  efi: 
cdui  pour  iequd  on  s'eft  iervi  du  cautère  aéluei ,  &  il  efl 
mort,  comme  nous  l'avons  dit ,  b»  bout  de  deux  heures  & 
quelques  minutes.  Ëniûite  nous  avons  fait  mordre  trois  Pou;- 
iets  ;  on  n'a  rien  tenté  pour  leur  gu^£>n»  non  plus  que  pour 
celle  de  tous  les  animaux  mordus  par  la  même  Vipère.  Le 
premier  Poulet  a  péri  dans  l'efpace  4'une.  heure.  Le  iaond 
au  bout  de  7  heures ,  &  le  troifiéme  m  bout  d'une  heure  & 
demie.  Trois  Pigeons  après  cela  ont  il^é  mordus  »  le  premitt. 
a  péri  en  i  o  mînmes,  le  iêcond  en  5  o  minutes ,  &  le  troi^ 
fiéme  en  une  heure  5  minutes.  Il  y  a  apparence  qge  les  der^ 
tAos  mordus  de  ces  /èpt  animaux  ne  leroient  morts  guéres 
phis  promptement,  s'ils  avoient  été  picqués  par  des  Vipères 
qui  n'euiient  point  encore  fervî.  Par  rapport  à  la  prompti- 
tude de  la  mort ,  nous  ne  devons  pas  comparer  les  Poulets 
avec  les  Pigeons ,  nous  fçavons  qu'en  général  ceux-ci  ne 
refirent  pas  fi  long-temps.  Par  l'expérience  faite  fur  ces  der-* 
nîers  Pigeons ,  H  paroîtroit  que  le  venin  alloît  en  s'affoi- 
bliflant ,  mais  on  ne  trouve  pas  la  même  choie  du  côté  des 
trois  Poulets  ;  de  plus  il  efl:  Ibuvent  arrivé,  après  avoir  fait 
Mordre  deux  Poulets  ou  deux  Pigeons  par  la  même  Vipère» 
de  voir  d'abord  périr  celui  qui  avoit  été  mordu  le  dernier* 
On  voit  par-là  que  c'eft  fins  trop  de  fondement  que  bien  des 
peribnnes  aflûrent  que  l'effet  de  la  féconde  morfure  d'une 
Vipère  eft  moins  prompt  que  celui  de  la  premiérç  ;  qu'à  la 
f  roîfiéme  morfure  il  eft  encore  plus  affaibli ,  &  ainfi  fucceffi- 
vement  comme  par  degrés.  La  fuite  de  ces  expériences  fera 
bien  voir  que  la  morfure  des  Vipères  n'a  pas  toujours  la  même 
force  ;  mais  celles  que  nous  venons  de  rapporter ,  prouvât 
wffi  cpue  le  xlécioifiement  de  cette  force  n'eft  pas  exadement 
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gradué,  comme  quelques-uns  le  penfènt.  Enfin  notre  Vipère 
qui  avoit  déjà  répandu  ion  venin  dans  le  corps  de  ièpt  ani- 
maux ,  a  encore  mordu  dix-ièpl  Poulets  ;  il  leur  eft  furvenu» 
du  moins  à  la  plupart ,  un  peu  de  lividité  &  de  la  tuinenr, 
mais  moins  confidérable  &  moins  prompte  que  dans  les 
expériences  précédentes.  De  ces  dix -fèpt  Poulets  on  en  a 
trouvé  deux  morts  au  bout  de  24  heures,  cétoit  le  i.^""  & 
le  I  6.™^,  c  cft-à-dire,  le  8."^^  &  le  2  3  .""^  des  animaux  mordus 
par  la  même  Vipère ,  mais  nous  ne  fçavons  pas  trop  la  caufe 
de  leur  mort.  On  les  avoit  renfermés  dans  une  cage  où  ils 
étoient  fort  gênés,  &  nous  n'avons  pu  les  examiner  après  leur 
mort.  Parmi  ceux  qui  ont  furvêcu ,  nous  ne  pouvons  pas  dire 
au  jufte  lefquels  ont  été  le  plus  afFe<?lés  par  la  morfure,  les 
marques  qu'on  leur  avoit  miiês  pour  les  diftinguer,  s'étoient 
détachées. 

Sept  dts  Poulets  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  avoient 
réchappé ,  furent  mordus  neuf  jours  après  par  de  nouvelles 
Vipères ,  &  trois  d'entr  eux  réchappèrent  encore  ;  ils  furent 
frottés  avec  l'huile  cette  féconde  fois  ;  mais  (i  l'on  ne  veut 
compter  pour  rien  l'application  de  Thuile,  ne  f>ourroit-on 
pas  Ibupçonner  qu'ils  doivent  leurguérifon  à  ce  que  laélion 
du  venin  reçu  la  première  fois,  étant  trop  foible  pour  les  feire 
périr,  elles  les  avoit  rendus  moins  fufceptibles  d'un  nouveau 
venin,  à  peu -près  comme  l'Opium,  dont  on  peut  prendie 
une  dofê  bien  forte  quand  on  s'y  eft  di/pofè  /ùcceffivement. 
par  des dofês plus foibles!  Nous  regardons  cette  conjeélure 
comme  fort  douteufe,  quoique  l'expérience  du  Dindon 
mordu  deux  fois  à  neuf  jours  de  diftance,  lui  fêmbleroit  favo- 
rable ,  mais  il  en  faudroit  davantage  pour  établir  une  telle 
idée.  Il  eft  plus  naturel  de  croire  que  parmi  les  animaux  d'une 
même  efpece,  il  y  en  a  fur  lefquels  le  venin  de  la  Vipère 
produit  plus  ou  moins  d'effet.  On  fçait  que  la  picquûre  d'une 
ièule  Vipère  fufîît  quelquefois  pour  faire  périr  un  Chat  ;  nous 
en  avons  fait  picquer  un  par  quatre  Vipères,  il  n'en  eft  pas 
mort.  D  où  on  pourroit  conclurre  que  ce  n'eft  pas  toujours 
h  quantité  du  venlu  introduit  par  la  morfure  y  qui  eft  la  cade 
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delà  mort,  ou  d  une  mort  plus  ou  moins  prompte.  Déplus, 
pour  peu  qu  on  y  falîë  attention,  on  feniîra  aflës  qu'il  peut 
y  avoir  bien  des  différences  dans  les  morfures  faîtes  àdeu;^ 
inimaux ,  quoiqu'elles  paroîflcnt  d  abord  les  mêmes» 


VE  LABERRATION  APPARENTE 

DES     ETOILES, 
Caufée  par  le  mouvement  progrejfif  de  la  Lumière. 

Par  M.   Clairaut. 

C*EsT  à  M.  Bradiey  que  TAflronomie  eft  redevable  de  1 1  Deceadu 
la  belle  découverte  de  l'Aberration  de  la  Lumière.  Ce  '737« 
célèbre  Aftronome,  travaillant  de  concert  avec  M.Molyneux^ 
par  le  iêcours  d  un  excellent  Secteur ,  dans  la  vue  de  vérifier 
ce  que  le  Dodeur  Hook  avoit  avancé  fur  la  Parallaxe  des 
Fixes;  bien-loin  de  confirmer  la  Théorie  de  ce  Sçavant^ 
trouva  des  variations  dans  la  hauteur  des  Etoiles,  d'un  fens 
contraire  à  celles  que  la  Parallaxe  de  f  Orbe  annuel  auroit  dû 
caufêr. 

Après  avoir  imaginé  plufieurs Théories  pour  expliquer  ce 
qiue  lui  avoient  donné  tes Obfèrvat ions  qu'il  avoit  faites  avee 
M.  Molyneux,  comme  quelques  mouvements  dans  l'Axe  de 
h  Terre ,  ou  quelque  mutation  annuelle  dans  la  direction  des 
Graves ,  il  vit  que  lesObfêrvations  ne  pouvoient  pas  quadrer 
avec  ces  Théories,  parce  qu'il  en  faudroit  de  particulières  pour 
chaque  Etoile. 

Il  penfa  enfuîte  que  le  mouvement  progreffif  de  la  Lu- 
mière en  pouvoit  bien  être  la  caufè,  &  il  vit  que  fès  obfêr- 
vations  s'accordoient  parfaitement  avec  cette  explication,  & 
feifoient  une  démonftration  àfts  plus  fortes  de  la  découverte 
de  M.  Roëmer  fur  le  mouvement  progreffif  de  la  Lumière. 

M.  Bradiey  donne  dans  les  Tranfad.  PhilofI  N.**  406^ 
Hufioiie  de  fes  recherches ,  &  plufieurs  de  ks  obfervations.. 

Ccuj; 
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par  ie  mouvement  du  tuyau.  Cette  inclînaiibn  le  trouvera 

ainfi. 

Soit  pris  AC^lGA,  comme  la  vîteflè  du  tube  eft  à  celle 
des  corps  tombants;  &  (bit  imaginé  que  ces  coips,  au  lieu 
de  fe  mouvoir  fuivant  la  direélion  G  A ,  tombent  tous  paral- 
lèlement ^  GC  avec  la  vîtelïe  exprimée  ^zxGC,  pendant 
que  le  milieu  où  ils  font  eft  emporté  de  G  vers  H,  paraile* 
lement  à  BD  avec  la  vîteflè  exprimée  par  CA.  Il  eft  évident 
que  cette  fuppofitîon  ne  change  rien  à  la  manière  dont  les 
corpufcules  G  viennent  iiir  la  fùperficie  BD. 

Mais  comme  le  tube  a  la  même  vîteflè  que  le  milieu 
où  font  alors  les  corps  tombants ,  on  peut  donc  le  regarder 
comme  étant  dans  le  même  milieu ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
choie,  on  peut  regarder  le  mouvement  6" // du  milieu. & 
celui  du  tube  comme  nuls ,  les  corps  fè  mouvants  feulement 
alors  fuivant  G  C  avec  la  vîteflè  GC.  D  où  il  eft  aife  de  vcjir 
que  le  tube  doit  être  dirigé  fuivant  6^  C,  pour  recevoir  \ti 
corps  tombants. 
Fig.  !•  Si  1  on  confidere  préfèntement  la  parfaite  reflèmblance  de 

cette  queftion  à  celle  de  la  lumière,  on  verra,  fans  aucune 
difficulté,  que  ^  C  étant  la  dîreélion  àç,s  rayons  d  une  Etoile 
qui  viennent  à  la  Terre,  &  TC^  le  cours  de  la  Terre  dans 
fon  orbite,  il  faudra  prendre  Et  ^  EC,  comme  la  vîteffc 
de  la  Terre  eft  à  celle  de  la  Lumière ,  &  Cî  fera  la  pofition 
de  la  Lunette  qui  doit  faire  appercevoir  l'Etoile ,  de  manière 
•        que  l'Etoile ,  au  lieu  de  paroître  en  e  >  paroîtra  en  e. 

PROBLEME      L 

Troimr  pour  un  temps  quelconque  de  l'année,  la  différence  du 
lieu  apparent  d'une  Ewi le  à  fon  lieu  vrai ,  &  la  Courbe  qui  ren- 
ferme tous  les  lieux  apparents  de  la  même  Entoile. 

F%-  3*'  I L  Que  A  TFB  repréfente  l'Orbite  de  la  Terre,  ou 

TEcliptique  fuppofee  circulaire  pour  le  cas  préfènt  ;  C,  le 
centre  où  eft  le  Soleil  ;  P,  le  pôle  de  TEcDptique  ;  V,  le  lieu 
où  eft  la  Terre  dans  TEquinoxe  de  Printemps,  ceft-à-dire, 

lorfqu'dle 
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Jorfqu'clle  voit  ie  Soleil  en  r  ;  VAB,  la  longitude  JefEtoiJe. 
En  prerfant  A  E  égaie  à  la  latitude  de  l'Etoile,  CE  feroit 
la  pofition  de  la  Lunette  pour  lappercevoir,  fi  la  Terre  étoit 
au  centre  en  C,  &  même  en  cuelque  endroit  T  qu  on  la 
iuppolè  dans  ion  orbite  (  à  cauie  de  la  prodigieuiè  diftance 
des  Etoiles)  £1  la  lumière  avoit  une  viteilè  infinie  par  rapport 
à  celle  de  la  Terre.  Mais  par  leLemme  précédent,  il  faudra 
mener  Et  parallèle  au  petit  côté  Tnr  de  lorbite  de  la  Terre 
en  T',  &  en  même  rapport  au  rayon  CE  que  la  vîteflè  de 
la  Terre  i  celle  de  la  Lumière  \  ScCte  fera  la  pofition  de  la 
Lunette  pour  appercevoir  l'Etoile ,  &  le  point  e  on  Ci  pro- 
longé rencontre  la  Sphère ,  fera  le  lieu  apparent  de  l'Etoile, 
bien  entendu  qu'on  fait  toujours  abffaradion  de  la  petitefie 
de  CT  par  rapport  à  la  diflance  des  Fixes. 

III.  {Si  Ton  fait  attention  préfèntement  à  ce  que  la  vîteâè 
de  la  Lumière  &  celle  de  la  Terre  font  toujours  les  mêmes, 
on  verra  que  £/  efl  confiant  ;  &  à  cau/è  que  les  petits  côtés 
Tt  font  fucceflîvement  toutes  les  inclinaifons  poflibles  avec 
AB ,  on  verra  que  les  points  /  forment  un  Cercle  parallèle 
au  plan  de  TEcliptique ,  dont  le  rayon  efl  Et.  L'on  verra 
avec  la  même  facilité  que  les  lieuxaj^arents  e  de  l'Etoile  font 
dans  i^  projeélion  de  ce  Cercle  fur  la  Sphère ,  l'œil  étant 
en£r,  mi ,  ce  qui  revient  au  même,  font  dans  la  Courbe ,  qui 
efl  la  commune  fê<flion  de  la  Sphère  &  du  Cône  qui  a  le 
cercle  fû  pour  bafê  &  C  pour  fbnunet  ;  &  comme  la  partie 
de  la  ^rface  de  la  Sphère  qu'occupe  cette  fèélion,  peut  pafier 
pour  platte,  vu  fâ  petitéflè  qui  vient  de  ce  que  la  vîteflè  de 
la  Lumière  efl  extrêmement  grande  en  comparaifbn  de  celle 
de  la  Terre,  la  courbe  kea  de  tous  ces  lieux  apparents  efl 
fênfîbiement  une  Ellipfê. 

IV.  Il  efl  évident  que  le  grand  Axe  de  cette  Ellipfê  fêr^ 
Ea  égale  à  Et,  &  perpendiculaire  au  plan  CPAy  c  efl-à-dire, 
parallèle  à  la  tangente  de  l'orbite  de  laTerre  en  A.  De  même 
le  petit  Axe  de  cette  Ellipfê  fera  Ek  que  l'on  a  en  menant 
Efzi^Et,  &  perpendiculaire  à  CP,  c'efl-à-dire,  parallèle 
à  la  tangente  dç  lorbite  en  i^  qui  efl  également  diflant  de  A 

Àiem.  i7^7^  •  Dd 


\ 
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&  de  B,  &  en  tirant  enfuite  Cfk  ;  de  (brte  que  ie  petit  Axe 
eft  au  grand,  comme  EKdxms  de  ia  latitude  de  TEtoile  eft 
au  rayon  C  E,  h  caufe  des  Triangles  iêmbiables  EAf,  ECK. 

V.  Lorfque  l'Etoile  eft  en  conjonélion  ou  oppofition  avec 
le  Soleil ,  le  lieu  apparent  de  TEtoile  eft  le  plus  diftant  du 
vrai  ;  la  longitude  apparente  diffère  le  plus  de  la  véritable,  & 
la  latitude  apparente  (  à  moins  que  PE  ne  (bit  extrêmement 
petit  )  eft  égaie  à  la  vraye. 

V I.  Et  lorfque  l'Etoile  eft  en  quadrature  avec  le  Soleil  ^ 
on  a  le  lieu  apparent  le  plus  proche  du  lieu  vrai ,  la  longitude 
apparente  égale  à  la  vraye ,  &  la  latitude  la  plus  petite  ou  la 
plus  grande. 

VII.  H  eft* évident  que  plus  l'Etoile  fera  proche  du  polc 
de  TEcliptique,  plus  l'Elliplê  quelle  paroît  décrire,  appro* 
chera  d\in  cercle,  en  forte  que  fi  le  vrai  lieu  de  l'Etoile 
étoit  au  pôle  même  de  TEcliptique,  elle  paroitroit  décrire 
autour  de  ce  pôle  un  cercle  du  rayon  Et,  SlÇi  longitucfe 
apparente  parcourroit  fucceffivement  tous  les  Signes ,  fa  lati- 
tude apparente  étant  conftante  &  toujours  trop  petite  de  Et. 

VIII.  Si  la  diftance  de  l'Etoile  au  pôle  de  i'Ecliptique 
eft  moindre  que  Et,  il  en  fera  de  même  pour  la  longitudes* 

I X.  Mais  fi  l'Etoile  au  contraire  n'a  voit  que  très -peu  de 
latitude,  c'eft-à-dire,  quelle  fut  prefque  dans  rjETciiptique, 
die  paroitroit  décrire  une  Ellîpfe  fi  étroite  qu'elle  fêroh  preP 
oue  confondue  avec  fon  grand  axe,  &  l'aberration  en  latitude 
ieroit  prefque  nulle ,  elle  le  fèroit  efi^ivement  fi  TEtoife 
étoit  dans  i'Ecliptique. 

PROBLEME    II. 

Trouver  la  Jifféreme  de  la  longitude  apparente  h  la  vraye  pour 
un  temps  quelconque,  &  celle  de  la  latitude  apparente  à  la  frojfi 
pour  le  même  temps. 

Fîg.4,  X.  En  abbaifTant  fîir  fe  cercle  de  longitude  PiS  une  petite 

perpendiculaire  ^  /  du  lieu  apparent  e  de  l'Etoile,  trouvé  par 
le  Problème  précédent,  &  faiiânt  paâèr  par  lepoW/  &fe 


DES     Sciences*  ait 

même  point  e,  le  cercle  de  longitude  a(^>arent  Pe,\t  Pro- 
blème iê  réduira  à  mefîirer  l'angle  EPe  pour  avoir  la  diffé- 
rence de  longitude,  &  la  petite  droite  ou  arc  lE  pour  avoir 
celle  de  latitude. 

Pour  cela  on  mènera £{?  parallèle  à  CA,  &on  abbaiflèra 
iîir  cette  droite  la  perpendiculaire  /O;  enfuite  joignant  CO, 
dont  le  prolongement  doit  tomber  en  I,  on  aura  le  parallèle 
&  égale  2.0  î»  doù  en  nommant  5  fmus  àcAE,  ou  de  la 
latitude  de  l'Etoile  »  a  ion  cofinus ,  i  le  fmus  de  Tangfe  Ot  E 
ou  A  CT,  <L  la  petite  droite  Et,  r\t  rayon  de  la  Sphère, 

on zMvzOEzzz^,  Otz=zIe:=i  —  V(rr — n) ,  &par 

con(^quent  /  £  ou  la  différence  de  la  latitude  apparente  à 
la  vraye  =  -^. 

XI.  Et  en  prenant  le  fînus  de  PE  pour  celui  de  /^^^  ce  qui 
ie  peut  faire  à  moins  que  TEtoile  ne  ioit  extrêmement  près 

du  pôle  de  TEcliptiquc,  on  aura  le  x  —  ou~  y^rr-^^i) 

ppur  lexpreflion  de  l'arc  de  grand  cercle  qui  mefure  l'angle 
EPe ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  pour  la  différence  de 
la  longitude  apparente  à  la  vraye  lorfque  la  Terre  efl  en  71 

PROBLEME    II  ï. 

Trouver  la  différence  de  la  décVmaifon  apparente  h  h  vraye 
pour  un  temps  quelconque.  ^ 

XII-  Soit  PEp  un  Triangle  fphérique  déterminé  par  P 
pôle  de  l'Ecliptique,/?  pôle  du  Monde,  £"  vrai  lieu  de  TEtoilei 

Que  e  ibit  le  lieu  apparent  pour  le  temps  donné,  trouvé 
par  f  article  1 1,  en  menant  Tare  P^Sch  petite  perpendi- 
culaire e  I,  comme  dans  le  Problème  précédent  ;  &  de  plus 
lare  /?^  &  la  perpendiculaire  f  î  à  pE,  Et  fera  la  différence 
en  déclinaiibn  de  l'Etoile. 


«  ^(ff—ZZ) 


8c 


Mais  par  la  propofition  précédente  elz: 

IEz=i^^,  donc  en menaot/iT parallèle  à £i/^// parallèle 

Ddij 
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i  £i;  &  en  nommant  c  le  fmus  de  l'angle  P£p  8ce  (aa 
çolînus,  on  aura  ES^z  ."  >  &  à  cauiê  des  Triantes  Sem- 
blables elH,  ISE,  eH=.  """^('^—^^  ^  Soxl  l'on  tiicra 

ff 

ilJl^^IIIiSL -+- ±iL  pour£/,  différence  de  la  décli- 
naîibn  apparente  de  TEtoile  à  la  vraye  lorfque  la  Terre  efi 

en  r. 

X 1 1 L  Si  Ion  veut  trouver  le  temps  où  la  déclinaiibn 
apparente  eft  égale  à  la  vraye,  il  faut  égaler  à  zéro  la  quantité 

précédente  ^  -t-  :tî:itlp!l-,  &  l'on  aura  ^ 
=  ~  ^  f^^—iv  ^  ^^  ^^  réduifânt  &  quarrant  bbnee 
=  r*  ce  —^rrcc77,  d  où  i  on  tire  7  =:  -...  ^^^ pour 

^^  ^  y(èbee-^ffee)  * 

!e  finus  de  l'arc  ^iî/ou  BM,  ceft-à-dire,  poifr  le  finus  de 
la  différence  de  la  lon^tude  de  l'Etoile  à  celle  du  Soleil  alors. 

XIV*  Si  Ion  veut  avoir  le  temps  où  la  déclinaiibn  appa- 
rente diffère  le  plus  de  la  vraye ,  on  différentiera  la  quantité 

i— ^ — I ' ^^^^  &  Ion  aura — r^-~ ■ ,      ^ 

f*  ff  r'  ^^"^(^f  —  ix) 

qu  il  faudra  égaler  à  zéro,  d'où  l'on  aura  rc^zizie  V(rr — gj/* 

hif 
ou  en  réduiiànt  7  =  -— rr — p  pour  le  linus  àtAO 

ou  ^Q,  Q  étant  le  lieu  de  la  Terre  où  la  déclinaifbn  appa* 
rente  de  l'Etoile  diffère  le  plus  de  la  vraye.  £t  en  comparant 
cette  valeur  du  finus  de  /4  Q  à  celle  du  finus  de  BM  déjà 
trouvée ,  on  voit  que  4ces  deux  arcs  font  compléments  f un 
de  l'autre,  c  eft-à-dire ,  qu'il  y  a  toujours  trois  Signes  d'inter- 
valle entre  les  temps  où  la  déclinaifbn  apparente  efl  égale  i 
la  vraye ,  &  ceux  où  elle  en  diffère  le  plus. 

X  V.  Si  pour  trouver  ces  temps ,  au  lieu  d'employer  fe 
fmus  de  l'arc  BM,  on  vouioît  fè  fervir  de  fà  tangente ,  on 
auroit  une  expreffion  beaucoup  plus  fimple,carderexpreflioo 
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da  imus  &  du  cofmus  de  BAI  que  nous  venons  de  trouver  » 
on  tire  pour  la  tangente  -^  qui  donne  (~  étant  la  tmgente 

de  langle  PEp)  la  démonflratîon  de  la  règle  de  M. Bradiey, 
qui  porte  que  /ej!/ius  de  la  latitude  de  l'Etoi/e  eflatifmus  total, 
comme  la  tangente  de  l'angle  ?E^  eft  àla  tangente  de  lare  B M 
qui  efi  la  différence  de  la  longitude  de  FE'toile  à  celle  du  Soleil, 
lorfque  la  déclinaifon  apparente  de  Œ'toile  efl  égale  à  la  vraye. 

XVI.  Pour  avoir  la  plus  grande  difFérence  de  la  déclinai£m 
apparente  à  la  vraye ,  il  faudra  (libftituer  dans  la  valeur  de  Et 
(Fîg.  5.)  pour  1,  le {\ï)^ji%  de BQ^  quon  vient  de  trouver,  & 
pour  V(rr — iz)  ^^  valeur  du  fmus  àtBM,  on  aura  ainfi 

^^''*       ,  qui  fe  réduit  à  ^^^^^^^"^^.^^Sf 


WL  ^^,  tn  appeilant  h,    ,^.,       r,  fmus  àtBM, 

h  **  .  yfbbte-^rrec)  ' 

d  où  Ion  a  la  démonftration  de  la  règle  de  M.  Bradiey ,  qui 
confifie  en  ce  que  le  fmus  de  ïarc  ^M.  ejl  au  fmus  de  t angle 
PEp ,  comme  le  rayon  du  cercle  f  t  a  efi  à  la  plus  grande  diffé^ 
rence  de  la  déclinaifon  apparente  à  la  vraye. 

XV 1 1.  Si  Ion  veut  démontrer  enfuîte  la  méthode  de 
M.  BradIey,  qui  apprend  à  trouver  la  difFérence  entre  la 
dédinaîfbn  apparente  &  la  vraye,  lorfoue  la  Terre  eft  en  un 
lieu  quelconque  T,  il  ne  s'agit  que  de  taire  voir  que  la  quan- 
tité précédente  -^  -h-         (^""—^O  ^ç^  proportionnelle 

au  finus  de  i  arc  MT, 

Pow cela  nous  nous  fcrvîrons  de  la  formule  ''^^      ^^^  ^^ 

H-  -^  qui  exprime  le  cofmus  de  la  difFérence  de  deux  arcs, 
dont  Tun  a  pour  fmus  s  &  Fautre  s'.  Nous  mettrons  pour  s^ 

2  /inus  de  /i  T',  &  pour  s',— TTl*  ^'""^  de^^Q,  d  où 

nous  aurons  ^^  ,!^^^\  ; — r^  pour  le  cofmus  de  l'arc  A  T 

A Q  ou  QT,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  le  finus de 

Ddiij 
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àt  MT  ;  or  cette  quantité  eft  proportionnelle  à  -  ^^t^ 
{ff—ll    ^  ly^xx  1  on  voit  que  la  différence  de  la 

décTinaifon  apparente  à  la  vraye  eft  proportionnelle  au  ftnus  de 
Tare  MT, 

METHODE    SYNTHETIQUE 

Pour  trouver  le  changement  apparent  de  la  déchnaifan 
dune  Etoile,  qui  ejl  caufé  par  T Aberration 

de  la  Lumière. 

p^^  j^  XVI 1 1.  Nous  avons  vu  (  art*  1 1 1.  )  que  tous  les  lieux 

apparents  d'une  Etoile  quelconque  E  pendant  ie  cours  d'une 
année^  font  dans  une  petite  eliipfè  kea,  qui  eft  la  projeftion 
du  cercIe/V^  fur  la  Sphère,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 
caufè  delà  petitefïe  àtfE  par  rapport  kCE  que  tous  ces 
K|j.  6.  lieux  font  dans  la  feélion  du  cylindre  oblique  kftalgb  élevé 
fur  le  cercle  fag  b ,  &  incliné  de  l'angle  kfE,  par  un  plan 
kEl  perpendiculaire  au  côté  kf  de  ce  cylindre.  De  cette 
manière  de  trouver  les  points  de  l'ellipfè  ka,  on  en  tire  une 
beaucoup  plus  aifëe  à  pratiquer,  en  concev^t  que  ie  cercle 
fEa  tourne  autour  de  Taxe  LE  a,  &  fè  place  fur  le  plan  kEa 

Tig.  7.  dé  l'elliplè.  Dans  ce  cas  le  point/ tombera  dans  ie  prolon- 
gement de  kE,  &  les  perpendiculaires  &  au  plan//^7  qui  font 
en  même  temps  parallèles  à  /A,  deviennent  des  parallèles 
à  fE ,  ce  qui  foumit  cette  conftruftion  pour  avoir  le  lieu 
apparent  e  d'une  Etoile  dans  un  temps  quelconque  de  1  annéei 

XIX.  Il  faut  premièrement  tracer  le  cercle  bfag  autour 
4!u  vrai  lieu  £  de  l'Etoile  avec  le  r^yon  fE  qui  fbit  en  même 
raifon  au  rayon  de  la  Sphère ,  que  la  vîtefïè  de  la  Terre  efl 
à  celle  de  laLumiére.  On  décrira  enfuîte  l'ellipfe  kalb,dont 
le  grand  axe  fbit  6a,  qui  efl  perpendiculaire  à  fE,  qui  re- 
préfente  une  partie  du  cercle  de  longitude ,  &  dont  le  petit 
axe  fbit  kl,  pris  en  même  raifbn  à  6a  que  le  fînus  de  fa 
latitude  de  rÊtoiie  efl  au  rayon  ;  puis  prenant  Tanglç  a  Et 


DES     Sciences.  215 

i^al  à  langle  ACT  { Fig.  3 . )  donné  par  la  longitude  du 
Soleil  alors  ;  &  tirant  te  parallèle  ifE,  on  aura  le  lieu  appa- 
rent e  de  TEtoile. 

XX.  De  la  même  manière  un  lieu  apparent  e  étant  donné 
iîir  1  cilipfe  précédente,  en  menant  la  parallèle  et  ^fE,  on 
a  i'arc  at  ow  Taix  A  T  qui  donne  le  temps  de  Tannée  où 
TEtoile  paroît  avoir  le  lieu  donné. 

XXI.  Pour  trouver  la  difFérence  de  la  déclînaîfbn  appa- 
rente à  la  vraye  dans  un  temps  quelconque  dé  l'année ,  il 
Éiut  iê  tranfporter  à  la  Figure  8 ,  dans  laquelle,  outre  le 
cercle /tf  &  lellipiê  ka  décrite  fur  une  petite  portion  de  la 
Sphère  qui  peut  pafler  pour  platte,  on  voit  P  pôle  de  l'Eclip- 
tique  placé  fur  le  prolongement  de  Ef  cercle  de  longitude 
&  p  pôle  du  Monde.  En  menant  par  p  &  par  E  un  grand 
cerclepE,  &  lui  abbaiffant  la  perpendiculaire  et  du  lieu  appa- 
rent e ,  Et  fera  la  difFérence  de  la  déclinaifon  apparente  à 
la  vraye. 

•  XX 1 1.  Si  Ion  veut  avoir  les  temps  de  l'année  où  ia  dé-  Fk.  a. 
dinailbn  apprente  eft  égale  à  la  vraye,  il  faut  mener  le  dia- 
mètre m't/  de  lellipfe  qui  (bit  perpendiculaire  au  cercle  p  E, 
&  les  points  m*,  n,  feront  les  lieux  apparents  de  l'Etoile  alors, 
d  où  l'on  a  auffi-tôt  les  temps  où  l'Etoile  a  ces  lieux  appa* 
rents.  Car  en  menant  les  droites  m' m,  tin  ^  on  a  par  l'art.  XX, 
ks  arcs  a  m,  an,  ou  leurs  proportionnels  les  arcs  AAf,  AN, 
(Fig.  3.)  dont  la  tangente  eft  à  la  tangente  de  ïsinglt  a  En 
ou  PEp,  comme  fE  à  EA,  c'eft-à-dire,  comme  le  rayon  èft 
au  (inus  de  la  latitude  de  l'Etoile.  D'où  l'on  a  la  démonflra- 
tien  de  la  première  analogie  de  M.  Bradley. 

XXI  II.  Pour  avoir  les  temps  où  la  d^linai/ôn  apparente 
idiifere  le  plus  qu'il  eft  poffible  de  la  vraye ,  il  faut  mener 
^  r'  diamètre  conjugué  au  diamètre  m' n,  &  les  points  ^',  r\ 
Knont  les  lieux  apparents  de  l'Etoile  alors  ;  car  dans  ces  points 
les  pedts  côtés  de  l'ellipfe  feront  parallèles  à  mn,  c'eft-à-dirc, 
perpendiculaires  à  pE,  d'où  ^'  fera  le  point  le  plus  près  du 
pôle/?,  &  /  fera  le  plus  loin.  En  menant  q  q^r  r,  on  aura 
par  TarticIeXX,  les  arcs  aq,  ar,  proportionnels  aux  arcs 
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AQ ,  AR,  qui  donnent  les  lieux  du  Soleil ,  lorfque  ia  dé- 
clinaifbn  apparente  differe  le  plus  qu'il  eft  poflitile  de  ia  vraye. 
Mais  fi  ion  fait  attention  à  la  nature  de  l'Ellîpfè,  on  verra 
que  les  points  ^',  r,  &  m',  n\  extrémités  des  diamètres  con- 
jugués ,  étant  projettes  en  q,  r,  &  m,  rt,  dans  le  cerclcfagi, 
doivent  déterminer  des  diamètres  r  Eq  8l  m  En  placés  à 
angles  droits  lun  à  l'égard  de  l'autre.  D'où  l'on  a  la démonP 
tration  de  ceThéoreme,  que  les  temps  où  l' Aberration  ne  cAange 
rien  à  la  Jec/inaifon ,  &  ceux  où  elle  la  change  le  plus  qu'il  efi 
pûljible ,  font  à  un  intervalle  de  trois  fignes  les  uns  des  autres^ 

XXIV.  Si  4'on  veut  avoir  la  plus  grande  différence  de 
la  déclinaifbn  apparente  à  la  vraye,  il  faut,  (îiivant  i'artide 
XXI ,  abbaiflèr  la  perpendiculaire  q  i  fur  Ep ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  q  h  fur  En',  afin  d'avoir  j&i  ou  qh,  qui 
cfl  cette  plus  grande  différence.  Pour  avoir  cette  droite  ou 
petit  arc  q'  h ,  fans  être  obligé  de  ^re  aucune  opâ^tion  gja- 
phique ,  nous  nous  rappellerons  une  propofition  des  SeéUons 
Coniques ,  qui  aj^rend  que  l'aire  d'un  parallélogramme  cir- 
confcrit  à  une  ellipfê  eA  toujours  confiant.  Nous  aurons 
^onc mV  X  xhq'zrzkl-Âah,  ou  q'hïi  En'zi^En  x  Aj£,  qui 
donne  En'  :  En  ::  kE  x  q' h,  ovLtn  prolongeant  n  n'  en<// 

77  :  4^  '*•  f^E:  q'A,  ou  en  mettant  à  la  jJace  de  la  raifba 
6edn'  kAE  celle  de  nd  à  En;  -^i^^^-^  Eni  ^h 

Mais  ]^  eflle  fmus  de  l'arp  anqu  AN,  &  -i^  cfl  celui 

de  l'angle  ^^'«r'  ou  PEp;  l'on  a  donc  cette  analogie  pour 
trouver  la  plus  grande  différence  de  la  déclinaifbn  apparente 
à  la  vraye;  Le  fmus  de  l'arc  AN  ou^M.  ejl  à  celui  de  tan- 
gkf^Pf  comme  le  rayon  du  cercle  fa  g  ejl  à  la  plus  grande 
différence,  &c.  - 

XXV.  Si  l'on  examine  encore  la  nature  de  r£llipfç ,  on 
en  tirera  une  propriété  qui  démontrera  facilement  le  dernier 
Théorème  de  M.  Bradley ,  qui  fèrt  à  trouver  l'Aberration 
de  la  déclinaifbn  d'une.  Etoile  pour  un  temps  quelconquCf 
Cm£  différence  ^y?  (par  leTliéoreme  de  M.  Bradley)  toujours 

proportiomelk 
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prôportionrtel/e  au  fmus  de  Tare  M  T  qui  opprime  l intervalle  de 
temps  écoulé  entre  le  moment  donné  &  celui  où  la  declinaifon  appa- 
rente eft  égale  à  la  vraye. 

Pour  démontrer  ce  Théorème,  fuppofbns  la  Terre,  comme  fî<^.  i  9. 
nous  1  avons  fait  dans  i  art.  XIX ,  dans  un  point  quelconque 
de  (on  orbite,  &  prenons  lare  at  proportionnel  k  A  T 
(Fig.  3.)  enfuite  abbaiflbns  eA  perpendiculaire  à  En  qui 
exprimera  i'Aberration  en  déclînaifon.  En  menant  e^  paral- 
lèle au  diamètre  /j'E,  c  eft-à-dire,  ordonnée  au  diamètre  m'n,  * 
il  eft  clair  que  cette  droites  J\  /êra  en  rapport  confiant  avec 
eA f  doù  Ton  apprend  que  la  différence  quelconque  de  la 
déclinaifbn  apparente  à  la  vraye  eft  proportionnelle  à  lor- 
donnéé ^  J\  au  diamètre/;/'//  de  lellip/è.  Si préfentement  ou 
mené  la  droite  J\  y  parallèle  à  fg  qui  rencontre  la  droite  Em 
en  y,  &  que  Ton  tire /y;  je  dis  que  de  même  que  les  dia- 
mètres conjugués  m' n  ,  c]  r ,  étant  projettes  fur  le  ctrc\tfag 
par  des  parallèles  m' m,  q  q ,  kfg,  /ont  devenus  (art.XXlIl.) 
des  diamètres  perpendiculaires  mn,  qr  ;  lordonnée  ^  J\  à 
rellîpfe  devient  une  ordonnée  ou  fmus  /  y  au  cercle ,  per- 
pendiculaire par  confequent  à  En.  On  verra  de  plus  que  ty 
fera  en  raifbn  confiante  avec  e ^\  et  qui  fè  rapporte  entiè- 
rement au  Théorème  de  M.Bradley,  puilque  /y  eft  le  fmus 
de  Tare  //;  ou  de  Tare  tm  proportionnel  à  YarcAïT  (Fig.  3 .) 

PROBLEME    IV. 

Trouver  l'Aberration  d'afcenfion  droite  pour  un  temps  quel^ 
conque  de  ï année. 

Solution    Analytique. 

XXVI.    Les  mêmes  chofès  étant  pofees  comme  dans    Y\%.  %% 
l'art.  XII ,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  lexpreffion  de  l'angle 
ep  E.  Pour  cela  on  fè  fervira  encore  des  Triangles  ièmbla- 

blcs  elH,  ESI,  qui  donneront  IHz='""^^'l^^^\  qui 

étant  retranché  de  IS ,  dont  la  valeur  eft  — j— ,  donnera 
Mem.  ly^y*  •  E.^ 
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et  z=z  — r^  -—  ^î-^^  ;  enluite  nommant /le 

{inws  depe  ou  pE,  diflance  de  rEtoiie  au  pôle,  on  aura 

~  X  ^  I  OU -rr ^^^^  pour  1  expreflion  de  I  angle 

Epe,  c  eft-à-dîre,  de  la  différence  de  lafcenfion  droite  s^pa- 
rente  à  ia  vraye  pour  un  temps  quelconque  donné  par  fart 
^7'(Fîg.  3.)  dont  le  fmus  efl  2- 

XXVII.  Pour  trouver  ie  point  X  où  i  aicenfion  droite 
apparente  ed  ia  même  que  la  vraye ,  il  faut  faire  la  quantité 
précédente  z=:  o,  &  ion  aura  b<LCiz=zra,e  V(rr  —  ^i), 

Fie.  ^.      d où  Ion  tire  7 rzr  ,^,^       ,  pour  le  fmus  de  Tare  AX, 

XXVIII.  Si  Ion  veut  avoir  le  point  Z  où  fa/cenfion 
droite  apparente  diffère  ie  plus  qu'il  /bit  poflibie  de  la  vraye^ 
H  faut  faire  =:  o  ia  différentielle  de  la  quantité  précédente» 

&  ion  aura  — -y 7-^,  dou  Ion  tire  7=  -7— • 

pour  le  fmus  de  lare ^ Z  ou  BZ  ;  &  la  valeur  de  ce  fmus 
tait  voir  facilement  que  Tare  AZ  efl  le  complément  de 
i  arc  B  X,  c  efl-à-dire ,  que  les  temps  où  1  afcenfion  droite 
apparente  efl  égale  à  la  véritable ,  &  ceux  où  elles  différent 
le  plus  lune  de  i  autre  font  à  Ats  intervalles  de  trois  Signes 
ainfi  que  nous  avons  vu  pour  la  déclinaifbn. 

XXIX.  On  peut  pour  trouver  les  points  X S>iX,  avoir 
une  expreffion  plus  fimple ,  fi  Ion  fe  ièrt  àts  tangentes  au 

lieu  des  fmus;  car  en  fùbflituant  dans  la  formule  /=r — ^^^— 

(  qui  apprend  à  trouver  la  tangente  par  le  moyen  du  fînus) 

pour  s ,  —r^ — J  que  nous  avons  trouvé  pour  le  fîna 

de  Tare  AX,  on  aura  -^j^  pour  la  tangente  de  X^xcAX; 

d'où  Ion  voit  que  pour  trouver  cet  arc ,  il  faut  faire  cette 
analogie ,     Comme  le  fmus  de  la  latitude  de  YE'tiÀk 

efl  aa  rayon  t 


Z>SSSCI£N€B9*  il<^ 

Awfi  la  eotangente  de  Farcie  P  E  p 
ejl  a  la  tangente  de  tare  AX,  qui  étant  trow/, 

denne  avjji'têt  tare  A  Z* 

XXX.  Lorfque  l'on  a  trouvé  les  points  XSlZ,  on  peut 
tirer  de  1  exprèflTion  générale  de  epE  une  manière  bien  (im- 
pie d  avoir  l'Aberration  quelconque  en  afcenfion  droite,  aînfi 
que  nous  avons  fait  pour  la  déclinaiibn. 

Pour  le  faire  voir,  /bit  reprife  Texprcffion  de  epE, 
7 ^^  qui  eft  proportionnelle  à  —^, —  '      , 

fff  *  ^     '^  V(tbce^\-Trte) 

fi  on  fê  fert  de  la  formule  Y(i — ss)  V(i — s  s)  — s  s' 
qui  exprime  le  cofmus  de  la  ibmme  de  deux  arcs ,  dont  lun 

a  pour  fmus  s  &  l'autre  s',  on  vçrra  que    ""^,7/^  ,  ■ 

^  W(bbcc-^rftt) 

eft  ie  cofmus  de  Tare  Z  7*  ou  de  la  ibnune  de  1  arc  Z  S,  dont 

hcf 

le  fmus  eft  —— ,  &  de  Tare  ^47"  dont  le  fmus  eft  7, 

V(bpcc-^free)  ^ 

mais  le  cofmus  de  1  arc  Z 7* eft  le  finus  de  lare XT;  donc 
l'angle  Epe  eft  proportionnel  au  fmus  de  TX. 

Appeilant  donc  u   le  finus  de  l'arc  XT,     on  aura 

pour  lexi^'emon  de  Epe,  qui  elt  plus 

fimple  que  la  précédente ,  &  qui  le  devient  encore  plus  en 
nonunant  a,  --— fmus  de  AX,  oa  aura  alors 

pour  la  valeur  de  Ep  e. 

XXXI.  £n  faiiânt  dons  cette  valeur  f/  =:=  r,  ce  qui  fait 
que  le  point  T  tombe  en  Z  /  on  a  —-  qui  ex{»'jnie  la  plus 

grande  différence  de  Fa/cenfîon  droite  apparente  à  la  vrayd> 
&  qui  étant  une  fois  trouvée ,  donne  toutes  les  autres  diffé- 
rences ,  en  les  prenant  proportionnelles  aux  fmus  de  A^TI 

Solution    Synthétique. 

XXXI  I.  La  Terre  étant  dans  un  lieu  quelconque  T  de  fon    pig-  3  • 
orbite,  il  eft  évident  que  pour  avoir  la  différence  de  Tafcenfion 

Ee  î; 
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droite  appaiente  de  l'Etoile  à  la  vraye,  11  faut  toujours,  comme 
dans  l'art. XIX,  prendre  ai  (Fig.  7.)  proportionnel  i  AT, 
puis  tirer  et,  enfuite  abbaiflër  ei  (Fig.  8.)  perpendiculai- 
rement fur  p£  qui  exprimera  l'aberration  d'alcenîion  droite, 
ie  finus  de  pi  oix  p  E  qui  en  diffère  infiniment  peu  étant 
pris  pour  rayon  ;  d'où  il  fiiit  que  ei  multiplié  par  le  rayon, 
&  divife  par  le  fmus  dcp  £,  ou  de  la  diftance  de  l'Etoile 
au  pôle ,  exprimera  l'aberration  d'afcenfion  droite. 
Fig.  1 1.  XXXIII.  11  ell  clair  que  les  points  x  8cy,  où  le  grand 

cercle/;^  coupe  Teilip/è,  font  les  lieux  apparents  de  l'Etoile 
où  il  ny  a  point  d'aberration  en  afcenfion  droite,  de  forte 
qu'en  menant Its parallèles  x' x,y  y,  on  a  les  arcs  ax & ay, 
ou  leurs  proportionnels  les  arcs  AX,  AY,  ( Fig.  3 . )  qui 
donnent  (es  lieux  du  Soleil  lorlque  l'aberration  d'aArenffon 
droite  efl  nulle.  Et  cette  conllrudion  donne  tout  de  fuite 
la  démonftration  du  Théorème  que  nous  avons  donné  dans 
l'article  XXIX  ;  car  il  efl  évident  que  la  tangente  de  l'angle 
a  Ex  ou  A  C  X  gH  à  la  tangente  de  l'angle  x'  Ea  ou  la 
cotangente  de  PEp  commt  fE  à  Ek,  c'ell-à-dîre,  comme 
le  rayon  efl  au  fînus  de  la  Jatitude  de  l'E'toile. 

XXXIV.  Il  efl  évident  auffi  que  les  points  2'.  &' ,  placés 
à  l'extrémité  du  diamètre  ^  &'  conjugué  à  x  y  feront  ceux 
où  l'aberration  d'afcenfion  droite  fera  la  plus  grande ,  &  par 

conféquent  qu'en  menant  &'  ér,  zz»  ^'^  ^"'"^  '^^  ^^^^  ^  à", 
az,  proportionnels  aux  arcs  A8l,  AZ,  qui  donnent  les 
lieux  de  la  Terre  dans  fon  orbite  où  l'Etoile  s'écarte  le  plus 
de  là  véritable  afcenfion  droite  ;  &  par  les  mêmes  propriétés 
des  Seélions  Coniques  fur  lefquelles  efl  fondé  l'art.  XXIV, 
on  verra  que  xy  fait  un  angle  droit  avec  zà^p  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même ,  que  /es  points  X ,  Y,  font  à  un  intervalle 
de  trois  Signes  delL^  &. 

XXXV.  Pour  trouver  la  plus  grande  aberration  d'afcen- 
fion droite,  nous  abbaifîèrons  la  perpendiculaire  &*  cû  /ùr 
x'  y,  &  elle  exprimera  cette  plus  grande  aberration  en  pre- 
nant le  finus  de  pE  pour  rayon. 

La  valeur  de  à^'  cà  fe  trouvera  iâns  faire  d'opération 
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graphique ,  en  fe  fervant  encore  du  Théorème  qui  apprend 
que  les  parallélogrammes  circonfcrîts  à  une  elliple  font 
égaux.  De  ce!  hcortme  il  fuit  que  ^'cù  x  Ex'zizEa  x  kE 
Tzz:  Ex  X  Ek  qui  donne  y^*  :  Ex  \\  Ek\&'  cù,  ou  prolon- 
geant XX  en  TT,  -^-  :  £7"  •  •  -^^  •  ^'  «>  ou  mettant  pour 
la  raifon  de  xit  à  Ek  celle  de  ;if  t  à  fE,  on  aura  ^^    :  4'-*^. 

i\  f  E  :  d^'w,  ceft-à-dire,  que  le  fmus  de  l'arc  ax  (?w  ^/^ 
fûrc  A\  efl  au  cofmus  lie  l'angle  P  £  p ,  comme  le  rayon  du 
cercle  ï^  efl  à  &l'  u>f  &  multipliant  cette  quantité  parle  rayon, 
&  la  divijant  par  le  cofmus  de  la  déclinaijon  de  I  Etoile ,  on 
aura  la  plus  grande  aberration  dafcenfion  droite. 

XXXVI.  En  fè  fervant  •des  mêmes  propriétés  àt%  Sec- 
tions Coniques  que  dans  l'article  XXV,  on  trouvera  encore 
que  la  différence  de  1  afcenfion  droite  apparente  à  la  vraye 
pour  un  temps  quelconque  donné  par  1  arc  AT  ow  at,  ç,^ 
à  la  plus  grande  aberration  d  afcenfion  droite ,  comme  fe 
fmus  de  l'arc  tx  ou  TX  efl  au  rayoji  ;  car  en  menant  lor- 
donnce  ^A  au  diamètre  Ex ,  elle  fera  en  rapport  confiant 
avec  ei,  &  cette  ordonnées  A  étant  projettée  en  /ô  par  les 
parallèles  A  ô,  et ,  donne  la  droite  ht  qui  lui  efl  propor- 
tionnelle ,  Se  qui  efl  le  fmus  de  lare  xt  proportionnel  à  TX, 
Donc  et  efl  proportionnelle  au  fmus  de  TX,  donc  laberra- 
tîon  en  afcenfion  droite  pour  le  temps  où  la  Terre  efl  en  T, 
eft  comme  le  fmus  de  TX. 

Dans  les  Méthodes  que  nous  venons  de  donner  pour 
trouver  les  variations  en  déclinaifon  &  en  afcenfion  droite, 
caudes  par  l'Aberration  de  la  Lumière,  nous  avons  fiippofe 
que  l'Etoile  étoil  allés  loin  du  pôle  pour  que  le  rayon  Et 
ou  Ea  ne  fût  pas  comparable  à  cette  dif lance,  de  forte  que 
ces  Méthodes  ne  fêroient  plus  exaéles,  li  l'Etoile  étoit  très- 
près  du  pôle.  Par  exemple,  fi  le  pôle  fè  trou  voit  enfermé 
dans  la  furface  de  l'ellipfè  k  El ,  comme  il  arrive  dans  la 
Figure  I  2,  le  cercle  d'afcenfion  droite  deTEtoile  paroîtroit 
parcourir  iùcceflivemcnt  tous  les  degrés  de  l'Equateur ,  &  les 
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lieux  où  la  déclinaiibn  aj^arente  feroit  égale  à  ia  vraye,  tt 
trouveroient  en  menant  l'arc  mW  du  centrej^  &du  ny on  pE, 
&  les  lieux  m' Scn'  ne  fcroient  point  en  ligne  droite,  c'cft- 
à*dire ,  que  les  temps  où  l'^rration  ne  changeroît  rien  à 
iadéclindfbn  de  l'Etoile,  ne  (eroient  pas  à  un  intervalle  de 
fix  Signes.  De  même  le  lieu  apparent  où  la  déciinaifôn  eft 
k  plus  petite,  &  celui  où  elle  eft  la  plus  grande,  fe  trouve* 
ront  dans  les  points  ^'  &  /,  où/? y  eft  la  plus  courte  des 
perpendiculaires  qu'on  peut  mener  de  /?  à  la  circonférence 
elliptique ,  8c  pr'  la  plus  longue  ;  &  les  temps  où  l'Etoile 
paroîtra  dans  ces  lieux  ^'  &  r  ne  feront  pas  à  trois  Signes 
de  ceux  où  l'Etoile  paroît  avoir  fà  vâ^itabfc  déclinaiiôn. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  combiner  les  différentes  pofi- 
tions  du  pôle  à  l'égard  de  la  petite  ellipfe  kel,  fbit  en  de- 
dans ,  fbit  en  dehors ,  ni  à  trouver  des  analogies  pour  avoir 
les  Aberrations  tant  de  déclinaifbn  que  d'afcenfion  droite 
dans  ces  cas-là,  parce  que  l'Etoile  la  plus  près  du  pôle  qu'on 
obferve  ordinairement,  eft  l'Etoile  polaire  qui  en  eft  à  2  *"  5  '; 
&  cette  dîftance,  toute  petite  qu  elle  eft,  fê  trouve  fi  grande 
par  rapport  au  rayon  Et,  que  les  méthodes  précédentes  font 
plus  que  fûffifàntes  pour  cette  Etoile. 

XXXVII.  Nous  avons  négligé  jufqu'à préfènt  de  donner 
îa  valeur  précife  du  rayon  Et,  dont  il  a  été  queftion  dans 
tout  ce  Mémoire ,  parce  qu'il  nous  fùfEfbît ,  pour  nos  dé- 
hionftrations ,  de  içavoir  qu'il  étoît  très  -  petit  ;  cependant 
avant  que  de  pafter  à  aucune  application  de  ce  que  nous 
avons  dit ,  nous  fbmmes  obligés  de  donner  fà  valeur,  que  M. 
Bradley  a  calculée  d'après  fês  obfèrvations.  Elle  èft  de  2  o*|^, 
en  prenant  un  milieu  entre  ce  que  lui  donnoient  toutes  & 
Etoiles. 

Il  y  avoît  des  Etoiles  dont  les  variations  auroîent  exigé 
i  o"  j  pour  ce  rayon ,  &  d'autres  pour  lefqueHes  il  n'auroit 
fallu  que  2  o",  ce  qui  feroit  croire  que  la  vîtefle  de  la  iuiniére 
lie  certaines  Etoiles  fêfoît  plus  grande  que  celle  de  quelques 
•utres.  Mais  la  différence  de  20"  à  2o"|-  étant  fi  petite, 
iju'on  peut  l'attribuer  aux  oblèrvatioiis  qui  l'ont  donnée. 
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M«  BraJIey  aime  mieux,  avec  raiiôn,  fuppoiêr  que  la  lumière 
de  toutes  ies  Etoiles  efl  également  prompte ,  &  choiflt  le 
milieu  ^o"x  entre  ces  nombres  pour  le  rayon  £t  ou  £a» 

La  vîtede  de  la  Terre  dans  ion  orbite,  étant  coainue  8c 
/ùppofèe  confiante  (  ce  qui  ne  peut  pas  apporter  d'erreur  dans 
la  matière  préfènte)  on  aura  facilement  celle  de  la  lumière, 
puifque  ces  deux  vîteflës  (ont  comme  £*/  à  CE  {art.  I.)  Cette 
vJteflè  le  trouve,  d  après  les  Calculs  de  M.  Bradley,  fondés  fur 
ce  que  nous  venons  de  dire«  telle  que  la  lumière  mettroit  8^ 
11"  k  verwT  du  Soleil  à  nous ,  ce  qui  eft  preique  le  milieu 
entre  les  observations  qui  avoient  été  faites  pour  trouver  di-- 
réélement  ce  temps-là  par  les  £cli  pfès  des  Satellites  de  Jupiter; 
&  comme  les  oblervations  de  M.  Bradley  (ur  les  Fixes  dé** 
pendent  de  bien  moins  d  éléments  que  celles  des  Satellites  de 
Jupiter,  on  doit  croire  que  8'  1 2",  quoique  ce  ne  foit  pa^ 
exaélement  le  milieu  entre  les  i  i  '  que  Ton  avoit  trouvé  par 
les  premières  obfervations ,  &  les  7'  qu  avoient  donné  lef 
fécondes,  eft  cependant  le  temps  que  la  lumière  met  à  venir 
du  Soleil  à  nous,  &  par  confequent  que  la  vîteflè  de  la  lumière 
du  Soleil  &  de  celle  des  Etoiles  fixes  font  les  mêmes. 

PRATIQUE 

Pour  calculer  l'Aberration  des  Etoiles  fixes. 

Avant  que  de  terminer  ce  Mémoire  fur  l'Aberration  de 
la  Lumière,  nous  récapitulerons  les  Formules  que  nous  avon^ 
trouvées  ou  démontrées  ci-de(îus  pour  trouver  TAberration 
tant  en  afcenfion  drohe  qu'en  déclinai/on,  afin  que  les  per- 
fbnnes  qui  en  auront  befoin,  ne  les  trouvent  pas  di/perfèes, 
&  ayent  précifèment  le  procédé  du  calcul,  fans  s  cmbarraflèr 
des  démonArations. 

XXXVIII.  Premièrement,  tant  pour  la  déclinaifon  des 
Etoiles  que  pour  Tafcenfion  droite  :  Jl  faut  calculer  l'angle 
Jont  le  fommet  eft  au  lieu  de  l Etoile  donnée ,  &  dont  les  côtés 
vont  aux  pôles  arâiques  mt  antaréliques  de  l'E\liptique  &  du 
Mande,  Jeha  ^ue  r£'toile  a  me  latitude  jeptemmnale  ou 
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mériSonale.  Nous  appellerons  cet  angle ,  i  angle  E,  fi  fa  fatî- 
tilde  de  l'Etoile  eft  ièptentrionale ,  &  i  angle  E"  fi  elle  eft 
méridionale. 

Cet  angle  étant  calculé ,  on  fera  aînfi  pour  la  déclinaifbn 
des  Etoiles  : 

Le  ftnus  de  la  latitude  de  TE'toile 

eft  au  rayon, 
Comme  la  tangente  de  l'angle  E  ou  E\ 
eft  à  la  tangente  d'un  arc  que  je  nomme  A , 
Qui  doit  être  retranché  de  la  longitude  de  rEtoile(pIus  3  60 
fi  elle  eft  trop  petite)  pour  avoir  le  lieu  du  Soleil  lorique  la 
déclinaîfon  apparente  de  TEtoile  eft  égale  à  la  vraye;  j'appelle 
ce  lieu  du  Soleil ,  M. 

Six  Signes  après,  la  déclinaîfon  apparente  eft  encore  égale 
à  la  vraye  ;  &  trois  Signes  après  &  avant,  la  déclinaifbn 
apparente  de  l'Etoile  diffère  le  plus  de  la  vraye#  On  fera 
enfuite  :  Comme  le  finus  de  l'arc  A 

eft  au  finus  de  l'angle  E, 
Ainfizo"^ 
fi)nt  à  la  plus  grande  différence  de  la  déclinaifon  apparente 

à  la  vraye. 
Si  Ion  veut  avoir  la  différence  de  la  déclinaifbn  apparente 
à  la  vraye  pour  un  temps  quelconque,  il  faut  prendre  la  diffé- 
rence  de  la  longitude  du  Soleil  alors  à  celle  qu'il  a  lorfque 
l'Etoile  paroît  avoir  fa  vraye  déclinaifbn.  Cette  différence, 
nous  l'appelions  l'arc  D,  que  Ion  employé  ainfi  : 

Comme  le  rayon 
eft  au  finus  de  l'arc  D , 
Ainfi  la  plus  grande  différence  de  la  déclinaifi>n  apparente 

à  la  vraye 
eft  a  la  différence  pour  le  temps  donnée* 
Quart  à  Tafcenfion  droite  des  Etoiles,  on  fera  ainfi: 
Le  fmus  de  la  latitude  de  l'Etoile 
eft  au  rayon, 
Comme  la  cotangénte  de  E 
ift  à  la  tangente  dun  arc  que  je  nomme  B, 

Qui 
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Qui  doit  être  retranché  de  la  longitude  de  l'Etoile  (plus  360"* 
û  €ela  eft  néccflaire  )  pour  avoir  le  lieu  X  du  Soleil  ior/que 
Tafcenfion  droite  apparente  eft  égale  à  la  vraye. 

Six  Signes  après ,  l'Aberration  eft  encore  nulle  en  afcen- 
(ion  droite  ;  &  trois  Signes  devant  ou  après,  l'afcenfion  droite 
apparente  diffère  le  plus  qu'il  eft  pofTible  de  la  vraye. 

On  devroit  faire  enfuiie  deux  analogies  (  fuivant  l'article 
XXXV.)  mais  je  les  indique  ainfi  par  les  logarithmes. 

Ç  Le  logarithme  du  rayon. 
Il  faut  adjoûter }  Celui  de 20" ^, 

(  Et  celui  du  ccfmus  de  l'angle  E« 
—  ■  — — p 

Le  logarithme  du  finus 

De  cette  fomme  on  retranchera. .  l  ^"^  ^'f^^  ®" 

Et  celui  du  cofinus  de  la  decu^ 
naifon  de  l*E' toile. 

Le  refte  fera  le  logarithme  du  nombre  de  fécondes  de  la  plus 
grande  différence  de  l'afcenfion  droite  apparente  à  la  vraye. 

Si  l'on  veut  avoir  la  différence  de  l'afcenfion  droite  appa- 
rente à  la  vraye  pour  un  temps  quelconque,  il  faudra  prendre 
la  différence  de  la  longitude  du  Soleil  alors,  à  celle  qu'il  a 
lorfque  l'Etoile  paroît  avoir  fâ  véritable  afcenfîon  droite  ;  & 
cette  différence,  que  nous  appellerons  l'arc  Af  s'employera 
aînfi:  Le  rayon 

eft  au  fmus  de  Y  arc  A  i 
Comme  la  plus  grande  différence  de  Vafcenfton  droite 

apparente  à  la  vraye 
eft  a  la  différence  pour  le  temps  donné. 
Dans  les  formules  précédentes ,  il  eft  à  remarquer  que  les 
arcs  A  8c  B  peuvent  auffi-bien- furpafî'er  po**  qu'être  moin- 
dres, &  qu'on  ne  fçauroit  les  diftinguer  en  calculant,  puifque 
ie  fmus  d'un  arc  &  celui  de  /on  fupplément  font  les  mêmes, 
en  forte  que  les  perfbnnes  qui  fè  fèrviroient  des  formules 
précédentes  fi  nous  en  reftions-là,  feroîent  obligées  de  faire 
des  Figures  pour  les  cas  particuliers,  &  de  fè  rappeller  la 
théorie  précédente  pour  diftinguer  les  cas  où  les  arcs  A 
&  B  ont  moins  de  po"",  de  ceux  où  ils  en  ont  davantage, 
Mem.  ^737*  •    F  f 


n6   Mémoires  i>e  l'Academîb  Royale 

Mais  comme  nous  nous  (bmmes  propoites  dans  cet  aitîcle^ 
d'épargner  ia  peine  de  repaflër  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcflii5^ 
nous  allons  donner  une  Table  de  tous  ces  cas. 

Nous  donnerons  d'autant  plus  volontiers  cette  Table,  que 
M.  Bradley ,  à  qui  l'on  doit  les  formules  pour  l'Aberration 
en  déclinaifon,  ies  a  expofées  d'une  manière  généi'ak  qui 
pourroit  tromper  dans  des  cas  particuliers. 

Comme  ce  que  nous  avons  donné  pour  avoir  les  temps 
où  la  déclinaifon  &  où  lafcenfion  droite  apparente  différent 
le  plus  qu'il  eft  pofTible  des  véritables ,  fert  à  trouver  ces 
temps  Y  fans  diflinguer  fi  c'efl  la  déclinaifon  ou  l'afcenfion 
droite  la  plus  petite  que  l'on  a  alors ,  ou  bien  la  plus  grande» 
nous  donnerons  un  détail  fufHfant  là-deffus  dans  la  même 
Table. 

Pour  la  déclinaifon  des  Etoiles. 

Si  l'E'toîTe  eft  dans  les  Signes  afcendants.  ...;•...  la  latitude  (èpcentrionalc» 
Ou  Si  rE'tolIe  e(l  dans  les  Signes  defcendants ....  la  latitude  méridionale. 

L  arc.  A  eft  plus  petit  qu'un  droit ,  &  TE'toile  eft  le  plus  loin  du  pôle  de  même 
L'angle  E  I     "^'^^  ^"^  ^  latitude ,  3  Signes  après  ie  temps  où  le  Soleil  eft  en  AI» 

o  *  I  Si  TE'toile  eft  dans  les  Signes  defcendants ia  latitude  fêptentrionale. 

Ou  Si  l'Ftoile  eft  dans  les  Signes  afcendants .  •  •  •  •  h  latitude  méridionale. 

L'arc  A  eft  plus  grand  qu'un  droit ,  3  Signes  après  le  temps  où  le  Soleil  eft 
.     en  M,  i*£'toiIe  efl  le  plus  près  du  pôle  de  même  dénomin.  que  fk  latitude. 

Si  l'E'toile  eft  dans  le  i/'' quartier  de  TE  cliptique.  •  la  latitude  fèptentrionale. 
Ou  Si  TE'toile  efl  dans  le  3."^^ .  ^ • la  latitude  méridionale. 

A  efl  plus  grand  qu'u|i  droit»  FE'toile  le  plus  loin  du  pole^  3  Signes  après 
Li'anffle  E        '^  t^n^ps  où  le  Soleil  efl  en  M. 

Si  l'E'tcile  efl  le  2/  quartier  de  PEcIiptique la  latitude  fèptentrionalie* 

Ou  Si  rE'toile  efl  dans  le  4.'"^ Ja  latitude  méridionale» 

A  ell  plus  petit  qu'un  droit,  &  l'E'toile  ell  ia  plus  près  du  pofe>  J Signe» 
après  le  temps  où  le  SolcU  eft  en  ÎW* 


obtus. 
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Pour  fafcenfon  droite  des  Etoiles, 

Si  rFio'Je  ell  dans  les  Signes  afcendanu la  laùtude  Teptcnirionali;. 

Ou  Si  rE'toJlc  eft  dans  les  Signes  delcendants la  laiirude  méiidionalc. 

L'arc  B  cfl  plus  grand  qu'un  droit ,  3  Signes  après  X,  l'afeenfion  droite  eft 
la  plus  peiiie. 

Si  l'E'ioile  eft  dans  les  Signes  defcendants la  latitude  fcpicntrionale. 

Ou  Si  l'E'toilc  dl  dans  les  Signes  afcendants la  latitude  méridionale. 

1,'arc  n  eft  plus  petit  qu'un  droit,  3  Signes  après  A",  rafcenfion  droite  eft 
la  plus  petite.  j 

Si  l'E'toile  eft  dans  le  i ."  quartier  de  l'E  cliptique .  ■  la  latitude  feptentrionale. 
Ou  Si  l'Etoile  eft  dans  le  3 ,""  quartier la  latitude  méridionale. 

£  eft  plus  petit  qu'un  droit,  3  Signes  après  X,  rafcenfion  droite  eft  la 

plus  grande. 

Si  l'Etoile  eft  dans  le  i""  quanler  de  l'Ecliptique. .  la  latitude feptentrionîJe. 
Ou  Si  l'Etoile  eft  dans  le  4.""  quartier la  latitude  méridionale. 

B  eft  plus  grand  qu'un  droit,  3  Signes  après  X,  iaftenfion  droite  eft  la 

plus  grande.  ^ 
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SECONDE  PARTIE   DU  MEMOIRE 

SUR  UENCRE  SYMPATHIQUE^ 

o  u 
TE  IN  T-U  R  E 

Extraite  des  Aimes  de  Bijmuth^  dA^  à'd'ArJemc^ 

Par   M,  Hellot. 

5  Julo  T  Es  Mines  qui  peuvent  donner  la  teinture  changeante 
'737^  1  i  dont  j  ai  décrit  le  pocédé  dans  la  première  Partie  de  ce 
Mémoire,  /ont  difficiles  à  connottre  à  quiconque  ne  les  a 
pas  examinées  par  la  voye  de  i  analy (è  chimique,  hts  Auteurs 
modernes,  qui  ont  écrit  (ùr  cette  matière,  ont  rapporté,  à 
]a  vérité ,  tout  ce  qu'ils  ont  obfervé  dans  les  lieux  où  i  on 
prépare  le  Smab,^  avec  quelques  fignes  fervant  à  diflinguer 
ie  Cobolt  propre  à  la  fabrique  de  ce  Verre  bleu  ;  mais  ce 
qu'ils  en  difent  ne  fuffit  pas  pour  reconnoître  fa  Mine  qui 
avec  cette  matière  colorante  donnera  auifi  du  Blfiiiuth. 

Au  N.°  3  9  3 ,  des Tranfàélions  Philofophiques^m  trouve 
un  Mémoire  du  Doéleur  Krieg,  où  il  dit  que  ^At  Smah  eft 
n  fait  de  Cobolt  ou  Cadmie  natureile  ;  que  c  eft  une  pierre 
»  grife  &  brillante  qu'on  trouve  en  quantité  dans  les  environs 
»  deSnéeberg,  &  dans  quelques  autres  endroits  du^oigtland 
»  en  Franconie  ;  que  cette  mine  eft  ibuvent  mêlée  de  mar« 
>»  caïïîte,  &  qiïelquefoîs  de  mine  d'Argent  &.  de  mine  de 
j»  Cuivre  ;  que  même  on  y  rencontre  l'Argent  pur  en  forme 
j»  de  poils ,  mais  que  cela  arrive  rarement  :  il  décrit  enfuke  la 
»  manière  d'en  fî'parer  \t  fluor  inutile  par  des  MouKns  à  pilons 
»  &  par  un  courant  d  eau  ;  la  manière  de  torréfier  oii  rôtir  fa 
»  partie  pefànte  que  l'eau  na  p.is  entraînée  pour  en  faire  cva* 
n  porer  le  Soufre  &  TAr  fenîc.  Il  donne  la  figure  des  Fourneaux 
»  où  iè  fait  cette  touciaélion,  &  celle  des  Tuyaux  coudés  des 
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Cheminées  où  l'Arfenic  fè  fublime  &  fe  raflèmble.  Après  • 
quoi  on  trouve  dans  ce  Mémoire,  le  procédé  de  la  Vitrifi-  « 
cation  de  cette  mine  rôtie  ^  en  Sma/t,  par  le  moyen  des  « 
Cailloux  calcinés  &  de  la  Potaflè  qu'on  mêle  avec  elle  :  puis  « 
la  figure  des  Moulins  à  pilons  qui  réduilènt  ce  Smah  en  m 
poudre,  connue  ici  fous  le  nom  d'Aïur^. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  que  la  matière  colorante  du 
Cobolt  étant  unie  par  le  feu  à  la  frite,  a  différents  noms  dans 
le  pays,  félon  les  différents  états  de  fa  fonte.  On  l'appelle 
Safre  quand  le  mélange  de  la  mine  avec  le  Sable  &  le  Sel 
aikali  commence  à  couler  dans  fbn  bain.  On  le  retire  quel- 
quefois en  cet  état  de  demi -fonte  pour  le  tranfporter  en 
Hollande,  où  Ton  en  achevé  la  vitrification  &  perfeélîonne 
la  couleur  par  des  additions  de  matières  qui  font  encore  le 
lècret  de  la  fabrique.  On  le  nomme  Smah  quand  Iç  mélange 
efl  exadement  vitrifié  &  dans  un  bain  calme  &lifîè.  En  cet 
état,  on  le  retire  avec  de  grandes  cuillères  pour  le  jeiter  dans 
i'eau,  où  ce  Verre  bleu  fè  refend,  &en  devient  plus  aifë  à 
pulvérifer.  Ce  Verre,  étant  réduit  en  poudre,  prend  le  nom 
d'Aïur  a  poudrer,  fi  cette  poudre  efl  encore  un  peu  grofliére; 
&  celui  (ÏAïur  fin  ou  d'Email,  fi  elle  efl  d'une  grande 
fmeflë*  On  fçait  que  cet  Email  (èrt  à  peindre  des  fleurs  & 
des  compartiments  bleus  fur  la  Fayence  &  fur  la  Porcelaine 
qu'on  fabrique  en  Europe  ;  mais  on  ne  fçait  pas  peut-être  que 
depuis  que  les  Chinois  le  Hibflituent  à  l'Azur  naturel,  qu'if;» 
cmployoient  autrefois,  le  bleu  de  leur  Porcelaine  moderne  dk 
de  beaucoup  inférieur  au  bleu  de  la  Porcelaine  ancienne.  Cette 
pierre  d'Azur  naturel  &  minéral  le  nomme  à  la  Chine  Yao^ 
7oufi)u,  qui  veut  dire  Porcelaine  Je  Toufou.  Elle  ne  vient  point 
de  Thoufi)u ,  mais  de  Natikm-chequian  :  on  en  trouvoit  aufli 
autrefois  dans  Tille  dtHainan.  Mais  aujourd'hui  ces  deux 
mines  en  fournîflent  fi  peu,  &  cette  matière  efl'parconfè- 
quent  devenue  fi  cbere  &  fi  rare,  que  les  Chinois  ne  fê  /êrvent 
plus  que  de  l'Email  ou  Azur  en  poudre  fine  que  les  Hollaa* 
dois  leur  portent.  Je  tiens  cette  obfervation  d'un  Officier  de& 
yaiflèaux  de  la  Compagnie  d^  Indes,  dont  on  m'a  commuh 
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iiiqué  la  Lettre  avec  un  échantillon  de  ce  bel  Azur  naturel. 
Au  N.°  39^,  des  mêmes Tranfàdjons  Philofbphîques , 
M.  Lînk  a  donné  une  defcriptîon  urt  peu  plus  ample  du  Co- 
boit  qu  on  travaille  à  Snéeberg  &  à  Anneberg.  «  Cette  mine 
»  eft,  dit-il ,  d'un  gris  blancheâtre,  ièmblable,  quant  à  la  cou- 
M  leur,  à  la  mine  blanche  d'Argent,  quoiqu'un  peu  plus  obfcure. 
»  Elle  contient  TArfènic  blanc  &  une  terre  fixe  entremêlée 
>»  de  veines  d'un  Caillou  ou  efpece  de  Marbre  blanc  que  les 
»  Allemands  appellent  Qitarti  quand  il  fè  vitrifie,  &  Spatt 
»  quand  il  fê  réduit  en  chaux  wns  fè  vitrifier.  (M.deReaumur 
»  ma  donné  un  Cobolt  de  S.^^  Marie-aux-Mînes  à  qui  cette 
»  defcription  peut  convenir).  Elle  efl  auflî  quelxjuefbîs  unie  a 
»  d'autres  mines  métalliques,  ce  que  les  ouvriers  connoiflënt 
w  par  Acs  eflàis  de  vitrification.  Si  le  Cobolt  eft  pur,  la  matière 
»  vitrifiée  eft  bleue.  S'il  eft  mêlé  de  Pyrites  fulphureufès  & 
»  ferrugineuiès ,  ce  verre  eft  noir.  S'il  ya  delà  mine  de  Cuivre, 
>>  îl  eft  roux.  Si  c'eft  de  la  mine  d'Argent  qui  fc  trouve  unie 
»  dans  le  Cobolt  à  la  mine  de  Cuivre,  le  Verre  en  eft  plus  ou 
>3  moins  noirâtre. 

»  Les  mêmes  ouvriers  diftînguent  auflî  les  différents  degrés 
»  de  bonté  du  Cobolt  eu  le  diflbivant  dans  l'efprit  de  Nitre: 
»  car  fi  fà  diflblution  eft  d'un  jaune  fiancé  &  oblcur,  il  don- 
»  nera  de  beau  Sniah.  Si  elle  eft  rouge,  c'eft  une  marque  que 
le  Cobolt  contient  du  Bifinuth  ».. 

Cette  obiervation  rapportée  par  M.  Linck ,  a  été  confir- 
mée par  mes  expériences;  car  la  mine deDauphiné,  venant 
des  Terres  de  M."  de  Villeroy  &  deTallard,  &  celle  qu'on 
ma  vendue  fous  le  nom  de  mine  de  lÀnc ,  m'ayant  donné 
toutes  les  trois  une  imprégnation  d'un  afîés  beau  rouge,  m  ont 
fourni  auffi  à  l'efTai  de  la  fi)nte  un  fort  beau  Bifmuth ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Mais  je  n'ai 
point  eu'deBifhiuth  de  la  mine  compaéle  de  deux  dîfFérenfs 
Cobolts  deS.^^Marie-aux-Mines,  ni  de  trois  autres  Cobolts 
d'Allemagne  que  j'ai  examinés. 

Il  réfulte  auffi,  tant  àt%  obfervations  de  TAuteur  que  àçs 
miennes ,  que  le  Cobolt ,  c  ef^à-dire ,  ce  pnnérai  duquel  on 
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tîre  la  matière  coiorante  du  Smalt,  eft  pre(que  toujours  môIé 
avec  la  mine  de  Bifmuth  :  &  dans  ce  cas  il  efl  le  plus  propre 
de  tous  ces  minéj-aux  à  donner  la  belle  teinture  couleur  de 
lilas  dont  j  ai  parlé  dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire. 
La  poudre  qui  stw  fëpare,  lorfqu on  dilîout  dans  leau  la 
concrétion  faline ,  provenant  de  Timpregnation  par  l'Eau- 
forte  évaporée  avec  le  Sel  marin,  eft  toujours  d'un  blanc 
parfait ,  parce  que  c'eft  un  magiftere  de^Bifmuth  que  le  Sel 
commun  a  précipité. 

La  poudre  précipitée  de  même  d'une  concrétion  faline, 
provenant  de  lïmpregnation  du  Cobolt ,  qui  ne  tient  point 
de  Bifmuth ,  efl  ordinairement  fale  &  jaunâtre.  Mais  outre 
ces  différences,  &  quelques  autres  dont  il  fera  parlé,  on 
peut  diflinguer  afTés  aifement  ces  deux  mines  par  la  fjmplc 
inlpecflton. 

Le  Cobolt  fans  Bifmuth  efl  plus  compaéle,  plus  plombé^ 
moins  brillant  que  la  mine  de  Bifinuth,  qui  efl  beaucoup  plus 
rare  ou  d'un  mélange  plus  lach^.  D'ailleurs  celle-ci  efl  flriée 
de  ftries  brillantes  &  métalliques  arrangées  fur  différents 
plans  :  ce  qui  fait  que  quand  on  tourne  un  morceau  de  cette 
mine  de  divers  fèns  au  grand  jour,  tous  ces  plans  de  flries 
réfléchifl'ent  la  lumière,  non  enfèmble,  mais  fucceffivement  : 
ils  font ,  pour  ainfi  dire ,  l'effet  de  la  gorge  de  Pigeon. 

Cette  mine  de  Bifmuth ,  du  moins  les  morceaux  que  j  aï 
examinés ,  refîèmblent  un  peu  à  ces  mines  de  Plomb  qui 
tiennent  beaucoup  d'Argent  ;  mais  celles-ci  ne  noircifîènt  pas 
les  doigts,  au  lieu  que  la  mine  de  Bifmuth  les  falit. 

On  trouve  afîés  fouvent  la  mine  de  Bifmuth  dans  Tes  envi- 
rons àts  mines  d'Argent.  Les  ouvriers  la  regardent  comme 
un  indice  afliiré  de  la  richeffe  de  la  mine.  C  efl  pour  cette 
raifon  qu'ils  la  nomment  Argqiti  teâum.  Dès  qu'ils  rencon- 
tient,  en  fouillant,  une  mine  deBifhiuth,  ils  difent  qu'ils  font 
venus  trop  tôt ,  étant  perfuadés  que  fi  on  eût  attendu ,  ce  qui 
ii'efl  encore  que  Bifmuth  fèroit  devenu  Argent.  Ce  font  de 
ces  opinions  qui  vraifèmblablement  ne  font  que  populaires^. 
&  qui  par  confequent  ne  méritent  pas  qu'on  y  fafîè  attentioxu 
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Les  Métaliurgifies  rotifTent  cette  minedeBifmutht  avant 
que  de  la  fondre»  pour  en  chaflër  par  un  feu  doux  tout  ce 
qu  elle  contient  de  fùlphureux  &  d'ArfenicaL  Si ,  (ans  cette 
précaution,  Ils  expofplent  la  mine  à  an  feu  violent,  ces 
matières  volatiles  emporteroient  avec  elles  la  partie  métal- 
lique qu'ils  ont  deffein  de  raflembler  par  la  fonte. 

J'ai  remarqué  auiïi  qu'en  fondant  cette  mine  »  même  après 
qu'elle  eft  torréfiétf ,  tout  le  Bifmuth  s'évapore  en  fîimée  fi 
on  le  tient  trop  long -temps  au  feu.  Aind  leffai  de  cette 
mine  n'eft  pas  facile  à  faire  quand  on  ne  veut  rien  perdre  des 
différentes  matières  qui  s'y  trouvent  raflèmblées. 

Je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  divers  Auteurs  regardent  le 
Bîfmuth  comme  un  corps  fa<?lice.  Quincy,  Auteur  de  la 
Pharmacopée  de  Londres,  eft  de  ce  nombre.  II  prétend  que 
tout  le  Biîhiuth  qu'on  trouve  chés  les  Droguiftes  de  cette 
Ville,  eft  un  produit  de  l'Art  ;  qu'il  eft  compofè  d'Euin» 
de  Tartre  &  d'Arfenic  ;  qu'on  le  fabrique  ainfi  dans  quel- 
ques Etats  du  Nord  de  l'Allemagne,  d'où  on  l'apporte  en 
Angleterre. 

On  trouve  à  la  page  8  5  o  du  fecond  Tome  de  la  Cynofura 
nuxtena  medica  d'Hermann ,  commentée  par  Boeder ,  une 
Recette  pour  la  compofitîon  de  ce  prétendu  Bi/muth  faélice^ 
dans  laquelle  il  prefcrit  TEtain ,  TArfenic,  le  Tartre  &  le 
Nitre  en  certaines  proportions.-  L'Auteur  anonyme  de  1*^4/- 
chimia  denudata,  donne  un  autre  procédé  d'un  Bifmuth  qui, 
félon  lui ,  doit  être  jaune.  Comme  je  ne  me  fuis  pas  propofê 
de  vériiîer,  quant-à-préfent,  tous  ces  procédés ,  je  me  contente 
d'indiquer  les  principaux  endroits  où  ils  fe  trouvent. 

Quoi  qu'il  en  foit,  s'il  ne  falloit  qu'employer  TEtaîn, 
rAr/cnîc  &  quelques  Sels  pour  faire  du  Bifmuth ,  pourquoi 
les  Fondeurs  de  mine  d'Elwn ,  dans  la  Province  de  Cor- 
noiîailles ,  (è  ferviroient-ils  du  véritable  Bifmuth ,  lorfqu'iis 
veulent  rendre  leur  Etain  brillant,  dur  &fbnnant!  ilsn'au- 
roîent  que  l'Arfênic  &  les  Sels  à  y  adjoûtèr. 

Je  reviens  à  mon  objet.  J'ai  examiné,  à  la  manière  des 
Eilayeurs  de  mines,  les  Cobolts  &  les  mines  de  Biihiuth  qui 
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me  (ont  tombés  entre  les  mains.  J  ai  employé  eiifuite  les 
moyens  que  j  aï  cru  convenables,  pour  connoître  de  quelle 
nature  éloit  laréfidence  épargnée  par  les  acides  du  Nitre  & 
du  Sel  miarin,  mis  fur  ces  mines  pulvérifèes.  Jai  tenté  la 
fûblimation  des  précipités  des  teintures  parfaites,  refiés  fur  les 
filtres,  parce  que  je  croyois  d  abord  que  ces  précipitésétoient 
de  l'Arfènîc.  Enfin  j  ai  eflayé  de  décompofer  ces  mêmes 
teintures  pour  avoir  à  part  la  matière  qui  ieit  à  les  colorer. 
Je  n'allongerai  point  ce  Mémoire  du  détail  de  beaucoup 
d  autres  expériences  qui  ne  m  ont  pas  réufîi  ;  car  comme  la 
matière  qui  fait  mon  objet ,  n  a  d'autre  mérite  que  d'être  ua 
peucurieufe,  &:que  je  ne  crois  pas  qu'on  fbit.fort  tenté  de 
s'expofer  à  /es  vapeurs  arfénicales ,  je  ne  penfè  pas  non  plus 
qu'il  (bit  néceflàire  de  dire  tout  ce  que  j'ai  imaginé,  peut-être 
mal-à-propos,  pour  la  mieux  connoître. 

J'ai  torréfié  ou  rôti  d'abord  à  petit  feu,  le  minéral  qu  on 
mavoit  vendu  pour  mine  de  Zinc,  mais  que  j'avois  lieu  de 
croire  une  mine  deBifmuth,  puilquefbn  imprégnation  par 
i'Eau-forte  étoit  d'un  afîës  beau  rouge.  J'en  ai  mis  une  once 
pulvérifèe  dans  un  creufet  large  &  plat  au  milieu  d'un  fax 
affés  doux  pour  ne  pas  rougir  le  creuièt.  Les  premières  fumées 
qui  fe  font  élevées,  a  voient  une  odeur  de  Soufre  mêlée  d'une 
odeur  de  Bitume.  Cette  mine  ne  s'eft  point  embrafèe  à  ce 
icu  doux  comme  le  Cobolt  qui  s'y  allume,  aînfi  qu'il  fera  dit. 
Il  s'eft  évaporé  à  ce  premier  feu  un  gros  jufte  de  cette  matière 
iÛIphureuie  la  plus  volatile  de  la  mine ,  après  quoi  elle  a  ceflë 
^  fumer.  J'ai  mis  les  fept  gros  qui  reftoient  dans  uii  autre 
creufet  neuf  au  milieu  des  charbons  allumés  dans  un  fourneau 
de  fonte.  La  matière  y  a  fumé  beaucoup ,  &  cette  feconde 
Himée  avoit  l'odeur  d'ail ,  &  blanchiflbit  le  Cuivre  ;  c'étoît 
dei'Arfenic.  J'ai  pefë  la  matière  reftante,  lorfqu'elle  a  ce(fé 
de  fumer ,  &  quand  elle  a  été  froide  :  )'çn  ai  trouvé  fix  gros 
moin^  deux  ou  trois  grains.  J'ai  mis  té  rcfte  dans. un  autre 
cteufet ,  après  l'avoir  mêlé  avec  poids  ^al  de  flux  noir ,  & 
ayant  couverte  creufet ,  j'ai  donjié  un  bon  feu.  En  un  quart 
d*heure  toute  ja  gangue  de  cette  mine  s'eft. .vitrifiée  avec  I4 
Aiêm.  J/'jz*  **    •  G  g 
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partie  coiorante  à  1  aide  du  Sel  atkaii.  J'ai  retiré  le  créuiet  du 
feu ,  &  Tayant  cafl'é  froid ,  j'ai  trouvé  des  Ibonies  d  un  -beau 
bleu-foncé,  bien  compaâes»  (ans  fbufifâres^  &au  fond  ^Q 
creuièt  qui  ^toit  en  pointe,  un  culot  de  fort  beauftifiauiA 
qui  pefoit  trois  gros. 

Ainfi  cette  mine  contient  trois  liuîtiémes  de  Bifinuth ,  un 
huitième  de  Soufre  bitumineux ,  un  huitième  ou  un  peu  phis 
d'Arfênic ,  &  envidron  trois  huitièmes  dcfaor  Se.  de  matière 
colorante. 

:  Dans  cet  eâài,  mon  objet  ètoit  de  raiiembier  tout  ie 
Biifinuth ,  &  de  ie  fondre  vite ,  fans  ie  tenu:  trop  longtemps 
au  feu  de  crainte  qu^ii  ne  s'évaporât.  J'avois  mis  pour  cda 
iix  gros  de  fondant  :  mais  c'en  ètoit  trop  par  rapport  à  ia 
quantité  Atfiuor  &  de  matière  colorante  qui  dévoient  donner 
le  Sinah  :  aufli  je  nï'apperçus  le  lendemain  que  le  verre  ou 
les  icories  bleues  s'ètoient  humeèlées  &  prefque  miiès  en 
t/eJi^uium  à  l'air.  Je  recommençai  l'opération ,  &  après  avoir 
fait  évaporer  le  Soufre  bitumineux  &  i'Ariênic,  je  ne  nfis 
avec  les  fix  gros  qui  reftoient,  qu'un  gros  &  demi  de  fêl  de 
Tartre.  II  me^lut  deux  heures  de  feu  pour  vitrifia:  la  gangue^ 
mais  auffi  je  trouvai  dans  le  creufêt  un  fort  beau  Smak,  d'un 
fadeu- foncé,  &  qui  ne  s'humeèle  point  ài'âir.  Quant  au 
Bifmuth ,  la  plus  grande  partie  s'en  étoit  évaporée  pendant  ce 
grand  feu ,  puifque  le  culot  raflèmblé  fous  le  Smalt  au  fond 
du  creufet  ne  pefbit  pas  tout-à-fàit  un  gros. 

Ainfj  en  fùivant  les  dofès  de  la  première  expérience,  À 
en  (è  (ervaiit  de  flux  noir,  on  peut  par  la  même  opéralioti, 
&  fans  addition  de  fable  ou  de  cailloux  calcinés ,  retirer  de 
cette  mine  &  de  toute  mine  (èmblabie,  ce  qu'elle  peut  fournir 
de  fixe  au  feu ,  c  efl*à-dire ,  la  partie  métallique  &  la  partie 
colorante.  Il  efl  vrai  qu'une  autre  mine  de  Bimiud),  qui  nW 
zoit'pas  tant  fît  fluor,  auroit  befbin  d'une  addition  de  mafias 
vitrifiabie,  comme  Çvh\t  lavé  ou  pierre  à  fufil  càldnèSi 

Là  mine.de  ïtw  M.  le  Maréchalde  Villeroy,  que  j'ai'trailé& 
de  même,  m'a  donné  par  ance  jufqu'à  trois  gros '4 8  grains 
de  Sifmuth ,  ^une  fcorle  bleue  femÛaUe.  Elle  cft  cepaDdnt 
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tm  peu  différente  de  la  précédente ,  en  ce  qu  elle  ne  coniient 
que  très-peu  de  fluor ,  &  quand  j'ai  voulu  en  faire  ie  Smah, 
jai  été  obHgé  dy  adjoûter  ju/qua  un  gros  de  chaux  de  cai^; 
ioux,  parce  qu'il  failoit  faire  une  fritte  aflcs  abondante  pour\ 
que  la  matière  colorante  pût  s'y  introduis  5c  s'y  étendre. 

Quand  on  rôtit  cette  mine  de  Dauphiné  à  petit  feu,  elfcr 
donne  des  fumées  qui  ont  d'abord  l'odeur  pure  de  Soufre  fans 
mélange  de  Bitume,  &  enfuite  au  même  feu  doux  des  fumées 
d'Arfenic ,  paice  que  cette  mine  ayant  peu  de  gangue ,  1  Arr^ 
iênic  y  eft  moins  enveloppé  que  dans  la  précédente,  &  par 
confequent  il  s'échappe  plus  aifement.  Les  llries  &  les  points^ 
brillants  &  métalliques  de  cette  mine  font  auf&  beaucoup  plu^ 
nombreux  &  plus  ferrés  que  dans  l'autre. 

Comme  ce  font  ots  mines  qui  m'ont  donné  par  l' Eau-forte 
une  imprégnation  d'une  belle  couleur  rouge,  &  enfuite  par 
le  refte  du  procédé  de  l'Encre  (ympathîque ,  une  teinture 
d'une  belle  couleur  de  lilas,  conftante,  &  qui  ne  change  point 
dans  quelque  pofaion  qu'on  la  regarde,  on  en  doit  conclurre 
i^ut  pour  faire  l'Encre  îympathique,  dont  j'ai  donné  le  pro- 
cédé,  il  faut  préférer  la  mine  qui  rend  du  Bifinuth,  auCobôIt 
qui  n  en  donne  pas ,  ainfi  qu'on  va  le  voir. 

J'ai  fait  rôtir  dans  un  creufet  placé  comme  le  précédent, 
au  milieu  d'un  feu  doux ,  une  once  de  Cobolt ,  femblable, 
quant  à  l'extérieur ,  au  Cobolt  de  S.^^  Marie-aux-mines,  que 
M.  de  Reaumur  m'avoit  donné  :  il  étoit  fans  flries,  compaéle, 
plombé  &  aips  plein  de  fluor  ou  de  gangue.  Les  premières: 
filmées  ont  été  fulphureufes  &  arfcnicales.  Cette  mine  s'em- 
brafê  &  brûle  à  ce  petit  feu ,  ce  que  ne  font  pas  les  mines 
Ariées  de  fitfmuth ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut»* 
A  plus  grand  feu  elle  continue  de  fumer  beaucoup ,  &  perd 

>  en  Arfênic  évaporé  jufqu'à  trois  gros  5  4  grains  de  ion  poids^ 
ce  qui  eft  près  de  la  moitié. 

Si  Ion  verfe  de TEau-forte  flir  cette  mine,  quand  elle  eff 

^  demi-rotie,  il  fefait  une  fermentation  violente,  &  l'acide 
BÎlreux  en  tire  une  teinture  verte ,  au  lieu  que  le  même 
dlÔblfvant  (è  coloi^e  toujours  en  roi^£u:  {aminé  derBiinuth^ 
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ibit  qu  elle  fôit  rôtie  ou  qu  elle  ne  le  (bit  pas.  De  plus  TEaiH 

forte  qu  on  verfe  fur  ces  deux  différentes  mines  ^  l'une  & 

l'autre  torréfiées  juiqu'à  cedation  des  fumées  fulphureufes,  en 

épargne  une  matière  qui  refle  en  poudre  au  fond  des  m^^tras  ; 

parfaitement  blanche  dans  celui  qui  contient  la  mine  de  Bif* 

inuth  ;  brune  &  prefque  noire  dans  celui  où  Ion  a  mis  le 

Cobolt.  C  efl  encore  un  moyen  de  diflinguer  ces  deux  mines. 

J'ai  pris  quatre  gros  de  ce  Cobolt  rotl,  &  qui  en  cet  état 

étoit  prefque  noir ,  &  l'ayant  réduit  en  poudre  fine  »  je  l'ai 

mêlé  avec  poids  égal  de  flux  noir  pour  en  réduire  le  Bifînuth 

s'il  en  eût  contenu ,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  atome. 

A  la  place  du  Bifînuth ,  j'ai  apperçû  dans  les  fcories  quelques 

grains  de  Cuivre  parfêmés. 

J'ai  répété  l'expérience  avec  quatre  gro6  de  la  même  mine 
préparée ,  &  je  n'y  ai  mis  qu'un  gros  de  Sel  de  Tartre  (ans 
y  adjoûter  de  matière  vitrifiable,  parce  qu'il  y  avoit  aflës  de 
jluor  dans  <:e  Cobolt  :  un  feu  fort  violent  l'a  vitrifié  en  une 
maflè  couleur  de  Caffé  très-brûlé ,  ayant  des  fbufHûres  colo- 
rées d'une  teinte  cuivreufè,  &  quelques  petits  grains  de  Cuivre 
qu'on  n'apperçoit ,  à  la  vérité ,  qu'avec  la  Loupe. 

Sans  ce  mélange  de  Cuivre ,  j  aurois  eu  un  Smalt  ou  Veme 
bleu ,  comme  m'en  a  donné  l'autre  Cobolt  de  S.^«  Marie-aux- 
mines  que  je  tenois  de  M.  de  Reaumur.  C'efl  ùms  doute  à 
cette  portion  de  Cuivre  qu'il  faut  attribuer  la  couleur  verte 
que  prend  TEau-forte  qu'on  met  en  digeflion  fur  cette  mine 
à  demi-rotie  ;  car  quand  elle  tÛ  rôtie  à  l'extréyie,  &  qucm 
l'a  tenue  long-temps  rouge  dans  le  creufet,  alors  ce  diflcJvant 
prend  deffus  une  couleur  incarnate  aflës  belle»  parce  que  la 
partie  cuivreufe  étant  calcinée,  l'acide  ne  peut  plus  la  diflbu* 
dre.  Il  y  a  encore  d'autres  moyens  de  démontrer  cette  partie 
cuivreufe,  '}cn  parlerai  dans  l'article  des  Précipitants^ 

Dans  cette  expérience  la  couleur  verte  que  prend  f  Ea»- 
forte  fur  ce  Cobolt,  étoit  un  indice  de  la  préfènce  du  Cuivre* 
Tout  autre,  auffi  bien  que  moi,  l'auroit  pris  pour  une  preuve;^ 
certaine;  c'en  efl  cependant  une  bien  douteufè.  M. ^e Brou». 
Intendant  d'Aliâce ,  a  envoyé  depuis  peu  àM.  le CootroUbir 
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général  cinq  ou  fix  morceaux  d  un  Cobolt  de  S.^*  Marie- 
aux-mines,  qui  n'efl  pas  le  même  que  celui  de  M.  de  Reaumur, 
quoiqu  a  la  vue  il  paroiflè  afles  fèmblable.  Ce  dernier  arrivé 
donne  à  TEau-forte^.ians  être  rôti ,  une  belle  couleur  d'éme- 
raude»  &  il  s  en  eft  précipité  un  fediment  de  la  couleur  de 
i  orpiment  broyé.  Cette  imprégnation  ayant  été  congelée 
avec  le  Sel  marin ,  ett  devenue  d  un  verd  foncé  au  feu ,  &  a 
feulement  pâli  à  lair  froid  fans  prendre  le  couleur  de  rofe* 
L*eau  que  fai  verfée  deflus  pour  diflbudre  le  Sel,  au  lieu  de 
devenir  couleur  de  lilas,  belle  ou  fàle,  a  pris  une  couleur 
verte-bleuâtre,  &  il  s  eft  dépofè  au  fond  du  vaiflèau  une  plus 
grande  quantité  de  i^diment  que  des  Cobolts  ordinaires  ; 
celui-ci  eft  bleuâtre,  &  je  nen  ai  pu  rien  réduire  de  métal- 
lique. La  teinture  bleue  ne  fait  point  fur  le  papier  lefFet  de 
rÉncre  fympathique,  qui  paroît  &diiparoJt,  auffi  ne  con- 
tient-elle preique  pas  de  matière  colorante. 

En  rotifl'ant  ce  Cobolt  à  feu  doux  comme  les  autres ,  il 
s'allume  un  peu,  fume  beaucoup,  &  perd  en  Arfenic  qui 
5'évapore,  deux  gros  46  grains  par  once  :  en  le  traitant  par 
ia  fonte  avec  le  flux  noir ,  j'ai  eu  de  1 00  grains,  42  grains 
dun  métal  anonyme,  aigre  &  caftant.,  à  grains  fins,  qui  ref^ 
iemble  dans  /à  caflbre  à  un  Régule  de  Fer  &  d' Arfenic.  Ni 
ce  métal,  ni  les  précipités  de  la  teinture  ne  donnent  à  lefprit 
volatile  de  Sel  ammoniac  aucune  teinture  bleue,  la  Noix 
de  Gale  ne  change  fi  couleur  ni  en  violet  ni  en  noir.  Ces 
épreuves ,  quant-à-préfent ,  fuffifent  pour  prouver  que  dans 
ce  Cobolt  il  n'y  a  point  de  Cuivre ,  quoique  TEau-forte  s'y 
teigne  en  verd,  &  qu'ainfi  cette  couleur  peut  venir  d'une 
autre  caufe  que  du  Cuivre.  Elles  prouvent  aufli  qu'il  n'y  a 
point  de  Fer  dans  cette  teinture ,  puiique  la  Noix  de  Gale  ne 
ia  change  pas  même  de  couleur.  Le  culot  de  métal  réduit 
de  ce  Cobolt ,  n  eft  pas  non  plus  du  Bifmuth  ;  j'en  donnerai 
la  preuve  une  autrefois. 

De  tous  mes  eftak  on  peut  déduire  une  méthode  afl& 
fûre  d'examiner  ces  fortes  de  mines ,  en  fuppofànt  que  toutes 
les  mines  de  Biiînuth  &  d'Azur  reifemblent  à  celles  fur  qui 

g") 
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jfai  travaillé.  Mais  comme  je  ne  les  al  pas  raflèmblées  touteir» 
^  que  je  içûs.  quil  y  en  a  une  grande  quantité  de  dîffërentes 
eTpeces ,  je  ne  prétends  pas  avancer  que  cette  méthode  (bit 
générale:  peut-être  £iudni^t-il  d'autres  réduélifs  pour  d'autres 
mines  de  cette  eipece»  que  je  ne  connois  pas.  On  içait,  par 
exemple,  que  toutes  les  mines  de  Plomb  ne  s'eflayent  pas  par 
le  même  réduélif  :  dans  quelques-unes  il  &ut  employer  le 
Fer,  dans  d autres  la  Chaux,  &c. 

On  a  vu  dans  la  première  Partie  de  ce  Miâmoire,  que 
quand  je  verfb  de  Teau  fur  la  concrétion  iâline  incarnate  qui> 
doit  donner  la  teinture  couleur  de  lilas,  il  fe  précipite  une 
poudre  blanche.  Je  croyois  d  abord  que  c  etoit  de  rAr(ênic« 
Pour  en  faire  la  fublimation,  je  mis  cette  poudre  édulcorée 
&  féche  da'hs  une  cornue  que  je  chaufiài  juiqu  à  la  fondre  : 
je  n  eus  aucune  Vapeur  arfenicaie  dans  le  récipient.  li  ie 
iûblima  feulement  un  peu  d*Orpiment,  ou,  (î  Ton  veut» 
d*Ariènic  jaune  dans  le  col,  avec  quelques  fleurs  perlée  de 
Bifmuth  :  le  reâe  demeura  fixe  au  fond  du  vaifTeau*  Cette 
expérience  prouvant  que  ce  que  je  croyois  tout  Arfènîc ,  ne 
i'étoit  qu'en  partie ,  le  refte  dcvoît  être  par  confluent  un 
magiftere  de  Bifmuth  que  le  Sel  marin  adjoûté  à  Timpregna* 
tîon,  avoît  prédpité.  J  eflàyai  la  réduélionde  deux  gros  & 
demi  de  ce  magiflere  par  le  flux  noir,  &  je  trouvai  au  fond 
du  creufèt  refroidi  un  petit  culot  de  Bifmuth  pur,  &  par 
deflus  une  maflë  de  fcories  bien  vitrifiées,  d'un  verd-fbncé 
bleuâtre.  Cette  féconde  épreuve  démontre  que  dans  ce  pré- 
cipité font  encore  la  plus  grande  partie  des  matières  qui  en- 
trent dans  le  compofé  de  la  mine,  c'efl  à-dire,  un  peu  d'Arfenîc 
uni  avec  une  matière  fuiphureufè,  puifqu'il  s'eflfublimé  jaune 
Wd  col  de  la  cornue  ;  une  portion  affés  confidérable  de  Bif^ 
muth,  puifque  le  culot  pefoit  près  de  24  grains  :  une  partie 
de  gangue  ou  àt  fluor,  puifqu'il  s'efl:  fait  une  vitrification 
avec  le  flux  noir  ;  &  une  portion  de  la  matière  colorante» 
puifque  cette  vitrification  étoit  d'un  vird-bieuâtre. 

Il  efl  inutile  de  faire  obfèrver  que  le  précipité  mis  à  cette 
épreuve,  pro  venoit  de  l'impregnatioa  de  la.  mine  db  Bifouithi; 
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Car  ïorique  faî  exécuté  le  même  procédé  avec  le  précipité 
4duCobolt,  je  n'ai  point  eu  de  Bifmuth ,  mais  iêuiemem  «aé 
fcorie  vitrifiée,  bleuâtre  quand  ce  minéral  netoît  point  cui* 
vreux,  &  J>rune  iorf<|u  il  venait  d'tm  Cobolt  altéré  par  œ 
métal. 

Il  efl  queflion  prélêntemenit  fde  la  décompoifition  des 
Teintures  ou  de  l'Encre  fympathique  toute  faite.  Je  lai  tent-ée 
d'abord  de  la  manière  qui  fuit,  parce  que  |e  ne  voulois  pas 
y  rien  adjoûter  d'étranger.  Si  par  ce  moyen  je  n'ai  pu  par- 
venir à  la  décolorer ,  j'ai  réuffi  du  moins  à  la  rendre  id'une 
bien  plus  belle  couleur. 

J'ai  fait  évaporer  dix  onces  de  cette  liqueur  couleur  de 
iiias  juiqu'à  fèc ,  le  fèl  eft  devenu  verd  à  l'ordinaire  étant 
chaud ,  &  couleur  'de  rofè  en  refroidifiant.  Je  lai  rediliout 
dans  neuf  onces  d'eau ,  il  s'eft  fait  un  précipité  blanc  fort 
cpnfidérable  que  j'ai  mis  à  part.  L'eau  a  paru  chaînée  d'une 
teinture  couleur  de  rofe  beaucoup  plus  vive  &  plus  belle 
qu'elle  ne  l'étoit  avant  cette  précipitation.  Après  avoir  filtré 
cette  belle  teinture,  je  l'ai  évaporée  une  féconde  fois  :  auffi-tôt 
que  la  liqueur  faline  a  commencé  à  fê  concentrer,  ce  fyrop 
iàlin  qui  à  la  première  évaporation  étoit  verd  d'éméraude» 
a  pris  cette  fois  ici  une  couleur  violette,  &  en  approchant 
de  la  coagulation ,  il  a  pafTé  au  bleu  turquin.  J'ai  répété 
encore  ûx  fois  ces  fblutions ,  filtrations  &  coagulations ,  mais 
je  n'ai  point  eu  <le  verd  depuis  la  fëparation  du  premier  pré- 
cipité  blanc  :  par  conféquent  c'eft  dans  ce  précipité  qui  pa- 
xoît  blanc  »  qu'efl  cachée  la  matière  jaune  qui  teint  en  verd 
j[a  partie  bleue  colorante  du  minéral  ;  &  cette  matière  jaune 
dl  iàns  dout^  cette  portion  de  Soufre  &  de  Bitpme  dont 
i'odeur  efl  fènfible  &  aifce  à  diftînguer  dans  le  temps  qu'on 
rôtit  cette  rriine  de  Bifmuth.  C'eft  auffi  cette  portion  de 
5oufr^ui  teint  en  jaune  l'Arfènic  du  précipité  dans  la  fubli^ 
mation  dont  j'ai  parlé  ci -devant  :  car  je  le  puis  dire  en 
pafîant ,  l'Arfènic  peut  fèrvir  dans  plufieurs  expériences  à 
s  afTûrer  û  une  matière  contient  ou  non  un  principe  fufplw- 
reux  quil  kroix  difficile  d'appescevoir  par  d'autres  sooytm^ , 
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Le  premier  précipité  efl:  blanc  &  pelant ,  c  eft  du  Bifmuth; 
le  Hux  noir  l'a  rcflbicité.  Les  fix  autres  font  légers ,  en  flo- 
cons cotoneux  &  teints  d'un  incarnat  alfés  beau  :  avec  un 
peu  de  Sel  alkali  &  de  cette  matière ,  j  ai  donné  une  couleur 
bleuâtre  à  du  Criflal  faélice  d'Angleterre  que  j  avols  mis  en 
poudre  fubtile  pour  rendre  le  mélange  plus  exaét  avant  que 
de  le  fondre. 

J  ai  dit  que  le  Magnia  (àlin  devient  bleu  après  les  pre- 
mières précipitations  qui  le  purifient.  Il  eft  fi  fenfible  dors 
à  TimprelTion  de  lair,  quand  il  eft  totalement  congelié,  que 
dès  qu'on  levé  un  peu  le  vaîflèau  de  verre  de  deftus  le  fable 
thaud ,  il  prend  dans  Tinfbnt  le  couleur  de  roiè.  Sa  fblution 
concentrée  jufqu  a  un  commencement  de  criflallifâtion  efl 
d  un  fort  beau  cramoifi  fans  reflets  jaunâtres.  Sï  on  l'applique 
iîir  le  papier ,  elle  n'eft  pas  exaélement  invifible  »  parce  que 
ies  particules  colorantes  font  trop  rapprochées  par  Tévapo» 
ration  du  flegme ,  mais  elle  eft  très-iènfible  à  la  chaleur ,  Se 
dans  le  moment  qu  on  préfènte  le  papier  au  feu»  le  trait  qu'on 
y  a  fait ,  devient  d*une  belle  couleur  de  cendre  bleue. 

On  ne  corrige  pas  de  même ,  par  la  voye  àts  fblutions, 
fîltratlons  &  coagulations  répétées ,  la  couleur  fâle  de  la  tein- 
ture extraite  du  Cobolt  cuivreux.  Le  Cuivre ,  quoiqu  en 
petite  quantité,  l'altère  toujours,  &la  liqueur  refte  verte  en 
îa  regardant  à  la  lumière.  Ainfi  pour  précipiter  cette  partie 
cuivreulê ,  il  a  fallu  préfènter  à  la  liqueur  un  métal  qu'elle 
pût  diftbudre  avec  plus  de  ficilité  qu'elle  n'auroit  difibut  le 
Cuivre  fi  elle  n'en  avoit  pas  déjà  contenu.  Je  l'ai  fait  bouillir 
avec  de  la  limaille  de  Fer ,  &  il  stn  eft  difibut  uoe  partie, 
puifque  la  liqueur  qui  avant  cette  additionnée  donnoit  au 
papier  chauffé  qu'une  teinte  bleuâtre  tirant  furie  verd,  lui  a 
donné  alors  une  belle  couleur  de  verd-de-pré  ;  ce  qui  n  a  pu 
venir  que  de  la  jonélion  des  parties  jaunâtres  du  crocill  fèrru* 
gineux  avec  les  parties  bleues  du  minéral  répandues  dans  la 
liqueur ,  laquelle  par  cette  addition  refte  de  couleur  tannée 
dans  fâ  bouteille,  quand  elle  eft  froide ,  &  devient  dun  verd 
foncé ,  quand  on  la  concentre  au  feu.  Je  précipite  ce  Fer  en 

un  beau 
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\in  beau  crocus  orangé,  fi  je  prélènte  à  cette  liqueur  de  petits 
morceaux  de  Zinc  à  diflbudre.  Cependant  il  refte  toujours 
une  portion  de  Fer  dans  cette  teinture,  ce  qui  lempôche  de 
prendre  la  belle  couleur  de  lilas  que  je  voulois  qu  elle  eût  ; 
&  I  on  voit  qu'en  augmentant  ou  diminuant  cette  partie  fer- 
rugineufè,  on  peut  donner  à  la  teinture,  conlidcrce  comme 
Encre  fympathiqiie ,  différentes  teintes  de  verd  qui  font  un 
afles  joli  effet  dans  un  Payfàge  deifiné  qu'on  enlumine.  Il  eft 
vrai  que  la  partie  du  Fer  qui  s  eil  dépofée  fur  le  papier  ne 
difparoît  pas  bien,  &  que  lorfque  le  verd  eft  évanoui  à  1  air, 
il  refte  fur  le  papier  une  couleur  de  feuille -morte. 

Enfin  fans  paflèr  par  toutes  ces  précipitations  qui  le  fuc- 
cèdent,  il  y  a  un  moyen  de  faire  prendre  à  la  teinture  du 
Cobolt  cuivreux  une  belle  couleur  de  lilas  ;  ccl\  de  la  verfèr 
iùr  du  Zinc  réduit  en  grenailles ,  de  la  coaguler  par  évapo- 
ration ,  &  de  rediffoudre  dans  de  1  eau  pure  le  nouveau  Sel 
qui  réfulte  de  ce  mélange.  En  répétant  deux  fois  cette  opé- 
ration ,  on  aura  la  couleur  que  ion  cherche.  Le  Zinc  en  fè 
diflblvant ,  précipite  le  Cuivre ,  &  il  fè  précipite  lui-même 
clans  la  grande  quantité  d  eau  qu'on  verfè  fur  le  Sel  congelé. 
Si  Ton  veut  cette  nouvelle  teinture  corrigée,  de  couleur  cra- 
moifie,  il  ny  a  qua  répéter  les  coagulations,  folutions  & 
filtrations ,  fans  y  rien  adjoûtei*. 

Je  paffe  à  des  précipitations  d'un  autre  genre.  Quand  je 
verfè  de  i'efprit  volatil  de  Sel  ammoniac  fur  l'Encre  iym- 
pâthique,  cet  alkali  volatil  fait  difparoître  dans  i'inftant  la 
couleur  de  lilas.  II  fè  précipite  un  fédiment,  d'abord  bleuâtre, 
&  la  liqueur  furnageante  eft,  dans  les  premiers  moments, 
d'une  couleur  tannée,  mais  elle  devient  très-rouge  avec  le 
temps. 

Un  trait  fait  fur  le  papier  avec  ce  mélange,  y  prend,  en 
le  chauffant,  une  couleur  de  violet  noirâtre  ou  fàle  qui  ne 
dîfparoît  que  très-lentement,  &  même  y  lailfe  quelque  teinte. 

Si  l'on  expofe  un  trait  invifible  fait  avec  la  teinture  Ituie 
&  pure  à  la  vapeur  pénétrante  qui  fort  d'une  bouteille  pleine 
d'un  efprit  volatil  urineux  nouvellement  fait,  cette  vapeur 
Afem.  ly ^7*  •  H  h 
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le  fait  paroître  aufli-tôt,  non  pas  verd-bleuâtre,  comme  le  feu 

Je  feroit ,  mais  du  même  violet  (aie  dont  je  viens  de  parler. 

Tant  que  le  mélange  des  deux  liqueurs  (  i  efprit  volatil  & 
ia  teinture)  répand  une  odeur  volatile  urineufe ,  la  couleur 
rouge  qu'il  a  priiê  peu-à-peu  »  paroît  jaunâtre  par  les  bords  du 
verre  ;  mais  quand  le  volatil  urineux  eft  entièrement  évaporé, 
quand  on  napperçoit  plus  rien  de  (on  odeur  pénétrante , 
toute  la  partie  jaune  qui  fè  méloit  au  rouge  e(ï  précipitée  i 
&  la  liqueur  rouge  devient  d*un  beau  cramoiff. 

On  fçait  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  roirge  ;  l'un  dont  le 
jaune  eft  le  premier  degré ,  &  qui  par  le  rapprochement  de 
fcs  parties  augmentant  peu -à- peu  de  teinte  ^  &  paflant  par 
l'orangé,  devient  couleur  de  feu,  qui  ell  l'extrême  de  la 
concentration  du  jaune  :  le  Minium ,  le  Précipité  rouge ,  le 
Cinabre,  en  font  des  exemples  que  la  Chimie  nous  fournit. 
L'autre  rouge  part  de  l'incarnat  ou  couleur  de  chair,  &  paflc 
au  cramoifi ,  qui  efl  le  premier  terme  de  fà  concentration  ; 
car  en  rapprochant  davantage  (ts  particules  colorantes ,  on 
le  conduit  par  degrés  jufqu'au  poui-pre.  L'Encre  fympathique 
bien  dépurée ,  prend  fur  le  feu  toutes  ces  nuances.  Le  rouge 
qui  a  une  origine  jaune ,  ne  prendra  jamais  le  cramoifi ,  fi 
l'on  n'en  a  pas  ôté  ce  jaune  qui  le  fait  de  la  clafle  des  cou- 
leurs de  feu  :  de  même  le  rouge ,  dont  la  première  teinte  eft 
incarnate,  ne  deviendra  jamais  couleur  de  feu  fi  l'on  n'y 
adjoûte  pas  le  jaune. 

Dans  l'expérience  préfènte,  comme  dans  celle  de  la  puri- 
fication de  la  teinture  lilas  par  des  folutlons  &  fiitratîons 
répétées ,  le  changement  de  la  couleur  en  cramoifi  le  fait  par 
iine  fouftraélion  dts  particules  jaunes  du  Soufre  &  du  Bitume 
de  la  mine,  dont  une  portion  s'étoit  introduite  dans  l'im- 
prégnation. Le  filtre  les  (epare  dans  l'expérience  des  Iblutions 
répétées ,  &  l'alkali  volatil  les  précipite  dans  celle-ci. 

Cette  liqueur  rouge  cramoifie,  quoiqu'afles  chargée  d'alkali 
volatil ,  ne  précipite  point  l'Or  quand  je  la  verfe  fur  la  folu- 
tion  de  ce  métal  :  il  fè  fait  cependant  une  légère  fermenta- 
tion. Mais  comme  je  mets  du  jaune  dans  la  liqueur  cramoifie. 
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le  purpurin  du  premier  mélange  diiparoit ,  la  liqueur  reprend 
la  couleur  d'un  rouge  où  le  jaune  domine,  &  refte  en  cet 
état  pendant  trois  jours  jfâns  changement  ni  précipitation. 
Le  quatrième  jour  j'ai  verfé  fur  ce  mélangé  de  diflblution 
d'Or,  d'Encre  fympathique  &  d'Eiprit  volatil ,  autant  de 
nouvel  efprit  volatil  urineux  qu'il  en  falloit  potii*  jwrécipiter 
tout  rOr  qui  répandoît  fbn  jaune  dans  la  liqueur ,  &  j'ai  eu 
la  confirmation  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  difïeience 
^des  deux  rouges  :  car  quand  tout  l'Or  a  été  précipité,  la 
liqueur  furnageante  a  repris  la  couleur  incarnate,  &  en  fè 
concentrant  par  une  évaporation  lente,' elle  a  pafle  de  nou- 
veau au  cranioifi. 

Quand  je  verfê  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance /ùr  la 
teinture  lilas ,  il  fe  fait  un  précipité  d'abord  d'un  blanc-fàle, 
qui  peu- à-peu  devient  bleu,  enfuite  verd,  &  enfin  rouge  de 
brique  au  bout  de  trois  ièmaines  ;  la  liqueur  qui  fiirnage  refte 
iàns  teinture  :  aînfi  un  alkali  fixe  précipite  tout  ce  que  l'Eau- 
forte  a  extrait  par  difTolution  de  la  mine  du  Bifinuth.  J'ai  déjà 
fait  cette  obfervatîon  dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire. 

LeNitre  fixé  par  les  fleurs  de  Zinc,  précipite  en  incarnat 
ce  que  l'huile  de  Tartre  précipite  en  bleu ,  mais  cet  incarnat 
ne  change  point. 

Ueau  de  Chaux  ne  précipite  point  la  matière  colorante 
de  la  teinture ,  mais  la  terre  de  la  Chaux  (è  précipite  elle- 
même  iàns  caufer  aucune  altération  à  cette  teinture,  purfque 
la  liqueur  qui  fumage  le  précipité  terreux ,  fait  fur  le  papier 
le  même  effet  qu'auparavant. 

La  liqueur  éthérée  de  Frobenius  n'enlevé  aucune  couleur 
de  la  teinture  ;  on  a  beau  agiter  le  mélange ,  l'éther  /ùrnage 
toujours ,  &  s  en  fepare  6ns  couleur  :  en  un  mot  il  n'en  prend 
ni  n'en  précipite  rien. 

Uefprît  de  Vin  qu'on  fait  digérer  fur  la  teinture  congelée 

en  fel  couleur  de  ro(ê,  s'y  teint  de  cette  couleur,  ce  qui 

pourroît  être  attribué  à  la  partie  flegmatique  de  cet  eiprit 

inflammable  qui  diflbut  une  portion  de  ce  fêl. 

'  La  même  teinture  faite  par  leSel  blanc,  ne  précipite  point 

Hhi; 
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la  loiution  du  Sublimé  corrofif,  parce  que  l'acide  du  Sel  marin 
eft  pur  &  fans  mélange  d'Ammoniac  dans  Tune  &  i  autre 
liqueur.  Si  Ton  fc  lêrt  de  ce  mélange  pour  faire  un  trait  fur 
le  papier,  ce  trait  prend  devant  le  feu  la  couleur  d'un  bleu 
d'indigo  afFoibli  ou  délayé  dans  beaucoup  d'eau. 

La  teinture  aurore  préparée  avec  le  Sel  d'urine  fixe  pré- 
cipite en  blanc  la  même  (blution  du  Sublimé  corrofif ,  &  le 
trait  fait  lur  le  papier  eft  plus  verdâtre  que  le  précédent.  La 
teinture  préparée  avec  le  Sel  ammoniac  fait  le  même  effet;* 
donc  il  y  a  un  volatil  urineux  dans  le  Sel  fixe  de  l'urine,  ce 
qui  fera  encore  mieux  démontré  dans  un  autre  Mémoire. 

La  teinture  lilas  ordinaire  précipite  la  difîblution  du  Mer- 
cure par  feiprit  deNitre  en  caillé  très-blanc,  qui  ne  change 
point  de  couleur  avec  le  temps  :  elle  agit  comme  une  folution 
fimple  de  Sel  marin ,  car  la  liqueur  ne  perd  point  fà  couleur. 

Au  contraire  fi  je  verfè  fur  cette  teinture  de  la  difîblution 
d'Argent  dans  l'Eau-forte,  il  fè  fait  fur  le  champ  une  lune 
cornée,  &  le  fèl  en  s'uniflant  à  l'Argent,  le  faifit,  pour ainfi 
dire,  avec  tant  d'avidité ,  qu'il  entraîne  avec  lui  la  matière 
colorante  de  la  teinture.  La  liqueur  qui  furnage,  refte  déco- 
lorée, &  peu -à- peu  le  précipité  d'Argent  devient  bleuâtre. 
On  a  vu  dans  la  première  partie ,  que  quand  j'ai  employé  la 
lune  cornée  à  defl'ein  de  faire  pafîèr  fon  acide  du  Sel  marin 
dans  l'imprégnation  de  la  mine ,  je  n'ai  pu  y  rcufîir ,  cet 
acide  n'a  point  abandonné  l'Argent.  Ici  il  quitte  la  teinture 
pour  s'unir  à  ce  métal,  &  pour  s'y  joindre,  même  avec  la 
partie  colorante,  qui  étoit  fufpenduë  dans  la  liqueur. 

J'efperois,  en  faifimt  tous  ces  Précipités,  de  trouver  des 
variétés  de  couleur  qui  pufîent ,  entre  les  mains  d'un  bon 
Deffinateur,  fêi'vir  à  faire  un  Payfige  bien  dégradé  dans  ks 
teintes,  mais  qui  ne  pût  être  vu  qu'en  le  chauffant  :  un  hiver, 
par  exemple ,  qui  dans  l'inftant  deviendroit  un  printemps. 
J'ai  déjà  plufieurs  couleurs  qui  peuvent  être  employées  à 
cette  curiofité  ;  un  bleu  qui  rend  affés  bien  la  couleur  du 
ciel ,  un  verd  d'eau  pour  les  rivières,  un  verd  pour  les  arbres 
&  les  terrafîb  qui  ne  difparoît  point  au;  fi-pid  fans  laifïer  aux 
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feglUes  la  couleur  tannée  qu  elles  ont  pendant  Thlver  ;  un 
v^B  gai  pour  les  prairies ,  un  incaunat  qu  on  peut  afFoiblir 
pour  peindre  des  bâtiments  éloignes ,  un  colombin  pour  les 
extrémités  des  horifons  :  il  me  manque  une  couleur  de  terre 
d'ombre  &  de  billre  pour  les  malTes  du  devant  du  tableau ,  & 
je  nai  pu  la  trouver,  non  plus  qu'un  rouge  vif  qui  di/parût* 
Quant  au  jaune,  je  le  fais  en  concentrant  la  liqueur  lilas  fur 
du  Vitriol  bleu,  leau  en  tire  enfliite  une  teinture  bleue,  qui 
mile  fur  le  papier,  ne  paroît  que  très -peu,  &  qui  devient 
d  un  beau  jaune  citron  quand  on  le  chauffe.  f,lle  dilj:)aroît 
enfuite  en  refroidiflànt ,  à  la  vérité  un  peu  plus  lentement 
que  les  autres  couleurs.  Quand  je  ne  fais  diflbudre  que  très- 
peu  de  ce  Vitriol  bleu  dans  la  belle  teinture  couleur  de  lilas , 
je  lui  donne  le  même  ton  de  couleur  qu  a  naturellement  la 
teinture  extraite  du  Cobolt  cuivreux. 

Le  Vitriol  vert  donne  le  même  verd  que  la  limaille  de  Fer 
employée  dans  lexpérience  dont  j  ai  parlé  ci-devant. 

Le  Vitriol  blanc  d'Allemagne,  diflbut  dans  la  teinture,  puis 
coagulé  avec  elle  par  évaporation,  prend,  en  refroidiflànt, 
une  belle  couleur  pourpre  :  1  eau  s'y  teint  en  couleur  de  rofe, 
&  en  concentrant  un  peu  cette  nouvelle  teinture  par  évapo- 
ration ,  on  a  «ne  liqueur  dont  un  trait  appliqué  fiir  le  papier, 
prend,  en  le  chauffant  long- temps,  une  couleur  violette- 
claire,  qui  s'évanouit  totalement  au  froid. 

Le  Plomb,  l'Etain,  le  Bifmuth,  ne  donnent  aucune  va- 
riété de  couleur  qui  mérite  d'ctre  rapportée.  L'Orpiment  ne 
fait  rien  non  plus  de  fnigulier,  û  ce  n'eft  qu'il  rend  la  tein- 
ture d'une  couleur  un  peu  plus  belle. 

Mais  avec  le  Plomb  j'ai  prefque  une  preuve  que  c'efl  à 
Tair  froid  &  humide,  &non  au  froid  iêul ,  qu'on  doit  rap- 
porter l'effet  fingulier  de  TEncre  fympathique,  qui  a  été  le 
principal  objet  de  ce  Mémoire.  Car  ayant  verfô  de  la  tein- 
ture lilas  fur  du  Minium,  & layant  fait  évaporer  à  petit  feu, 
cette  liqueur  faline  a  diflbut  une  partie  de  cette  chaux  de 
Plomb.  Quand  tout  le  mélange  lîilin  a  été  defl'éché,  il  n'y  a 
eu  que  les  couches  minces  des  pavois  du  vaiflëau  qui  Ibieiit 

Hhiij 
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devenues  rougeâtres  à  l'air.  La  maflë  du  fond  a  refté  Uke 
en  refroidillânt  pendant#la  nuit  du  i  8  au  1 9  Mars  qu'ilgKfa 
à  glace ,  &  quoique  la  capfule  de  verre  où  étoit  ce  fci ,  fût 
expofée  à  cet  air  froid  fur  une  fenêtre  du  côté  du  Nord ,  ce 
bleu  n'a  point  changé  de  couleur  malgré  le  froîd ,  fbit  parce 
que  1  air  étoit  fec ,  foit  parce  que  la  matière  colorante  étoit 
enduite  d'un  fêl  devenu  glutineux  par  l'addition  du  Plomb , 
&  que  rhumîdité  de  l'air  ne  pouvoit  diflbudre  aufli  aîfëment 
qu'il  l'auroit  fait  fans  cette  addition.  Mais  il  paroît  que  c'eft 
à  la  fechereflè  de  l'air  qu'il  faut  attribuer  la  confiance  de  cette 
couleur  bleue ,  car  auffi-tôt  que  j'eus  verfé  un  peu  d'eau  fur 
cette  concrétion  iàline  encore  bleue ,  le  bleu  di^arut  dans 
l'inflant.  Ce  qui  prouve  afics  fènfibloment  que  ce  retour  au 
rouge  n'eft  dû  qu'à  l'humidité.  Voici  une  autre  expérience 
qui  le  démontre  encore  mieux  :  j'en  fuis  redevable  à  M.  de 
Beau  mur. 

On  a  defleché  exaélement  un  Tube  de  verre  déjà  fcellé 
par  un  bout  :  on  a  préparé  l'autre  extrémité  à  être  fcellée 
dans  un  inftant.  On  a  fait  entrer  dans  ce  Tube  un  rouleau 
4e  papier  enduit  de  la  teinture ,  puis  chauffé  &  dedëché  juf^ 
qu'à  être  bleu ,  &  l'on  a  fcellé  le  Tube  auffi-tôt.  Le  papier 
n'a  point  changé  de  couleur  en  réfroidifîant  dans  ce  Tube, 
parce  que  l'humidité  de  1  air  n'a  pu  s'y  introduire. 

Ces  expériences  doivent  faire  foupçonner  que  la  couleur 
naturelle  de  la  matière  qui  colore  le  Smû/t  efl  rouge  tant 
qu'elle  eft  humide  ;  qu'elle  ne  devient  bleue  que  par  le  fett* 
qui  la  defféche  exaélement  ;  qu'une  fois  qu'elle  efl  devenue 
bleue ,  il  n'y  a  qu'à  la  défendre  de  l'humidité  pour  lui  con- 
fèrver  cette  couleur,  &  que  c'efl  ce  qu'on  fait  dans  la  fabrique 
du  Smalt,  où  par  la  vitrification  du  fable  quon  joint  à  îa 
matière  colorante ,  chaque  petite  partie  de  cette  matière  que 
le  feu  a  rendu  bleue ,  conferve  jette  couleur ,  parce  qu'elle 
fe  trouve  enveloppée  dans  de  petites  capftiles  de  verre  que 
l'humidité  de  lair  ne  peut  pénétrer.  En  un  mot  c'eft  l'expé- 
rience du  Tube  multipliée  à  l'infini. 

Il  y  a  dts  Mines  fort  profondes  à  Saberg  en  Saxe,  où  I  on 
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trouve  le  Coboit  entremêlé  de  criflaux  pourpres  :  ce  Cobolt 
eft  excellent  pour  la  fabrique  du  Smah.  On  en  trouve  près 
de  Blackemberg  dans  le  Duché  de  Brunfwick ,  d  auffi  bon 
que  le  précédent,  qui  efl  revctu  extérieurement  d'une  couche 
incarnate.  Dans  l'un  &  dans  lautre la  matière  colorante  s'eft 
extravafee,  &  s  étant  infinuée  dans  les  interftices  entrouverts 
àujiuor  toujours  uni  à  ces  fortes  de  mines ,  les  a  teints  de  iâ 
couleur  naturelle  qui  eft  rouge ,  parce  qu  a  la  profondeur  où 
ces  mines  fè  trouvent ,  il  y  a  beaucoup  d'humidité.  Mais 
aufli-tôt  que  par  un  feu  de  vitrification  on  a  chafTé  cette  hu- 
midité, en  lui  fermant  toute  ifliië  pour  fon  retour,  la  même 
matière  qui  humide  étoit  rouge ,  paroît  bleue ,  parce  qu  elle 
elt  féche. 

J  aurois  encore  à  expliquer  pourquoi  il  faut  que  1  acide 
du  Sel  marin  ioit  introduit  dans  l'Encre  fympathique  en 
queftion,  pour  que  les  particules  colorantes  de  la  mine,  fuf- 
pendues  dans  cette  liqueur ,  prennent  la  couleur  bleue  lorP 
qu  on  expofe  au  feu  le  papier  iiir  lequel  elles  fe  font  dépofees, 
&  pourquoi  ces  mêmes  paiticules  ne  paroifïent  au  feu  que 
rouges  ou  rougeâtres ,  quand  j'ai  employé  avec  l'imprégna- 
tion de  la  mine  par  l'Eau -forte  tout  autre  Sel  que  le  Sel 
commun.  Ce  Mémoire  fèroit  complet  fi  je  pou  vois  donner 
la  fblution  de  ce  problème ,  mais  aucune  expérience  n'a  pu 
m  aider  à  le  réfbudre.  Il  me  fèroit  difficile  auffi  de  rendre 
raifbn  du  changement  fubit  de  la  couleur  jaune  d'une  difîb- 
iution  d'Or  en  une  liqueur  pourpre,  lorfque  j  y  fais  tomber 
une  goutte  de  difTolution  d'Etain.  Ces  deux  faits ,  &  plu- 
fieurs  autres ,  même  àts  plus  communs  en  Chimie ,  refteront 
encore  long-temps  fans  explication. 
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OBSERVATION'' 

Du  Pûffage  de  Mercure  fur  le  Difque  du  Soleil, 

arrivé  le  1 1  Novembre  ly^  6. 

Faite  au  Château  du  Boijlijjandeau  en  bas  Poitou. 

Par  M.  Grandjean  de  Fouchy. 

15  Mai  T'Ai  fait  cette Obfervatîon  par  une  méthode  particulière, 

'737*  J  &  que  je  crois  plus  fimple  que  celles  qui  font  en  ufâge 
pour  déterminer  la  pofition  d*un  point  fur  le  difque  du  Soleil 
au  moyen  de  fon  paflàge  par  les  fils  d  une  Lunette,  au  moins 
exîge-t-ellé  moins  de  précautions  dans  la  manière  d  obfèrver, 
&  moins  de  compofition  dans  les  inflruments  ;  il  ne  faut 
qu'une  fimple  Lunette  avec  deux  fils  perpendiculaires  à  fôn 
foyer  &  une  Pendule  à  fécondes  ;  encore  s'il  n'étoit  queflion 
que  de  déterminer  la  pofition  d  un  point  fans  fè  mettre  en 
peine  de  connoître  le  moment  où  on  lobfèrve,  il  ne  féroit 
pas  néceffaire  que  la  Pendule  fût  réglée ,  &  même  en  ce  cas 
fi  on  manquoit  de  Pendule,  on  pourroit  fè  fèrvir  d'un  Pen- 
dule fimple  de  3  pieds  8  lignes  \  de  long ,  jfàns  craindre  que 
i'erreur  qu'on  pourroit  commettre  dans  la  mefiire  du  Pen- 
dule fît  le  moindre  tort  à  lexaditude  de  l'opération.  Il  ne 
faut  pas  non  plus,  comme  lorfqu  on  fait  pafïer  un  Aftre  par 
.  les  deux  filets  d'un  Quart-de-Cercle,  que  l'un  àts  deux  filets 
/bit  exa(?l:ement  horifontal  &  l'autre  vertical ,  &  que  l'on 
connoilfe  au  jufte  la  hauteur  du  filet  horifontal ,  on  n'efl  pas 
obligé,  comme  avec  le  Réticule  fimple,  de  faire  parcourir 
un  fïl  à  l'Aflre.  Nulle  autre  précaution  que  d'affermir  la  Lu- 
nette dans  telle  fituation  que  les  deux  bords  du  Soleil  pafïent 

*  L'Extrait  de  ce  Mémoire  a  été  imprimé  dans  rHi'loire  de  Tannée  1736, 
à  laquelle  cette  Obfervation  fembloit  appartenir,  quoique  réellement  elle  n'aie 
été  lue  qu'au  mois  de  Mai  1737. 

par 
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par  les  deux  fils ,  ce  qui  le  peut  toujours  faire  ziCémenu 
L  obfèrvation  de  Mercure  fervira  d  exemple. 

Le  temps  qui  avoît  été  extrêmement  couvert  &  pfuvîeujc 
les  jours  précédents ,  s  étant  éclairci  le  i  i  au  matin ,  je  pris 
quelques  hauteurs  pour  régler  ma  Pendule.  Un  peu  avant 
p  heures  le  Soleil  entra  dans  des  nuages  clairs  qui  iobfcur- 
çiflbient  affés  pour  empêcher  de  le  voir  terminé,  &  d  apj^er- 
cevoir  aucune  de  fes  Taches.  Enfin  fur  les  i  o  heures  ^  if 
parut  à  découvert  par  une  ouverture  entre  les  nuages  ;  auffi- 
tôt  y  ayant  pointé  une  Lunette  de  7  pieds ,  j'apperçus  Mer- 
cure affés  avancé  fur  le  difque  du  Soleil,  &  ayant  difpofé  ma 
Lunette,  je  fis  les  obfervations  fuivantes,  dans  le/quelles 
j'appelle  les  filets  horifontal  &  vertical,  non  qu'ils  le  fuflènt 
cffeélivement,  mais  parce  qu'ils  approchoîent  plus  de  cette 
fituation  que  de  toute  autre. 

A  1 1'^  o'  48"  le  bord  fupérîeur  à  rhorifbntal. 
II    I    42   Mercure  à  Thorifontal. 
II    2    2  2   Le  bord  précédent  au  vertical, 
II    420  Mercure  au  vertical. 
I  I    4    5  8   le  bord  fuîvant  au  vertical. 
I  I    d      I    le  bord  inférieur  à  fhoi  ilontal. 

Quelque  temps  après  &  avant  que  j  euffe  pu  achever  une 
leconde  obfervatîon ,  le  Soleil  rentra  dans  les  mêmes  nuages 
clairs ,  où  il  refta  jufque  vers  les  2  heures  après  midi ,  auquel 
temps  s'étant  entièrement  dégagé,  je  n'apperçus  plus  Mercure, 
mais  feulement  les  Taches  inhérentes  au  Soleil,  telles  que  je 
Jes  avoîs  vues  le  matin,  &  telles  que  les  repréfente  la  Figure  II, 
c[ue  j'avois  tirée  au  foyer  de  ma  Lunette  dès  le  matin ,  afin  de 
Jes  reconnoître  pendant  lobfervation.  Effayons  préfèntement, 
au  moyen  de  ces  obfervations,  de  déterminer  la  pofition  de 
Mercure  fur  le  difque  du  Soleil. 

:     Soit  AGBD  le  champ  de  la  Lunette,  dont  AB  SilGD 

font  les  fils.  Connoîffant  exaélement  l'heure  à  laquelle  le 

5oleil  arrive  en  F  au  fil  horifontal ,  &  celle  où  il  le  quitte 

en  I,  on  aura,  en  partageant  par  moitié  le  temps^écoulé  entre 
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ies  deux  ob/èrvations,  l'heure  à  lafl[uelle  le  centre  du  Soïcîf 
a  paflë  en  N  par  ie  fil  horifbntal,  qui  dans  cet  exemple  eft 
11^3'  24^'.  Si  de  même  on  partage  en  deux  parties  égales 
le  temps  écoulé  entre  le  padage  des  bords  précédent  &  fui- 
vaiit  par  le  fil  vertical  tnV  &itnR,  on  aura  1 1  **  3  '  40*^ 
pour  ie  palfage  du  centre  du  Soleil  en  O  par  le  âl  vertical  ; 
&  fi  Ton  réduit  en  degrés  de  grand  Cercle  la  diflerence  entre 
ces  deux  padages  »  qui  eft  1 6",  on  aiua  pour  la  valeur  de 
iVO  3 '49 "ou  229"  de  grand  Cercle. 
.    Au  Triangle  £ iV /^  reéiangie  en  F,  on  connoit  EN, 
temps  écoulé  entre  le  paflàge  du  bord  en  /^  par  le  fil  hori-» 
fontal  &  le  paflage  du  centre  en  N  par  le  même  fil  réduit  en 
fécondes  de  degré  de  grand  Cercle,  &  qui  eft  ici  de  2  2  37^ 
Je  côté  EF  demi  -  diamètre  du  Soleil  àt^jy'*  &  l'angle 
droit  F;  on  connoîtra  donc  EN  F  de  2  5  °  5  3  '  45)",  &  fon 
complément  NOC  de  64"  6'  11". 

Au  Triangle  NOC  reélangle  en  C,  on  connoît  les  trois 
angles  &  le  côté  NO  de  2  2  9  ",  on  aura  donc  NC  de  2  o  6". 
Au  Triangle  CYL,  on  a  le  côté  YL,  temps  écoulé  entre 
les  paflàges  de  Mercure  en  L  par  le  fil  horifbntal ,  &  en  X 
par  le  vertical,  qui,  réduit  en  (econdes  de  grand  Cercle,  eft 
2259",  l'angle  droit  en  C,  &  l'angle  CYL  égal  kNOC,z 
caufe  des  parallèles  EN,  LY;  on  aura  donc  CL  de  2032", 
duquel  ôtant  N  C  déjà  trouvé  de  206",  reftera  N L  àt 
.1826". 

Au  Triangle  N LK  formé  par  la  perpendiculaire  NK 
élevée  au  point  N  fur  les  deux  routes  de  Mercure  &  du  So- 
leil ,  on  a  1  angle  droit  en  K,  l'angle  KLN  égal  à  CNOf 
l'angle  KNL  égal  ïNOC,&l  le  côté  A^L  de  i  826"  dé- 
terminé au  Triangle  précédent  ;  on  aura  donc  NK  de  79  8", 
&L^de  1643". 

Or  N  K  étant  perpendiailaîre  à  la  route  du  Soleil ,  eft 
néceffairement  un  Cercle  de  déclinaifbn,  &  par  confëquent 
l'arc  N  K  que  nous  en  avons  déterminé ,  eft  la  différence 
de  déclinaifon  de  Mercure  &  du  Soleil,  qui  eft  798",  ou 
de  13' 1 8% 


r 
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Sî  I  on  réduit  préfèntement  en  fécondes  de  temps  du  pa- 
Tiillele  ia  ligne  IK  trouvée  de  i  643",  on  aura  i'  5  5"  de 
temps,  qui  étant  adjoûtées  à  1 1^  i  '  42",  temps  du  paflagc 
jde  Mercure  en  L,  donnera  l'heure  de  (on  paflàge  par  le 
Méridien  NK,  i  i  ^  3  '  3  7",  niais  Je  centre  du  Soleil  a  paffé 
^n  N  par  le  tnôme  Méridien  à  1 1 '^  3  '  24"  ;  on  aura  donc 
pour  la  difSrence  des  deux  pafîàges  i  3  "  de  temps,  ou  3  '  i  j  ". 
du  parallèle,  ou  enfin  3  '  6"  de  grand:  Cercle  pour  la  ditfe»- 
xence  d'aicenfion  droite  de  Mercure  &  du  centre  du  Soleil  ; 
on  connoît  d'ailleurs  leur  difFérence  de  déclinai/on,  on  coa- 
nôît  donc  la  pofition  de  Mercure  fur  le  difque  que  Ton 
chcrchoit. 

-  D  oti  M  fuit  qu'ayant  plufieurs  points  de  la  voye  de  Mer- 
cure fur  le  Soleil ,  déterminés  comme  nous  venons  de  dire, 
on  tracera  aîfément  ia  route  fur  le  difque  du  Sddl  de  la 
niéme  manière  que  dans  toutes  les  autres  méthodes  qui  font 
en  ufage ,  &  qu'on  connoîtra  fbn  inclinaifbn  à  1  égard  de 
i'Ecliptique. 

Pour  cela  foiîAEBC  le  difque  du  Soleil,  yEQ  le  dia- 
mètre parallèle  à  l'Equateur,  /l  5  la  portion  du  Méridien 
<jui  pafîë  par  le  centre  du  Soleil,  EC  le  diamètre  parallèle  à 
î'Ecliptique,  D,  D,  deux  points  pris  dans  la  route /Y?  d'un 
même  mobile,  defquels  on  connoillè  la  difFérence  d  afcenfion 
droite  SU,  &  la  difj^rence  de  déciinaifon  D  H  d'avec  le 
centre  du  Soleil.  Dans  les  Triangles  SDH  on  connoît  le  . 
côté  DH,  différence  de  déciinaifon,  le  côté  SH,  différence 
d'afcenfion  droite,  &  l'angle  droit  en  H,  6n  connoîtra  donc 
les  trois  angles  &  le  coté  DS;  &  en  réfbivant  le  Triangle 
DSD,  dans  lequeî  on  a  les  cotés  Sî)  &  l'angle  DS  D, 
compris  fupplément  d^ïa  fbmme/des  deux  angles  DS  H 
à  I  80  degrés,  on  connoîtra  l'angle  SDD,  auquel  adjoûtant 
HDS,  on  zwïzHDD,  inclinaifbn  de  la  route /C  à  l'Equa- 
teur. Maintenant  fi  on  réfout  le  Triangle  Z)/cr,  dans  lequel 
on  a  l'angle  droit  I,  le  côté  DS  8c  l'angle  DSJ,  fbmme  ou 
différence  de  l'angle  DSH  &  de  l'inclinaifbn  de  TEcliptiquc 
à  l'Equateur  dans  ce  point  (qui  fè  trouve  dans  les  Tables) 
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on  aura  le  côté  Dl,  diffcrence  de  latitude ,  &  le  côte'  S/, 
différence  de  longitude  du  centre  du  Solei!  avec  les  points  D, 
&  en  ôtant  ou  adjoûtant  à  l'inclinaifon  HDD  à  l'Equateur 
i'inclinaiibn  /TIS  E  de  l'Ecliptiquc,  on  aura  i'inclinaiiôn 
JDD  que  l'on  cherchoit. 

On  pourroit  m'objefler  que  j'employe  ici  un  élément 
étranger  à  la  méthode  que  je  propofe,  je  veux  dire  le  demi- 
diametre  du  Soleil  ;  mais  outre  qu'on  peut  aifëment  l'avoir 
par  obfervation  avec  les  mêmes  inftrumenîs  que  j'employe, 
cet  élément  eft  déterminé  fi  exaélement ,  qu'on  peut ,  ûij» 
auam  Icrupule ,  employer  celui  que  l'on  tire  des  Tables. 

Je  fuppofe  auffi  la  route  de  Mercure  dins  le  tuyau  paral- 
Jele  à  celle  du  centre  du  Soleil  pendant  le  temps  L  V,  c'eft- 
à-dire  2.'  3  8",  ce  qui  n'eft  pas  géométriquement  vrai ,  mai» 
ne  peut  caufer  aucune  erreur  lenfible. 

11  n'y  a  donc  point  de  doute  qu'on  ne  puiflê  faire  uJàge 
de  cette  méthode,  tant  pour  déterminer  des  pofitions  de 
Planètes  &  deXaches  fur  le  di/que  du  Soleil,  que  pour  trouver 
la  lîtuation  des  cornes  dans  une  Ecliplè,  &  la  pofition  des 
Taches  dans  les  pleines  Lunes;  on  peut  même  d'autant  mieux 
en  faire  ulàge ,  que  l'oblèrvation  n'étant  fiijetie  à  aucunç 
précaution ,  il  efl  preique  impoffible  de  s'y  tromper. 
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SUR  LE  MESLANGE  DE  QUELQUES  COULEURS 

DANS    LA    TEINTURE. 
Par  M.  DU  F  A  Y. 

LA  Teinture  eft  un  àts  Arts  qui  peut  fournir  le  plus  g  j^-jf^^ 
d  expériences  finguliéres  à  ceux  qui  voudroient  i  étudier  1737. 
en  Phyficiens.  Il  a  été  jufqu'à  préfènt  livré  aux  lèuis  artifàns 
qui  en  font  profeflîon ,  &  même  il  y  a  apparence  qu'il  n  y 
en  a  jamais  eu  aucun  qui  en  ait  connu  toutes  les  parties, 
parce  que  les  raifbns  de  Police  ont  concouru  avec  celles  de 
la  commodité  des  ouvriers  pour  ieparer  la  teinture  en  diffé- 
rentes claflês,  &  interdire  aux  uns  la  partie  qui  faiibit  l'objet 
du  travail  àti  autres. 

Lorique  par  de  /âges  Règlements  on  a  ordonné  une  pre- 
mière diftinélîon  entre  le  bon  teint  &  le  faux  ou  le  petit 
teint ,  on  a  eu  pour  but  de  ne  pas  laiflèr  les  ouvriers  les 
maîtres  d'employer  indi(lin<5lement  toutes  les  matières  colo- 
rantes fur  toutes  fortes  d'étoffes ,  parce  qu'on  avoit  reconnu 
qu'il  y  avoit  ^^  ingrédients  dont  la  couleur  étoit  bien  moins 
fblide  que  celle  des  autres  ;  il  a  réfulté  de-là  que  les  Teintu- 
riers qui  iè  font  attachés  à  l'un  des  genres  de  teinture,  n'ont 
eu,  pour  la  plupart,  aucune  connoillànce  de  l'autre. 

La  commodité  particulière  des  ouvriers,  &  la  difficulté 
d'exécuter  certaines  couleurs,  ont  fait  que  quelques  Teintu- 
riers s'y  font  particulièrement  appliqués ,  tandis  que  d'autres 
k  font  réduits  à  ne  faire  que  les  couleurs  les  plus  communes 
&  les  plus  faciles.  Il  a  dû  rèfulter  nécefîàîrement  de-là  qu  au- 
cun Teinturier  n'a  pu  avoir  une  connoiffance  générale  de 
toutes  les  parties  de  fon  art.  J'ai  trouvé  cette  difficulté,  iorf^ 
qu'ayant  été  chargé  par  le  Confèil  de  l'examen  particulier 

à^  teintures,  j'ai  voulu  jn'inflruire  fur  cette  matière -par  Ifi 

J»  •  •• 
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iècours  des  ouvriers  ;  j'ai  été  obligé  de  travailiei*  iong-temps 
avec  plufieurs  dentreux  pour  pouvoir  parvenir  à  acquérir 
les  connoiflkrices  de  pratique  qui  ni  étoient  abioluoient  né- 
celTaires. 

Ce  travail  m'a  donné  lieu  de  flu're  une  defcriptîon  exaftc 
de  tout  iart  de  la  Teinture,  &  cet  ouvrage  fera  partie  de  fa 
defcriptîon  des  Arts,  entreprifè  par  l'Académie ,  &  dont  une 
grande  partie  eft  déjà  exécutée  ;  mais  comme  ce  Traité  (ur 
îa Teinture  n'aura  pour  objet  que  la  pratique  de  cet  art,  j'ai 
cru  pouvoir  en  détacher  quelques  *  obfèrvations  de  pure 
théorie,  dont  la  connoiflànce  &  l'examen  pourront  peut-être 
donna  lieu  à  quelques  nouvelles  découvertes  en  Phyfiquc^ 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  très-difficilement  iorfqu  elles  ne 
feront  connues  que  d'un  petit  nombre  d'artifans  qui  n'ont 
aucun  intérêt  à  les  pouflcr  plus  loin,  &  qui  ne  regardent 
que  comme  une  perte  de  temps  réelle  tout  ce  qui  ne  tend 
pas  à  leur  utilité  particulière. 

L'idée  qui  fè  préiente  le  plus  naturellement  à  i  efprît  pour 
expliquer  la  manière  dont  un  corps  prend  la  couleur  de  la 
teinture  dans  laquelle  on  le  plonge ,  eft  de  penlèr  que  les 
parties  colorantes  qui  nagent  dans  la  liqueur,  s'appliquent 
immédiatement  fur  la  furface  du  corps  qu'on  y  plonge ,  & 
y  adhèrent  fi  fortement,  qu'il  y  a  des  couleurs  qu'on  ne  peut 
plus  enleA^er  de  defl'us  les  corps  fur  lefquels  elles  font  appli- 
quées, fans  enlever  ou  détruire  abfblument  leurfùrface.  Mais 
il  ne  fuffit  pas  toujours  de  plonger  un  corps  blanc  dans  une 
liqueur  colorée  pour  teindre  ce  corps,  il  n'y  a  même  qu'un 
petit  nombre  de  couleurs  qui  fê  puifîent  employer  de  la 
forte ,  6c  les  autres  demandent  que  la  matière  que  l'on  veut 
teindre  ait  reçu  une  première  préparation  que  ies  ouvriers 
nomment  bouillon.  Ce  bouillon  eft  pour  l'ordinaire  une  difîo- 
iution  d'Alun  &  de  Tartre  dans  i'eau  commune,  on  le  fait 
plus  ou  moins  fort  d'Alun,  &  on  y  fait  bouillir  l'étofFe  plus 
ou  moins  de  temps  fiiivant  la  nuance  ou  la  nature  des  cou- 
leurs. Lorfque  l'étoffe  a  été  bouillie  dans  cette  liqueur,  elle 
eft  en  état  de  recevoir  la  plupart  àos  couleurs  ;  je  dis  la 
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plupart,  car  pour  le  bleu  elle  na  befbin  d  aucune  préparation^ 
&.pour  Técariatte  le  bouillon  fe  fait  fans  alun,  &  d'une  ma- 
nière très-différente  de  toutes  les  autres  couleurs. 

La  matière  fur  laquelle  la  couleur  doit  être  appliquée,, 
oblige  auffi  quelquefois  à  changer  fefpece  du  bouillon  ou 
mordant  dont  on  doit  fe  fervir ,  &  le  plus  habile  Phyficien 
qui  nauroit  aucune  connoiflânce  de  fart  de  ia Teinture,  fè- 
roit  vraifemblablement  fort  fùrpris de  voir  que  fi  Ion  plonge 
dans  la  teinture  écarlatte  un  écheveau  de  laine  blanche  8c  un 
autre  de  coton  blanc ,  quoiqu'ils  ayent  reçu  lun  &  l'autre  le 
même  bouillon  &  les  mêmes  préparations ,  fécheveau  da 
kine  fortira  de  la  chaudière  teint  du  plus  beau  couleur  de 
feu ,  tandis  que  celui  de  coton  fera  aufli  blanc  que  lorfqu'il 
y  aura  été  mis  ;  lartifàn  voit  tous  les  joiirs  ce  prodige ,  & 
lans  réfléchir  fur  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  celte  opé- 
ration ,  il  s'en  fèrt  feulement  pour  teindre  des  bas  de  laine 
en  écarlatte ,  en  y  laifTant  un  coin  blanc  ;  il  fuffit  pour  cela 
que  le  coin  foit  de  coton ,  &  il  demeure  blanc,  quoique  le 
jefle  du  bas  foit  teint  de  la  plus  belle  couleur. 

Pour  voir  fi  cela  ne  venoit  pas  de  ce  que  le  coton  pre- 

noit  plus  difficilement  que  la  laine  lapprêt  que  nous  avons> 

appelle  bouilhu ,  parce  qu'en  effet  il  lui  faut  plus  de  temps 

qu  a  la  laine  pour  fè  mouiller  &  s'imbiber  d'eau ,  j'ai  fait  faire 

une  efpece  de  drap  ou  d  étoffe  dont  la  chaîne  étoit  de  laine 

&  la  trame  de  coton.  Ayant  fait  mettre  cette  étoffe  au  foulon,, 

toutes  les  parties,  tant  de  laine  que  de  coton ,  étoient  exaéle- 

ment  mêlées ,  en  forte  qu'il  étoit  impoffible  que  les  unes- 

fijfîënt  pénétrées  du  bouillon  &  de  la  couleur,  fans  que  les 

autres  le  fufîënt  également.   Avec  toutes  ces  précautions 

i'efîët  a  été  le  même  que  dans  les  expériences  précédentes,. 

les  parties  de  coton  font  demeurées  blanches,  &  l'étoffe  efl 

devenue  marbrée  de  couleur  de  feu  &  de  blanc ,  en  forte 

qu'on  peut  regarder  comme  un  fait  certain,  que  la  couleur 

de  la  cochenille  ne  peut  pas  être  appliquée  fur  le  coton  par 

le  moyen  des  acides,  &  que  par  confequent  on  ne  peut  pas 

$'en  fervir  pour  le  teindre  en  écarlatte.  Je  dirai  la  mêmç 


2^6   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

chofe  du  kermès  &  de  la  gonime-Iacque  qu'on  peut  fvhûl^ 
tuer  à  la  cochenille  pour  teindre  la  laine  en  écarlatte,  mais 
qui  ne  font  pas  plus  d'effet  lorfqu  on  les  employé  fiir  le  coton. 

Ce  n  eft  pas  qu  on  ne  puiflè  faire  prendre  fur  le  coton  la 
cochenille  &  ces  autres  matières  colorantes ,  mais  c'eft  par 
ie  moyen  de  l'alun,  &  alors  la  couleur  qui  en  réfùlte  dl  le 
cramoifi ,  &  la  préparation  eft  à  peu-prèi  la  même  pour  la 
iaine  &  pour  le  coton  ;  d  où  il  réfulte  que  ce  n  eft  pas  la 
matière  colorante  qui  ne  peut  s'appliquer  fur  le  coton,  mais 
qu'il  ne  fçauroit  être  pénétré  par  l'acide  nitreux,  ou  que  s'il 
le  pénétre ,  il  n'agit  pas  fur  fes  parties  commte  il  fait  fur  celles 
de  la  laine.  J'ai  employé  l'acide  du  iêl  marin,  celui  du  vitriol 
&  celui  du  vinaigre  ou  du  verjus,  tous  donnent  avec  la 
cochenille  une  couleur  tirant  fur  l'écarlatte,  qui  prend  fort 
bien  (îir  la  laine,  mais  qui  ne  fait  aucun  eftêt  fîir  le  coton. 

On  verra  dans  la  defcrîption  de  la  fabrique  de  la  Toile 
peinte,  que  j'ai  lue  à  l'Académie,  &  qui  fait  partie  de  l'art 
de  la  Teinture  auquel  je  travaille  aéluellcment ,  plufieurs 
exemples  des  changements  qu'apporte  à  la  même  matière 
colorante  la  différence  des  apprêts  ou  mordants  qu'on  a  pré- 
cédemment appliqués  fur  la  toile,  car  la  cochenille  ou  la 
garence,  ou  le  mélange  de  ces  deux  matières,  donnent  toutes 
les  nuances  de  rouge  depuis  le  couleur  de  rofë  jufqu'au  rouge 
le  plus  foncé ,  toutes  les  nuances  de  violet  depuis  le  plus  clair 
juiqu'au  noir ,  &  toutes  les  nuances  de  pourpre  (uivant  la 
nature  de  l'apprêt ,  tandis  que  ces  mêmes  matières  ne  font 
qu'un  rouge  pâle  &  (aie  fur  le  fond  de  la  toile  qui  n  a  reçu 
aucun  apprêt,  ce  qui  fijt  encore  qu'elles  (ont  fi  imparfaite- 
ment attachées  fur  ce  fond ,  qu'on  en  enlevé  facilement  toute 
la  couleur,  &  qu'on  parvient  à  lui  donner  la  blancheur  que 
l'on  voit  aux  toiles  peintes  les  plus  communes. 

Un  autre  phénomène  très-ordinaire  dans  la  teinture,  maïs 
qu'on  ob(erve  particulièrement  dans  la  teinture  en  ècarlatte^ 
&.  qui  mérite  grande  attention ,  parce  qu'il  peut  donner  quel- 
que idée  de  la  manière  dont  les  parties  colorantes  de  la  ma- 
tière s'appliquent  fur  celles  de  fétoffe,  c'eft  l'état  dans  lequd 

demeure 
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demeure  le  bain  de  teinture  iorfquil  eft  tiré,  c'eft-à-dire^ 
iprfque  i  étoffe  s  eft  chargée  de  couleur  autant  qu  elle  le  peut 
être  :  il  n'y  auroît  rien  d  étonnant  que  trempant  un  morceau 
d'étofie  de  laine  dans  une  liqueur  rouge  &  bouillante ,  elle 
prît  une  couleur  rouge  ièmblable  à  celle  de  ce  bain ,  c  eft  ce 
quon  juge  naturellement  qu'il  doit  arriver,  &  ce  qui  arrive 
en  effet  ;  mais  comme  ce  bain  n  eft  compofè  que  d  une  eau 
claire,  dans  laquelle  nagent  des  parties  colorées,  il  doit  perdre 
de  fa  couleur  à  proportion  de  la  quantité  de  ces  parties  colo^ 
Tantes  qui  fe  feront  attachées  à  l'étoffe,  C'eft  ce  qu'on  obferve 
dans  prefque  toutes  les  couleurs  ;  mais  cela  arrive  dans  i'écar-* 
latte  d'une  manière  plus  fenfible  que  dans  les  autres  couleurs, 
car  toutes  les  parties  colorantes  de  la  cochenille  fe  vont 
appliquer  fur  la  laine  fans  qu'il  en  refte  la  moindre  apparence 
dans  la  liqueur  du  bain ,  qui  devient  claire  comme  de  l'eau 
iorfqu'elle  a  bouilli  environ  une  heure  &  demie.  II  femble 
qu'on  feroit  moins  furpris  que  l'étoffe  prît  une  nuance  pa- 
reille à  celle  du  bain,  &  quelle  partageât,  pour  ainfi  dire^ 
avec  la  liqueur  le  nombre  des  parties  colorantes,  mais  l'étoffe 
retient  toutes  ces  parties  à  mefîire  que  le  mouvement  de  la 
liqueur  les  en  approche,  elles,  y  adhèrent  fi  fortement,  que 
la  même  liqueur  continuant  de  i>ouillir ,  ne  peut  plus  les 
détacher ,  &  qu'au  contraire  plus  long- temps  elle  bout ,  & 
plus  elle  perd  de  fes  parties  colorantes  jufqu'à  devenir  fem- 
blabie  à  l'eau  claire ,  comme  nous  l'avons  dit. 

On  peut  croire  que  c'eft  la  préparation  que  l'étoffe  a 
reç&e  précédemment,  qui  la  met  en  état  d'attirer,  pour  ainft 
dire,  ou  du  moins  de  retenir  les  parties  colorantes  de  la 
liqueur  ;  mais  on  fait  quelquefois  l'écarlatte  en  un  feul  bain , 
&  alors  l'étoffe  n'a  reçu  aucune  préparation ,  on  la  plonge 
feulement  dans  un  bain  compofé  de  cochenille,  dediflbiu- 
tion  d'étain  affoiblie  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  d'un 
peu  de  fel  ammoniac  &  de  crème  de  tartre ,  tous  ces  ingré- 
dients font  mêlés  enfemble  lorlqu'on  y  plonge  l'étoffe ,  & 
lorlqu'elle  y  a  bouilli  environ  une  heure  &  demie,  toute  la 
couleur  du  bain  a  paffé  dans  i'etoâë» 
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La  même  choie  arrive  dans  la  cuve  de  pallei  &  dans  celle 
d'indigo  pom*  la  couleur  bieuë,  &  même  dans  la  plupart  des 
auties  couleurs  ;  mais  comme  les  ingrédients  ne  font  pas  fi 
purs  que  la  cocheniiie ,  &  font  mêlés  pour  lordinaire  d un 
grand  nombre  de  parties  hétérogènes ,  le  bain  ne  fe  tire  pas 
à  beaucoup  près  auâî  exadement ,  on  le  voit  cqiendinfc  tvb- 
bien  pour  jieu  qu'on  y  fade  attention ,.  &  les  Teinturiers  qui 
ont  intér^  de  tirer  de  leurs  matières  cobrantes  toute  la  cou* 
leur  qu  elles  peuvent  donner  »  ne  manquent  pas  de  prendre 
de  temps  en  temps  quelque  portion  du  bain  qu'ils  font  tomber 
de  haut  à  ioppofxte  du  jouTi  pour  ^uger  de  ia  quantité  de 
parties  colorantes  qui  refient  encore  dans  le  bain»  &  par 
confequent  du  temps  que  i'étof&  doit  encore  demeurer  danà 
h  teinture. 

L'expérience  nous  apprend  <pie  tous  les  ingrédients  cofo» 
lants  ne  s'appliquent  }^as  également  à  Vétù&f  &  n'y  adhèrent 
pas  avec  la  même  force;  le  pafld,  i'indigo»  la  cochenille, 
jie  kermès  &  plufieurs  autres  s'arrêtent  à  la  £iri&ce  de  l'étoffe» 
comme  û  ia  force  avec  laquelle  les  parties  de  ces  ingrédients 
s'y  appliquent,  ne  leur  permettoit  pas  de  pénétrer  jdquau 
fcnd  de  i'étotfie  qui  demeure  blanc,  ou  très-légeremem  teint, 
quoique  la  liqueur,  du  bahi  y  pénètre,  &  qu'elle  fait  égfi^ 
ment  mouillée  dans  toutes  iks  parties.  Il  di  vraifemblahie 
cependant  que  ia  tiâure  ferrée  de  l'étofie  fait  l'office  d'un 
crible  ou  d'un  tamis  qui  arrête  à  ù.  fuperficie  tes  pvties 
colorées  du  bain,  tandis  que  la  liqueur  feule  &prefi]ue  déco* 
lorée ,  pénètre  jufqu'au  fond  de  t'étc^ ,  d'autant  que  ceh 
n'arrive  qu'au  drap»  ou  aux  autres  étoâes  qui  ont  poflë  au 
£3ulon ,  &  qui  font  fort  ferrées  ;  mais  la  même  chofè  n  arrive 
pas  à  toutes  les  efpeces  d'ingrédients  colorants,  &  il  y  en  a 
plufieurs,  comme  i'écorce  d'aune»  la  racine  de  noyer^  la  fuye^ 
le  brou  de  noix ,  le  fântal ,  &c.  qui  pénétrent  jufqu'au  fond 
de  l'étoffe,  &  la  colorent  également  dans  toutes  &$  parties. 
Cela  doraie  lieu  de  croire  que  les  parties  colocantes  de  ces 
derniers  ingrédients  font  plus  déliées ,  ou  peut-être  p^œJDti* 
,  mement  mêlées  &  plus  adhérentes  à  laliqueiur  que  odloMe 
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ia  cochenille,  de  l'indigo,  &  des  autres  dont  nous  venons,  de 
parier ,  en  forte  qu  elles  font  portées  jufqu  au  fond  de  i'étoflfe, 
&  par-tout  où  la  liqueur  même  peut  pénétrer.  Quelque  fimple 
que  paroiiïè  cette  explication ,  elle  n  eft  pas  abfolument  fans 
difficulté,  car  il  eft  bien  difficile  de  concevoir  que  lorfque 
1  etoflfe  eft  long-temps  dans  le  bain ,  &  que  (à  fisrface  exté- 
rieure eft  auffi  chargée  de  teinture  qu'elle  peut  1  être,  il  ne 
pafte  pas  juiqu  au  fond  quelque  portion  des  parties  colorées  : 
cela  n'arrive  cependant  pas  pour  l'ordinake ,  ainfi  Ton  pour« 
roit  encore  ad  jouter  à  la  raifon  que  nous  venons  de  rappor* 
ter ,  qu'il  y  a  des  ingrédients  qui  s'attachent  avec  tant  de 
force  aux  premières  parties  de  l'étoffe  qu'elles  rencontrent,, 
que  fi-tôt  qu'elles  les  ont  touchées ,  elles  ne  vont  pas  plus 
ioin ,  &  ne  pénétrent  pas  plus  avant.  Cette  explication  peut 
encore  être  confirmée,  fi  l'on  fait  attention  que  ces  mêmes 
ingrédients  que  nous  foppofons  avoir  la  plus  forte  adhérence 
avec  les  parties  de  l'étoffe,  font  ceux  qui-fê  tirent  le  mieux 
du  bain ,  pour  me  forvir  du  langage  des  ouvriers,  c  eft-à-dire^ 
dont  le  bain  refte,  après  l'opération,  le  plus  clair,  ou  le  moins 
chargé  de  couleur ,  ce  qui  fomble  indiquer  que  ces  ingré- 
dients ont  moins  d'adhérence  avec  l'eau  qu'avec  les  parties 
de  la  laine.  On  rendroit  raifon  de  la  même  manière  des  oh- 
fcrvatîons  finguliéres  que  nous  avons  rapportées  à  l'égard 
du  coton  &  de  la  laine,  mais  j'avoue  qu'une  pareille  expli- 
cation lailTe  encore  beaucoup  à  defirer ,  &  je  l'abandonnerai 
fans  peine  fi  l'on  m'en  propofe  une  qui  foit  plus  vraiiem- 
bfable  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu  un  examen  bien  exaét 
de  l'effet  des  divers  ingrédients  eriiployés  avec  différents  mor- 
dants fur  une  même  étoffe,  pourroît  donner  bien  des  lumières 
pour  l'explication  de  ces  faits ,  mais  ce  feroît  un  travail  très- 
confidérable,  &  je  crois  qu'il  nous  manque  encore  bien  des 
connoiflances  pour  en  retirer  tout  le  fruit  qu'on  pourroit  en 
attendre. 

Voici ,  par  exemple,  fur  quoi  il  fàudrôît  être  parfaitement 
fnfhnit»  Il  y  a  des  ingrédients  qui  réfiflent  long -temps  à 
f  adion  de  i'air ,  &  que  par  cette  mfon>  oi\  a  rangés  dans  1» 
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daflc  du  bo  i  leint  ;  il  y  en  a  dautres  que  la  (impie  expo* 
fnion  à  lair  efface  &  décolore  en  très-peu  de  jours ^  ce  font 
ceux  que  l'on  a  rangés  dans  la  ciafTe  du  petit  teint ,  ou  du 
faux  teint.  Comment  doit-on  expliquer  leffet  de Taîr  fur  ces 
derniers  l  L  air  enieve-t-il  les  parties  mêmes  de  Tingrédient 
coloré  de  deflus  celles  de  f  étoffe ,  ou  détruit-il  feulement  la 
tifiUre  foibie  des  parties  de  cette  matière ,  quoiqu'elle  de- 
meure toujours  adhérente  à  l'étoffe  î  Cefl  ce  qu'il  paroit 
aflés  difficile  de  décider  par  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  jufqu  a  préfent,  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  novs 
allons  rendre  compte,  &  qui  pourront  peut  -  être,  éclairdr 
cette  difficulté. 

Comme  il  arrive  très  -  ordinairement  que  Ion  employé 
dans  la  teinture  divers  ingrédients  mêlés  enfèmbie  &  pour 
former  une  feule  &  même  couleur ,  on  pourroit  croire  que 
joignant  une  matière  bonne  &  folide  avec  une  autre  dont  la 
couleur  efl  de  faux  teint ,  la  bonne  retient  l'autre  fur  l'étoffe 
plus  long-temps  qu  elle  n'y  demeureroit  fi  elle  y  étoit  appli- 
quée toute  feule  ;  plufieurs  ouvriers  font  même  dans  ce  Sen- 
timent ,  &  prétendent  qu'une  fauffe  couleur  peut  être  aflurce 
&  rendue  folide  par  le  mélange  d'une  bqnne ,  mais  j'ai  re- 
connu par  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  le  fait  n'efl 
pas  véritable,  &  qu'une  fauflë  couleur  fo  pafle  auffi  prompte- 
nient  à  l'air  lorfqu'elle  efl  mêlée  avec  une  bonne  que  iorf^ 
qu'elle  efl  employée  feule.  11  n'y  a  pas  beaucoup  de  couleurs 
for  lefquelles  on  puîfîè  faire  ces  fortes  d'expériences ,  parce 
qu'il  faut  qu'elles  foient  affés  différentes  entre  elles  pour  que 
i'altération  de  l'une  foit  fènfible  à  l'œil  malgré  la  folidité  & 
k  permanence  de  l'autre.  J'ai  choifi  pour  cet  efïèt  la  couleur 
verte ,  qui  efl ,  comme  on  le  fçaît ,  le  produit  d'un  mélange 
de  jaune  &  de  bleu ,  &  je  vais  rendre  compte  de  quelques 
ob(ervations  que  j'ai  faites  fur  ce  mélange,  qui  m'ont  pam 
affés  finguliéres. 

Je  me  fois  toujours  forvi  pour  le  bleu ,  de  paflel,  de  voiiede 
bu  d'indigo ,  c'efl-à-dire,  du  bleu  de  bon  teint ,  &  pour  le 

•erdir  j'ai  employé  taatôt  dçs  jaunis  de  bon  teint ,  comme 
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ia  gaude,  la  tirette ,  la  geneftrolle,  le  bois  jauiie  8l  le  fenu- 
grec;  &  tantôt  des  ingrédients  de  faux  teint,  comme  ia  graine 
d'Avignon,  la  terra  mérita,  le  fuftet,  ie  /àfran  &ie  roucou. 
Lorfque  je  me  fuis  iervi  de  jaune  de  bon  teint ,  ia  couleur  a 
toujours  été  bonne  &  iôlide,  /bit  que  j  aye  commencé  par 
teindre  i étoffe  en  bieu,  &Ia  paffèrenfuite  en  jaune,  ou  que 
j  aye  commencé  par  ie  jaune' &  fini  par  ie  bleu ,  ainfi  cette 
opération  ne  ma  rien  appris  par  rapport  à  mon  objet  ;  mais 
lorique  je  me  fuis  fervi  de  jaune  de  faux  teint ,  ii  en  a  réfuité 
àts  effets  auxquels  il  ièmbie  que  naturellement  on  ne  devroit 
pas  s'attendre. 

Comme  il  eût  été  très-diffîcile  d  apporter  dans  ces  expé- 
riences toute lexaélitude  qui  y  eft  néceflàire  en  expo/ànt  ces 
couleurs  à  l  air ,  parce  que  la  différente  température  de  1  air 
peut  altérer  plus  ou  moins  les  couleurs,  quoiqu'elles  y  (oient 
expofees  pendant  un  temps  égal ,  j'ai  pris  le  parti  de  faire  mes 
épreuves  par  le  débouilli.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette 
opération ,  qu'on  trouvera  expliquée  fort  au  long  dans  mon 
Art  de  la  Teinture ,  je  dirai  fimplement  ici  que  dans  ie  cas 
partjculiemdes  couleurs  dont  je  me  fuis  fèrvi ,  elles  perdoient 
en  l)ouillant  pendant  cinq  minutes  dans  une  pinte  d'eau 
chargée  de  quatre  gros  d'alun ,  ce  qu'elles  auroient  perdu  par 
i'expofition  à  l'air  pendant  douze  jours  d'été  ;  d'autres  cou- 
leurs demandent  des  épreuves  différentes,  mais  celle-là  eft 
celle  qui  m'a  le  mieux  réuflî  pour  toutes  les  nuances  de  bleu, 
de  jaune ,  de  rouge  &  de  verd  ;  &  comme  ce  Ibnt-là  les 
Jfeules  couleurs  dont  il  eft  maintenant  queftion ,  je  ne  parlerai 
pas  àts  autres  manières  d'éprouver  les  diffiérentes  couleurs. 

Je  me  fuis  arrêté  au  verd  &  au  pourpre  par  cette  même 
raifon ,  afin  que  le  même  débouilli  me  pût  fèrvir  également 
pour  les  unes  &  pour  les  autres ,  &  qu'il  y  eût  par  ce  moyen 
dans  toutes  les  expériences  autant  d'égalité  qu'on  }x>uvoit  le 
defu'er.  Le  pourpre  étant  compofè  de  rouge  &  de  bleu  ; 
comme  ie  verd  i'eft  de  jaune  &  de  bleu ,  il  m'a  fallu  chercher 
des  moyens  de  faire  chaque  couleur  primitive  ou  compo- 
sante d'une  même  nuance  ;  c'eft  à  quoi  je  fuis  parvenu  cq 
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iittant  chaque  morc^u  d'ctofFe,  ceft-à-dire,  en  couvrant  une 
partie  que  je  ièrrois  fortement  entre  deux  petites  lames  de 
bois  avant  que  de  la  mettre  à  la  teinture  ;  le  defibus  de  ces 
lames  demeuroit  blanc,  ou  de  la  première  couleur  qui  avoit 
été  donnée  à  i  etofle ,  tandis  que  le  refte  prenoit  la  couleur 
du  bain.  Les  ouvriers  font  obligés  par  les  Règlements ,  de  le 
fervir  d'un  moyen  à  peu-près  femblable  pour  faire  voir  que 
dans  les  couleurs  compoiees  ils  ont  employé  celles  qui  leur 
font  prefcrites ,  &  ils  fè  fervent  pour  cela  d  une  corde  groiTe 
comme  le  petit  doigt,  qu'ils  coufent  fortement  fur  le  bord 
de  la  iiziére  qui  touche  immédiatement  Tétoffe,  c'cft  cette 
opération  qu'on  appelle  Uite>,  &  mes  petites  tringles  ou  re* 
gîes  de  bois  faifoient  le  même  efïèt ,  fi  ce  n'ed  que  je  les 
pôuvois  appliquer  avec  plus  de  régula-itè.  Voici  à  quoi  elles 
m'étoient  utiles  :  je  voulois  faire  deux  échantillons  de  pour* 
pre  i  par  exemple,  dont  l'un  eût  été  mis  d'abord  en  bleu ,  & 
l'autre  en  rouge,  &qui  fufient  parfaitement  femblabies  pour 
ia  nuance,  je  ne  pouvois  y  parvenir  ians  conferver  fiir  TétofFe 
une  partie  blanche  pour  que  la  féconde  couleur  put  y  être 
vue  didinélentent ,  &  que  je  fuffe  en  état  de  neÉlpas  faire 
plus  forte  ou  plus  foible  qu'elle  ne  devoit  être  pour  être 
alTortie  à  l'autre  échantillon.  J'obmets  encore  plufieurs  autres 
petites  précautions  que  j'ai  été  obligé  de  prendre,  &  je  fois 
même  fâché  de  n'avoir  pu  me  difpenfer  d'entrer  dans  le  détait 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter ,  mais  on  auroit  pu  croire 
que  j'aurois  négligé  quelques  circonflances  qui  pouvoient 
inérîter  attention.  J'ai  donc  teint  deux  morceaux  de  drap  en 
verd ,  &  deux  autres  en  pourpre  ;  les  deux  verds  étoient  par- 
laitement  femblabies,  &  à  l'un  le  bleu  étoit  mis  le  premier, 
au  lieu  qu'à  fautif  c'étoit  le  jaune.  Les  deux  pourpres  étoient 
auffi  de  la  même  nuance ,  &  l'un  étoit  teint  en  rouge  d'abord, 
&  enfuite  en  bleu ,  au  lieu  que  l'autre  avoit  reçu  le  bleu  le 
premier.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  expériences  le  bleu  étoit 
de  bon  teint,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  &  le  jaune  de 
même  que  le  rouge  étoit  de  faux  teint. 

On  ne  fera  point  furpris  cpie  le  vtxà  Ôl  ie  powpve ,  c^ 
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ont  été  d'abord  teints  en  bleu ,  &  en/ùite  rougis  ou  jaunis 
a^ec  des  ingrédients  de  ^x  teint,  fbient  redevenus  bleus  par 
fe  débouilli,  puifqu'il  doit  avoir  emporté  le  jaune  ou  le  rouge 
qui  font ,  ou  peu  ibiides  par  eux-mêmes ,  ou  foiblement  ad« 
hérents ,  &  qui  étant  appliqués  fur  le  bieu ,  n'y  tiennent  pas 
avec  plus  de  force  qu  ils  feroient  fiir  l'étoffe  qui  n'auroît  reçu 
précédemment  aucune  teinture  ;  mais  iorfque  le  rouge  ou  le 
jaune  ont  été  d'abord  appliqués  fur  l'étoffe  dont  ils  fêmblent 
avoir  couvert  toutes  les  parties ,  &  qu'enfùite  on  vient  à  y 
appliquer  le  bleu ,  il  fêmble  que  le  bleu  n'étant  appuyé  que 
fur  les  parties  peu  adhérentes  du  jaune  ou  du  rouge ,  doit 
n'avoir  pas  plus  de  fblidité  que  ces  couleurs ,  &  qu'il  doit  être 
emporté  avec  elles  par  l'aélion  du  débouilli  ;  ou  que  fi  par  {k 
nature  il  s'attache  à  l'étoffe  fans  pouvoir  être  enlevé ,  il  doit 
y  retenir  les  parties  du  jaune  ou  du  rouge  qui  y  font  plus 
immédiatement  appliquées  qu'il  ne  peut  l'être,  puîfquelle^ 
y  ont  été  placées  les  premières  ;  cependant  rien  de  tout  cela 
n'arrive ,  &  les  choies  ne  fê  paflcnt  pas  autrement  qu'il  arrî* 
veroit  fi  chacune  de  ces  couleurs  étoit  mile  féparcment  fiir 
différentes  étofïes  ;  car  le  débouilli  d'alun  emporte  le  rouge 
&  le  jaune  qui  ont  été  couverts  par  le  bleu  avec  autant  de 
£u:ilité  que  ceux  qui  n'ont  été  mis  qu'après  que  l'étoffe  a^^ 
ïeçû  le  pied  de  bleu.  Il  en  arrive  de  même  par  l'expofitîon  à 
l'air ,  mais  il  efl  plus  difficile,  comme  nous  lavons  dé/a  re- 
marqué, de  s'aflurer  de  la  parité  de  l'expérience ,  au  lieu  qu'en: 
Êiifànt  débouillir  les  deux  échantillons  dans  le  même  bain  ^ 
en  peut  être  certain  que  ce  genre  d'épreuve  eft  égal  pour  [\\n^ 
&  pour  l'autre. 

il  faut  avouer  que  ce  phénomène  efl  très-difficile  à  expli- 
quer, car  il  lèmble  que  le  jaune,  par  exemple,  ne  s'applique 
pas  fur  toutes  les  parties  de  l'étoffe,  qu'il  en  refte  qui  demeu-' 
rent  entièrement  blanches,  &que  le  bleu  s'applique  enfuite 
fiir  ces  dernières ,  en  forte  que  le  vcrd  ne  réfîilte  que  de 
f approximation  des  parties  bleues  &  des  parties  jaunes, 
comme  le  pourpre  de  celle  du  bleu  &  du  rouge.  Quelques 
expériences  peuvent  donner  du  poids  à  cette  con jeélure  ;  c^ 
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û  Ton  mêle  enfemble  de  la  laine  bleue  &  de  la  laine  jaune, 
toutes  deux  en  toifon ,  &  unis  être  filées ,  qu  on  les  carde 
enfèmble ,  qu'on  les  file ,  qu  on  en  faflè  une  étoffe  qui  paflë 
^nfîiite  au  foulon ,  &  fbit  apprêtée  comme  un  drap  ordinaire^ 
cette  étoffe  fera  verte,  &d'un  verd  plus  ou  moins  foncé, 
iîii vant  la  proportion  qu'on  aura  mife  entre  la  quantité  de 
laine  jaune  &  celle  de  laine  bleue ,  c  efl  ce  que  j'ai  éprouvé, 
&  la  même  chofè  arrive  fans  doute  par  le  mélange  du  bleu 
&  du  rouge,  duquel  il  doit  par  la  même  rai  (on  réfùlter  une 
couleur  pourpre.  Divers  exemples  pris  de  la  Peinture,  peu^ 
vent  encore  appuyer  cette  opinion  ;  car  il  efl  certain  que 
lorlque  pour  peindre  on  mêle  enfemble  di  verfes  terres,  pierres 
ou  fables  colorés ,  on  ne  fait  que  mettre,  les  unes  auprès  des 
autres,  des  parties  de  différentes  couleurs ,  fans  qu'il  k  faflè 
aucun  changement  réel  dans  la  tifliire  de  ces  mêmes  parties, 
ainfi  on  pourroit  croire  qu'il  arrive  à  peu-près  la  même  chofe 
dans  la  teinture,  &  que  l'aélion  de  l'air,  ou  celle  de  l'alun^ 
emporte  &  détache  de  l'étoffe  les  parties  des  ingr^ents 
rouges  ou  jaunes  de  faux  teint ,  tandis  qu'elle  ne  fait  rien  fîur 
celles  de  l'indigo ,  qui  font  ou  plus  fblides  par  elles-mêmes, 
ou  plus  fortement  adhérentes  à  i'étofîè. 

Voilà  ridée  qu'on  peut  fe  former  fur  cette  opération ,  mais 
il  faut  pour  cela  que  les  parties  jaunes  ou  rouges  fbient  appli* 
quées  fur  des  parties  de  la  iaine  autres  que  celles  fur  lefquelles 
doivent  s'appliquer  dans  la  fuite  les  parties  de  l'indigo  ;  c  eft 
ce  qui  efl  afiés  difficile  à  concevoir ,  mais  qu'il  me  paroît 
cependant  nécefîàire  de  fùppofer  fi  Ton  adopte  cette  expli- 
cation. 

Une  expérience  très-connue  ma  fait  naître  encore  une 
autre  idée  qui ,  à  quelques  égards ,  paroît  fbufEîr  moins  de 
difficulté ,  mais  qui  n'en  efl  pas  cependant  exempte.  On  fçait 
que  ù  l'on  regarde  les  objets  à  travers  un  Verre  bleu  appli- 
qué fur  un  Verre  jaune ,  tous  les  objets  paroîtront  verts  ;  ù 
les  rayons  de  lumière  tombent  fur  un  afiëmblage  de  deux 
pareils  Verres,  le  trait  de  lumière  fera  vert.  On  pourroit  penfêr 
qu'il  arrive  à  peu-près  la  même  cho&  dans  notre  expérience; 

les  parties 
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fe  parties  colorées  des  mixtes  que  i  on  employé,  font  infi- 
niment minces  &  déliées,  on  en  peut  conciurre  qu  elles  font 
ti^anfparentes ,  &  ce  que  nous  connoiflbns  des  corps  les  plus 
opaques,  nous  conduit  à  en  tirer  cette  confequence  ;  on  peut 
donc  juger  que  la  couleur  jaune  feroit  vue  à  travers  les  parties 
mêmes  de  la  couleur  bleue,  &  qu'il  en  réfulte  du  verd  comme 
dans  lexpérience  des  deux  plaques  de  verre  :  il  eft  certain  de 
plus  que  Tadion  de  lair  agit  à  travers  les  corps  tran (parents. 
Entre  plufieurs  exemples  que  je  pourrois  citer ,  je  parlerai 
feulement  d  un  rideau  de  taffetas  cramoifi  faux  qui  avoit  de- 
meuré long -temps  étendu  derrière  une  fenêtre,  toutes  les 
parties  qui  étoîent  vis-â-vis  les  carreaux  de  verre,  étoient 
entièrement  décolorées,  tandis  que  celles  qui  répondoient  au 
bois  du  chaflis,  étoient  beaucoup  moins  paflees  ;  il  )fc avoit 
encore  quelque  diofè  de  plus,  c'eft  que  la  foye  même  étoit 
prelque  détruite  dans  les  parties  décolorées ,  &  que  le  rideau 
fc  déohiroit  avec  la  plus  petite  force  en  ces  endroits-là,  tandis 
4|u  on  lui  trouvoit  à  peu-près  la  force  ordinaire  dans  les  autres 
endroits.  Quoique  cette  dernière  observation  fur  la  deflruc- 
tion  de  l'étoffe,  nait  pas  de  rapport  avec  l'autre,  jai  cru 
devoir  la  rapporter  pour  donner  un  exemple  fingulier  de 
ïcffet  de  la  lumière  du  jour  &  de  1  aélion  du  foleil  ;  c  eft  M. 
de  Fouchy  qui  ma  fourni  le  fujet  de  cette  remarque.  On 
pourroit  donc  croire  que  lorfque  le  rouge  ou  le  jaune  font 
de  faux  teint ,  ils  font  effacés  &  détruits  par  f  aélion  de  1  air 
ou  de  la  lumière  à  travers  les  parties  mêmes  du  bleu ,  qui 
étant  plus  folides ,  ne  font  pas  fujettes  à  une  (êmblable  alté- 
miion ,  &  ne  font  ici  iofîice  que  d'un  verre  bleu  qui  feroit 
pofe  fur  une  étoffe  jaune  ou  rouge. 

Si  Ton  trouve  cette  explication  plus  vraîfèmblable  cpp  îa 
première,  par  rapport  à  Taélipu  de  1  air ,  il  n'en  fera  peut-être 
pas  de  même  lorfqu'on  en  voudra  faire  l'application  à  l'effet 
du  débouilli  d'alun  ;  car  {i  le  jaune  eft  réellement  couvert  par 
le  bleu,  on  aura  peine  à  concevoir  que  les  parties  acides  de 
l'tafun  puiffent  agir  à  travers  ce  bleu  pour  aller  détruire  ou 
4éranger  les  parties  jaunes  qui  font  deÛbus;  il  faut  pour  cela 
Jktem.  ^737*  *  •  L 1 
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que  les  parties  falines  fbient  portées  immédiatement  fur  îe 
jaune ,  fans  quoi  il  ne  paroît  pas  poflible  qu'il  puiflè  y  avoir 
une  a(5lion  réelle»  Il  y  a  plus,  &  il  ne  fuffit  pas  que  1  acide 
de  lalun  pointillé,  pour  ainfi  dire,  &  inciiè  les  parties  jaunes 
à  travers  les  petits  pores  qu'on  peut  fuppoier  à  cet  effet  entre 
les  pallies  bleues ,  il  faut  que  le  jaune  (bit  réellement  détaché 
&  enlevé  de  dedbs  l'étoffe,  car  la  diffblution  d'alim  devient 
jaune  à  mefure  que  l'étoffe  paffe  du  verd  au  bieu  ;  ce  qui 
prouve  que  ce  n'eft  pas  une  fimple  deftruélion  du  jaune 
réfuhante  du  dérangement  de  fes  parties,  mais  quelles  iônt 
arrachées  de  deffbs  le  drap,  &  qu'elles  paffent  enHiite  dans  hk 
liqueur  du  bain  ,  c'efl  ce  que  ce  j&it  ne  permet  pas  de  révor 
quer  en  doute. 

U  f^t  donc  néceflairement  en  revenir  à  dire  que  les  par- 
ties du  bleu  laiflènt  entr'elles  des  interftices,  des  pores  aflës 
confidérables  pour  que  la  diffblution  d'alun  paffè  à  travers^ 
&  atteigne  jufqii'aux  parties  jaunes  ;  il  faut  de  plus  que  les 
parties  jaunes  puiflènt  pafler  dans  ces  mêmes  interftices,  puif- 
qu'elles  iè  trouvent  enfùite  dans  la  liqueur  ;  mais  ce  n  eft  pas. 
encore  tout ,  &  il  faut  encore  qu'il  ne  refte  aucune  partie 
jaune  fous  les  parties  bleues ,  fans  quoi  il  refferoit  certaine-^ 
ment  une  teinte  verte  à  Tétofïè  à  caufe  de  la  tranfparence 
qui  eft  une  fuite  néceflàire  du  peu  d'épaiffèur  des  parties 
bleues  ;  fi  cela  eft ,  il  faudra  en  conclurre  queiorfque  l'éto^ 
a  été  premièrement  teinte  en  jaune,  les  parties  de  cette  cou- 
leur n'ont  pas  couvert  toutes  celles  de  l'étoffe,  quelles  ne 
iè  touchoîent  pas  immédiatement,  &  qu'elles  ont  laifle  entre* 
diles  des  intervalles  qui  ne  peuvent  être  cauf&  que  par  la 
forme  des  parties  intégrantes  du  corps  colorant,  qui  eft  telle^ 
qu'qik^  ne  peuvent  fê  toucher  dans  tous  leurs  points,  &  qu'il 
doit  refter  néceflairement  des  efpaces  vuides ,  &  ce  font  ces 
efpaces  qui  feront  dans  la  fuite  occupés  par  les  parties  bleuesi. 
dont  la  forme  particulière  empêche  pareillement  le  contaét 
immédiat  entr'elles  dans  tous  leurs  points» 

Suivant  cette  hypothefê ,  on  ne  trouvera  plus  de  difficulté 

dans  l'explication  des  fait^  que  nous  venons  de  xapporteri 
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inaîs  l'hypothéfe  doit  encore  aller  plus  loin ,  &  ce  que  nous 
avons  dit  du  mélange  de  deux  couleurs  »  fè  doit  entendre  du 
mélange  de  plufieurs ,  car  lor/que  le  jaune  i&  le  bleu  font 
appliqués  fur  une  même  étoffe,  &  qu'il  en  réfùke  du  verd, 
on  peut  encore  y  placer  le  rouge,  il  faut  donc  qu'il  ft  trouve 
des  parties  dénuées  de  toutes  couleurs  pour  recevoir  ces  par*- 
*ies  rouges.  Il  ne  faut  pas  croire  néanlmoins  qu  on  doive  aller 
4e  la  forte  à Imfini  ;  car  il  fiiffit  peut-^ti'e  de  ces  trois  cou- 
ieuîs-là,  &:  fi  Ton  examine  bien  la  fuite  des  couleurs  du  Prifme, 
^n  veiTa  que  les  fept  qui  font  vues  diflinéles  1  une  de  l'autre 
dans  le  fj)eélre  coloré ,  iè  peuvent  réduire  à  trois  couleurs 
primitives,  mais  cet  examen  nous  jetteroit  maintenant  dans 
un  trop  long  détail,  ficnous  le  réiervons  pour  un  autre  ou- 
vrage :  nous  adjoûterons  feulement  que  ces  trois  couleurs  font 
appellées  matrices  ou  primitives  dans  l'art  de  la  Teinture ,  parce 
que  toutes  les  autres  peuvent  dériver  de  leur  mélange  &  de 
leur  combinaifbn ,  &  qu  elles  ne  peuvent  être  produites  ou 
compofees  par  le  mélange  d'aucune  des  autres  ;  que  de  plus 
on  a  vu ,  il  y  a  plufieurs  années  en  France,  des  Tableaux  faits 
par  le  S.^  le  Blon ,  qui  les  imprimoit  fur  du  papier  au  moyen 
de  trois  planches  de  cuivre  gravées ,  chacune  defquelles  por- 
toit  l'une  de  ces  trois  couleurs,  rouge,  bleu ^ ou  jaune,  &du 
mélange  defquelles  réfultoient  Jputes  les  nuances  &  toutes  les 
couleurs  dont  la  nature  nous  peut  fournir  l'idée.  On  a  même 
fait  des  étoffes  tiffu^  fur  le  même  principe ,  &  le  fuccès 
qu'elles  ont  eu ,  s'accorde  parfaitement  avec  l'effet  des  Ta- 
bleaux imprimés.  Le  S.^  le  Blpn  a  fait  depuis  imprimer  en 
François  &  en  Angloîs  un  petit  Traité  intitulé  fHarmome  du 
Coloris  dans  la  Peinture  réduite  en  pratique,  où  il  donne  une 
idée  du  fyfteme  des  trois  couleurs. 

L'application  de  ce  principe  au  noir  &  au  blanc  demande 
un  travail  particulier  &  plufieurs  expériences ,  mais  les  Phyfi- 
cîens  n'auront  pas  de  peine  à  croire  que  cet  examen  doit 
conduire  à  la  confirmation  de  l'hypothefè  que  je  viens  de 
propofêr,  &  qui  confifle  feulement  à  dire  que  toutes  les 
couleurs  de  la  Nature  iè  peuvent  réduiie  aux  trois  que  nous 

Llî| 
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avons  établies  (car  celle  qui  eft  connue  des  Teinturiers  poiff 
la  quatrième  primitive  fous  le  nom  àt  fauve,  peut  être  rer 
gardée  comme  une  nuance  du  jaune)  que  les  parties  inté- 
grantes de  cts  trois  couleurs,  ou  plutôt  des  corps  dans  tefquels 
elles  réfident  avec  le  moins  de  mélange,  font  figurées  de  forte 
qu'elles  ne  peuvent  fe  toucher  lans  laillèr  entr  elles  des  elpaces 
propres  à  recevoir  les  autres,  &  qu'enfin  s'il  n'y  a  pas  dans 
la  Nature  un  plus  grand  nombre  de  couleurs  primitives ,  c'efl 
qu'il  n'y  a  que  ces  trois  configurations  de  parties  qui  iê 
puirtent  placer  entre  les  pores  les  unes  des  autres  de  ia  ma.- 
niére  nécellàire  pour  réfléchir  à  nos  yeux  les  diffîicnts  zayons 
<jui  compoiënt  la  Lumière. 
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'JŒGLES  POUR  CONNU  JSTRE  UEFFET 

qu'on  doit  efpérer  dune  Machine». 
Par  M,   P  I  T  o  T. 

LE  S  avantages  &  ies  fêcours  infinis  qu'on  retire  àts  Misk  23  Noven*-^ 
chines,  portent  quantité  de  perfonnes  à  en  inventer  de  ^717*^ 
jiouvelles,  mais  la  j^ûpart  de  ces  pçrfbnnes  n'étant  que  peu 
ou  point  au  fait  des  vrais  principes  des  Méchaniques,  on  ne 
doit  pas  êtrefurpris  fi  parmi  le  grand  nombre  des  Machine^^ 
nouvelles  quon  propoîè  tous  ks  jpurs^ii  s  en  tiouv^  fi  peu 
de  bonnes  &  d'utiles.. 

Dhs  qu'un  Maehinifte  fins  principe  croît  avoir  inventé 
lane  Machine  nouvelle,  capable  de  faire  un  grand  effet,  lex'- 
trême  envie  qu'il  a  de  réuffir,  fait  qu'il  n'examine  plus  fi  cet 
effet  eft  poffible,  il  paflë  par  deffus  tous  les  inconvénients^ 
f amour  propre,.  la  gloire,  &  fou  vent  l'envie  de  gagner  &  de 
faire  fortune ,  le  perliiadent  entièrement  de  la  réuffite  de  la 
Machine.  S'il  demande  l'avis  dts  perfonnes  capables  de  le 
détromper,  c'efl  à  condition  quW  fera  de  fon  fêniiment^ 
lâns  cela  il  en  accufè  l'envie,  &  çrok  qU'onveut  lui  ravir  un 
bien  réel.  Enfin,  étant  pleinement  j^erfùadé,  il  exécute  ù. 
Machine,  il  fait  de  la.dépenfè  ;  c  eft  encore  beaucoup  fi  après 
le  mauvais  fuccès ,  il  reconnoît  fi  faute ,  &  s'il  avoue  qu'il  a 
iùivi  trop  légèrement  fès  idées  mal  digérées. 

C'eft  pour  tâcher  d'éviter  au  moins  une  partie  de  ces  in- 
convénients, que  je  propofe  une  Méthode  aif^e  de  recon^ 
noître  par  un  Calcul  numérique  très-fimple,  le  plus  grand 
effet  ou  produit  qu'on  doit  e^érer  d'une  Machine..  Voici  ea> 
quoi  confifte  cette  Méthode. 

Dans  toutes  les  Machines  il  y-  a  quatre  quantités  à  confir 
dérer. 

La  première  eft  la  puiflance  ou  la  force  motrice  qui  meut 
i^MaçtÛne  ;  cette  force  peut.  etiQ  tirée  des  hommes  ou  de^ 
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chevaux,  ou  de  rimpuliion  d  un  fluide,  conuneTeau^  le  vent^ 
.  &  même  le  feu. 

La  feconde  quantité ,  c  eft  la  vîtcfle  ou  le  chemin  et  h 
force  motrice  dans  un  temps  donné* 

La  troifiéme  efl  la  force  de  la  réfidance,  ou  du  poids  mû 
par  la  Machine* 

£t  la  quatrième ,  c  efl  la  vîteflè  ou  le  chemin  de  ce  poids 
dans  le  même  temps  donné. 

De  ces  quatre  quantités,  le  produit  des  deux  premiéi«49(l 
toujours  égal  au  produit  des  deux  dernières ,  ces  produiti 
^tunt  les  quantités  de  mouvements.  Or  par  le  principe  fon- 
damental des  Méchaniques,  dans  toute  Machine  les  quantités 
Je  mouvements  font  toujours  ^ales  ;  c'efl  de  fégaliié  pan- 
faite  de  ces  deux  produits  ou  des  quantités  de  mouvementi, 
qu'on  peut  déterminer  par  des  règles  très-fimpies  le  plus  grand 
effet  de  toutes  les  Machines ,  car  trois  de  ces  quantités  étant 
connues  &  données ,  on  trouvera  la  quatriâne.  Si ,  par  exenb 
pie ,  la  force  &  le  chemin  de  ia  puiflance  font  données  avec 
le  chemin  de  la  réfiflance,  alors  la  première,  ia  féconde  di 
ia  quatrième  quantité  feront  connues  ;  d où  Ion  trouvera  k 
troifiéme  ou  la  force  de  la  réfiflance,  en  divifànt  le  produit 
des  deux  premières  quantités  par  la  quatrième,  le  quotient 
donnera  la  force  de  la  réfiflance,  ou  la  valeur  du  poids  mû 
par  la  Machine.  Mais  voici  l'application  de  ces  règles  que  nous 
nous  fommes  propofés  de  faire  aujourd'hui ,  afin  d'éviter,  s'il 
«fl  poffible,  que  le  Public  ne  fbit  pas  f^duit  par  des  promefiès 
trop  magnifiques.  Les  Nouvelles  &  les  Gazettes  ont  annoncé 
au  Public  une  Machine  pour  l'élévation  des  Eaux,  dont  l'effet 
doit  être  infiniment  au  defTus  de  ce  que  les  Machines  ordJ- 
mires  ont  produit  jufqrfà  préfent.  On  propofe  cette  Machine 
pour  donner  de  l'Eau  à  la  Ville  de  Paris,  &on  ne  CQiint  point 
d'avancer  qu'elle  élèvera  à  la  hauteur  de  i  3  o  pieds  ia  quan- 
tité de  plus  de  1 00  mille  muids  d'eau  par  cfiaque  jour  ;  mais 
on  ne  dit  rien  du  moteur  ou  agent  néceffaire  pour  faire  agk 
une  Machine  capable  d'un  tel  effet ,  c'efl-là  cependant  pw  où 
on  doit  toujours  commencer;  car  peut-on  juger  des  avantagti 
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^^une  Machine  ^  Ùlus  compara:  ion  produit  avec  la  dépeniè 
xiéceflàire  pour  la  faire  agirl 
,  Le  modelle  en  grand  de  la  Machine  dont  nous  parlons,, 
âeve  de  i  eau  à  2  i  ou  2  2  pieds  de  hauteur  ;  elle  efl  mue  par 
la  force  àts  hommes.  Voyons  donc  quel  feroit  le  nombre  <IeS' 
hommes  ou  le  nombre  des  chevaux  qu'il  faudroit  appliquer 
à,  cette  Machine  pour  la  rendre  capable  d'élever  i  o  o  mille 
muids  d  eau  par  jour  à  la  hauteur  de  130  pieds»  \Jn  muid 
tfeau  peiè  environ  5  60  livres,  ainfi  le  poids  total  des  100*^ 
mille  muids  eil  de  5  6  millions  de  livres,  lequel  étant  divifë 
par  8  6400 ,.  nombre  àcs  fécondes  du  temps  contenues  dans* 
Mfï  jour  ou  24  heures ,  on  aura  648  livres  d  eau  que  la  Ma^ 
chine  doit  donner  à  ctiaque  féconde»  Voilà  la  valeur  du  poid» 
mû  par  la  Machine,  ou  la  ti'oifiéme  quantité  de  notre  règle». 
Le  chemin  de  ce  poids  efl  de  1 3  o  pieds,  puifque  la  Machine: 
doit  élever  Teau  à  cette  hauteur ,  ce  qui  eft  la.  quatrième 
quantité*.  £nfin  le  chemin  de  ia  puiflance ,  ou  la  viteflë  de  la;t 
main  des  hommes  ou  du  pas  des  chevaux  qui  meuvent  une 
Machine ,  efl  tout  au  plus  de  3  pieds  par  féconde ,  ce  qui  eft 
]$  féconde  quantité»  Multipliant  à  préfént  la  troifiéme  quan- 
tité par  la  quatrième,  ou  648  par  i  30,  on  aura  la  quantité 
de  mouvements  de  84240  livres ,  laquelle  étant  diviiee  par 
h  féconde  quantité  ou  par  3  ,  le  quotient  28080  livres  ferat 
la  valeur  de  la  puiûance  ou  du  moteur  néceflàire  pour  faire* 
Z!g\ï  la  Machine.  On  eflime  communément  la  force  des  hom-^ 
mes  de  2  5  livres,  &  celle  des  chevaux  de  1 7  5,  ainfi  divi(ànt 
a8o8o  par  25,  le  quotient  1123  fera  le  nombre  des 
liommes  nécefîàires  pour  mouvoir  &  faire  aller  la  Machine,, 
&  de  même  divifànt  28080  par  175.,  le  quotient  160= 
fera  le  nombre  des  chevaux ,  le  tout  en  fùppolànt  lu  Machine 
ia  plus  parfaite  qu'il  foit  poiTible,  &  fans  frott^iment  ;  d'où 
l'on  voit  évidemment  qua  caufe  des  imperfeélions  &  dts 
frottements  inévitables  pour  faire  agir  une  Machine  capable 
de  donner  1 00  mille  muids  d'eau  en^  24  heures,  il  y  faudroit. 
appliquer  à  la  fois  la  force  de  14  ou  i  5  cents  hommes,,  ou; 

celle  dç  2.00  chevaux;  &  de  £^us  ces  hommes  ou  ces  chevaux^ 
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pourroîent-ik  travailler  24  heures  de  fuite?  II  faudroit,  pour 
un  travail  continu ,  doubler,  &  même  tripler,  le  nombre  des 
hommes  &  des  chevaux  ;  ainfi  on  peut  dire  qu  il  faudroit» 
pour  le  fèrvice  de  cette  Machine,  environ  4.000  hommes 
ou  600  chevaux.  Peut-on  à  préfênt  ne  pas  convenir  que 
pour  Ùjtc  faire  un  grand  effet  à  une  Machine  »  H  faut  un 
moteur  puiflànt  &  proportionné  !  Mais  û  l'on  fê  fait  iilufion, 
€n  fê  flattant  de  faire  un  grand  effet  avec  un  moteur  mé- 
diocre ;  fi  i  on  veut,  pour  ainfi  dire,  que  leffet  fbit  plus  grand 
^ue  fà  caufe ,  on  peut  alors  fe  promettre  tout  ce  qu'on  voudm 
de  l'effet  d'une  Machine,  comme  de  donner  des  £aux  abon* 
damment  aux  plus  grandes  Villes ,  de  defféchcr  les  Marais , 
cl'épuifèr  les  Eaux  des  Mines,  des  fiaf&ns,  des  Ports  de  Mer, 
<Ie  tranfporter  lés  £aux  d'une  ou  de  plufieurs  Rivières  d'un 
terrain  fur  l'autre,  de  remplir  les  Ecluies  des  Canaux  de 
Navigation.  Toutes  ces  beHes  prbmeflès  font  annoncées  au 
Public  dans  les  Gazettes  &  les  Nouvelles  Littâ-aires.  Mais  ii 
y  a  plus  ;  on  veut,  au  moyen  de  cette  Machine,  élever  les 
Eaux  d'un  Puits,  afin  de  fe  fervir  enfuite  de  ces  mêmes  Eaux 
pour  faire  alternes  Moulins  à  Bled,  à  Foulon,  à  Tan,  à  Sucre; 
à  Papier,  &c.  fans  faire  attention  qu'à  cauiê  de  la  profondeur 
au  Puits ,  on  perdroit  la  plus  grande  partie  de  la  force  em- 
ployée^ &  qu'au  lieu  d'appliquer  cette  force  à  élever  l'Eau 
d'un  Puits ,  on  feroit  infiniment  mieux  de  l'appliquer  aux 
Moulins  mêmes  ;  car  enfin  ne  pourroit-on  pas  aufC  fe  fcrvir 
de  l'Eau  élevée  du  Puits  pour  faire  agir  la  Machine!  &aloFS: 
l'Eau  fe  puifêroit  elle-même,  &  on  auroltlc  mouvement 
perpétuel. 
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Des  différents  effets  que  produifent  fur  les  Végétaux^ 
les  grandes  gelées  d Hiver  é^  lest  petites  gelées 

du  Printemps. 

Par  M."  DU  Hamel  &  de  Buffon. 

LA  Phyfique  à^  Végétaux  qui  conduit  à  la  perfedion  4.  Maî 
de  l'Agriculture ,  eft  une  de  ces  (cîences  dont  le  progrès  *  73  7* 
ne  s'augmente  que  par  une  multitude  d  obfèrvations  qui  ne 
peuvent  être  l'ouvrage  ni  d'un  homme  feul ,  ni  d'un  temps 
borné.  Auffi  ces  obfèrvations  ne  pafîënt-elles  gueres  pour 
certaines  que  lorfqu'elles  ont  été  répétées  &  combinées  en 
différents  lieux,  en  différentes  ^ifons,  &  par  différentes  per- 
sonnes qui  ayent  eu  les  mêmes  idées.  C'a  été  cbns  cette  vue 
que  nous  nous  fommes  joints,  M. de  Buffon  &  moi,  pour 
travailler  de  concert  à  l'éclaii^flëment  d'un  nombre  de  phé- 
nomènes difficiles  à  expliquer  dans  cette  partie  de  l'hifloire 
de  la  Nature ,  de  la  conrioiffànce  defquels  il  peut  réfulter  une 
infinité  de  chofès  utiles  dans  la  pratique  de  l'Agriculture. 

Uaccueil  dont  l'Académie  a  lavorîfé  les  prémices  de  cette 
ailbciation  ;  je  veux  dire,  le  Mémoire  formé  de  nos  obfèr- 
vations fur  l'excentricité  à^  couches  ligneufès,  fur  l'inégalité 
de  l'épaifîèur  de  ces  couches ,  fur  les  circonftances  qui  font  • 
que  l'aubier  fè  convertit  plutôt  en  bois,  ou  refte  plus  long- 
temps dans  Ton  état  d'aubier;  cet  accueil,  dis -je,  nous  a 
encouragés  à  donner  également  tQUte  notre  attention  à  un 
autre  point  de  cette  Phylîque  végétale,  qui  ne  demandoit  pas 
moins  de  recherches,  &  qui  n'a  pas  moins  d'utilité  que  le 
premier. 

La  gelée  efl  quelquefois  fi  forte  pendant  l'hiver ,  qu'elfe 
détruit  prefque  tous  les  Végétaux ,  &  la  difètte  de  1 7  op  efl 
une  époque  de'ces  cruels  effets. 

Mem.  17J7.  r  Mm 
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Les  grains  périrent  entièrement.  Quelques  elpeces  d'arbres, 
comme  les  Noyers ,  périrent  auffi  lâns  reflburce  ;  d'autres , 
comme  les  Oliviers,  &pre/que  tou$  le^  arbres  fruitiers,  furent 
moins  maltraités,  ils  repoufl'erent  de  deflus  leur  fbuche, 
leurs  racines  n'ayant  point  été  endommagées.  Enfin  plufteurs 
grands  arbres  plus  vigoureux  pouflêrent  au  printemps  pref- 
que  fur  toutes  leurs  branches ,  &  ne  parurent  pas  en  avoir 
beaucoup  IbufFert.  Nous  ferons  cependant  remarquer  dans 
la  fuite  les  dommages  réels  &  irréparables  que  cet  hiver  leur 
a  caufè. 

Une  gelée  qui  nous  prive  des  chofes  les  plus  néceflaires 
à  ia  vie ,  qui  fait  périr  entièrement  plufieuirs  e/peces  d'arbres 
utiles ,  &  n'en  iaifle  prelque  aucun  qui  ne  fè  reflente  de  la 
rigueur ,  efl  certainement  des  plus  redoutables  ;  ainû  nous 
avons  tout  à  craindre  des  grandes  gelées  qui  viennent  pen- 
dant l'hiver ,  &  qui  nous  réduiroient  aux  dernières  extré- 
mités fi  nous  en  repentions  plus  fbuvent  les.  effets,  mais 
heureufemenf  on  ne  peut  citer  que  deux  à  trois  hivers  qui, 
comme  celui  de  l'année  1709 ,  ayent  produit  une  calamité 
fi  générale»  ^ 

Les  plus  grands  defôrdres  que  cauient  jamais  les  gelées  du 
printemps ,  ne  portent  pas ,  à  beaucoup  près ,  fur  des  choib 
auffi  eflentiellcs ,  quoiqu'elles  endonmiagent  les  grains ,  & 
principalement  Iç  Seigle  lorfqu'il  efl  nouvellement  épié  &  en 
lait,  on  n'a  jamais  vu  que  cela  ait  produit  de  grandes  difêttes. 
£Ile  n'affe(^e  pas  les  parties  les  plus  fblides  des  arbres,  leur 
tronc  ni  leurs  branches ,  mais  elle  détruit  totalement  leurs 
productions ,  &  nous  prive  des  récoltes  de  vins  &  de  fruits  ^ 
Si  par  la  fuppreflion  des  nouveaux  bourgeons  elle  cauiè  un 
dommage  confidérable  aux  Forêts. 

Ainfi  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  que  la  gel& 
d'hiver  nous  ait  réduits  à  manquer  de  pain ,  &  à  être  privés 
pendant  plufieurs  années  d  une  infinité  de  chofes  utiles  que 
nous  fourniffent  les  végétaux ,  le  dommage  que  caufênt  les 
gelées  du  printemps,  nous  devient  encore  plus  important, 
parce  qu'elles  nous  affligent  beaucoup  plus  fréquemment; 
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car  comme  il  arri^  pre(que  tous  ks  ans  qudquê^  gelées  en 
cette  làifon ,  il  clt  rare  qu'elles  ne  dimbiUeHt  tiùs  revenus. 

A  ne  confidércr  que  les  effets  de  Ift  getée  y  mémt  tiiès- 
fuperficieilement  ^  on  apperçoit  déjà  qiTecéu:^  que  ftaduîiènt 
les  fortes  gelées  de  l'hiver ,  (ont  très-différ««s  de  ceux  qui 
font  occafionnés  par  les  gelées  du  printemps,  puisque  les  unes 
attaquent  le  corps  même  &  les  parties  les  plus  folides  dc^ 
arbres,  au  lieu  que  les  antres  détruifent  fimplement  leurs  pro- 
duélions,  &  s'oppofent  à  leurs  accroifîëments.  C  eft  ce  qui 
fera  plus  amplement  prouvé  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Mais  nous  ferons  voir  en  même  temps  qu  elles  agîffent 
dans  des  circonflances  bien  différentes,  &  que  ce  ne  font  pas 
toujours  les  teiTôirs ,  les  expofîtions  &  les  fituatîons  où  Ion 
remarcfue  que  les  gelées  d'hiver  ont  produit  de  plus  grands 
defordres ,  qui  fouffrent  le  plus  àes  gelées  du  printemps. 

On  conçoit  bien  que  nous  n'avons  pu  pal*venir  à  faire  cette 
dîftînélion  des  effets  de  la  gelée,  qu'en  i^affèmblaht  beaucoup 
d'obfêrvations ,  qui  rempliront  la  plus  grande  partie  de  ce 
Mémoire.  Mais  fèroient-elles  frmpîement  curîeufès ,  &  n'au- 
roient-elles  d'utilité  qi»epour  ceux  qui  voudroient  rechercher 
ta  caufê  phyfique  de  la  gelée  ?  Nous  errons  de  plus  qu  dles 
feront  profitables  à  l'Agriculture ,  &  que  fi  elles  ne  nous 
mettent  pas  à  portée  de  nous  garantir  entièrement  des  torts 
que  nous  fait  la  gelée,  elles  nous  doiineront  des  moyens  pour 
en  parer  une  partie  :  c'efl  ce  que  nous  aurons  foin  de  faire 
fentir,  à  mefure  que  nos  obfei*vations  nous  en  fourniront 
i^occafion.  li  faut  donc  en  donner  le  détari ,  que  nous  com- 
mencerons par  ce  qui  regarde  les  grandes  gelées  d'hiver,  nous 
parierons  enfiiite  des  gelées  du  pi'intemps. 
!  Noos  ne  pouvons  pas  raîfofiner  avec  autant  de  certitude 
des'gelées  d'hiver  que  de  celles  du  printemps,  parce  que, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  efl  afîcs  heureux  pour 
n'éprouver  que  rarement  leurs  trifles  effets. 

La  plupart  des  arbres  étant  dans  cette  fàîfon,  dépouillés  de 
jfeurs ,  cfe  fniits  &  de  feuilles ,  ont  ordinairement  leurs  bour- 
geons endurcis ,  &  ai  état  de  fupporter  des  gelées  affés  fortes, 

Mm  î; 
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à  moins  que  Tété  précédent  n'ait  été  fraisa  car  en  ce  cas  les 
bourgeons  n'étant  pas  parvenus  à  ce  degré  de  maturité  que 
les  Jardiniers  appellent  aouiés ,  ils  font  hors  d'état  de  réfilter 
aux  plus  médiocres  gelées  d'hiver  :  mais  ce  n'eft  pas  lordî- 
naire,  &  le  plus  fbuvent  les  bourgeons  meuriflënt  avant 
l'hiver,  &  les  arbres  fupportent  les  rigueurs  de  cette  fài/bn 
(ans  en  être  endommagés,  à  moins  qu'il  ne  vienne  des  froids 
exceflifs  joints  à  des  circonftances  facheufes  dont  nous  par- 
ierons dans  la  fuite.    ^ 

Nous  avons  cependant  trouvé  dans  les  Forêts  beaucoup 
d'arbres  attaqués  de  défauts  confidérables  qui  ont  certaine- 
ment été  produits  par  les  fortes  gelées  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  particulièrement  par  celle  de  1 7*09  ;  car  quoique 
cette  énorme  gelée  commence  à  être  afï^s  ancienne,  elle  a 
produit  dans  les  arbres  qu'elle  n'a  pas  entièrement  détruits , 
des  défauts  qui  ne  s'efl&ceront  jamais. 

Ces  défauts  font  i  .**  des  gerces  qui  fuîvent  la  dirèélion 
des  fibres,  &  que  les  gens  de  Forêts  appellent  des  gelivures. 

a/  Une  portion  de  bois  mort  renfermée  dans  de  bon  bois 
ce  que  quelques  Foreftiers  appellent  la  gel'mre  entrelardée. 

Enfin  le  double  aubier,  qui  eft  une  couronne  entière  de 
bois  imparfait ,  remplie  &  recouverte  par  de  bon  bois ,  il 
faut  détailler  ces  défauts ,  &  dire  d  où  ils  procèdent.  Nous 
allons  commencer  par  ce  qui  regarde  le  double  aubier. 

Uaubier  eft ,  comme  l'on  fçait ,  une  couronne  ou  une 
ceinture  plus  ou  moins  épaiflè  de  bois  blanc  &  impart, 
qui  dans  prefque  tous  les  arbres  fe  diftingue  aif^ment  du  bois 
parfait  qu  on  appelle  le  cœur,  par  la  différence  de  {^  coulera: 
&  de  fà  dureté.  II  iê  trouve  immédiatement  fous  l'écorc^  & 
il  enveloppe  le  bois  parfait  qui  dans  les  arbres  iâins  eft  à 
peu- près  tout  de  la  même  couleur  depuis  la  cîrconfîîrencc 
•  jufqu'au  centre.  Mais  dans  ceux  dont  nous  vouions  parler, 
le  bois  parfait  fê  trouve  feparé  par  une  féconde  couronne  de 
bois  blanc,  en  forte  que  fur  la  coupe  du  tronc  dun  de  ces 
arbres  on  voit  alternativement  une  couronne  d'aubier,  puis 
une  de  bois  parfait ,  enfuite  une  féconde  couronne  d  aubier 
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&  enfin  un  maffif  de  bois  parfait.  Ce  défaut  efl  plus  ou 
moins  grand,  &  plus  ou  moins  commun,  felon  les  différents 
terreins  &  les  différentes  fituations  ;  dans  les  terres  fortes  & 
dans  fe  touffu  des  Forêts  il  eft  plus  rare  &  moins  confidérable 
que  dans  les  clairières  &  les  terres  légères. 

A  la  feule  infpeélion  de  ces  couronnes  de  bois  blanc,  que 
nous  appellerons  dans  la  fuite  le  faux  ûubier,  on  voit  qu  elles 
font  de  mauvaife  qualité  ;  cependant  pour  en  être  plus  cer- 
tain ,  M.  de  Buffon  en  a  fait  faire  plufieurs  petits  ibliveaux 
de  deux  pieds  de  longueur  fur  neuf  à  dix  lignes  d'équarriflâge, 
&  en  ayant  fait  faire  de  pareils  de  véritable  aubier,  il  a  fait 
rompre  \es  uns  &  les  autres  en  les  chargeant  dans  leur  milieu, 
&  ceux  de  faux  aubier  ont  toujours  rompu  fous  un  moindre 
poids  que  ceux  du  véritable  aubier ,  quoique ,  comme  1  on 
içait,  la  force  de  Faubier  foit  très-petite  en  comparaifon  de 
celle  du  bois  formé. 

JI  a  enfuite  pris  plufieurs  morceaux  de  ces  deux  e/peces 
d'aubier,  il  \ts  a  pefès  dans  lair,  6c  enfuite  dans  leau,  &:  il 
a  trouvé  que  la  pefânteur  fpécifique  de  l'aubier  naturel  étoit 
toujours  plus  grande  que  celle  du  faux  aubier.  Il  a  fait  la 
mcme  expérience  avec  le  bois  du  centre  de  ces  mêmes  arbres, 
pour  le  comparer  à  celui  de  la  couronne  qui  fê  trouve  entre 
ies  deux  aubiers,  &  il  a  reconnu  que  la  différence  étoit  à 
peu-pres  celle  qui  fo  trouve  naturellement  entre  la  pelànteur 
du  bois  du  centre  de  tous  les  arbres  &  celle  du  bois  de  la 
circonférence  ;  ainfi  tout  ce  qui  eft  devenu  bois  parfait  dans 
ces  arbres  défeélueux,  s  eft  trouvé  à  peu -près  dans  Tordre 
ordinaire.  Mais  il  nen  eft  pas  de  même  du  faux  aubier, 
pui/que,  comme  le  prouvent  les  expériences  que  nous  venons 
<le  rapporter ,  il  eft  plus  foible ,  plus  tendre  &  plus  léger  que 
le  vrai  aubier ,  quoiqu'il  ait  été  formé  vingt  à  vingt-cinq  ans 
auparavant ,  ce  que  nous  avons  reconnu  en  comptant  les 
cercles  annuels,  tant  de  l'aubier  que  du  bois  qui  recouvrent 
ce  faux  aubier ,  &  cette  obfervation  que  nous  avons  iépétée 
for  nombre  d'arbres,  prouve  inconteftablement  que  ce  défaut 
câ  une  fuite  du  grand  froid  de  1709.  Car  il  ne  faut  \m  être 
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fùrprîs  de  trouver  toujours  quelques  couches  de  moins  que 
le  nombre  des  années  qui  k  ibnt  écoulées  depuis  1709,  non 
feulement  parce  qu'on  ne  peut  jamais  avoir  par  le  nombre 
des  couches  ligneuib  1  âge  des  arbres  qu'à  trois  ou  (]liatre 
années  près,  mais  encore  parce  que  les  premières  couches 
ligneufès  qui  iè  ibnt  formées  depuis  170^  étoient  fi  minces 
&  û  confuiês,  qu'on  ne  peut  les  diflinguer  bien  exaâement* 

Il  eft  encore  fur  que  c'eft  la  portion  de  l'arbre  qui  étoit 
en  aubier  dans  le  temps  de  la  grande  gelée  de  1 709^  qui  au 
lieu  de  k  perfeélionner  &  de  iê  convertir  en  bois ,  efl  au 
contraire  devenue  plus  défeélueufe;  on  n'en  peut  pas  douter 
après  les  expériences  que  M.  de  Bufibn  a  faites  pour  s'aflurer 
de  la  qualité  de  ce  faux  aubier. 

D'ailleurs  il  e(l  naturel  de  peniêr  que  laubier  doit  plus 
fbufFrir  des  grandes  gelées  que  le  bois  formé»  non  feulement 
parce  qu'étant  à  l'extérieur  de  l'arbre,  il  eft  plus  expofë  au 
froid ,  mais  encore  parce  qu'il  contient  plus  de  fève ,  &  que 
fès  fibres  font  plus  tendres  &  plus  délicates  que  celles  du  bois» 
Tout  cela  paroît  d'abord  fouffrir  peu  de  difncuité ,  cependant 
on  pourroit  obje<5ler  lobfervation  rapportée  dans  l'Hifloiie 
de  l'Académie  de  1 7 1  o ,  par  laquelle  il  paroît  que  les  jeunes 
arbres  ont  mieux  fupporté  le  grand  froid  que  les  vieux  arbres 
en  1 709  ;  mais  comme  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter 
eft  certain ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  entre  les 
parties  organiques^  les  vaiflëaux,  les  fmres»  les  vefikules»  &o 
de  l'aubier  des  vieux  arbres  &de  celui  des  jeunes;  eUcs  iêvont 
peut-être  plus  fbuples ,  plus  capables  de  prêter  dans  ceux-ci 
que  dans  les  vieux ,  de  telle  ibrte  qu'une  force  qui  fera  cap»« 
bie  de  rompre  les  unes ,  ne  fera  que  dilater  les.  autres.  Am 
refte  comme  ce  fbnt-là  des  chofès  que  ies  yeux  ne  peuvent 
appercevoir  ^  &  dont  l'eiprit  refb  peui  fatisÊût,  nous  pcificioni^ 
légèrement  fiir  ces  conjedunes,  &  nous  nous  contenterons 
des  faits  que  nous  avons  bien  obfervés.  Cet  aubier  a  donc 
beaucoup  fbuffert  de  la  gelée  ^  c'eft  une  choie  inconteftablei 
mais  a-t-il  été  entièrement  deibrganîfe  î  II  poucroit  iiétr6 
iàns  qu'il  s'en  fût  fuivl  la  jcnort  de  l'arbre ,  pourvâ  que  ïécam 
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f&t  reftée  faîne,  la  végétation  auroit  pu  continuer.  On  voit 
tous  ics  jours  des  Saules  &  des  Onnes  qui  ne  rubfillent  que 
par  leur  écorce,  &  la  même  chofe  s  eft  vue  long- temps  à  la 
Pépinière  du  Rouie  fur  un  Oranger  qui  n'a  péri  que  depuis 
quelques  années» 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  faux  aubier  dont  nous 
parlons,  fbit  mort,  il  ma  toujours  paru  être  dans  un  état  bien 
différent  de  laubier  qu'on  trouve  dans  les  arbres  qui  font 
attaqués  de  la  gelivûre  entrelardée ,  &  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment  ;  il  a  auffi  paru  de  même  à  M.  de  BufFon, 
loriqu'il  en  a  fait  faire  des  foliveaux  &  des  cubes  pour  les 
expériences  que  nous  avons  rapportées,  &  d'ailleurs  s'il  eût 
été  deforganifé,  comme  îl  s'étend  fur  toute  la  circonférence 
des  arbres,  il  auroit  interrompu  le  mouvement  latéral  de  la 
fève,  &  le  bois  du  centre  qui  fè  fêroit  trouvé  recouvert  par 
cette  enveloppe  d'aubier  mort ,  n  auroit  pas  pu  végéter ,  il 
feroit  mort  aufTi,  &fèferoit  altéré,  ce  qui  neft  pas  arrivé, 
comme  le  prouve  l'expérience  de  M.  de  BufFon ,  que  je  pour- 
rois  confirmer  par  plufieurs  que  j'ai  exécutées  avec  foin ,  mais 
doiijlîp  ne  parlerai  pas  pour  le  préfènt ,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  dans  d'autres  vues  ;  cependant  on  ne  conçoit  pas  aif^ 
ment  comment  cet- aubier  a  pu  être  altéré  au  point  de  ne 
pouvoir  fè  convertir  en  bois ,  &  que  bien  loin  qui!  fbit  mort, 
ii  jaît  même  été  en  état  de  fournir  de  la  fève  aux  couches 
iigneufês  qui  fe  font  formées  par  defîlis  dans  un  état  de  per- 
fection ,  qu'on  peut  comparer  aux  bois  des  arbres  qui  n'ont 
fbuffert  aucun  accident.  Il  faut  bien  cependant  que  la  chofë 
fe  fbit  pafî'ée  ainfi,  &  que  le  grand  hiver  ait  caufé  une  ma- 
ladie incurable  à  cet  aubier  ;  car  s'il  étoit  mort,  auffi-bien  que 
f  écorce  qui  le  recouvre,  il  n'efl  pas  douteux  que  l'arbre  auroit 
péri  entièrement  ;  c'efl  ce  quj  eft  arrivé  en  i  /op  à  plufieurs 
arbres ,  dont  l'écorce  s'eft  détachée ,  qui  par  un  refte  de  fève 
qui  étoit  dans  leur  tronc,  ont  pouflë  au  printemps,  mais  qui 
font  morts  d'épuîfement  avant  l'automne,  faute  de  recevoir 
afîës  de  nourriture  pour  fubfifter. 

Nous  avons  trouvé  de  ces  faux  aubiers  qui  étoient  plus 


28o    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

épais  d  un  côté  que  d'un  autre ,  ce  qui  s  accorde  à  ïnerveîHe 
avec  l'état  le  plus  ordinaire  de  Taubier.  Noiis  en  avons  auffi 
trouvé  de  très-minces ,  apparamment  qu'il  n'y  avoît  eu  que 
quelques  couches  d'aubier  d'endommagées.  Tous  ces  faux 
aubiers  ne  font  pas  de  la  même  couleur ,  &  n'ont  pas  fbuf&rt 
une  altération  égale,  ils  ne  font  pas  aufTi  mauvais  les  uns  que 
les  autres ,  &  cela  s'accorde  à  merveille  avec  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  Enfin  nous  avons  fait  fouiller  au  pied  de 
quelques-uns  de  ces  arbres,  pour  voir  fi  ce  même  dâàut 
exifloit  auili  dans  les  racines ,  mais  nous  les  avons  trouvées 
très-fàines,  ainfi  il  efl  probable  que  la  terre  qui  les  recouvrait» 
les  avoit  garanties  du  grand  froid.  • 

Voiià  donc  un  effet  des  plus  fâcheux,  des  gelées  d'hiver, 
qui  pour  être  renfermé  dans  l'intérieur  des  arbres ,  n  en  eft 
pas  moins  à  craindre ,  puifqu'il  rend  les  arbres  qui  en  font 
attaqués ,  prefque  inutiles  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  ;  mais 
outre  cela  il  eft  très-fréquent ,  &  on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  trouver  quelques  arbres  qui  en  fbient  totalement 
exempts  ;  cependant  on  doit  conclurre  des  obfèrvations  que 
nous  venons  de  rapporter ,  que  tous  les  arbres  dont  k|bois 
ne  fuit  pas  une  nuance  réglée  depuis  le  centre  où  il  doitctre 
d'une  couleur  plus  foncée  jufqu'auprès  de  ra,ubier,  où  la  cou* 
leur  s'éclaircit  un  peu ,  doivent  être  fbupçonnés  de  quelques 
défauts ,  &  même  être  entièrement  rebutés  pour  les  ouvrages 
de  confëquence  fi  la  différence  eft  confidé^a^le.  Difbns  main- 
tenant un  mot  de  cet  aytre  défaut ,  que  nous  avons  appelle 
la  gelivûre  entrelardée^ 

En  fciant  fiorifontalement  des  pieds  d'arbres,  on  apperçoit 
quelquefois  un  morceau  d'aubier  mort  &  d'écorce  défichée 
qui  font  entièrement  recouverts  par  le  bois  vif.  Cet  aubier 
mort  occupe  à  peu-près  le  quart  de  la  circonférence  dans 
l'endroit  du  tronc  pu  il  fe  trouve  ;  il  eft  quelquefois  plus  brun 
que  le  bon  bois,  &  d'autres  fois  prefque  blancheâtre.  Ce 
défaut  fè  trouve  plus  fréquemment  fur  les  coteaux  expofà 
au  Midi  que  par-tout  ailleurs.  Enfin  par  la  profondeur  où 
cet  aubier  fê  trouve  dans  le  tronc,  il  paroît  dans  beaucpup 

d'arbre$ 


i^Es     Sciences.  iSx 

4^arbre5  avoir  péri  en  1 7  o  9  ,  &  nous  cro)  ons  qu'il  efl  dans 
tous  une  fuite  des  grandes  gelées  d'hiver  qui  ont  fait  entière- 
ment périr  une  portion  d  aubier  &  d  ecorce,  qui  ont  enfui  te 
été  recouverts  par  fe  nouveau  bois,  &  cet  aubier  mort  le 
trouve  prefque  toujours  à  i  expofition  du  Midi ,  parce  que  le 
Soleil  venant  à  fondre  la  glace  de  ce  côté ,  il  en  réiùite  une 
humidité  qui  regeie  de  nouveau  fi-tôt  après  que  le  Soleil  a 
diiparu,  ce  qui  forme  un  verglas  qui,  comme  Ion  fçait, 
caulê  un  préjudice  confidérable  aux  arbres.  Ce  défaut  n'oc- 
cupe pas  ordinairement  toute  la  longueur  du  tronc ,  de  forte 
que  nous  avons  vu  des  pièces  équarrres  qui  paroilîbient  très- 
laines,  &  que  Ion  n  a  reconnu  attaquées  de  cette  gelivûre  que 
quand  on  les  a  eu  refendues  pour  en  faire  des  planches  ou  des 
membrures.  Si  on  les  eût  employées  de  toute  leur  grofleur, 
on  les  auroit  cru  exemptes  de  tous  défauts.  On  conçoit  cepen- 
dant combien  un  tel  vice  dans  leur  intérieur  Ait  diminuer 
de  leur  force ,  &  précipiter  leur  dépériflcment. 
.  .  Nous  avons  dit  encore  que  les  fortes  gelées  d'hiver  fai- 
ibîent  quelquefois  fendre  les  arbres  fuivant  la  direélion  de 
leurs  fibres,  &  même  avec  bruit ,  ainfi  il  nous  refle  à  rapporter 
les  obiêrvations  que  nous  avons  pu  faire  fur  cet  accident. 
•  .  On  trouve  dans  les  Forêts  des  arbres  qui  ayant  été  fendus 
iuivant  la  direction  de  leurs  fibres ,  font  marqués  d  une  arête 
qui  eft  formée  par  la  cicatrice  qui  a  recouvert  ces  gerçures 
qui  refient  dans  l'intérieur  de  ces  arbres  fans  fè  réunir,  parce 
4],u^  comme  nous  le  prouverons  dans  une  autre  occafion ,  il 
ne  fe  forme  jamais  de  réunion  dans  les  fibres  ligneulès  fi-tôt 
qu'elles  ont  été  feparées  ou  rompues.  Tous  les  ouvriers  re- 
gardent toutes  ces  fentes  comme  l'effet  des  gelées  d'hiver, 
c'efl  pourquoi  ils  appellent  des  gelivâres  toutes  les  gerçures 
qu'ils  apperçoivent  dans  les  arbres.  Il  n'efl  pas  douteux  que 
la  fève  qui  augmente  de  volume  lorfqu'elle  vient  à  geler, 
comme  font  toutes  les  liqueurs  aqueulès,  peut  produire  plu- 
fîeurs  de  ces  gerçures ,  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  auflr 
qui  font  indépendantes  de  la  gelée,  &  qui  font  occafionnées 
par  une  trop  grande  abondance  de  f^ve. 

Mem.  1737*  •  Nn 
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Quoi  qu'ii  eu  foit ,  nous  avons  trouvé  de  ces  défed:uofités 
dans  tous  les  terroirs  &  à  toutes  les  exportions  »  mais  plus 
fréquemment  qu'ailleurs  dans  les  terroirs  humides  &.  aux 
exportions  du  Nord  &  du  Couchant  ;  peut-être  cela  vient-il 
dans  un  cas,  de  ce  que  le  froid  eft  plus  violent  à  ces  expo- 
fitions ,  &  dans  l'autre ,  de  ce  que  les  arbres  qui  font  dans  les 
terroirs  marécageux ,  ont  le  tiffu  de  leurs  fibres  iigneu^  plus 
foible  &  plus  rare ,  &  de  ce  que  leur  (éve  eft  plus  abondante 
&  plus  aqueufè  que  dans  les  terroirs  iècs,  ce  qui  fiât  que 
1  effet  de  la  râréfaiftion  des  liqueurs  par  la  gelée  edt  plus  fen-^ 
fible  j  &  d'autant  plus  en  état  de  defonir  les  fibres  ligneufes, 
qu'elles  y  apportent  moins  de  réfiflance. 

Ce  raifonnement  paroît  être  confirmé  par  une  afutre  ob- 
ier vation  ,  ceft  que  les  arbres  réfirieux ,  comme  le  Sapin, 
font  rarement  endommagés  par  les  grandes  gelées ,  ce  qui 
peut  venir  4ikce  que  leur  fève  efi  réfineulê  ;  car  on  içàit  que 
les  huiles  ne  gèlent  pas  parfaitement,  &  qu'au  lieu  d'augtfientar 
de  volume  à  la  gelée  comme  l'eau ,  elles  en  diminuent  lorP- 
qu'elles  fe  figent  *• 

Au  refie  nous  avons  fcié  plufieurs  arbres  attaqués  de  cette 
maladie ,  &  nous-  avons  preique  toujours  trouvé  fous  la  cica- 
trice prééminente  dont  nous  avons  parlé,  un  dépôt  de  fêvc 
ou  du  bois  pourri ,  &  elle  ne  (e  difiingue  de  ce  qu'on  appelle 
dans  les  Forêts  des  abbreuvoirs  ou  des  gouttières,  que  parce  que 
ces  défauts  qui  viennent  d'une  altération  des  fibres  ligneulês 
qui  s'eft  proauhe  intérieurement,  n'a  occafionné  aucune  dca- 
trice  qui  change  la  fomie  extérieure  des  arbres ,  au  lieu  que 


♦  M.  Haies,  cefçavantObfèrva- 
teur  qui  nous  a  tant  appris  de  chofès 
fur  la  Végétation ,  dit  dans  Ton  Livre 
de  la  Statique  des  Végétaux,  p.  1 9> 
que  ce  (ont  les  plantes  qui  tranfpirent 
le  moins,  qui  réfiilent  le  mieux  au 
froid  des  hivers ,  parce  qu'elles  n'ont 
befbin,  pour  fè  conferver,  que  d'une 
très-petite  quantité  de  nourriture.  Il 
prouve  dans  le  même  endroit,  que  les 
plantes  qui  confervent  leurs  feuilles 


pendant  l'hiver,  font  celles  qui  tnn& 
pirent  le  moins ,  cependant  on  (<pk 
que  l'Oranger,  le  MyRe,  &  encore 
plus  le  Jafmln  d'Arabie ,  &c.  fonc 
trés-fènfibies  à  la  gelée,  quoique  ccg 
arbres  conservent  leurs  feuilles  pen- 
dant l'hiver,  il  £iut  donc  avoir  recouts 
à  une  autre  caulè  pour  expliquer 
pourquoi  certains  arbres,  qui  ne  ft 
dépouillent  pas  l'hiver,  fupportent  fi 
lÂta  les  plus  fortes  gelées. 
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fcs  gelivûres  qui  viennent  d  une  gerçure  qui  s'eft  étendue  à 
1  extérieur,  &qui  seft  eniuîte  recouverte  par  une  cicatiice^ 
forme  une  arête  ou  une  éminence  en  forme  dt  corde,  qui 
annonce  le  vice  intérieur» 

Les  grandes  gelées  d'hiver  produiiènt  uns  doute  bien 
d  autres  dommages  aux  arbres ,  &  nous  avons  encore  remar-^ 
que  plufieurs  défauts  que  nous  pourrions  leur  attribuer  avec 
beaucoup  de  vraiiêmblance  ;  mais  comme  nous  n  avons  pas 
pu  nous  en  convaincre  pleinement,  nous  n  adjoûterons  rien 
à  ce  que  nous  venons  de  dii'e ,  &  nous  paflerons  aux  obier- 
vations  que  nous  avons  faites  fur  les  effets  des  gelées  du  prin- 
temps ,  après  avoir  dit  un  mot  des  avantages  &  des  defàvan^ 
tages  des  différentes  exportions  par  rapport  à  la  gelée ,  car 
cette  queftion  eft  trop  intéreflànte  à  l'Agriculture  pour  ne 
pas  eflàyer  de  Téclaircir ,  d'autant  que  les  Auteurs  fè  ti'ouvent 
dzns  des  oppofitions  de  fèntiments  plus  capables  de  faire 
naître  des  doutes  que  d'augmenter  nos  connoiflànces,  les  uns 
prétendant  que  la  gelée  fè  fait  fentir  plus  vivement  à  l'expo- 
lition  du  Nord ,  les  autres  voulant  que  ce  fbit  à  celle  du  Midi 
ou  du  Couchant ,  &  tous  ces  avis  ne  font  fondés  fur  aucune 
obfèrvation.  Nous  fèntons  cependant  bien  ce  qui  a  pu  par- 
tager ainfi  les  fèntiments,  &c'efl  ce  qui  nous  a  mis  à  portée 
de  les  concilier.  Mais  avant  que  de  rapporter  les  obfèrvations 
&  les  expériences  qui  nous  y  ont  conduits ,  il  efl  bon  de 
donner  une  idée  plus  exaéle  de  la  queflion. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  c'efl  à  l'expoCtion  du  Nord  qu  ii 
£ût  le  plus  grznd  froid ,  elle  efl  à  l'abri  du  Soleil ,  qui  peut 
ièul  dans  les  grandes  gelées  tempérer  la  rigueur  du  froid, 
d'aiftkurs  elle  eft  expof^e  au  vent  de  Nord,  de  Nord-eft  & 
de  Nord-oUeft,  qui  font  les  plus  fi-oids  de  tous,  non  feule- 
ment à  en  juger  par  les  effets  que  ces  vents  produifènt  fur 
nous ,  mais  encore  par  la  liqueur  des  Thermomètres  dont  la 
décision  eft  bien  plus  certaine. 

:  AuSi  voyons-nous  le  long  de  nos  efpaliers ,  que  la  terre 
eft  fou  vent  gelée  &  endurcie  toute  la  journée  au  Nord,  pen- 
dant qu'elle  eft  meuble ,  &  qu'on  la  peut  labourer  au  Midi. 
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Quand  après  cela  il  fuccede  une  forte  gelée  pendant  k 
nuit  t  il  ed  clair  qu'il  doit  faire  bien  plus  froid  dans  l'endrdt 
où  il  y  a  déjà  de  la  glace  que  dans  celui  où  la  terre  aura 
été  échauffée  par  le  Soleil  ;  c  eft  auffi  pour  cela  que  même 
dans  les  pays  chauds ,  on  trouve  encore  de  la  neige  à  l'expo- 
fition  du  Nord  (ûr  les  revers  dçs  hautes  Montagnes  ;  d'ailleurs 
ia  liqueur  du  Thermomètre  fè  tient  toujours  plus  bas  à 
l'expofition  du  Nord  qu'à  celle  du  Midi ,  ainfi  il  eft  incon- 
teftabie  qu'il  y  fait  plus  froid ,  &  qu'il  y  gelé  plus  fort. 

En  faut-il  davantage  pour  faire  conclurre  que  la  gelée  doit 
faire  plus  de  defordre  à  cette  expofition  qu'à  celle  du  Midi  î 
&  on  iè  confirmera  dans  ce  fèntiment  par  l'obièrvatlon  que 
nous  avons  faite  fur  la  gelivûre  fimple  que  nous  avons 
trouvée  en  plus  grande  quantité  à  cette  expofition  qu'à  toutes 
les  autres. 

•  Effeélivement  il  eft  fur  que  tous  les  accidents  qui  dépen- 
dront uniquement  de  la  grande  force  de  la  gelée,  tels  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  fë  trouveront  plus  fré- 
quemment à  l'expofition  du  Nord  que  par-tout  ailleurs.  Mais 
eft-ce  toujours  la  grande  force  de  la  gelée  qui  endommage 
les  arbres ,  &  n'y  a-t-il  pas  des  accidents  particuliers  qui  font 
qu'une  gelée  médiocre  leur  caufê  beaucoup  plus  de  préjudice 
que  ne  font  des  gelées  beaucoup  plus  violentes  quand  elles 
arrivent  dans  des  circonftances  heureuiès  ? 

Nous  en  avons  déjà  donné  un  exemple ,  en  parlant  de  la 
gelivûre  entrelardée  qui  eft  produite  par  le  verglas ,  &  qui  iê 
trouve  plus  fréquemment  à  l'expofition  du  Midi  qu'à  toutes 
les  autres ,  &  l'on  fè  fouvient  bien  encore  qu'une  partie  des 
defbrdres  qu'a  produits  l'hiver  de  i  /op ,  doit  être  attribuée 
à  un  faux  dégel  qui  fot  fui\i  d'une  gelée  encore  plus  forte 
que  celle  qui  l'avoît  précédé  ;  mais  les  obfervations  que  nous 
avons  faites  fur  les  effets  des  gelées  du  printemps,  nous  four- 
niflent  beaucoup  d'exemples  pareil; ,  qui  prouvent  incon- 
teftablement  que  ce  n'eft  pas  aux  exportions  où  il  gefe  le 
plus  fort,  &  où  il  fait  le  plus  grand  froid,  que  la  gdée  fait 
le  plus  de  tort  auxVégétaux ,  nous  en  allons  donner  le  détail^ 
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^quî  va  rendre  fenfible  la  propofi  tîon  générale  que  nous  venons 
d'avancer,  &  nous  commencerons  par  une  expérience  que 
M.  de  BufFon  a  fait  exécuter  en  grand  dans  fçs  Bois,  qui  iont 
fitués  près  de  Montbart  en  Bourgogne. 

11  a  fait  couper  dans  le  courant  de  Thiver  1734,  un  Bois 
taillis  de  /èpt  à  huit  aipents,  fitué  dans  un  lieu  fèc,  fur  un 
terreîn  plat  bien  découvert,  &  environné  de  tous  côtés  de 
terres  labourables.  Il  a  laide  dans  ce  même  Bois  plufieurs 
petits  bouquets  quarrés  fans  les  abbattre,  6c  qui  étoient  orientés 
de  façon  que  chaque  face  regardoit  exactement  le  Midi ,  le 
Nord ,  le  Levant  &  le  Couchant.  Après  avoir  bien  fait  net- 
toyer la  coupe,  il  a  obiêrvé  avec  foin  au  printemps  laccroif^ 
fcment  du  jeune  bourgeon ,  principalement  autour  des  bou- 
quets réfèrvés  ;  au  2  o  Avril  il  avoit  pouffé  fenfiblement  dans 
les  endroits  expofes  au  Midi ,  &  qui  par  confequent  étoient 
à  labrî  du  vent  du  Nord  par  les  bouquets  ;  c efl  donc  en  cet 
endroit  que  les  bourgeons  poufîêrent  les  premiers  &  parurent 
les  plus  vigoureux.  Ceux  qui  étoient  à  Texpofition  du  Levant, 
parurent  enfuite,  puis  ceux  de  lexpofition  du  Couchant,  & 
enfin  ceux  de  lexpofition  du  Nord. 

Le  2  8  Avril ,  la  gelée  fè  fit  fèntir  très -vivement  le  matin 
par  un  vent  du  Nord ,  le  Ciel  étant  fort  fèrein ,  &  lair  fort 
fcc,  fur-tout  depuis  trois  jours. 

Il  alla  voir  en  quel  état  étoient  les  bourgeons  autour  des 
bouquets ,  &  il  les  trouva  abfblument  gâtés  &  noircis  dans 
tous  les  endroits  qui  étoient  expofés  au  Midi  &  à  labri  du 
vent  du  Nord  ;  au  lieu  que  ceux  qui  étoient  expofes  au  vent 
froid  du  Nord  qui  fbuffloit  encore,  n'étoient  que  légèrement 
endommages ,  &  il  fit  la  même  obfèrvation  autour  de  tous 
les  bouquets  qu'il  avoit  fait  réfêrver.  A  l'égard  des  expofitions 
du  Levant  &  du  Couchant ,  elles  étoient  ce  jour-là  à  peu-près 
également  endommagées. 

Le  1 4,  le  1 5  &  le  22  Mal ,  qu'il  gela  affés  vivement  par 
les  vents  de  Nord  &  de  Nord-nord-oueft ,  il  obfêrva  pareil- 
lement que  tout  ce  qui  étoit  à  l'abri  du  vent  par  les  bouquets, 
étolt  très-endomraagé ,  tandis  que  ce  qui  avoit  été  expofe  au 
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vent,  avoit  très-peu  fbufFert.  Cette  expérience  ncMts  parott 
décifi  ve ,  &  fait  voir  que  quoiqu'il  geie  pius  Ibrt  aux  endroits^ 
expofés  au  vent  du  Nord  qu'aux  autres,  la  gei^  y  £aât  cepen*^. 
dant  moins  de  tort  aux  Végétaux. 

Ce  fait  efl  aifés  oppofë  au  préjugé  ordinaire ,  mais  ii  si  en 
efl:  pas  moins  certain ,  &  même  ii  efl  aifë  à  expliquer  ;  ii 
fuflit  pour  cela  de  faire  attention  aux  circonftances  <bns  id^ 
quelles  la  gelée  agit,  &  on  reconnoîtra  que  i'humidité  eu;  k. 
principale  caufe  de  ces  effets ,  en  forte  que  tout  ce  quî  peut 
occafionner  cette  humidité,  rend  en  même  temps  k  gelée 
dangereufe  pour  les  Végétaux ,  &  tout  ce  qui  difTipe  rbumi*^ 
dite ,  quand  même  ce  ieroit  en  augmentant  le  froîd ,  tout  ce 
qui  defféche ,  empêche  les  deibrdres  de  la  gelée.  Ce  fait  va 
être  confirmé  par  quantité  d  obferwtions. 

Nous  avons  fbuvent  remarqué  que  dans  les  endroits  bas, 
&  où  il  règne  des  brouillards  ,  k  gelée  le  fait  fèndr  j^us 
vivement  &  plus  fbuvent  qu'ailleurs* 

Nous  avons,  par  exemple,  vu  en  automne  &  an  printonps 
les  plantes  délicates  geler  dans  un  Jardin  potager  cpû  eft  iltué 
fur  le  bord  d'une  Rivière,  tandis  que  les  mêmes  Plantes  fê 
confervoient  ixen  dans  un  autre  potager  qui  eâ  fitué  £ir  k 
hauteur  ;  de  même  dans  les  vallbns  &  les  .lieux  bas  des  Forêts, 
le  bois  n'efl  jamais  d'une  belle  venue,  ni  d'une  lx>nne  qua-* 
lité,  quoique  fouvênt  ces  vallons  fbient  fur  un  meneur  fond 
que  le  refle  du  terrein.  Le  Taillis  n'eft  jamais  beau  dans  fes^ 
endroits  bas  ;  &  quoiqu'il  y  poufle  plus  tard  quailletirs,  i 
caufè  d'une  fraîchoir  qui  y  eÂ  toujours  concentrée ,  Se  que 
M.  de  BufFon  m'a  afiuré  avoir  remanpjé  même  ïété,  eià  fè 
promenant  la  nuit  dans  les  Bois ,  car  il  y  refiîentoit  &r  k$ 
éminences  prefque  autant  de  chaleur  que  dans  les  campagnes 
découvertes ,  &  dans  les  vallons  il  étoit  fàiâ  d'un  froid  vHF* 
&  inquiétant  ;  quoique,  dis- je,  le  bois  y  pouflë  pias  twi* 
qu'ailleurs,  ces  pouffes  font  encore  endommagées  par  k  gelé^ 
qui  en  gâtant  les  principaux  jets ,  oblige  les  arbres  à  p^iflèr 
des  branches  latérales ,  ce  qui  rend  les  taillis  rabougris,  & 
hors  d'état  de  faire  jamais  de  beaux  arbres  de  fèrvioe  ;  &  ce^ 
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^  nous  Tenons  dédire  ne  Jfe  doit  pas  feulement  entendre 
des  profondes  vallées  qui  font  fi  fufceptibles  de  ces  inconvé- 
nients, qii  on  en  remarque  d  expoftes  au  Nord  &  fermées  du 
éôté  du  Midi  en  cui-de-fàc,  dans  iefqueiies  ii  gelc  fouveut 
les  douze  mois  de  l'année ,  mais  on  remarquera  encore  la 
même  chofe  dans  les  plus  petites  vallées ,  de  forte  qu'avec  un 
peu  d'habitude ,  on  peut  reconnoître  fimplement  à  la  mau- 
vaife  figure  des  taillis  la  pente  du  terrein  ;  c'eft  auffi  ce  que 
j  ai  remarqué  plufieurs  fois,  &  M.  de  BufFon  l'a  particulière- 
ment obfervé  le  2  8  Avril  1 7  3  4 ,  car  ce  jour-là  les  bourgeons 
de  tous  les  taillis  d'un  an,  ju/qu'à  fix  &fept,  étoient  gelcs 
dans  tous  les  lieux  bas,  au  lieu  que  dans  les  endroits  élevés 
&  découverts  il  n'y  avoit  que  les  rejets  -près  de  terre  qui 
fuflènt  gâtés.  La  terre  étoit  alors  fort  féche ,  &  Thumidité  de 
Tair  ne  lui  parut  pas  avoir  beaucoup  contribué  à  ce  dom- 
mage ;  les  Vignes ,  non  plus  que  les  Noyers  de  la  campagne, 
ne  gelèrent  pas  ;  cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  font  moins 
délicats  que  le  Chêne,  mais  nous  penfons  qu'il  faut  attribuer 
cek  à  l'humidité ,  qui  eft  toujours  plus  grande  dans  les  bois 
que  dans  le  refte  des  campagnes ,  car  nous  avons  remarqué 
que  fouvent  les  Chênes  font  fort  endommagés  de  la  gelée 
dans  les  Forêts ,  pendant  que  ceux  qui  font  dans  les  hayes, 
ne  le  font  point  du  tout. 

Dans  le  mois  de  Mai  173^,  nous  avons  encore  eu  occa- 
lion  de  répéter  deux  fois  cette  obfervatîon,  qui  a  même  été 
accompagnée  de  circonftances  particulières,  mais  dont  nous 
fbmmes  obligés  de  remettre  le  détail  à  un  autre  endroit  de 
te  Mémoire  pour  en  faire  mieux  fontir  la  fingularité. 

Les  grands  Bois 'peuvent  rendre  les  taillis  qui  font  dans 
leur  voifinage ,  dans  le  même  état  qu'ils  feroient  dans  le  fond 
d'une  vallée ,  auffi  avons-nous  remarqué  que  le  long  &  près 
des  liziéres  de  grands  Bois,  les  taillis  font  plus  fouvent  endom- 
magés par  la  gelée  que  dans  les  endroits  qui  en  font  éloignés, 
comme  dans  le  milieu  des  taillis  &  dans  les  Bois  où  on  laiflë 
un  grand  nombre  de  baliveaux ,  elle  (è  fUt  fèntir  avec  bien 
plus  de  force  que  dans  ceux  ofâi  font  plus  découverts.  Or  tous 
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ies  defordres  dont  nous  venons  de  parler ,  foit  à  l'égard  des 
vallées ,  foit  pour  ce  qui  (è  trouve  le  iong  des  grands  Bois, 
ou  à  couvert  par  les  baliveaux  »  ne  font  plus  confidérables 
dans  ces  endroits  que  dans  les  autres ,  que  parce  que  le  vent 
Se  le  foieii  ne  pouvant  difliper  la  tranfpiration  de  la  terre  Sq 
des  plantes,  il  y  refte  une  humidité  confidérable  qui,  comme 
nous  lavons  dit ,  caulè  un  très-grand  préjudice  aux  plantes. 

Auffi  remarque-t-on  que  la  gelée  n  eft  jamais  phis  à  crain* 
dre  pour  la  vigne ,  les  fleurs  &  les  bourgeons  des  arbres,  &c; 
que  lorfqu  elle  fuccede  à  des  brouillards ,  ou  même  à  une 
pluye ,  quelque  légère  qu  elle  foit ,  &  toutes  ces  plantes  fîip- 
portent  des  froids  très  -  confidérables  fans  en  être  endom^ 
magées  lorfqu  il  y  a  quelque  temps  quil  na  plû,  &que  la 
terre  eft  fort  feche ,  comme  nous  lavons  encore  éprouvé  ce 
printemps  dernier. 

C  eft  principalement  pour  cette  même  raifbn  que  la  gelée 
agît  plus  puiflàmment  dans  les  endroits  qu'on  a  fraîchement 
labourés  qu'ailleurs ,  &  cela  parce  que  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent continuellement  de  la  terre,  tranfpirent  plus  librement 
&  plus  abondamment  des  terres  nouvellement  labourées  que 
des  autres ,  il  faut  néantmoins  adjoûter  à  cette  raifbn ,  que  les 
plantes  fraîchement  labourées  pouflcnt  plus  vigoureukment 
que  les  autres ,  ce  qui  les  rend  plus  fènfibles  aux  effets  dç 
la  gelée. 

De  même  nous  avons  remarqué  que  dans  les  terreîns  légcys 
&  fàbloneux  la  gelée  fait  plus  de  dégâts  que  dans  les  terres 
fortes,  en  les  fùppofànt  également  feches ,  fans  doute  parce 
qu'ils  font  plus  hâtifs ,  &  encore  plus  parce  qu'il  s'échappe 
plus  d'exhalaifbns  de  ces  fortes  de  terres  que  des  autres, 
comme  nous  le  prouverons  ailleurs  ;  &  fi  une  vigne  nou- 
vellement fumée  eft  plus  fujette  à  être  endommagée  de  la 
gelée  qu'une  autre,  n'eft-ce  pas  à  caufe  de  l'humidité  qui 
^'échappe  des  fumiers  î 

Un  fillon  de  Vigne  qui  eft  le  long  d'un  champ  de  Sainfoin 
ou  de  Pois,  &c.  eft  fou  vent  tout  perdu  de  la  gelée  lorfque 
le  refte  de  la  Vigne  eft  trè§-fàîn  „ce  qui  doit  certainement  être 
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attribué  à  h  tranipiration  du  Sainfoin  ou  des  autres  plantes 
qui  portent  une  humidité  fur  les  pouflès  de  la  Vigne. 

Auiïï  dans  la  Vigne  les  verges  qui  (ont  de  long  iàrment 
qu'on  ménage  en  taillant ,  font-elles  toujours  moins  endom- 
magées que  la  fouche ,  fur-tout  quand  n  étant  pas  attachées 
à  iechalas,  elleS  font  agitées  par  le  vent,  qui  ne  tarde  pas 
de  les  deflécher. 

La  même  choie  fe  remarque  dans  les  Bois,  &  j  ai  fouvent 
vu  dans  les  taillis  tous  les  bourgeons  latéraux  d'une  fouche 
entièrement  gâtés  par  la  gelée,  pendant  que  les  rejettons  fupé- 
rîeurs  n  avoient  pas  fouffert,  mais  M.  de  Buffon  a  fait  cette 
même  oblèrvation  avec  plus  d  exaélitude  ;  il  lui  a  toujours 
paru  que  la  gelée  faifoit  plus  de  tort  à  un  pied  de  terre  qu'à 
deux,  à  deux  qua  trois,  de  forte  qu'il  faut  quelle  foit  bien 
violente  pour  gâter  les  bourgeons  au  deflûs  de  quatre  pieds. 

Toutes  ces  obfervations ,  qu'on  peut  regarder  comme  très- 
confiantes,  s'accordent  donc  à  prouver  que  le  plus  fouvent 
ce  n  eft  pas  le  grand  froid  qui  endommage  les  plantes,  mais 
que  c'efl  plutôt  quand  la  gelée  agit  fur  cfes  plantes  chargées 
d'humidité,  ce  qui  explique  à  merveille  pourquoi  fMc  fait 
tant  de  defordres  à  lexpofition  du  Midi,  quoiqu'il  y  faflë 
moins  froid  qu  a  celle  du  Nord ,  &  de  même  la  gelée  caufo 
plus  de  dommage  à  l'expofition  du  Couchant  qu'à  toutes  les 
autres,  quand  après  une  pluye  du  vent  d'Ouefl  le  vent  tourne 
au  Nord  vers  le  Soleil  couché ,  comme  cela  arrive  affés  fré- 
quemment au  printemps,  ou  quand  par  un  vent  d'Efl  il 
5'éleve  un  brouillard  froid  avant  le  lever  du  Soleil ,  ce  qui 
n'efl  pas  fi  ordinaire. 

Il  y  a  auffi  des  circonftances  où  la  gelée  fait  plus  de  tort 
à  rexpofitîon  du  Levant  qu  a  toutes  les  autres  ;  mais  comme 
nous  avons  plufieurs  obfervations  fur  cela,  nous  rappoiterons 
auparavant  celle  que  nous  avons  faite  fur  la  gelée  du  prin- 
temps de  1 7  3  <î,  qui  nous  a  fait  tant  de  tort  Tannée  dernière. 
Comme  il  faifoit  très-fec  ce  printemps ,  il  a  gelé  fort  long- 
temps fans  que  cela  ait  endommagé  les  Vignes  ;  mais  il  ncn 
^toit  pas  de  même  dans  ies  Forêts,  apparamment  parce  qu'il 
Ment.  f/^JZ'  .  O  o 
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s'y  conferve  toujours  plus  d'humidité  qu  ailleurs  ;  en  Bour*- 
gogne ,  de  même  que  dans  la  Forêt  d'Orléans  les  taillis  ^rent 
endommagés  de  fort  bonne  heure»  Enfin  la  gelée  augmenta 
fi  fort ,  que  toutes  les  Vignes  furent  perdues  malgré  la  leche- 
refle  qui  continuoit  toujours  ;  mais  au  lieu  que  c  eft  ordi- 
nairement à  labri  du  vent  que  la  gelée  fait  plus  de  dommage, 
au  contraire  dans  leprijitemps  dernier  les  endroits  abrités  ont 
été  les  lèuls  qui  ayent  été  confervés ,  de  (brte  que  dans  plu- 
fieurs  clos  de  Vigne  entourés  de  murailles  on  voyoit  les  lou- 
ches le  long  de  lexpofition  du  Midi  être  ailés  vertes  pendant 
que  toutes  les  autres  étoîent  fèches  comme  en  hiver ,  &  nous 
avons  eu  deux  cantons  de  Vignes  d  épargnés,  1  un  parce  qu'il 
étoît  abrité  du  vent  du  Nord  par  une  pépinière  d'Orrhes ,  & 
l'autre  parce  que  la  Vigne  étoit  remplie  de  beaucoup  darbres 
fruitiers. 

Mais  cette  obfervation  efl  très-rare,  &  cela  n  eft  arrivé 
que  parce  qu'il  failbit  fort  kc ,  &  que  les  Vignes  ont  réfifté 
jufqu'à  ce  que  la  gelée  /bit  devenue  fi  forte  pour  la  fâilbn, 
qu  elfe  pouvoît  endommager  les  plantes  indépendemmcnt  de 
Thuimdité  extérieure  ;  & ,  comme  nous  lavons  dit ,  quand  la 
gelée  endommage  les  plantes  indéperidemment  de  cette  hu- 
midité ,  &  d'autres  circonftances  particulières ,  c'eft  à  Texpo- 
fition  du  Nord  qu'elle  fait  le  plus  de  dommage ,  parce  que 
c'eft  à  cette  expofitîon  qu'il  fait  le  plus  de  froid. 

Mais  il  nous  fèmble  encore  appercevoir  une  autre  caufe 
des  defbrdres  que  la  gelée  produit  plus  fréquemment  à  des 
exportions  qu'à  d'autres,  au  Levant,  par  exemple,  plus  qu'au 
Couchant  ;  elle  eft  fondée  fur  l'obfèrvation  fulvante,  qui  eft 
auffi  confiante  que  les  précédentes. 

Une  gelée  aflés  vive  ne  caufe  auam  préjudice  aux  plantes 
quand  elle  fond  avant  que  le  Soleil  les  ait  frappées.  Qu'il  gelé 
la  nuit,  fi  le  matin  le  temps  eft  couvert,  s'il  tombe  une  petite 
pluye,  en  un  mot  fi  par  quelque  caufe  que  ce  puifte  être, 
la  glace  fond  doucement  &  îndépendemment  de  i'aéUon  du 
Soleil ,  ordinairement  elle  ne  les  endommage  pas,  &  nous 
avons  fouvent  lâuvé  des  p^^tes  aflës  ddicates  qui  étoient  par 
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hazard  reftées  à  la  gelée ,  en  les  rentrant  dans  fa  fen'e  avant 
k  lever  du  Soleil,  ou  fimplement  en  les  couvrant  avant  que 
le  Soleil  eût  donné  defliis. 

Une  fois  çntr  autres ,  il  étoît  furvenu  en  aiitomne  une 
gdée  très-forte  pendant  que  nos  Orangers  étoîent  dehors ,  & 
comme  il  étoit  tombé  de  la  pluye  la  veille,  ils  étoient  tÔus 
couverts  de  verglas,  on  leur  fàuva  cet  accident  en  les  couvrant 
avec  des  draps  avant  le  Soleil  levé,  de  forte  qu'il  n'y  eut  que 
les  jeunes  fruits  &:  les  pouiiès  les  plus  tendres  qui  en  furent 
endommagés,  encore fommes-nous  perfuadés  qu'ils  ne  lau- 
roient  pas  été  fi  la  couverture  avoit  été  plus  épaiflè. 

De  même  une  autre  année,  nos  Géranium,  &  plufieurs 
autres  plantes  qui  craignent  le  verglas,  étoient  dehors  lor/cjue 
tout-à-coup  le  vent  qui  étoit  Sud-oueft  iè  mit  au  Nord ,  &  fut 
fi  froid  que  toute leau  d'une  pluye  abondante  qui  tomboit, 
fc  geloit,  &  dans  un  infiant  tout  ce  qui  y  étoit  expofc  fut 
couvert  de  glace  ;  nous  crûmes  toutes  nos  plantes  perdues , 
cependant  nous  les  fîmes  porter  dans  le  fond  de  la  ferre ,  & 
nous  fîmes  fermer  les  croifées,  par  ce  moyen  nous  en  eûmes 
peu  d'endommagées. 

Cette  précaution  revient  afTés  à  ce  qu'on  pratique  pour  les 
animaux.  Qu'ils  folent  tranfis  de  froid ,  qu'ils  ayent  un  mem- 
bre gelé,  on  fe  donne  bien  de  garde  de  les  expofèr  à  une 
chaleur  trop  vive ,  on  les  frotte  avec  de  la  neige ,  ou  bien  on 
les  trempe  dans  de  l'eau ,  on  les  enterre  dans  du  fumier,  en  un 
mot  on  les  réchauffe  par  degrés  &  avec  ménagement. 

De  même  û  l'on  tait  dégeler  trop  précipitamment  des 
fruits ,  ils  fe  pourrifîènt  à  Iniflant ,  au  lieu  qu'ils  fouffrent 
beaucoup  moins  de  dommage  fi  on  les  fait  dégeler  peu-à-peu. 
Pour  expliquer  comment  le  Soleil  produit  tant  de  defor- 
dres  fur  les  plantes  gelées ,  quelques-uns  avoient  penfc  que 
ia  glace  en  le  fondant,  fe  réduifoiten  petites  gouttes  deau 
fphériques  qui  faifoient  autant  de  petits  miroirs  ardents  quand 
le  Soleil  donnoit  deffus  ;  mais  quelque  court  que  foit  le  foyer 
d'une  Loupe,  elle  ne  peut  produire  de  chaleur  qu'à  une  dif- 
tance,  quelque  petite  qu  elleibit,  &elle  ne  pourra  pas  produire 
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un  grand  effet  fur  un  corps  qu  elle  touchera  ;  d  ailleurs  la 
goutte  d  eau  qui  eft  fur  la  feuille  d'une  plante ,  eft  appiatie 
du  côte  qu  elle  touche  à  la  plante ,  ce  qui  éloigne  Ion  foyer. 
Enfin  fi  ces  gouttes  d  eau  pouvoîent  produire  cet  effet,  pour- 
quoi les  gouttes  de  rofée  qui  font  pareillement  fphérîques,  ne 
le  produiroîent-elles  pas  auffi?  Peut-être  pourroît-on  penfer 
que  les  parties  les  plus  fpirîtueufes  &  les  plus  volatiles  de  la 
levé  fondant  les  premières,  elles  feroient  évaporées  avant  que 
les  autres  fuflent  en  état  de  (è  mouvoir  dans  les  valflèaux  de 
la  plante ,  ce  qui  décompoferoit  la  fève. 

Mais  on  peut  dire  en  général ,  que  la  gelée  augmentant  le 
volume  des  liqueurs,  tend  les  vaiflèaux  dts  plantes ,  &  que  le 
dégel  ne  le  pouvant  faire  fans  que  les  parties  qui  conipofent 
le  fluide  gelé  entre  en  mouvement,  ce  changement  le  peut 
faire  avec  affés  de  douceur  pour  ne  pas  rompre  les  vaiflèaux 
les  plus  délicats  des  plantes ,  qui  rentreront  peu-à-j>eu  dans 
leur  ton  naturel,  &  alors  les  plantes  n'en  fbuffrironi  aucun 
dommage ,  mais  s'il  fe  fait  avec  trop  de  précipitation ,  ces 
vaiflèaux  ne  pourront  pas  reprendre  fi-tôt  le  ton  qui  leur  eft 
naturel  ;  après  avoir  fbuffert  une  extenfion  violente,  les  li- 
queurs s'évaporeront,  &  la  plante  reliera  defl&hée. 

Quoi  qu'on  puiflè  conclurre  de  ces  conjeélures,  dont  je 
ne  luis  pas  à  beaucoup  près  làtisfait ,  il  refte  toujours  pour 
confiant  : 

i/  Qu'il  arrive  à  la  vérité  rarement  qu'en  hiver  ou  au 
printemps  les  plantes  foient  endommagées  Amplement  par  la 
grande  force  de  la  gelée,  &  îndépendemment  d'aucunes  cir- 
conftances  particulières ,  &  dans  ce  cas  c'eft  à  l'expofitîon  du 
Nord  que  les  plantes  ibuffrent  le  plus. 

2.°  Dans  le  temps  d'une  gelée  qui  dure  j$lufieurs  jourSi 
l'ardeur  du  Soleil  fait  fondre  la  glace  en  quelques  endroits, 
&  feulement  pour  quelques  heures,  car  fbuvent  il  regele 
avant  le  coucher  du  Soleil ,  ce  qui  forme  un  verglas  très -pré- 
judiciable aux  plantes ,  &  on  fent  que  l'expofition  du  Midi 
'eft  plus  fujette  à  cet  inconvénient  que  toutes  les  autres. 

3.''  On  a  vu  que  les  gelées  du  printemps  font  principa* 
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icment  du  defbrdre  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l'humidité, 
les  terroirs  qui  tranfpirent  beaucoup,  les  fonds  des  vallées ,  & 
généralement  tous  les  endroits  qui  ne  poujront  être  defléchcs 
par  le  vent  &  Id  Soleil ,  feront  donc  plus  endommagés  que 
les  autres. 

Enfin  fi  au  printemps  le  Soleil  qui  donne  fur  les  plantes 
gelées,  leur  occafionne  un  dommage  plus  conCdérable ,  il  e(t 
clair  que  ce  fera  lexpofition  du  Levant  &  enftiite  celle  du 
Midi  qui  fouffriront  plus  de  cet  accident. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  cela  efl ,  il  ne  faut  donc  plus  planter 
à  i  expofition  du  Midi  en  à-dos ,  qui  font  des  talus  de  terre 
qu'on  ménage  dans  les  Potagers ,  ou  le  long  des  efpaliers,  les 
Giroflées,  les  Choux  des  avents,  les  Laitues  d'hiver,  les  Pois 
verts,  &  les  autres  plantes  délicates  auxquelles  on  veut  faire 
pafîer  l'hiver ,  &  que  l'on  fouhaite  avancer  pour  le  printemps, 
ce  fera  à  l'expofition  du  Nord  qu'il  faudra  dorefiiavant  planter 
les  Pêchers ,  &:  les  autres  arbres  délicats.  II  efl  à  propos  de 
détruire  ces  deux  objeélions,  &  de  faire  voir  qu'elles  jont  de 
fauffes  confèquences  de  ce  que  nous  avons  avancé. 

On  fe  propofe  différents  objets  quand  on  met  des  plantes 
paffer- l'hiver  à  des  abris  expofes  au  Midi,  quelquefois  cefl 
pour  hâter  leur  végétation  ;  c'efl,  par  exemple,  dans  -cette  in- 
tention qu'on  plante  le  long  des  efpaliers  quelques  rangées  de 
Laitues,  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela  des  Laitues  d'hiver,  qui 
réfiflent  affés  bien  à  la  gelée ,  quelque  part  qu'on  les  mette , 
mais  qui  avancent  davantage  à  cette  expofition  ;  d'autres  fois 
c'efl  pour  les  préferver  de  la  rigueur  de  cette  fziÇon ,  dans 
l'intention  de  \es  replanter  de  bonne  heure  au  printemps  ; 
on  fuit ,  par  exemple,  cette  pratique  pour  les  Choux  qu'on 
appelle  clés  averns,  qu'on  feme  en  cette  faifbn  le  long  d'un 
efpalier.  Cette  efpece  de  Choux,  de  même  que  les  Broccolis, 
font  affés  tendres  à  la  gelée,  &périroiejît  fou  vent  à  ces  abris 
fi  on  n'avoît  pas  foin  de  les  couvrir  pendant  les  grandes  gelées 
avec  des  paillafTons  ou  du  fumier  fbûtenu  fur  des  perches. 

Enfin  on  veut  quelquefois  avancer  la  végétation  de  quel- 
'•ques  Plantes  qui  craignent  la  gelée,  comme  feroient  les 

O  o  II] 


0.94  Mémoires  de  l*Ac*ademie  Royale 

Giroflées,  les  Pois  verts ,  &  pour  cela  on  les  plante  fur  des 
à-dos  bien  expofès  au  Midi ,  mais  de  plus  on  les  défend  des 
grandes  gelées  en  les  couvrant  lorfque  le  temps  l'exige. 

On  fent  bien ,  fans  que  nous  fbyons  obligés  de  nous  éten- 
dre davantage  fur  cela,  que  Texpofitîon  du  Midi  efl  plus  pro- 
pre que  toutes  les  autres  à  accélérer  la  végétation,  &  on  vient 
de  voir  que  c'efl  aufli  ce  qu'on  fê  propofë  principalement 
quand  on  met  quçlques  plantes  pafîer  l'hiver  à  cette  cxpofi- 
tion ,  puifqu'on  eft  obligé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
d  employer  outre  cela  àts  couvertures  pour  garantir  de  la 
gelée  les  plantes  qui  font  un  peu  délicates  ;  mais  il  faut  adjoû- 
ter  que  s'il  y  a  quelques  circonftances  où  la  gelée  fafîë  plus  de 
defordre  au  Midi  qu'aux  autres  expofîtions,  il  y  a  auili  bien 
à^  cas  qui  font  favorables  à  cette  expofition ,  fur-tout  quand 
il  s'agit  d'efpaliers.  Si ,  par  exemple ,  pendant  l'hiver  il  y  a 
quelque  chofè  à  craindre  des  verglas,  combien  de  fois  arrive- 
t-il  que  la  chaleur  du  Soleil  qui  eft  augmenta  par  la  réfle- 
xion de  la  muraille,  a  afî^s  de  force  pour  diffiper  toute  l'hu- 
midité ,  &  alors  les  plantes  font  prefque  en  fureté  contre  le 
froid  î  De  plus  combien  arrive-t-il  de  gelées  f&hes  qui  agîfïènt 
au  Nord  fans  relâche,  &  qui  ne  font  prefque  pas  fenfibles  au 
Midi  î  De  même  au  printemps  on  fènt  bien  que  fi  après  une 
pluye  qui  vient  deSud-oueft  ou  deSud-eft,  le  vent  fè  met 
au  Nord,  l'efpalier  du  Midi  étant  à  labri  du  vent,  fbufFrira 
plus  que  les  autres  ;  mais  ces  cas  font  rares ,  &  le  plus  fbuvent 
c'eft  après  àts  pluyes  de  Nord-oueft  ou  de  Nord-eft  que  le 
vent  fe  met  au  Nord ,  &  alors  i'efpalier  du  Midi  ayant  été  à 
l'abri  de  la  pluye  par  le  mur,  les  plantes  qui  y  feront ,  auront 
moins  à  fouffirîr  que  les  autres ,  non  feulement  parce  qu'elles 
auront  moins  reçu  de  pluye ,  mais  encore  parce  qu'il  y  fait 
toujours  moins  froid  qu'aux  autres  exportions,  comme  nous 
l'avons  fuit  remarquer  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

De  plus ,  comme  le  Soleil  defleche  beaucoup  la  terre  le 
long  6ts  efpalîers  qui  font  au  Midi,  la  terre  y  tranfpire  moins 
qu'ailleurs. 

On  fênt  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire  doit  avoir* 


DESSCIENCES.  ipj 

ion  application  à  i'cgaid  des  Pêchers  &  des  Abricotiers  qu  oji 
a  coutume  de  mettre  à  cette  expofition  &  à  celle  du  Levant, 
nous  adjoûterons  /èulemeiit  qu'il  n  eft  pas  rare  de  voir  les 
Pcchers  geler  au  Levant  &:  au  Midi,  &  ne  le  pas  être  au  Cou- 
chant ou  même  au  Nord ,  mais  indépcndemment  de  cela  on 
ne  j>eut  jamais  compter  avoir  beaucoup  de  Pêches  ni  de  bonne 
qualité  à  cette  dernière  expofition,  quantité  de  fleurs  tombent 
toutes  entières  &  iàns  nouer  ;  dauues  après  être  nouées,  le 
détachent  de  i  arbre ,  &  celles  qui  reftent,  ont  peine  à  parve- 
nir à  une  parfaite  maturité.  J'ai  même  un  elpalier  de  Pêchers 
à  rexpofition  du  Couchant ,  un  peu  déclinante  au  Nord,  qui 
ne  donne  prefque  pas  de  fruit,  quoique  les  arbres  y  /oient 
plus  beaux  qu'aux  exportions  du  Midi  &  du  Nord. 

Aînfi  on  ne  pourroit  éviter  les  inconvénients  qu'on  peut 
reprocher  à  l'expofition  du  Midi  à  l'égard  de  la  gelée ,  Cxns 
tomber  dans  d'autres  plus  fâcheux. 

Mais  tous  les  arbres  délicats,  comme  les  Figuiers ,  les  Gre- 
nadiers ,  les  Lauriers ,  &c.  doivent  être  mis  au  Midi ,  ayant 
foin ,  comme  l'on  fait  ordinairement ,  de  les  couvrir  ;  nous 
remarquerons  feulement  que  le  fumier  fèc  efl  préférable  pour 
cela  à  la  paille ,  qui  ne  couvre  jamais  fi  exaélement ,  &  dans 
laquelle  il  refle  toujours  un  peu  de  grain  qui  attire  les  Mulots 
&  les  Rats  qui  mangent  quelquefois  i'écorce  des  arbres  pour 
ft  defâltérer  dans  les  temps  de  gelées  où  ils  ne  trouvent  point 
d'eau  à  boire,  ni  d'herbe  à  paître ,  c'eft  ce  qui  nous  eft  arrivé 
deux  à  trois  fois;  mais  quand  on  fè  fèrt  de  fumier,  il  faut  qu'il 
Ibît  iêc ,  fans  quoi  il  s  echaufFcroît ,  &  feroit  moifir  les  jeunes 
branches. 

Toutes  ces  précautions  font  cependant  bien  inférieures  à 
ces  elpaliers  en  niche  ou  en  renfoncement,  tels  qu'on  en 
conftruit  aélueilement  au  Jardin  du  Roy,  les  plantes  font  dç 
cette  manière  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  excepté  de  celui  du 
Midi  qui  ne  leur  peut  nuire  ;  le  Soleil  qui  échauffe  ces  en- 
droits pendant  le  jour ,  empêche  que  le  froid  n'y  (bit  fi  vio- 
lent pendant  la  nuit,  &  on  peut  avec  grande  facilité  mettre 
fur  ces  renfoncements  une  légère  couverture  qui  tîeudia  les 
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plantes  qui  y  feront  dans  un  étaf  de  fechereflè  infiniment 
propre  à  prévenir  tous  les  accidents  que  le  verglas  &  \ts  gdécs 
du  printemps  auroient  pu  produire»  &  la  plupart  des  plantes 
ne  foufFriront  pas  d  être  ainfi  privées  de  rhuinidité  extérieure, 
parce  qu'elles  ne  tranfpirent  prefque  pas  dans  Tliiver,  non  plus 
qu'au  commencement  du  printemps,  de  forte  que  l'humidité 
de  l'air  fuffit  à  leur  befoin. 

Mais  puifque  les  rofées  rendent  les  plantes  fi  fùfceptibles 
de  la  gelée  du  printemps,  ne  pourroit-on  pas  elpérer  que  les 
recherches  que  M.  Muflchenbroeck  &  M.  du  Fay  fi^nt  fur 
cette  matière,  pourroient  tourner  au  profit  de  l'Agriculture! 
Car  enfin  pui/qu'il  y  a  des  corps,  qui  fèmblent  attirer  la 
rofée,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  la  repouflènt,  fi  on 
pou  voit  peindre,  enduire  ou  crépir  les  murailles  avec  quelque 
matière  qui  repouflèroit  la  rofee ,  il  efi  fur  qu'on  auroit  lieii 
d  en  elpérer  un  fuccès  plus  heureux  que  de  la  précaution  que 
l'on  prend  de  mettre  une  planche  en  manière  de  toit  au  defiîis 
des  efoaliers,  ce  qui  ne  doit  gueres  diminuer  l'abondance  de 
la  rolce  fi)r  les  arbres ,  puifque  M.  du  Fay  a  prouvé  que 
fou  vent  elle  ne  tombe  pas  perpendiculairement  comme  une 
pluye ,  mais  qu'elle  nage  dans  l'air ,  &  qu'elle  s'attache  aux 
corps  qu'elle  rencontre ,  de  forte  qu'il  a  fouvent  autant  amaffé 
de  rofee  fous  un  toit  que  dans  les  endroits  entièrement  dé- 
couverts.  Il  nous  fèroit  ai(e  de  reprendre  toutes  nés  obfer- 
vations ,  &  de  continuer  à  en  tirer  des  conf^quences  utiles  à 
la  pratique  de  l'Agriculture  ;  ce  que  nous  avons  dit,  par 
exemple,  au  fojet  de  la  Vigne,  doit  déterminer  4  arracher  tous 
ies  arbres  qui  empêchent  le  vent  de  diffiper  les  brouillards. 

Puifqu'en  labourant  la  terre ,  on  en  fait  fortir  plus  d'exha* 
laifons ,  il  faut  prêter  plus  d'attention  à  ne  la  pas  faire  la- 
bourer dans  les  temps  critiques. 

On  doit  défendre  •exprefTèment  qu'on  ne  fème  fur  les 
filions  de  Vigne ,  des  plantes  potagères  qui  par  leiu^s  tranfpi* 
rations  nuîroient  à  la  Vigne. 

On  ne  mettra  les  échalas  aux  Vignes  que  le  plus  tard  qu  on 
pcHirrat 

Où 
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On  tîendi'a  les  hayes  qui  bordent  les  Vignes  du  côté  du 
Nord,  plus  bafl'es  que  de  tout  autre  côté. 

On  préférera  à  amender  les  Vignes  avec  des  terreaux  plu- 
tôt que  de  les  fumer. 

Enfin  fi  on  eft  à  portée  de  choîfir  un  terrein ,  on  évitera 
ceux  qui  feront  dans  des  fonds ,  ou  dans  les  terroirs  qui  tranf 
pîrent  beaucoup. 

Une  partie  de  ces  précautions  peut  aufli  être  employée 
très-utilement  pour  les  arbres  fruitiers,  à  1  égard,  par  exemple, 
des  plantes  potagères  que  les  Jardiniers  font  toujours  em- 
prefîés  de  mettre  aux  pieds  de  leurs  buifîbns,  &  encore  plus 
le  long  de  leurs  efpaliers. 

S'il  y  a  des  parties  hautes  &  d  autres  bafîès  dans  les  Jardinf, 
on  pourra  avoir  l'attention  defèmer  les  plantes  printaniéres 
&  délicates  fur  le  haut,  préférablement  au  bas,  à  moins  qu'on 
n'ait  defîein  de  les  couvrir  avec  dts  cloches ,  des  chaffis ,  &c. 
car  dans  ce  cas  où  l'humidité  ne  peut  nuire,  il  feroit  fôuvent 
avantageux  de  choifir  les  lieux  bas  pour  être  à  l'abri  du  vent 
du  Nord  &  de  Nord-ouefl. 

On  peut  aufli  profiter  de  ce  que  nous  avons  dit  à  Wkvan- 
tage  des  Forêts  ;  car  fi  on  a  des  réferves  à  faire,  ce  ne  fera 
jamais  dans  les  endroits  où  la  gelée  caufè  tant  de  dommage. 

Si  on  fême  un  Bois ,  on  aura  attention  de  mettre  dans 
les  vallons ,  des  arbres  qui  fbient  plus  durs  à  la  gelée  que 
ie  Chêne. 

Quand  on  fera  des  coupes  confidérables,  on  mettra  dans 
les  claufes  du  marché,  qu'on  les  commencera  toujours  du  côté 
du  Nord,  afin  que  ce  vent,  qui  règne  ordinairement  dans  les 
temps  des  gelées ,  diffipe  cette  humidité  qui  efl  fi  préjudi- 
ciable aux  taillis. 

Enfin  fi ,  fans  contrevenir  aux  Ordonnances ,  on  peut  faire 
des  réferves  en  liziéres,  au  lieu  de  laifîer  des  baliveaux,  qui 
iâns  pouvoir  jamais  faire  de  beaux  arbres,  (ont  à  tous  égards 
la  perte  des  taillis ,  &  particulièrement  dans  l'occafion  pré- 
fente, en  retenant  fur  le  taillis  cette  humidité  qui  eft  fi  fa- 
cheufe  dans  les  temps  de  gelée,  on  aura  en  même  temps 

Mem.  17  37^  •  Pp 


108    Mémoires  de  l'Aca&emib  Roiale 
attention  que  la  Uziàre  de  rélêrve  ne  couvre  pas  le  taiflb  du 
côté  du  Nord. 

Il  y  aurolt  enctve  bien  d'autres  confèquences  utiles  <ja'oix 
pourroit  tirer  de  nos  obfèrvatîons,  nous  nous  contenterons 
cependant  d'en  avoir  rapporté  tjudques-unes,  parce  qu'on 
pourra  fuppl^er  à  ce  que  nous  avons  obmis ,  en  prêtant  urt 
peu  d'attention  aux  obièrvations  que  nous  avons  rapportées^ 
Nous  fentons  bien  qu'il  y  auroit  encore  fur  cette  matière 
nombre  d'expériences  i  faire ,  mais  nous  avons  cm  qu'il  n'j 
avoit  aucun  inconvénient  à  rapporter  celles  que  nous  aviotu 
faites  ;  peut-être  même  engageront-elles  qudqiic  autre  pep- 
fonne  à  travailler  dir  la  même  matière ,  &  fi  ^es  ne  pro> 
duiièiit  pas  cet  eflèt,  elles  ne  nous  empêcheront  pas  deiùiva 
ia  vues  que  nom  avoos  tncon  iùr  cela. 
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OCCULTATION  DE  JUPITER 

PAR  LA  LUNE, 
Obfervée  k  2p  Novembre  //J/* 

Par    M.    Cassini    i>e  Thijry. 

E'  T  A  N  T  averti  par  le  Calcul  tiré  àts  Tables  de  mon  i  r  Deremb, 
Père,  que  dans  la  conjondîon  de  Jupiter  avec  la  Lune,  '  737- 
du  29  Novembre  de  cette  année,  JupitCT  de  voit  être  caché 
par  la  Lune,  nous  nous  préparâmes  à  faire  cette  obfêrvation 
avec  une  Lunette  de  8  pieds ,  ayant  à  (on  foyer  des  fils  qui 
fe  croifent  à  angles  de  4  5  degrés,  &  montée  fur  une  machine 
parallaélique.  Nous  nous  proposons  de  déterminer,  avant  & 
après  la  conjonélion  de  Qt%  àtwx  Plaaictes,  leur  différence 
d  afcenfion  droite  &  de  déciinaifbn,  &  de  continuer  nos  ob- 
lêrvations  tant  qu'elles  refteroicnt  vifibles  iur  Thoriion ,  pour 
pouvoir  les  comparer  à  celle  de  leur  paflâge  au  Méridien,  qui 
devoit  arriver  quelque  temps  après  la  con/onélioa^  ce  qui 
nous  donneroit  lieu  de  déterminer  la  Paraflaxe  de  la  Lune  ; 
élément  eflëntiel  à  connoître  dans  la  théorie  de  cette  Planète» 
Parmi  toutes  \^  obfêrvations  que  nous  avons  faîtes ,  nous 
n'en  rapporterons  ici  que  quatre,  dont  les  deux  premières  ont 
été  faites  environ  dans  le  temps  de  la  conjonélion ,  &  par 
confèquent  peuvent  fervir  à  déterminer  Theure  à  laquelle 
die  eft  arrivée ,  les  deux  autres  dans  le  temps  que  Jupiter 
entroit  &  fdltoit  du  difque  de  la  Lune  pour  fixer  ces  deux 
points ,  &  la  didance  de  Jupiter  au  centre  de  la  Lune* 

A  é^  2 1  '  24"  le  bord  précédent  de  la  Lune  au  Cercle  fio^; 

22  3  la  corne  infi^rieure  au  Cercle  Jioraire. 
XX  ^x  la  corne  fiipérieure  au  Cercle  horaii^ 
i  3    10   *piter  au  Cercle  horaire. 

23  41   Jupiter  au  iecoqd  oblique* 

Ppi; 
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A  6^  -24'  3  8"  le  bord  prccédent  de  la  Luiie  au  Cercle 

horaire. 
^5    1 7  la  corne  inférieure  au  Cercle  horaire, 
i  5    52  Jupiter  au  premier  oblique. 
26      7  ia  corne  fupérieure  au  Cercle  horaire. 
z6  20  Jupiter  au  Cercle  horaire. 
26  ^S  Jupiter  au  fécond  oblique. 

A  7^     6^  i^"lt  bord  précédent  de  k  Lune  au  Cercle 

horaire, 
é    5  2   la  corne  inférieure  au  Cercle  horaire.. 
6    57  Jupiter  au  premier  oblique. 

6  59   Jupiter  au  Cercle  horaire. 

7  2   Jupiter  au  fécond  oblique. 

7  4 1   la  corne  fupérieure  au  Cercle  horaire., 

24'  13" le  bord  précédent  de  la  Lune  au  Cercle 

horaire. 
24  28   Jupiter  au  premier  oblique» 
24  3  5  j  Jupiter  au  Cercle  horaire, 
a  4  44  Jupiter  au  fécond  oblique. 

24  52  la  corne  inférieure  au  Cercle  horaires 

25  41    ia  corne  fupérieure  au  Cercle  horaire. 

Par  te  moyen  de  ces  obfervatîons ,  jointes  à  celles  que  nous 
avons  faites ,  nous  avons  tracé ,  dans  la  Figure  ci-jointe ,  la 
route  apparente  de  Jupiter  par  rapport  à  la  Lune. 

Après  les  deux  premières  obforvatîon^,  nous  attendîmes 
le  palfage  de  la  Lune  &  de  Jupiter  au  Méridien  ;  &  comme 
ie  mauvais  temps  ne  nous  avoit  pas  permis  de  Voir  le  Soieil 
à  midi,  nous  obfèrvâmes  à  6^  37'  i  5^7  le  paflâge  au  Mé- 
ridien de  l'Etoile  cf>  dans  la  Conflellation  du  Verfêau ,  qui 
étou  à  peu -près  dans  le  même  parallèle  que  Jupiter.  Les 
obfèrvations  que  nous  avions  faites  les  jours  précédents  de 
cette  Etoile,  comparées  au  paflâge  du  Sqicii  au  Méridien, 
nous  avoient  donné  lieu  de  déterminer  fb^fcenflon  droite; 
"&  comme  elle  ne  devoit  paflèr  au  Méridien  que  ^dques 
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minutes  avant  la  Lune ,  elle  étoit  des  plus  propres  pour 

déterminer  avec  exa6litude  l'alcenfion  droite  de  ces  deux 
Planètes. 

A  6^4.0^  ^S^fc  centre  de  la  Lune      33^*^8'    Qu'hauteur  apparente  du 

au  Méridien.  centre  de  la  Lune. 

6  41      2  le  centre  de  Jupiter  au      33  4*6  4.5  hauteur  apparente  dt 

Méridien.  Jupiter. 

17  différence.  18  4*5  diffîr.  entre  les  centres» 

Ces  obièrvatîons  réduites  &  comparées  avec  celle  de 
i'Etoile  cp ,  donnent  la  longitude  de  la  Lune  à  fbn  paffage  au 
Méridien ,  de  14"*  29'  1 2",  fà  latitude  de  0°  54'  i  o",  la 
longitude  de  Jupiter  à  ibnpafl'age  au  Méridien  de  1 4°  2  2'  6", 
plus  petite  de  7'  6"  que  celle  de  la  Lune,  &  là  latitude  de 

_  o  /  // 

,1      2  1    40  • 

Nous  continuâmes  enfuite  nos  obfervations  avec  la  Ma- 
chine parailaAique,  tandis  que  M.  Maraldi,  avec  une  Lunette 
de  I  8  pieds ,  déterminoît  le  moment  de  l'entrée  &  de  la 
ibrtie  de  Jupiter  &  de  ib  Satellites  à  legard  du  difque  de  la 
Lune,  car  ces  obfervations  peuvent  jfervir  en  certains  cas  à 
déterminer  la  grandeur  du  diamètre  de  Jupiter,  la  fituation 
de  ces  Satellites ,  &  leur  diftance  au  centre  de  cette  Planète, 
en  comparant  les  intervalles  entire  le  temps  de  leur  éclipfe. 

A  7^    5'  i&'  le  troifiéme  Satellite  entre. 

6  44  Jupiter  paroît  à  moitié  caché» 

9  5  6  le  premier  Satellite  entre. 

13  22  Jupiter  entièrement  caché. 

15  ^<}  Jupiter  commence  à  parqître» 

18  19  le  iêcond  Satellite  fort. 

20  2  y  le  troifiéme  Satellite  fort. 

26  39  Jupiter  eft  entièrement  forti. 

2.J  58  le  premier  Satellite  fort. 

41  56  Le  quatrième  Satellite  fort» 

Par  la  comparaifon  de  quelques-unes  de  ces  phafês,  Ton 
trouve  rheure  du  milieu  du  paflage  de  Jupiter  par  le  dîique 
de  la  Lune,  à  7^  i  5'  0*. 

Ppu) 
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PendiaU  cçtte  obfeivation  nous  avpn^  examiaé  attentlYe<< 
mcirt  fi  Jupiter^  en  ^ppcoçh^nt  de  ta  Lunçj  nechangeoit  paitu. 
de  couleur»  &  nous  n'avons  remarqué  aucune  autre  altération;: 
fênfible,  foît  dansL  |a  CQjulçur,  foit  daps  fâ  figurç^  que  ccUo 
qui  peut  proYÇoir  de  fa  différente  fituation  dajQs  ia  Lunette/ 

çcmuniQ  on  i'^  remarqué  plufieuisi  ibi&  j 

Nous  attencfions  le  jour  iuivant  le  padàge  de  la  Lune  8c 
de  Jupiter  au  Méridien ,  mais  le  temps  qui  fut  couvert,  nous 
priva  4e  cette  ab^ry^on,  qui  nou$  étoit  eifentielie  pour  ^ire 
ufyg(^  de  toutes  çell^  qu^  nous  avions  failles  les  ^urs  précé* 
dents,»  ^  que  nou^  avions  comiauée^  jv^fqu'au  coucher  de  ces 
deux  Plançtes  pour  détevrainer  la  Parallaxe  de  b  Lune. 

Noi»  «e  vme^  piu;l  b  Luae  au  Mériclieix  que  ie  2  Dé- 
cembre, &  nous  avons  toujours  continué,  autant  que  le 
tentps  nous  la  permk,  de  (&ire  cette obfervation ,  qui  eft  ia 
fim  propre  pouf  (Aétermimer  avec  exa^itude  le  lîeu  des  Pla-^ 
liftes  dws  le  Çid.  Nom  en  rapporterons  ici  1^  iongiiudes 
^  les  i^îlu<ie$:,  déduites  de  nos  observations,  ^tes  pendant 
i^pt  îour$  conAkuti^ ,  au  cas  qu'on  veuille  en  faire  quelque 
uiag9  poiw  b  théorie  de  cette  Plaïa^te^ 


Le  a  pécemhee  à     i^^-f  5  6^ 

3  Décembre  à     9   30     6 

4  Décembre  31013    ^^ 

5  Décembre  à  10   57  52 

6  Décembre  à  m   44     7 

7  Décembre  à  12  31    45 

8  DécembcB  a  13  20   90 

Le  2  Décembre  k     6^2V  57^ 
6  Déccmbic  à     6     4  44 


Longitudes. 
X    2t*27'      1" 

•^     3   37  ^7 

W   'î   M     9 
V  28   10     2 

»    10  36  32 

»  i3   §2  48^ 

m    s  54  ♦û 

Longitudes  de  Jup 
X  14*»  3*  57^ 
X    14   52  45 


Latitudes. 
.3^44'  2g"AuttR 
.4  21      4 
.4  46   37 
•4  58  40 

•4  57     3 
.4  42     2 

•4  10  38 

itrr.    Latitudes. 
.•  l*>2i'  fCAurtr. 
•«I    20  26 


M 


^Uem*de^C4oûd^Â7^7'  p^*^-  /"g^-  ^^^  * 


CJ cctiuii  ùiy/z  Lie  /zifn/cr^  nar 
ca.Z.ii/zcle  aç  Novemarx:j;;3j, 


J*eu^, 
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OBSERVATION 

DE  LA  CONJONCTfON  DE  JUPITER 

A     LA     LUNE, 

Faite  à  Paris  le  a^  Novembre  /7^/. 

Par  M.  LE  MoNNiER  le  Fils. 

LEs  obfervatîons  ^  Pf  anetes  &  des  Etoiles  fixes  éclîpfôes  7  Dccemk 
par  la  Lune,  ayant  été  employées  depuis  ia  fin  à\x  der-^  '737* 
nier  Siècle ,  pour  déterminer  les  Lonfftudes  (ûr  Terre ,  les 
Aftronomes,  depuis  ce  temps -là,  y  ont  toujours  été  fort 
attentifs ,  &  ils  ont  auffi  penfë  aux  divers  avantages  qu'on 
pourroit  retirer  de  ces  observations  dans  l'Aftronomîe.  Lei 
uns  ont  inventé  àt%  Méthodes  fort  fimj>!es  pour  en  déduire 
le  diamètre  de  la  Planète  éclipfèe.  Les  autres  ont  voulu  prou* 
ver  que  la  Lune  n  avoît  point  d'Atmoïphere  ;  &  comme 
dans  i  Eclîpfè  d'une  Etoile  fixe  par  la  Lune ,  on  voit,  quelque 
temps  avant  i'immei-fion ,  cette  Etoile  s  avancer  un  peu  fijr 
le  difque  éclairé  de  la  Lune ,  ils  ont  eu  recours  à  diverfes 
expériences ,  qui  toutes  prouvent  fort  bien  que  les  diamètre* 
apparents  obfei-vés  àts  corps  lumineux  fur  un  fond  ob^ur, 
font  toujours  un  peu  plus  grands,  &  qu'au  contraire  les  dia^ 
mètres  apparents  obfervés  ^%  Corps  opaques  lur  un  fond 
limiîneux ,  (ont  toujours  plus  petits  que  les  véritables.  L'ob* 
fervation  de  M.  Picard  for  un  feu  de  trois  pieds ,  à  la  diftance 
de  3  1 897  toifes ,  qui  parut  dans  la  Lunette  de  ïôn  Quart- 
de-cercle  fous  un  angle  de  8'',  au  lieu  qu'il  n'auroît  du  paroître 
que  fous  un  angle  de  3  "  1 4.'",  eft  une  preuve  afles  forte  pour 
confirmer  la  première  partie  de  ce  fentîmcnt,  &  i'obfervatîon 
de  l'Eclîpfe  de  Soleil  arrivée  Tan  1  ^84 ,  où  le  diamètre  de 
iaLune  parut  tout  au  plus  fous  un  angïe  de  3  o'  5  **,  quoiqu'un. 
Jour  ou  environ  avant  &  après  rEclipfe,  ce  diamètre  meforé- 
fât  trouvé  plus  grand  de  1  '  5;.j  ",  c'eft-à-dirc,  3  i  '  3  o"  ;  cette 
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obfervation,  dis-je,  paroît  confirmer  la  féconde  partie  de  ce 
icntiment. 

Enfin  quelques  Aftronomes  ont  employé  aufli  ces  fortes 
«d'obiervations,  pour  en  déduire,  à  la  manière  des  Anciens,  le 
vrai  lieu  de  la  Lune  dans  fbn  orbite,  &  fà  latitude  ou  diftance 
à  i'Eciiptique  ;  mais  outre  que  le  iieu  de  la  Lune  &  fà  latitude 
font  fort  difficiles  à  conclurre  de  cette  manière ,  à  cauie  de 
la  Parallaxe,  qui  rend  le  calcul  plus  compliqué,  &  du  peu 
d  exaélitude  avec  laquelle  les  longitudes  &  lès  latitudes  de 
l'Etoile  ou  de  la  Planète  peuvent  être  connues  par  les  catalo- 
gues ou  par  les  Tables  agronomiques  ;  il  efl  encore  certain 
qu'il  y  a  des  cas  où  le  lieu  de  la  Lune  ne  peut  être  déterminé 
par  cette  méthode  avec  autant  d'exaélitude  que  par  les  obser- 
vations faites  au  Méridien  ;  &  ces  railôns  ont  été  fans  doute 
la  véritable  caufe  du  peu  d  obfèrvations  que  nous  avons  des 
appulfès  de  la  Lune  aux  Planètes  &  aux  Etoiles  fixes.  Cepen^ 
dant  comme  il  e(l  important-  pour  la  théorie  de  la  Lune, 
d  obferver  fon  mouvement  horaire,  qui  ne  fè  peut  conclurre 
des  obiêrvations  faites  plufieurs  jours  de  fuite  au  Méridien , 
nous  ne  laifTerons  pas  de  tirer  dorénavant  tout  lavantage 
qu  on  peut  efperer  de  ces  fortes  d'obfèrvations ,  &  nous  don- 
nerons dans  la  fuite  les  différentes  Méthodes  dont  on  peut  fe 
lèryir  pour  le  déterminer  auffi  exaélement  qu'il  efl  pofiible. 

Il  y  a  aufTi  des  cas  où  l'occultation  d'une  Planète  par  la 
Lune  ne  peut  être  d'un  grand  ufâge  }x>ur  les  Longitudes  fiur 
Terre  ;  par  exemple,  dans  l'Eclipiè  de  Jupiter  par  la  Lune, 
obfervée  le -2^  Novembre  aufoir,  le  chemin  apparent  de  Ju- 
piter s'efl  trouvé  trop  oblique  à  la  circonférence  du  difque  de 
la  Lune  ;  mais  ces  cas  font  fouvent  des  occafions  fort  avanta- 
geufês  pour  éclairçir  quelques-unes  des  difficultés  qui  refient 
à  réfoudre  fur  les  diamètres  apparents  des  Ailres.  Par  exemple; 
on  fçait  que  dans  la  pleine  Lune  le  diamètre  meiûré  avec  le 
Micromètre,  eft  plus  grand  que  le  véritable  d*un  certain 
nombre  de  fécondes ,  mais  il  efl  évident  que  cette  augmen- 
tation diminue  dans  les  autres  phafès*  Nous  aurions  bien 
voulu  vérifier ,  par  exemple ,  fi  dans  les  Quadratures  telles 

qu'au 
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qu'au  2p  Novembre  1737,  ce  diamètre  apparent  mefuré 
avec  le  Micromètre,  étoit  encore  trop  grand ,  ou  ii  Ja  lumière 
étant  très-foible  vers  les  exirémilés  de  la  ligne  des  Cornes, 
ce  diamètre  obfervé  étoit  le  mtme  que  le  véritable  :  mais 
il  étoit  à  craindre  que  cet  effet  ne  fût  pas  auffi  fenfible  avec 
une  Lunette  de  fix  pieds ,  dont  je  me  fers  ordinairement  pour 
mefurer  les  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  comme  avec 
une  autre  de  i  3  pieds  j,  qui  eft  fort  bonne,  &  que  )  employé 
toujours  pour  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter.  Or  il  faut 
remarquer  qu  il  faudroit  un  trop  grand  oculaire  pour  meflirer 
ie  diamètre  de  la  Lune  avec  cette  Lunette  de  1 3  pieds  f, 
outre  que  Toeil  ne  pourroit  aflés  promptement  y  appercevoîr 
ies  deux  extrémités  du  diamètre  de  cet  Aftre  :  néantmoins  fi 
1  on  demande  quel  étoit  ie  diamètre  de  la  Lune  obfervé  avec 
]a  Lunette  de  fix  pieds,  où  d\  toujours  adapté  mon  Micro- 
mètre, je  rapporterai  mon  obfervation  faite  à  la  hauteur  appa- 
rente de  la  Lune  d'environ  30**,  fon  diamètre  ayant  paru  de 
3  o'  2p",  lequel  doit  être  corrigé  par  la  différence  des  réfrac- 
tions, &  on  aura  3  o'  3  i  ". 

Avec  la  Lunette  de  1 3  fieds  \. 

A  7^  4'  20^  ie  bord  inférieur  de  Jupiter  cbmmençoît  à 
être  caché  par  ie  difque  obfcur  de  la  Lune ,  &  je  remarquai 
enfuite  que  cette  même  portion  du  difque  obfeur  de  la  Lufte 
paroillbit  fort  bien  terminée  fur  le  difque  lumineux  de  Ju- 
piter, Je  n'ai  point  trouvé  qu'on  dût  rapporter  cette  portion 
de  circonférence  du  difque  obfcur  à  un  cercle  concentrique 
&  d  un  rayon  plus  petit  que  le  cercle  du  difcjue  lumineux  de 
la  Lune  :  il  m'a  été  d'autant  plus  facile  d'en  juger,  que  Jupiter 
iêmbloit  fe  mouvoir  étant  un  peu  plus  de  moitié  éclipfe  jus- 
qu'à la  ligne  des  cornes  où  fon  centre  le  trouva  à  7*^  103  o"t 
&  j'ai  pu  facilement  examiner  quelques  fecondes  auparavant, 
fi  la  circonférence  du  difque  lumineux  de  la  Lune  étoit  la 
mcme  que  la  circonférence  du  difque  obfcur  dont  on  voyoit  la 
petite  portion  fur  Jupiter,  ou  fi  cette  circonférence  du  difque 
oblcur  de  la  Lune  lui  étoit  feulement  concentrique.  Elle 
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devoit  être  concentrique  néceflàîrement  felon  les  expériences 
&  les  obfervations  fur  lu  lumière,  que  j  ai  rapportées  ci-devant^ 
i&  la  différence  devoit  être  d  autant  plus  grande  entre  les  deux 
circonférences,  que  les  deux  cauiês  concouroient  à  produire 
cet  effet  de  la  manière  la  plus  (ênfible  qu'il  étoit  poffible.  Car 
fuppofànt  le  demi-diamelre  apparent  &  lumineux  de  ia  Lune» 
augmenté  de  quelques  fécondes,  le  demi-diametre  apparent 
&  obfcur  de  la  Lune  qui  étoit  terminé  à  la  portion  de  h 
circonférence,  vu  fur  un  corps  lumineux  comme  Jupiter,  de- 
voit par  confèquent  être  plus  petit  que  le  vérîtaWe  :  d'où 
réfultoit  la  fbmme  des  différences  entre  ces  deux  demî-dîâ- 
mètres  &  le  véritable ,  ce  qui  donnoit  le  cas  le  plus  favorable 
qu'on  pût  ibuhaîter.  Cependant  je  n'ai  pu  y  remarquer  aucune 
différence,  &  je  voyois  la  même  circonférence,  dont  une 
partie  étoit  lumineufë,  &  i  autre  obfcure,  mais  apparente  fur 
un  fond  lumineux  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  la  lu^ 
miére  &  de  la  Lune  &  de  Jupiter,  étoit  très-foible  dans  ce 
moment,  c'efl-à-dire,  quelques  fécondes  avant  la  conjonélion. 
D'où  Ion  doit  conclurre  que  dans -les  Quadratures  le  diamètre 
obfèrvé  avec  le  Micromètre  fèroit  lenf iblement  le  même  que 
le  véritable ,  fi  Ion  pouvoit  obfèrver  ce  diamètre  avec  la 
^Lunette  de  i  3  pieds  j  dont  je  me  fuis  fervi. 

Peu  de  temps  après  ces  obfervations ,  c'eft-à-Klîr^  ^  3  '  en^ 
Vîron  après  la  conjonélion  apparente,  Jupiter  fiit  entièrement 
•éclipfe,  ce  que  j  ai  détemiîné  à  7^  1 3'  3  o"  :  on  avoît  vu 
|)endant  ces  trois  minutes  une  très-petite  partie  du  difque  dfe 
Jupiter,  qui  dimînuoit  peu-à-peu,  &  qui  fêmbloit  parcourir 
ia  circonférence  du  difque  éclairé  de  la  Lune,  comme  feroit 
Une  petite  Montagne  de  la  Lune  mife  en  mouvement. 

Jupiter  reparut  enfùite,  &  fbrtît  entièrement  du  diique 
iumîneitx  de  la  Lune  à  7*»  2  6'  3  o\ 
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HUITIEME     MEMOIRE 

SUR     U  E  L  E  C  T  R  ]  C  I  TE\ 

Par  M.  DU  Fay- 

LE  travail  que  jai  entrepris  fur  i'Eie<?lricité,  pft  une  j2oDecemb, 
efj^ece  d'obligation  que  je  me  luis  impofce  de  rendre  i737« 
compte  de  toutes  les  découvertes  qui  fè  font  fur  cette  matière, 
on  en  peut  voir  la  fuite  dans  les  Mémoires  que  j  ai  donnée 
jufqiia  préfent  à  l'Académie,  &  dont  le  dernier*  annonce  h\ 
mort  de  M.  Gray ,  à  qui  cette  partie  de  la  Phyfjque  doit  /e^ 
plus  belles  découvertes*  M.  Granvijle  Wheler  fuit  pré/enter 
ment  le  même  objet  en  Angleterre  ;  il  a  été  chargé  par  i} 
Société  Royale,  de  la  vérification  de  quelques  expérience^ 
que  M.  Gray  avoit  confiées  en  mourant  tant  à  lui  qu'à  M* 
Mortimer,  &il  s'y  eft  appliqué  avec  une  attention  infinie; 
Ijiaîs  avant  que  d'en  venir  à  ces  expériences,  nous  devons, 
pour  ne  nous  point  écarter  de  l'ordre  que  nous  avons  fuivf 
jufqu'à  préfent ,  rendre  compte  d'une  Lettre  de  M.  Gray  ^ 
JV^,  Mortimer,  publiée  depuis  /à  mort  dans  les Traniàdion§ 
f hilofophiques ,  n/  439  >  page  i  66. 

M*  Gray  dit  dans  cette  Lettre,  qu'il  a  \>oÇé  /ùr  des  appui^ 
àt  matière  propre  à  l'élecflricité ,  tds  que  àts  gâteaux  de  rér 
^iae,  àiC  foufre,  &c.  des  verges  de  différents  bois,  comme 
4ç  fepin,  de  ïrènt  &  de  houx  ;  qu'il  les  a  rendues  élec^lriqueç 
par  l'approche  du  tube,  &  qu'ii  paroiiîbit  alors  une  lumière 
iîèmblabie  à  une  frange  courte  &  mai  terminée^  qui  fêmbloi^ 
adhérente  à  ces  verges  de  bois  quand  le  tube  en  étoit  pror 
<Jîe*  Lorfqu'après  avoir  éloigné  le  tube,  ort  approchoit  if 
Uiajn  de  ces  verges ,  îi  en  fortoit  une  lumière  fèmblable ,  maî« 
fy^s  étincelles  &  (ans  picotements,  comme  il  arrive  dans  les 
verges  ow  barres  de  fer  &  dans  les  corp$  animés,  J'ayois  déj^ 
remarqué  ce  phénomène  à  l'égard  d'un  fagot,  d'une  botte 
<Je  pailie,  d'iyi  corps  inapiraé ,  &  je  i'avols  rapporté  dans  n^o» 
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troîfiéme  Mémoire.  M.  Gray  a  remarqué  que  lorique  la  vergé 
de  bois  et  oit  plus  grode  à  un  bout  qu  a  i  autre  »  la  lumière  & 
fàifoit  un  peu  fentir  par  une  efpece  de  répulfion ,  &  que  cela 
étoit  plus  îènfibie  avec  le  houx  qu'avec  les  autres  bcNS*  Ayant 
placé  une  planche  dans  une  fituation  verticale  au  bout  &  en- 
viron à  un  demi-pouce  de  diftance  de  cette  verge  de  houx» 
il  paroidbit  une  lumière  qui  alioit  de  la  verge  à  la  planche, 
&  il  en  paroifibit  aufli  une  fêmblable  lorfqu  on  touchoit  h 
planche  avec  le  doigt ,  mais  c'étoit  toujours  fans  picquûre  & 
Ûlïïs  étincelles. 

M.  Gray  a  fufpendu  tantôt  im  enfant  &  tantôt  une  barre 
de  fer  fur  différents  cordons ,  &  de  différentes  couleurs ,  ce 
qui  a  app'ôrté  des  changements  confidérables  dans  les"  expé- 
riences ;  maïs  comme  j  ai  traité  cette  matière  fort  amplement 
dans  mes  Mémoires  précédents,  je  crois  qu'il  fîiffira  de  dire 
que  les  expériences  de  M.  Gray  n'ont  rien  qui  ne  k  rapporte 
avec  le^  miennes ,  &  qui  ne  fuive  naturellement  des  principes 
que  j'ai  établis. 

'•    Je  dirai  la  même  chofe  de  l'éleélricîté  communiquée  à 
l'eau  contenue  dans  une  petite  coupe  d'yvoire ,  &  pofee  fur 
un  corps  éieélrique ,  ces  phénomènes  ont  trop  de  rapport 
.avec  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pour  nous  y  arrêta. 

M.  Gray  rapporte  enfuîte  une  expérience  très-jolie,  &  qui 
inexpliqué  facilement  par  le  même  principe  que  celles  dont 
j'ai  parlé  dans  mon  fêptiéme  Mémoire.  Un  enfant  étoît  fiif^ 
pendu  fur  des  cordes  defbye,  une  autre  perfbnneétoit  auprès 
de  lui ,  fhontée  fur  un  gâteau  de  réflne,  on  approcha  le  tube 
de  l'enfant  pour  le  rendre  èleèlrique ,  &  une  troifiémc  per- 
ibnne  préfèntoît  à  l'une  des  mains  de  l'enfant  des  bouts  de 
fil  qu'elle  attiroit  fortement  ;  l'enfant  alors  approcha  fbn 
autre  main  de  celle  de  la  perfbnne  qui  étoit  montée  fur  le 
gâteau  de  réfine,  l'un  &  lautre  fêntîrent  un  picotement  vio- 
lent ,  accompagné  d'un  pétillement  que  tous  les  Q>eébteun 
entendirent,  fenfànt  perdit  dans  l'inftant  la  plus  grande  partie 
de  fbn  éleèlridté ,  ce  que  l'on  reconnut  par  le  mouvement 
des  brins  de  fil  qu'on  tenoit  fùfpendus  auprès  de  lui  ^  Si 
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réle<3:rîcîté  pafla  à  la  perfonne  montée  fur  ie  gâtëaa  de  réfine, 
quoique  1  enfant  n  eût  fait  qu'approcher  fon  doigt  de  la  main 
de  cette  perfonne  fans  la  toucher  ;  i  enfant  ne  fut  néantmolns 
dénué  de  toute  eieélricîté  qu'après  f avoir  communiquée  de 
h  forte  à  trois  ou  quatre  repriîês. 

Si  Ion  fe  rappelle  les  expériences  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  mon  (êptiéme  Mémoire,  à  l'occafion  des  fils  pofes  for 
une  barre  de  fer  rendue  éledrique ,  on  verra  qu  elles  font 
entièrement  conformes  à  celles-ci,  &que  l'enfant  doit  par- 
tager la  vertu  éieélrîque  avec  la  perfonne  nK)ntée  fur  le  gâteau 
de  réfme  ;  &  s'il  la  lui  communique  en  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  lui  en  refle,  c'eft  que  le  gâteau  de  réfuie  la  détourne 
moins  que  les  cordons  qui  foûtîennent  Fenfant  ;  mais  lorfque 
les  deux  perfonnes  feront  foû tenues  ou  fopportées  par  des 
corps  femblables,  la  vertu  éleélrique  fe  partagera  également 
entr'elles ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  gens  plus  propres  les  uns 
que  les  autres  à  conferver  le  tourbillon  éleélrique ,  t:e  qui ,  à 
ce  que  je  crois,  n'a  point  été  obfervé  jufqu'à  préfent. 

A4.  Gray  a  di/pofè  de  la  même  manière  trois  perfonnes. 
Tune  à  côté  de  l'autre ,  for  des  gâteaux  de  foufre ,  de  cire  ou 
de  réfme,  &  l'éleélrîcité  a  été  partagée  entre  toutes  les  troîs^ 
comme  on  voit  que  cela  doit  naturellement  arriver. 

M.  Gray  finit  cette  Lettre  par  quelques  expériences  for 
la  durée  de  la  vertu  éleélrique  dans  les  différents  corps,  & 
lufpendus  avec  des  cordons  de  différentes  matières  &  de 
différentes  couleurs  ;  d'où  il  conclut  que  les  cordons  de  foye 
font  ce  qui  efl  le  plus  propre  à  conferver  le  plus  long-temps 
dans  les  corps  la  vertu  éleélrique  dont  ils  font  imprégnés. 
On  trouvera  dans  mes  premiers  Mémoires  un  fort  long  détail 
d'expériences  faites  dans  les  mêmes  vues ,  &  d'où  je  conclus 
ia  même  chofe ,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  aufîi  avoir  égard  à  la 
couleur ,  non  pas  confidérée  comme  couleur ,  mais  à  caufe 
^es  ingrédients  qui  entrent  dans  fa  compofrtion. 

Quelque  furprenants  que  foient  tous  les  phénomènes  de 
Téleélricité  dont  nous  avons  rendu  compte  jufqu'à  préfent,. 
on  peut  dire  qu'ils  ne  font  rien  encore  en  comparaifba  de 
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ceux  que  nous  fait  entrevoir  la  dernière  Lettre  de  M.Gray 
à  M.  Wheler,  înferce  dans  lesTranfaélions  PhilofophiqueSt, 
n/  44 1 .  M.  Moriimer  avoit  eu  la  bonic,  dans  trois  Lettres, 
des  6  &  14  Juiikt,  &  20  Septembre  1736,  V.i).  d'entrer 
avec  moi  dans  quelque  dctail  iur  les  expcriences  indiquées 
par  cette  Lettre,  &:  en  dernier  lieu  M.  Whcler,  qui  a  été 
chargé  par  la  Société  Royale  de  les  vérifier ,  ma  mandé  le 
réfultat  de  quelques-unes ,  mais  je  crois  ne  pas  devoir  rendre 
public  ce  que  ces  Meilleurs  ont  eu  la  politeflè  de  me  confier, 
ju(c]u  a  ce  que  les  expériences  dont  il  e(l  queftion ,  ayent  été 
imprimées  en  Angleterre,  &  je  me  contenterai  de  parler 
maintenant  de  la  dernière  Lettre  de  M.  Gray,  d  une  partie  de 
celle  de  M.  Wheler ,  &  àts  tentatives  que  j'ai  faites  en  confè-^ 
quence.  La  Lettre  de  M.  Gray  eft  fi  courte,  que  j'aurai  auffi-. 
tôt  fait  de  la  rapporter  toute  entière  que  d'en  faire  un  extrait*» 
La  voici  donc  telle  qu'elle  (è  trouve  dans  les  Traniâifl.  phiio£» 
au  lieu  que  je  viens  d  Indiquer»  1 

w  Dernière  Lettre  de  M.  Gray,  de  la  Société  Royale 
»  de  Londres ,  à  M.  Wheler  de  la  même  Société,  fur  Ici 
»  révolutions  d'Occident  en  Orient,  que  l'£1ciflricité 
»  fait  faire  à  un  petit  corps  fufpendu  &  mobile  autour 
»  d'un  corps  d'un  plus  gros  volume,  de  même  que  les 
'^      Planètes  font  \^%  leurs  autour  du  SoleîL 

»  J  Ë  viens  de  faire  en  dernier  lieu  quelques  expériences  toutei 
»  nouvelles  fiir  les  mouvements  que  TEki^rîcîté  peut  produire 
»  dans  les  corps  légers  /ùfpendus.  J'aî  trouvé  que  par  la  vertu 
»  âet&ique  on  pouvoit  les  déterminer  à  iê  mouvoir»  &  même 
»  à  faire  plufieurs  révolutions  autour  d'un  coips  d'un  plus  gros 
»  volume,  £)it  dans  des  Cercles»  (bit  dans  de$  Ëllip(ès  conceo^ 
»  triques  ou  exceaitriques  à  ce  corps.  J  aï  reroarqué  que  la  dn 
»  reélion  de  leur  mouvement  étoit  condamment  la  niéme  que 
»  celle  des  Planètes  autour  <ki  5oieii  «  c'eft-à-dire  de  gauche  à 
»  drcMie,  ou  d'Occident  en  Orient»  mais  que  ces  petites  Plar 
»  netcs^  s'îi  m*eâ  perjsus  de  meicprimer  aloTif  ontiDeiiiOQiuf 
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plus  de  mouvement  dans  l'Apogée  que  dans  le  Périgée  de 
leurs  Orbites ,  ce  qui  eft ,  comme  vous  le  fçavés,  directement 
contraire  au  mouvement  des  Planètes  autour  du  Soleii. 

Je  n'ai  point  encore  communiqué  mes  expériences  à  la 
Société  Royale,  parce  que  j  efpere  poullèr  plus  loin  mes  dé- 
couvertes, OM  du  moins  me  mettre  en  état  de  faire  ces  expé- 
riences beaucoup  mieux  que  je  ne  les  ai  faites ,  &  de  les  pré- 
iênter  fous  un  plus  beau  jour  :  c'eft  alors  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  en  donner  un  plus  long  détail.  Je  fuis,  &c. 

A  Londres,  le  6  Février  173I. 

Ceft  à  l'occafion  de  cette  Lettre,  dont  M.  Mortîmer 
m'avoit  donné  communication ,  que  je  lui  écrivis,  &  le  priai 
^e  me  mander  de  quelle  manière  M.  Gray  faifbît  ces  expé- 
riences ,  pour  ne  pas  employer  inutilement  un  temps  confi- 
dérable  en  tentatives  qui  pouvoient  être  înfruélueules.  Il  me 
manda  que  c'étoit  au  moyen  d'un  gâteau  de  lacque  &  de 
léfine  de  I  o  à  I  I  pouces  de  diamètre ,  &  de  deux  à  trois 
•tfépaiflèur  ;  que  M.  Gray  plaçoît  au  centre  de  ce  gâteau  rendu 
éleélrique,  une  boule  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  de 
ouelque  matière  que  ce  fût ,  que  cependant  M.  Gray  pré- 
^roJt  le  fer  ;  que  tenant  enfuite  une  petite  boule  de  liège 
ililpendue  à  un  fil  délié  de  8  ou  10  pouces  de  long,  à  la 
hauteur  de  l'équateur  de  la  boule  de  fer,  cette  petite  boule  de 
Jjége  prenoit  d'elle-même  un  mouvement  circulaire  d'occi- 
dent en  orient  autour  de  la  grofîè  boule,  qu  elle  continuoit 
ibuvent  pendant  plufieurs  minutes ,  &  que  même  cette  petite 
'boule  avoit  encore  un  mouvement  de  rotation  autour  de  /on 
axe.  Deux  cîrconftances  dont  je  n'ai  point  encore  parlée 
'étoîent  néantmoîns  néceflkîres  pour  le  fuccès  de  l'expérience» 
Jjà  première  confiftoit  dans  la  f tçon  de  rendre  le  gâteau  élec- 
•trîque,  car  il  ne  falloit  pas  le  frotter  circulairement ,  comme 
'on  auroît  été  naturellement  dîfpofë  à  le  faire,  il  ne  falloit  pas 
même  le  frotter  en  tout ,  maïs  (ëulement  le  frapper  perpendi- 
culairement avec  la  main  tant  par  defllis  que  par  deflbus. 

La  Seconde  circondonce  cil  qu  il  falloit  tenir  le  bout  du 
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iil  fuipendu  à  la  main  entre  le  pouce  &  le  doigt  index  ians 
le  prendre  avec  une  pince ,  ou  l'attacher  à  quelque  coips 
immobile  ;  j*ai  cependant  appris  que  depuis  la  mort  de  Al, 
Gray ,  lexpérience  avoit  été  faite  en  paliant  le  bout  fùpé- 
rieur  du  Iil  dans  la  fente  d  une  plume  qu'on  tenoit  à  la  main, 
&  en  appuyant  la  main  fur  le  dos  d  une  chailê  pour  éviter 
les  mouvements  involontaires  que  peut  cauiêr  lattitude  un 
peu  contraime  dans  laquelle  on  e(î  obligé  d'être  pendant 
l'expérience. 

Voilà  les  premières  connoiflânces  que j  ai  eues  du  phéno* 
mené  énoncé  dans  la  Lettre  de  M.  Gray.  Quelque  Incroyabfe 
u'jl  me  parût»  l'habitude  où  j  etois  depuis  le  commencement 
e  mon  travail  fur  cette  matière ,  de  faire  avec  tout  ie  ÇcAn 
poflible  les  expériences  découvertes  par  M.  Cray,  &  ic  bon- 
heur que  j'avois  toujours  eu  d'y  réujfDr ,  ne  me  permirent  pas 
de  demeurer  long-temps  fans  en  faire  1  expérience  par  moi- 
même.  Je  préparai  àts  gâteaux  de  réfine  pure,  &  d  autres 
d'un  mélange  de  réfme  &  de  gomme-lacque,  &  j'avertirai  en 
paflânt  que  ce^  derniers  (ont  préférables  à  plufieurs  ^aids 
dans  toutes  les  expériences»  ils  font  plus  fblides,  moins  (ujeis 
à  s'éclatter,  &  plus  faciles  à  frotter  lorfqu'on  les  veut  rendre 
fJleélriques  par  ce  moyen ,  qui  n  ef t  pourtant  pas ,  corome 
nous  l'avons  déjà  dit,  celui  qu'il  convient  d'employer  dam 
l'expérience  dont  il  s'agit.  Ces  gâteaux  avoient  à  peu-priiF 
les  proportions  qui  m'étoient  indiquées ,  &  poyr  les  faire,  je 
n'ai  rien  trouvé  de  mieux  que  de  prendre  un  cercle  (k  boi^ 
d'un  diamètre  &  d'une  hauteur  convenable,  de  le  pofèr  fur 
un  marbre  pu  une  pierre  bien  unie ,  de  l'y  fcelier  avec  du 
plâtre,  Çl  lorfqu'il  eft  fêc,  on  y  verfè  un  mélange  de  deux 
parties  de  gofnrne-lacque  &  d'une  partie  de  refine  ou,  de 
colophone  fondues  enfèmble;  M- Wheler  s'efl  fêrvî  de  cire 
fy,  de  réfme ,  &  je  crois  que  cela  eft  afTés  indifférent,  de 
même  que  jes  proportions  des  diamètres  &  des  épgiflèurs  dci 
gâteaux. 

Ayant  aînfi  préparé  ce  gâteau,  je  l'ai  rendu  éleétrique  de 
J3  manière  preicrite,  c'ef  t-à-dîf  e ,  en  le  frappant  perpendicu- 
lairement 
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laîrement  avec  la  maîn ,  tant  en  defllis  qu'en  delTous  ;  j*aî 
même  prié  M.  Mortîmer  &  M.  Deiàguilliers,  dans  le  dernier 
voyage  que  j  ai  fait  à  Londres,  de  me  montrer  de  quelle 
maniéré  ils  iavoîent  vu  faire  à  M.  Gray,  &  jaî  vu  que  je 
m'y  étois  pris  préci/ement  de  la  même  manière.  J'ai  placé  au 
centre  de  ce  gâteau  rendu  électrique  de  la  forte ,  une  boule 
de  fer  de  1 4  lignes  de  diamètre,  qui  e(t  devenue  fur  le  champ 
électrique  par  la  communication  du  gâteau,  comme  il  étoit 
aifè  de  s'en  aiîurer  en  approchant  quelque  corps  léger  de  la 
boule  ;  je  pris  enfuîte  une  boule  de  liège  d'une  ligne  &  demie 
de  diamètre,  fufpendue  à  un  fil  très-délié,  je  tins  à  la  main 
le  bout  de  ce  fil  qui  avoit  un  pied  de  long ,  &  appuyant  ma 
maîn  le  plus  folidement  qu'il  m'étoit  poffible ,  je  defcendis 
la  petite  boule  jufqu'à  ce  qu'elle  répondît  à  peu-près  à  l'équa- 
tcur  de  la  groflè  ;  je  dis  à  peu-près ,  parce  que  comme  on 
tâche  de  tenir  le  fil  bien  verticalement  au  deflbs  de  ia  boule, 
îi  n  eft  pas  facile  de  faire  répondre  la  petite  boule  bien  préci- 
fément  à  l'endroit  où  l'on  veut  ;  d'ailleurs  la  main  a  toujours 
quelque  mouvement  qui  fait  qu'il  n'ed  pas  poffibie  de  la  tenir 
long-temps  à  la  même  hauteur,  mais  je  crois  que  toutes  ces 
circonftances  font  bien  peu  importantes.  Lorfque  la  petite 
i>ouie  étoit  dans  la  fituation  que  je  viens  de  décrire ,  on  la 
voyoit  en  effet  s'écarter  de  la  boule  de  métal ,  &  faire  autour 
d'elle  plufieurs  révolutions ,  mais  je  ne  puis  pas  dire  qu'elles 
fufiênt  plutôt  de  l'ouefl:  à  l'efl  que  de  l'efl  à  l'ouefl  ;  il  me 
parut  même  que  tout  ce  qui  arrivoit  dans  cette  expérience 
n'étoit  qu'une  fuite  du  principe  que  j'avois  découvert  depuis 
long -temps,  &  qyi  m'avoît  fervî  dans  mes  premiers  Mé- 
moires^ à  l'explication  de  plufieurs  faits  dont  la  cau/ê  étoit 
demeurée  jufqu'aloa's  inconnue.  Ce  principe  eu  que  les  corps 
imprégnés  d'une  éledricité^de  même  nature,  de  l'èledricité 
réfmeufè,  par  exemple,  comme  dans  le  cas  préfènt,  font 
repoufîès  l'un  par  l'autre,  au  lieu  d'être  portés  l'un  vers  lautre, 
comme  il  arrive  lorfque  l'un  des  deux  n'efl  point  éleèlrique, 
jOu  qu'il  eft  imprégné  de  l'éledricité  vitrée,  fi  le  premier  l'efl 
éc'h  réfineufè« 

Aient.  17 jp"^  ^  R  r 
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Ce  principe  qui  fe  retrouve  par  tout,  &  qui  rend  raifôit 
des  plus  finguliéres  expériences  de  1  électricité ,  me  parut 
caufer  dans  celle-ci  tous  les  effets  que  j  y  remarquois.  La 
petite  boule  de  liège  (e  trouvant  plongée  dans  le  tourbillon 
qui  entoure  tant  le  gâteau  de  réfnie  que  la  boule  de  fer  qui 
en  occupe  le  centre ,  devenoit  éleftriquc  cHc-même  fur  le 
champ ,  &  par  confèquent  elle  étoit  repouflëe  loin  de  cette 
boule ,  &  comme  je  tenois  le  fil  auquel  étoit  fûfpendue  la 
boule  de  liège  le  plus  exaélement  que  je  pouvois,  au  deiiiis 
de  l'axe  vertical  de  la  boule  de  métal ,  cette  petite  boule  ne 
pouvoit  en  demeurer  écartée  à  un  certain  point  fans  retomber 
à  droite  ou  à  gauche  »  &  être  par-là  déterminée  i  tourner 
autour  de  la  grofîe  boule  par  laquelle  elle  étoîf  continuelle- 
ment repouffée ,  &  pour  peu  que  la  main  qui  fbûtenoit  le  fH, 
eût  de  mouvement ,  les  révolutions  de  ia  petite  boule  deve- 
noient  plus  exaéles ,  &  il  s  en  faifoit  un  plus  grand  nombre^ 
mais  elles  me  paroifibient  fe  faire  indifféremment  d  un  côté 
ou  de  Tautre. 

Lorfque  je  tenois  deux  boules  de  liége  fù^endues  chacune 
à  un  fil ,  &  que  je  les  voulois  approcher  i  une  de  1  autre  »  elles 
s  en  écartoient  de  même  que  de  la  boule  centrale,  &.pa^ 
roiffoient  décrire  des  cercles  les  unes  autour  des  autres ,  mais 
toujours  avec  indifférence  pour  un  côté  &  pour  l'autre ,  & 
avec  beaucoup  d'irrégularité. 

Lorfque  je  plaçois  la  boule  de  métal  en  quelque  endroit 
de  la  furface  du  gâteau  éloigné  du  centre,  les  cercles  que 
décrivoit  la  petite  boule,  s'allongeoient  du  côté  oppofë,  8c 
devenoient  des  efpeces  d  ellipfês ,  &  lorfque  je  mettois.  pfcfc- 
fleurs  boules  de  métal ,  de  bois  ou  d'y  voire  fur  le  gâteau  »  la 
boule  de  liège  décrivoit  autour  d'elles ,  &  quelquefois  entre 
elles ,  félon  l'éloîgnement  où  elles  étoîent  les  unes  des  autrea^ 
des  courbes  très-irréguliéres ,  mais  qui  me  paroifibient  dé- 
pendre beaucoup  de  la  répulfion  réciproque  des  petites  boule» 
&  des  grofîès. 

Lorfque  j'attachois  le  B  à  un  appui  fblîde  au  lieu  de  le 
tenir  à  la  main^  il  fb  &iibit  moins  de  révolutions ,  raab  il  ne 


DES     Sciences.  315 

laîflbit  pas  de  s  en  faire  ordinairement ,  parce  que  lorfque  la 
petite  boule  étoit  écartée  de  la  groflè ,  &  qu  elle  fè  trou  voit, 
pour  ainû  dire,  dans  les  limites  de  /on  atmo/phere  de  répul- 
fion ,  la  moindre  agitation  de  Tair  la  portoit  d  un  côté  ou  de 
l'autre ,  &  par-là  lui  imprimoit  un  mouvement  qui  devenoit 
toujours  circulaire,  paire  qu'il  étoit  déterminé  par  la  pefàn-- 
teur  de  la  petite  boule  qui  la  portoit  vers  le  centre  de  la 
grofle,  &  par  la  force  répulfive  qui  tendoit  à  l'en  écarter. 

Je  dois  adjoûter  que  dans  ces  expériences  que  j'ai  répétées 
p]uiieurs  fois ,  je  ne  trouvois  pas  la  différence  dont  parle  M. 
Gray,  dans  la  manière  de  rendre  le  gâteau  éleélrique,  &  qu'il 
meparoilToit  que  le  fuccès  étoit  à  peu-près  le  même,  foit 
qu'on  excitât  fon  éleélricité  en  le  frappant,  ou  en  le  frottant» 
Il  ce  n'eft  que  de  cette  féconde  manière  elle  me  paroiflbit  être 
plus  vive  &  durer  plus  long-temps. 

Il  y  a  une  autre  cîrconftance  dont  je  n'ai  point  encore 
parié ,  &  qui  mérite  grande  attention.  Lor/que  la  main  dont 
je  tenois  le  fil  auquel  étoit  fùfpendue  la  boule  de  liège ,  étoit 
placée  au  defTus  de  l'axe  vertical  de  la  boule  de  fer ,  la  boule 
de  lîége  s'en  écartoit ,  comme  je  viens  de  le  dire,  &  en  de- 
meuroit  éloignée  d'environ  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces, 
&  reftoit  rarement  immobile ,  comme  on  peut  bien  le  juger, 
mais  (ê  mou  voit  circulairement,  &  prefque  continuellement 
d'un  côté  ou  d'autre.  J'éloignai  ma  main  du  point  qui  ré- 
pondoit  au  deffus  de  la  boule  de  fer,  en  approchant  du  bord 
du  gâteau  d'environ  deux  pouces  ou  deux  pouces  &  demi , 
c'efi-à-dire ,  jufqu'à  la  diflance  de  la  boule  de  fer  où  fà  vertu 
répulfive  portoit  la  petite  boule  de  liège ,  en  forte  que  le  fil 
qui  foûtenoît  cette  boule ,  étoit  alors  vertical ,  &  que  par-là 
|e  détruifois  la  force  centripète ,  puilque  fâ  pelànteur  ne  ten- 
dbit  plus  à  la  porter  vers  le  centre  de  la  boule  de  fer  ;  la 
petite  boule  demeura  pour  lors  immobile,  &  abfolument  dans 
ic  même  cas  que  s'il  n'y  avoit  eu  auprès  d'elle  ni  gâteau  de 
râine,  ni  rien  qui  eût  rapport  à  l'éleélricité. 

J'éloignai  enfuite  ma  main  encore  davantage ,  &  toujours 
du  inêtne  iens ,  c'efl-à-dire ,  que  j'approchai  la  petite  bouli: 
♦  Rr  1; 
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encore  plus  près  du  bord  du  gâteau ,  en  l'éloignant  toujours 
de  la  bouie  de  métal,  il  arriva  pour  lors  tout  le  contraire  de 
ce  qui  étoit  arrivé  ju(ques-là,  car  la  petite  boule  dans  la  pre- 
mière expérience ,  &  iorfque  le  fil  qui  la  fbûtenoit ,  étoit 
dlreélement  au  delibs  de  la  boule  de  métal ,  s  ecartoit  &  pa*- 
roiflbit  tendre  vers  les  bords  du  gâteau,  dans  celle-ci  au 
contraire  elle  s'écartoit  dts  bords  db  gâteau,  &  poroiflbit 
tendre  vers  le  centre ,  ou  plutôt  vers  cet  e(pace  circulaire  qui 
étoit  entre  la  bouie  de  fer  &  les  bords  du  gâteau  au  defîus 
duquel  elle  étoit  demeurée  immobile,  en  forte  quelle  étoit 
réellement  repouflée  par  le  centre  &  par  les  bords^du  gâteau, 
&  ne  demeurott  immobile  ou  (lationnaire  que  loriqu  on  la 
tenoit  fu (pendue  vers  le  milieu  de  letpace  qui  étoit  entre  le 
Èord  du  gâteau  &  la  circonférence  de  la  boule  de  métaL 

Quoique  ce  fait  fût  afles  fmgulier,  je  n'eus  pas  de  peine  à 
en  trouver  l'explication  dans  le  même  principe  dont  j'ai  déjà 
parlé.  J'ôtai  la  boule  de  métal  de  deiTus  le  gâteau  dé  réfine» 
&  tenant  la  petite  boule  de  iiége  Asfpendue  au  defllis-de^i* 
vers  points  de  la  fîirfice  du-gâteau*,  je  vis  que  le  fil  s^iodinoit 
toujours ,  &  que  là  boule  tendôit  vers-  le  centre  du  gâtean , 
car  ce  n'étoit  que  lorique  ma  main  étoit  au  defîùs  de  ce  point 
que  le  fil  demeuroit  vertical,  par  tout  ailleurs  il  étoit  détourné 
de  la  perpendiculaire,  &  étoit  dirigé  vers  le  centre  du  gâteau^ 
qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  le  foyer  de  i'attraélion. 

On  conçoit  aif?ment  que  ce  foyer  d'attraélion  eft  confi* 
dérablement  dérangé  ionque  j'y  place  une  boule  de  métal 
autour  de  laquelle  Tatmolphere  de  matière  éleélrique  vient  fe 
radembler,  cette  atmolphere  doit  r^poufièr  la  petite  boule, 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  &  il  fe  doit  trouver  fur  la 
iùrface  du  gâteau  un  lieu  circulaire  où  ii  y  ait  équilibre  entœ 
ia  force  répulfîve  dt  la  boide  de  métal  &  I'attraélion  du  centre 
du  gâteau  ;  c'efl  dans  cet  orbe  €hi  dans  l'étendue  de  ce  lieu 
circulaire  que  nous  avons  vu  la  petite  boule  refier  immobile, 
&  le  fil  qui  la  fbûtient ,  demeurer  perpendiculaire,  ce  qvi^ 
comme  on  le  voit,  dépend  du  principe  que  nous  avons  étaliO, 
*  &  efl  conforme  aux  ioix  de  la  Pbyiique  les  pkis  fimpies^ 
ks  plus  générales*. 
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N'ayant  pas  pu  mieux  réuffir  dans  cette  expérience  de 
M.  Gray ,  toute  fimple  qu  elle  eft ,  il  n  eft  pas  étonnant  que 
plufieurs  autres  du  même  genre ,  qui  étoient  pareillement 
décrites  dans  les  Lettres  de  M.  Mortimer,  n  ayent  pas  eu  plus 
de  fiiccès  entre  mes  mains,  je  n'en  ferai  ici  aucune  men- 
tion, par  les  raifons  que  j'ai  alléguées  plus  haut  ;  mais  je 
lêrois  très-fâché  qiie  l'on  prît  le  détail  que  ;e  viens  de  faire, 
pour  une  négation  formelle  des  expériences  dont  il  s'agît, 
nous  en  voyons  tous  les  jours  manquer  par  l'ohmiflion  des 
circonflances  qu'on  croit  les  moins  importantes ,  &  je  dois 
à  l'exaélitude  de  M.  Gray  &  de  M.  Wheler ,  ia  juftice  de 
dire  que  jufqu  à  prélènt  toutes  les  expériences  qu'ils  ont 
rapportées  dans  leurs  différentes  Lettres  &  Mémoires,  m'ont 
réuili  précifément  de  la  même  manière  qu'à  eux,  &  M.  Gray 
pareillement ,  ayant  été  chargé  par  ia  Société  Royale  de  ré* 
péter  à  Londres  les  expériences  que  j'ai  données  à  l'Acadé- 
mie, 8L  dont  j'avois  inféré  quelques-unes  dans  une  Lettre 
4|ue  j'écrivis  il  y  a  deux  ans  à  M.  le  Duc  de  Richemont ,  a 
trouvé  le  fuccès  entièrement  conforme  à  celui  que  j.'avois  eu< 
à  Paris* 

.  Ayant  recommencé  plufieurs  fois  inutilement  les  mêmes 
tentatives ,  &  n'ayant  pu ,  dans  mon  dernier  voyage  d'An- 
gleterre, voir  M.  Whcler ,  qui  étoit  pour  lors  dans  une  Pro- 
vince éloignée,  j'ai  pris  le  parti  de  lui  écrire  au  mois  de 
Novembre  dernier^  de  lui  expofer  mon  embarras,  mes  doutes, 
j8l  ia  manière  dont  la  pkis  fimpIe  de  toutes  les  expériences  de 
ce  genre  m'avoit  réuffi  ^  |e  lui  rendis  compte  de  tous  les 
moyens  que  j'avois  employés,  je  lui  dis  que  j'avois  tenté  de 
tenir  le  fil  avec  une  pince  de  métal  pour  éviter  tout  fbupçon 
d'un  mouvement  involontaire  dans  ia  main  ou  dans  le  bras, . 
&  parce  que  j'avois  reconnu  depuis  long-temps  que  dans  la 
plupart  des  expériences  les  métaux  produifoient  les  mêmes 
eflets  que  les  corps  animés  ;  enfin  je  tâchai  de  n'obmettre 
aucune  des  difficultés  que  j'avois  rencontrées ,  afin  qu'il  pût 
me  donner  fiir  chacune  les  éclaircifïements  que  je  lui  dem«i- 
11  me  fit  réponiè  inmiédiatement  après  avoir  reçu  ..ma:. 

K  r  n  j^ 
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Lettre ,  &  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  ici  un  extrait 
de  fa  réponfe ,  qu'il  ma  permis  de  communiquer. 
»  Je  vous  avoue,  dit-il,  que  j*ai  commencé  à  vérifier  ces 
»  expériences  avec  très -peu  deipérance,  &  feulement  fîir  la 
»  connoidànce  que  j  avoi$  de  la  probité  &  de  la  bonne-foi  de 
y>  M-Gray  ;  mais  un  homme  auffi.  près  de  la  mort  peut  fè 
»  tromper ,  une  main  de  fbixante  &  dix  ans  doit  trembler»  âc 
»  ce  mouvement  fûffît  pour  en  produire  cent  autres,  qui  joints 
»  à  la  gravité  du  petit  corps  fufpendu ,  &  de  fôn  fil  qui  efl 
»  contrebalancé  par  une  force  répuifive,  peuvent  être  pris  pour 
»  un  mouvement  circulaire.  Je  me  fuis  convaincu  de  1  exiflence 
»  de  cette  force  répuifive  entre  la  boule  &  les  petits  corps 
»  fiifpendus  par  plufieiu's  expériences  que  j  ai  faites  en  1 73  2 ^ 
»  je  les  fis  voir  l'été  fui  van  t  à  M.  Gray^  &  j  ai  eu  le  plaifir  de 
»  les  voir  confirmées  par  vos  expériences  particulières  ;  cepen* 
»  dant  comme  le  tremblement n'efl  autre  choie  qu  un  mouve- 
»  ment  en  avant  &  en  arriére ,  il  me  paroifibit  difSctle  quii 
»  pût  concourir  à  produire,  un  mouvement  circulaire  &  régor 
»•  lier  toujours  dans  la  même  du'e<5lion  ;  d  ailleurs  j'ai  xeçû  une 
»  Lettre  de  TÀuteur ,  qui  n  a  précédé  fâ  mort  que  de  trois  ou 
»  quatre  jours ,  &  qui  ma  ôté  tout  fbupçon  que  fbn  eiprit 
»  eût  baiflë. 

»  Par  cesxnotiÊ ,  &  par  lopinion  que  j'ai  de  fà  proluté,  j  « 
»  perfiflé  malgré  plufieurs  effais  malheureux  t  &  j'ai  été  fùrpris 
»  de  voir  qu  après  avoir  frappé  le  gâteau  perpendiculairenient 
»  fur  toute  ià  furfâce ,  il  fe  prodmfbit  un  mouvement  confknt» 
»  régulier,  de  plufieurs  circulations  toujours  du  même  fêns,  & 
»  de  Touefl  à  1  efL  Je  Tai  répété  plufieurs  fois  ^  &  le  même  eSét 
»  s'en  efl  toujours  fùivi.  Je  n'ai  fènti  ni  apperçû  dans  le  temps 
*•  de  l'expérience  aucun  changement ,  aucune  altération  dans  It 
»  façon  de  tenir  ma  main ,  ou  le  coxps  fufpendu  »  non  plus 
»  qu'aucun  mouvem^it  qui  ait  pu  être  donné  à  l'un  ou  ài'autre^ 
i»  Et  pour  éloigner  toute  impreffion  de  mouvement  diculaot 
»  aux  corpufcules,  j'avois  appliqué  ma  main  fur  le  gâteau ,  tm 
^  ic  frappant  parallèlement  à  un  fêul  &  même  dianietre.  1 
»      Dans  tous  ies  dlais  qui  avdent  .précédé  ceux^^d ,  .j'avoii 
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frappé  &  frotté  ie  gâteau  en  différents  fèns  pour  mieux ,  à  « 
jcc  que  je  penfbis ,  exciter  la  vertu  éleélrique ,  mais  cela  même  « 
m  empêchoit  de  reconnoître  la  direction  des  mouvements  ;  <« 
jappercevoîs  feulement,  mais  d  une  manière  incertaine,  qu'ils  « 
ie  dirigeoient  indifFérenunent ,  tantôt  de  i  oueil  à  i'efl  »  &  <c 
tantôt  de  1  eft  à  l'oueft,  « 

De  fmgularités  en  fmgularités ,  j'ai  été  entraîné  à  faire  <t 
beaucoup  de  différentes  expériences  que  j  ai  même  répétées  « 
en  partie  aux  yeux  de  la  Société  Royale ,  &  d'autres  en  pré-  « 
dênce  de  quelques-uns  de  fes  membres  choifis ,  mais  je  ne  « 
veux  pas  leur  donner  encore  une  plus  grande  publicité,  parce  « 
que  je  n'ai  pu  lever  cette  difEculté  dont  j*ai  parlé  dans  mes  <« 
Lettres  à  la  Société  Royale,  qui  eft  que  la  première  8c  prin-  •• 
cipale  expérience  ne  m'a  jamais  réuffi  régulièrement  iorique  <« 
le  corps  (il (pendu  étoit  attaché  à  un  point  fixe  &  immobile,  « 
quoique  j'aye  tenté  différentes  manières  de  le  tenir,  par  des  « 
pinces  de  fer ,  comme  vous  lavés  fait ,  &  par  d'autres  façons  ;  «« 
&  quoique  j'aye  pris  toutes  les  précautions  poffibles,  fbit  pour  « 
ia  pofitiôn ,  la  figure  circulaire ,  &  la  furface  lifle  &  unie  de  «c 
mon  gâteau,  fbit  pour  le  corps  fûfpendu ,  &  fâ  fituation  exaéle  « 
au  de^'us  du  fbmmet  de  la  boule  placée  au  centre  du  gâteau.  « 
Car  tant  que  cela  nous  manquera ,  nous  ne  ferons  pas  afiés  « 
bien  fondés  pour  établir  fur  ces  apparences  la  caufe  du  mou-  « 
vcment  régulier  des  Aftres  vers  loueft^  quelque  utile  que  la  «* 
force  de  répulfion ,  jointe  à  ia  gravité,  puiffe  être  pour  expli-  « 
quer  avec  facilité  un  grand  nombre  de  phénomènes,  comme  <« 
je  l'ai  laifle  entrevoir  dans  plufieurs  queftions  que  j'ai  prô-  ^ 
pofées.  Je  ne  dois  pas  cependant  paflèr  fous  filence,  qu'il  m'eft  « 
arrivé  une  fois  d'avoir  fept  révolutions  régulières  &  fuccef-  m 
fives  fans  aucun  changement  de  direction ,  lorfque  l'extrémité  <» 
Supérieure  du  fil  étoit  fixée  à  un  point  immobile,  &  qu'il  ^ 
m'eft  arrivé  bien  plus  d'une  fois  d'en  avoir  un  grand  nombre  » 
de  fort  régulières  lorfque  le  fil  étoit  pafîé  par  ia  fente  d'une  « 
plume  que  je  tenois  à  la  main ,  &  qu'il  avoit  p  ou  i  o  pouces  « 
de  longueur. ....  Je  vous  dirai  de  plus  que  je  me  fuis  fervî  «• 
ordinairement  d'un  gâteau  circulaire  d'environ  i  o  pouces  de  a 
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»  diamètre,  &ci'un  pouce  &  demi  d'épaiflèur,  compofëd^une 

n  partie  de  rcfme ,  &  de  trois  ou  quatre  parties  de  cire.  La 

M  boule  étoit  d'yvoire  dans  la  plupart  des  expériences  «  Ion 

^  diamètre  étoit  >d  un  pouce  &  un  quart,  &  elle  étoit  percée 

«  d'un  trou  qui  paflbit  par  ie  centre.  Le  corps  fîiipendu  n'eft 

»  qu'un  petit  morceau  de  liège,  &  même  quelquefois  de  plomb; 

»  le  fii  efl  délié ,  &  ordinairement  il  a  depuis  7  juiqu  à  1 2 

«  pouces  de  longueur  ;  ma  main  efl  appuyée  fur  ie  dos  d'une 

»  chaiië ,  ou  fur  un  cordon  de  ibye ,  ce  que  je  ùis  pour  appro-' 

»  cher  le  petit  corps  aufli  près  qu'il  eft  poflible  du  (bmmet  de 

M  la  boule,  alors  je  la  laiÛè  aller  doucement  julqu'à  ce  qu'elle 

9  s'échappe ,  &  qu'elle  commence  (à  révolution  ;  cela  étant  fait, 

«  je  tâche  d'oublier  ma  main  autant  qu'il  efl  pof&ble,  &  de 

»  tourner  mes  yeux  &  toute  mon  attention  vers  le  petit  corps 

^  fufpendu.  Je  dois  avertir  aufli  que  le  gâteau  efl  ordinairement 

«  placé  fur  un  récipient  de  verre  d'un  pied ,  ou  même  un  pea 

^  plus  de  hauteur ,  dont  j'excite  l'éleélricité  en  le  frottant,  & 

»  quelquefois ,  mais  rarement ,  en  le  chauflant.  Je  me  fîiis  aufli 

3»  fervi  d'un  récipient  de  2  pieds  4  pouces  de  haut,  mais  alors 

»  j'ai  remarqué  de  la  différence  dans  le  mouvement.  On  trouve 

»>  dans  ces  expériences,  comme  dans  toutes  les  autres  fijr  Téiec- 

99  4ricité,  des  différences  confidérables  dans  les  différents  teraps^ 

n  mais  rien  ne  faifbit  plus  mal  que  de  chauffer  le  gâteau  au  fei^ 

V  ou  de  paflèr  am  fer  chaud  au  deflûs  ou  autour  du  récipient* 

«  &  rien  ne  fai(bit  mieux  que  ma  main  nûe  qui  efl  fort  feche» 

1»      Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier  quelques  circonflances 

^  finguiicres  m'engagèrent  à  faire  cette  expérience  d'une  autre 

n  manière,  &  je  fus  imrpris  de  voir  que  fans  exciter  de  nouveau 

«  la  vertu  éleélrique,  elle  étoit  afiés  forte  &  affés  durable  pour 

»  produire  des  révolutions  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à 

»  près  de  midi ,  le  bras  fe  repofbit  fbuvent,  &  on  recommençoit 

»  auffi-tot  après  l'expérience,  il  fè  fît  fbuvent  ^  o  révolutions* 

«  même 70 ,  &  une  fois  jufqu'à  100  avant  quon  fè  fût  repofi! 

n  le  bras  ;  mais  comme  ces  dernières  expériences  ont  auffi  été 

«  faites  en  tenant  le  fil  avec  la  main,  ce  feroit  abufêr  de  votre 

tP  patience  que  de  vous  en  faire  le  détail  *  a  moins  que  la 

première 
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première  ne  vous  réuflîflc  à  votre  fàtisfadion  ;  fi  cela  arrive, 
&  que  ces  dernières  vous  puiflënt  faire  plaîfir,  je  vous  en 
enverrai  le  détail  auffi  -  tôt ,  de  même  que  celui  des  autres 
expériences  que  vous  (buhaiterés  de  voir. 

On  peut  bien  juger  que  cette  Lettre  de  M.  Wheler  ma 
encouragé  à  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  réuflir  dans 
une  expérience  qu'il  paroît  avoir  faite  avec  tant  de  précau- 
tions &  d  exaélitude,  je  n'ai  cependant  pas  été  plus  heureux 
que  la  première  fois ,  quoique  j'aye  placé  le  gâteau  (iir  un 
appui  de  verre,  que  je  me  fois  lèrvi  d'une  boule  d'y  voire,  & 
-que  j'ay^  obfervé  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  tout  ce 
qui  étoit  marqué  dans  cette  Lettre  ;  je  voyois  prefque  tou- 
jours une  rotation ,  &  quelquefois  plufieurs  révolutions  de 
iùite,  mais  c'étoit  tantôt  dans  un  fèns  &  tantôt  dans  l'autre» 
Se  il  me  fembloît  que  ce  mouvement  circulaire  étoit  prelquc 
toujours  déterminé  par  l'agitation  de  l'air,  ou  par  un  mou- 
vement involontaire  de  la  main  contre  lequel  il  efl  bien 
ilifficile  de  prendre  toutes  les  mefures  qui  font  néceflaires  en 
pareil  cas. 

Le  fil  qui  (è  tortille  par  le  mouvement  de  rotation  que  ce 
petit  corps  folpendu  a  le  plus  fouvent  for  fon  axe,  fait  encore 
un  obftacle  qui  me  paroît  devoir  troubler  l'expérience  ;  pour 
y  remédier,  j'avois  imaginé  de  fixer  fur  la  boule  d'yvoire  un 
petit  bâton  perpendiculaire ,  de  9  à  i  o  pouces  de  long ,  au 
ibmmet  duquel  j'avois  attaché  avec  de  la  cire  d'Efj^agne  un 
ïubis  creux  &  poli  dont  la  paitie  concave  étoit  en  de(!iis  ; 
j'avois  enfoite  préparé  une  efpece  de  petit  fléau  de  balance 
d'un  fil  de  laiton  très-délié,  qui  étoit  traverfé  d'une  aiguille 
-fine  qui  lui  fervoît  de  pivot  vertical,  &  dont  la  pointe  très- 
aigûe  portoit  for  la  partie  concave  du  rubis  ;  ce  pivot  n'avoît, 
romme  on  le  voit ,  que  très-peu  de  frottement ,  &  la  plus 
petite  force  étoit  capable  de  faire  tourner  le  fléau  d'un  côté 
ou  d'autre.  Le  fil  qui  foûtenoît  la  boule  de  liège,  étoit  attaché 
à  Tun  des  bras  de  ce  fléau ,  &  comme  il  n'y  tenoît  que  par 
«ne  fimple  boule,  on  pou  voit  l'approcher  du  pivot ,  ou  l'en 
;éi.oigner  autant  qu'on  le  vouloit  ;  un  petit  morceau  de  cire 
Mem.  17 37*  •  S  f 
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attaché  à  i  autre  bras  du  fléau ,  Êiifoit  équilibre  avec  la:  boub 
de  iiége,  &  on  conçoit  faciiement  qu'il  étoit  BiCé  de  ie  rendit 
d'une  égale  pefànteur  en  l'approchant  ou  l'éloignant  du  centre 
du  mouvement. 

Tout  étant  difpofé  de  k  ibrte ,  êL  ayant  fixé  à  environ 
6  lignes  du  pivot  le  fil  qui  ibûtenoit  la  boule  de  lîége,  aprè» 
avoir  rendu  le  gâteau  éleélriquei  la  boule  ic  mit  eamouve- 
xnent  »  &  fit  tourner  le  fléau  »  mais  ce  fut  d'abord  de  Teft  à 
i'ouefl  ;  après  deux  révolutions  »  le  fléau  s'arrêta,  &  peu  après 
tourna  en  ièns  contraire  ;  ex\ûn  }fi  ne  vîs  rien  de  plus  précis 
dans  cette  expérience  que  dans  les  autres.  Je  plaçai  ie  fil  à 
environ  un  pouce  &  demi  du  pivot,  mais  alors  la  boule  de- 
meura preique  fans  mouvements  parce  que  /a  force  centri^ 
pete  ou  (a  gravité  n'agiflbit  plus .  elle  le  trouvoît  dans  le  liei» 
où  la  répulfion  de  la  boule  dyvoise  l'ausoit  placée»  &  riea 
ne  contrebalançoit  cette  force ,  par  confèquent  la  boule  de*- 
meuroit  en  repos ,  ou  n'avôit  d'autre  mouvement  que  celui 
qui  lui  étoit  communiqué  par  l'agitation  de  l'air,  qui  ne  laide 
pas  d'être  toujours  aiflës  confidérable  malgré  toutes  les  pré* 
cautions  que  Ton  peut  prendre  pour  faire  ces  expériences 
dans  un  lieu  tranquille  &  à  l'abri  de  tous  les  mouvements 
^ui  peuvent  venir  du  ddhors^ 

N'imaginant  plus  de  moyens  nouveaux  pour.réuiiir  dans 
ces  expériences,  je  récrivis  à  M.  Wheler,  je  lui  rendis  compte 
du  peu  de  fîiccès  que  j.'avois  eu,  &  je  le  priai  de  m  envoyer 
le  plutôt  qu'il  lui  ieroit  poflible ,  un  des  gâteaux  de  réfinç^ 
dont  il  fê  tervoit ,  une  boule  d'y  voire,  enfin  tout  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  faire  cette  expérience  avec  les  mêmes  matières 
êc  les  mêmes  pièces  dont  il  s'étoit  ièrvi  en  Angleterre.  M.^ 
Wheler  a  bien  voulu  avoir  cette  compki^nce ;  il  ma  envoyé 
tout  ce  que  je  lui  avois  demandé,  &  je  me  préparois  à  recore» 
mencer  mes  tentatives  avec  plus  de  foin  &  d  attention  qat 
|e  n*en  avois  apporté ,  lorfque  je  reçus  une  dernière  Lettre- 
de  fui  dans  laquelle  il  me  marque  que  les  révolutions  de  h 
boule  de  liège  font  plus  fênfibles  &  plus  durables  iorfque  h 
èoute  d'yvoireila  boule  de  liégp,  &même  le  fil  ou  la  ibjt 
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^t  mouillés  avec  de  i'eau  commune ,  &  il  adjoûte  pluueurs 
autres  circondances  curieuiês  dont  nous  ne  rendrons  point 
compte,  parce  quelles  n'ont  pas  un  rapport  d\To6i  ^vec 
l'objet  dont  il  eil  qudiion  ;  mais  ce  qui  importe  extrêmement 
à  l'expérience  préiente ,  c  e(l  que  M*  Wlieier  conclut  d  un 
grand  nombre  d  obfèrvations  qu'il  rapporte ,  que  ^intention 
&  Tenvie  de  produire  un  mouvement  d'occident  en  prient  a 
pu  être  la  cau(ê  (ècrette  qui  a  déterminé  le  corps  fîifpendu 
à  tourner  dans  ce  iens  tant  dans  les  expériences  de  M.  Gray 
que  dans  les  Tiennes ,  quoique  l'on  ne  /êntît  aucun  mouve- 
ment dans  la  main  ;  qu  enfm  cette  rotation  ne  vient  point 
de  la  nature  de  i'éledricité,  ni  de  la  figure  du  corps  placé  au 
centre  du  gâteau ,  qu'elle  efl  r^liement  irréguiiére,  &  qu'elle 
dépend  d'un  mouvement  involontaire  &  inienfibie  qui  la 
détermine  à  iè  mouvoir  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à 
droite  ;  c'eû  de  quoi  il  s'ed  aflûré  par  un  grand  nombre 
d'expériences  qu'il  a  faites  en  tenant  le  fil  tantôt  avec  k  main 
droite,  tantôt  avec  la  gauche,  en  appuyant  fbn  bras,  &  diA 
pofànt  ion  corps  de  différentes  manières,  enfin  en  attachant 
îe  fil  à  des  appuis  inébranlables.  M.  Wheier  ayant  adrefîë  à 
M«  Mortimer,  Secrétaire  de  la  Société  Royale,  cette  Lettre 
dont  il  m'a  envoyé  copie ,  j'attendrai  qu'elle  paroiflè  dan€  les 
Tranïâélions  Philolbphiques  pour  en  rendre  un  compte  plus 
exzél  à  l'Académie ,  &  je  me  contente  d'en  avoir  extrait  ce 
qui  pouvoit  juflifier  le  peu  de  fùccès  que  j'avois  eu  dans  ces 
expériences  fur  la  rotation  des  corps  fufpendus.  J'ai  cru  de- 
voir à  M.  Wheler  la  juflice  de  rendre  puUic  fbn  témoignage 
à  cet  égard,  qui  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  avoit 
été  jufqu  à  préfênt  confirmé  dans  l'opinion  contraire  par  des 
expériences  très-féduifântes,  &  par  la  confiance  qu'il  avoit 
«n  celles  qui  lui  avoient  été  communiquées  par  M.  Gray.  La 
même  raiion  m'empêche  de  pader  d'un  détail  d'expériences 
for  cette  matière ,  diélées  le  1 4  Février  1 7  3  7  par  M.  Gray, 
la  veille  de  fà  mort  à  M.  Mortimer,  &  qu'on  trouve  dans  les 
Tranfàélîons  Philofbphiques ,  n/  444,  parce  qu'elles  font 
antérieures  aux  Lettres  deMvWheler,  &  que  l'état  on  étoil 
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alors  M.Gray  ne  lui  a  pas  permis  de  les  faire  avec  l'exaéHtude 
néceflàire» 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  une  obfèrvation  que  ^'ai  faite 
depuis  long-temps ,  mais  que  j'ai  eu  oeeafion  de  remarquer 
dans  ces  dernières  expériences  plus  précifëment  que  je  n  avoij 
fait  jufqua  lors  ;  ceft  que  pour  qu'un  corps  (bit  dans  le  cas 
d'être  rçpouifé  par  un  autre  corps  éleébique,  il  ne  (liffit  pas 
que  le  premier  ie  trouve  plongé  dans  le  tourbillon  éleélrique 
du  fécond ,  au  contraire  ils  font  alors  pouffes  l'un  vers  l'autre, 
&  s'attirent  mutuellement  ;  par  exemple,  lorique  le  gâteau  de 
léfme  efl  éleélrique ,  &  que  j'ai  pofë  uir  fa  fûrface  une  boule 
d'yvoire  ou  de  métal,  fi  j'approche  de  cette  boule  un  fîl  délié, 
elle  l'attirera,  quoiqu'il  /bit  plongé  dans  le  tourbillon  élei^bi-* 
que ,  parce  que  ce  fil  que  je  tiens  à  ma  main ,  ne  prend  poitat 
un  tourbillon  particulier,  &  qu'il  efl  enveloppé  dans  le  même 
tourbillon  que  le  gâteau  &  k  boule  ;  mais  fi  ce  fil  efl  un  peu 
long ,  &  qu'il  porte  à  (on  extrémité  inférieure  une  boule  de 
iiége,  ou  tout  autre  corps  d'un  volume  plus  confidérable  que 
lui ,  il  fè  foimera  autour  de  cette  boule  ou  de  ce  corps  un 
petit  tourbillon  particulier,  &  alors  il  (èra  repouflé  par  celui 
de  la  boule  d'yvoire.  Dans  ie  premier  cas  il  ne  (e  forme  point 
de  tourbillon  autour  du  fil ,.  parce  que  la  matière  éleélrique 
s'étend  tout  du  long  de  ce  fil,  qu'elle  parvient  à  la  main,  & 
fe  répand  par  tout  le  corps  de  celui  qui  tient  le  fil,  en  forte 
que  le  tout  (è  trouve  comme  enveloppé  dans  le  même  tour- 
billon qui  fè  diffipe  peu-à-peu,  &  d'autant  plus  promptement, 
qu'il  (ê  communique  à  des  corps  d'un  plus  gros  volume. 

Dans  le  (econd  cas ,  la  petite  boule  de  liège  ayant  été 
entourée  de  matière  éleélrique  par  le  voi(inage  du  gâteau  & 
de  la  boule  d'yvoire ,  cette  matière  ne  peut  pas  s'écouler  le 
long  du  fil  qui  foûtient  la  boule  en  auffi  grande  quantité  que 
le  gâteau  en  fournit  à  la  boule,  par  conséquent  ce  (urplus  de 
matière  refte  autour  de  la  petite  boule,  &luj  forme  un  tour- 
billon particulier  qui  efl  repoufîë  par  celui  de  la  boufe 
d'yvoire.  Il  arrive  cependant ,  ior(que  l'expérience  dure  long^- 
temp^  qu  une  partie  du  tourbillon  de  la  petite  boule  k  diffipe 
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k  long  du  fii ,  alors  elie  ceflè  d'être  repoulTée ,  elle  retombe 
ftr  la  boule  d'yvoire ,  elie  y  reprend  de  nouvelle  matière 
éle^ique,  dont  il  ît  forme  autour  d'elle  un  nouveau  tou^- 
billon ,  &  elle  eft  repouiTte  de  nouveau  jufqu'à  ce  que  ce 
iècond  tourbltlon  foh  diiTipc  à  fon  tour.  Ce  qui  iè  paile  dans 
cette  expérience  eft  à  peu -près  lèmblable  à  ce  que  nous 
avons  vu  dans  celle  de  la  parcelte  d'or ,  ou  du  morceau  de 
duvet  &  de  la  boule  de  Jbufre  rapporta  par  Otto  deGuerikc, 
&  dont  j'ai  donné  l'explication  dans  mon  4.™*  Mémoire.  ^«w*»  A 

11  eft  aifé  de  conclurre  de-là  que  pour  rendre  la  vertu  ^^'^^■'Jîî' 
éleélrique  plus  durable  dans  la  petite  boule  de  liège,  il  faut  ''■*'^' 
la  fufpendre  avec  une  foye,  qui  étant  une  matière  plus  propre 
que  le  fil  à  devenir  éleftriqiie  par  elle-même ,  eft  par  cette 
même  ralfôn  moins  difpolée  à  recevoir  leleélricité  de  la 
boule,  comme  je  l'ai  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ;  &  pareillement  fi  l'on  veut  tenter  les  expériences 
Se  nous  avons  rapportées,  en  attachant  le  fil  à  un  appui 
ide ,  au  lieu  de  le  tenir  à  la  main  ,  la  matière  la  plus  con- 
venable pour  faire  cet  appui ,  fera  du  iÔufre ,  de  la  lacque  » 
de  la  rèfine,  ou  quelque  autre  corps  de  iëmblable  nature,  & 
d'une  èleélricitè  ^mblable  à  celle  qui  aura  été  communiquée 
i  la  boule  de  liège. 


Sfiij 
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SUR  LA  PLUS  GRANDE  EQfJATION 

DU   CENTRE    DU   SOLEIL, 
.^  Par  M.  LE  MONNIER  le  Fils. 

28  Decemb.  T  'UsAGE  continuel  que  Ton  h\X  en  Afbonomie  de% 
^7i7-  ■  i  Tahlts  ria  Soleil;  l'utilité  immenfè  de  ces  Tables  dans 
les  différents  Voyages  tant  fur  mer  que  iiir  terre ,  princi- 
palement iorfque  les  Obfèrvateurs  font  munis  d'inibruments 
faits  avec  (bin  ;  enfin  la  néceffué  d'employer  un  des  prin-* 
cipaux  éléments  qui  entre  dans  leur  confbofkion ,  pour  en 
déduire  les  Equations  du  moyen  mouvement  de  la  Lunet 
celles  de  fbn  Apogée  &  de  fbn  Noeud ,  font  les  trois  prin- 
cipaux motifs  qui  m  ont  porté  depuis  long-temps  à  examiner 
quelles  feroient  les  meilleures  de  ces  Tables ,  ou  plutôt  et 
quelle  manière  on  pourroit  les  porter  à  un  plus  gnuid  degré 
de  perfeélion  qu'elles  ne  font  encore  aujourd'hui.  En  effet,  H 
a  paru  dans  ceSiécle-ci  des  Tables  Aftronomiquespropof^ 
par  de  célèbres  Aflronomes ,  &  qui  approchent  bien  mieux 
de  la  vérité  que  toutes  celles  qui  les  ont  précédées  ;  &  û 
cependant  on  compare  les  lieux  du  Soleil  calculés  par  ces 
Tables,  on  trouvera  quelquefois  une  différence  de  plus  d'une 
minute,  ce  qui  arrive  principalement  vers  les  moyennes dtfianus 
du  Soleil  à  la  Terre,  c'eft-à- dire,  quelques  jours  après  l'un 
&  l'autre  Equinoxe. 

Si  on  recherche  la  vraye  caufê  de  "cette  différence,  on 
trouve  d'abord  que  ces^Tables  ne  s'accordent  pas  tout-à-fait 
dans  le  lieu  moyen  du  Soleil,  ni  dans  Iç  lieu  de  fbn  Apogée^ 
ce  qui  contribue  quelquefois  à  produire  une  partie  de  la 
différence  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  la  principale  caufe 
cft  ïE'^uation  du  centre  du  Soleil,  &  c'efl  d'elle  dont  dépend 
toute  la  jufteffe  des  Tables  Aflronomiques  :  or  dans  la  plus 
grande  Equation  du  centre  du  Soleil,  on  trouve  environ  une 
minute  de  différence  entre  M.  de  ta  Hire  &iîA.de  LauriHe; 
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-car  M.  de  la  Hire  la  donne  de  i  **  55'  42",  au  lieu  que  M. 
deLowille  1  établit  en  1720  de  i**  54' 45". 

On  trouve  auffi  que  M.  Flamfieed,  dans  its  Prolégomènes 
<[e  ion  HijUnre  Celefte,  publiée  en  1725,  corrige  celle  qu'il 
avoit  donnée  autrefois  de  i  "^  5  5^'  o".  La  méthode  nouvelle 
cu'il  employé,  eft  la  même  que  celle  dont  nous  allons  nous 
iervir  ;  or  les  oblèrvations  de  ce  içavant  Auteur  donnent  la 
plus  grande  Equation  du  centre  du  Soleil  de  i  ""  56'  o^' 
(ou  i*'  56'  20"  ièlon  les  Tables  publiées  par  M.  Hogdfon 
en  1723);  enfin  M."  Halley  &  Newton  donnent  auffi  cette 
plus  grande  Equation  de  i  *"  5  6'  2  o",  &  on  trouve  que  ceft 
celle  qui  fert  de  fondement  aux  Tables  de  la  Lune  ;  elle  fur* 
pafle  par  conf^quent  celle  de  M«  de  LouvUle  de  i  '  3  5  ''9  ca 
qui  eîl  une  différence  très-confidérable,  &fait  voir  en  même 
temps  combien  cet  élément  ed  difficile  à  bien  déterminer.. 

Cependant  il  s  eft  trouvé  plufieurs  Auteurs  qui ,  ayant  exa* 
miné  ces  différences  dans  la  plus  grande  Equation  du  centre 
du  Soleil ,  ont  cru  tout  d'un  coup  que  l'excentricité  de  l'Or* 
bite  de  la  Terre  alloit  en  diminuant  :  car  cette  opinion  de 
quelques  anciens  Agronomes ,  tels  que  Coperuk  &  Lwijherge^ 
s'efl  renouvellée  depuis  quelques  années»  lorsqu'on  a  j^enfè 
que  M."  de  la  Hire,  Halley  &  Flamfteed  avoient  déterminé  la 
plus  grande  Equation  du  centre  du  Soleil  par  des  oblèrvations 
faites  (ûr  la  fin  du  dernier  Siècle;  au  lieu  que  M.  de  Louville 
na  commencé  à  répéter  les  mêmes  oblèrvations  que  3  o  ou 
40  ans  après  :  c  eft  pourquoi  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  prétendent  que  l'obliquité  de  l'ËcUptique  a  diminué  d'en* 
viron  une  minute  depuis  1 00  ans ,  a  bien*tôt  regardé  comme 
une  vérité,  dont  on  ne  pou  voit  preique  plus  douter,  que  la 
plus  grande  Equation  du  centre  du  Soleil,  &  par  conf^quent 
i  excentricité  de  l'Orbite  de  la  Terre  auroit  encore  diminué; 
&  quoique  M.  de  LoimHe  ait  fait  entrer  dans  cette  recherche 
un  grand  nombre  d'éléments  très-difficiles  à  bien  établir,  tels 
que  font  la  hauteur  du  Pôle ,  la  Réfraélion ,  la  Parallaxe  du< 
Soleil  &  Çà  hauteur  méridienne  obfèrvée,  néantmoins  la  plu* 
part  ïi"^  ont  pas  ^t  aûës  d'attention  v  d'ailleurs  étant  prévnius 


3^8    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

€n  faveur  de  M.  Je  Louville,  à  caufe  de  cette  grande  exaâi- 
.  tude  qu'il  a  toujours  apportée  dans  fes  obfërvations  ;  &  confi* 
dérant  de  plus  que  lexcentricité  qu'il  avoit  établie ,  étoît 
confirmée  ou  plutôt  vérifiée  par  une  autre  méthode  très-difFé- 
rente  de  la  première ,  c  eft-à-dire,  par  les  diamètres  apparents 
du  Soleil  obfèrvés  avec  toute  lattention  pofTible  dans  fon 
Périgée  &  (on  Apogée  en  1 724,  ils  n'ont  point  fait  difficulté 
d'adopter  le  (êntiment  de  M.  Je  LouviUe,  &  de  s'en  tenir  i 
l'Equation  du  centre  du  Soleil  qu'il  avoit  établie. 

Ainfi  fuppofànt  avec  eux  que  l'Equation  du  centre  du 
Soleil  auroit  diminué ,  elle  devroit  donc  être  préientemeiK 
plus  petite  que  celle  de  M.  de  LouviUe,  propoi!^  en  1720, 
&  par  confèquent  plus  on  avanceroit  dans  ce  Siècle ,  plus  on 
s'appercèvroit  de  cette  diminution  ;  en  un  mot  comme  on 
ignoreroit  encore  la  loi  fuivant  laquelle  elle  dccroîtroit ,  on 
(èroit  de  plus  en  plus  incertain  fur  l'Equation  du  centre  du 
Soleil,  qu'on  doit  employer  pour  trouver  fon  vrai  lieu  ;  mais 
d'un  autre  côté  foppolànt  qu'elle  ne  diminue  pas ,  il  reliera 
toujours  beaucoup  d'incertitude ,  car  on  eft  embarraflë  /îir  le 
choix  de  celle  qui  efl  la  plus  conforme  à  la  vérité. 

Il  ed  donc  abfolument  néceilàire  de  déteraiiner  aujour- 
d'hui avec  précifion  cet  élément  principal  des  Tables  du  So- 
leil, &  qui  influe  fur  toutes  les  autres  Tables  Aftronomiqués; 
ainfi  je  me  propofe  d'y  employer  non  feulement  les  meilleures 
obfervations  que  j'ai  faites  pour  cette  recherche ,  mais  auffi  de 
mefervîr  d'une  méthode  indépendante  de  la  hauteur  du  Pôle, 
des  RéfraA'ons  &  de  ja  Parallaxe  du  Soleil ,  ce  qui  doit  me 
donner  fans  doiiteun  très-grand  avantage  fur  celle  deM.^ 
LouviUe.  Enfin  je  me  fervirai  auffi  de  la  théorie  àitHi.Br/îdkj 
fur  \  Aberration  des  Entoiles  fixes ,  &  je  m'en  fervirai  principa- 
lement pour  trouver  les  variations  du  Quari-de-certk  mural 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  faire  toutes  les  obferyations  que  je 
rapporterai  ci-après,  &  parmi  lelquelles  on  trouvera  qu'après 
avoir  comparé  quatre  Etoiles ,  dont  les  unes  ont  eu  des 
aberrations  entièrement  oppofees  à  celles  des  autres ,  îi  .en  a 
réfulté ,  lorfque  les  corneélions  ont  été  faites ,  un  accord  fi 

heur^ix 
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beureux»  qu  on  ne  peut  ibuhaîter  une  confirmation  plus  évi- 
dente de  cette  belle  Théorie.  Voici  premièrement  les  obier- 
varions  que  j  ai  faites  en  1 7  3  5 . 

Le.2  0<?lobre  au  matin  le  pafîage  de  Procyon  par  le  vertical 
du  milieu  delà  Lunette  du  Quait-de-cercle  mural  fut  obiervé 
à  6^  ^z'  I  "  de  la  Pendule,  &  peu  de  temps  après,  fçavoir  à 
6^  53^3  4",  Procyon  paflà  par  un  autre  filet  vertical  de  la 
même  Lunette. 

Le  même  jour  je  déterminai  par  quatre  hauteurs  coiref- 
pondantes  du  Soleil,  fon  pafiage  au  Méridien  à  1 1^  59'43'j. 
Je  me  fuis  lêrvi  pour  cet  effet  d  un  Quart-de-cercle  ordinaire 
de  2  pieds  &  demi  de  rayon ,  &  je  fuis  afîûré  de  n'avoir  pas 
une  dcmi-fèconde  d'erreur  dans  le  ATuii  vrai. 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  fans 
aucune  correélion  de  la  part  de  l'inflrument ,  non  plus  que  de 
la  Parallaxe  &  de  là  Réfradion ,  fut  trouvée  de  3  /"^  42  '  40". 
.  Le  3  Octobre  au  matin  Procyon  pafla  par  le  vertical  du 
milieu  de  la  Lunette  du  Quart-de-cercle  mural  à  6^  47'  8" 
de  la  Pendule,  &  par  l'autre  vertical  de  la  même  Lunette  à 
6^  48^41"  :  d'où  il  fuit  que  la  Pendule  retardoit  chaque 
jour  (ùr  la  révolution  des  Etoiles  fixes  de  4'  53";  on  aura 
donc  le  2  Octobre  1733a  midi ,  la  différence  en  afcenfion 
droite,  enirt  Procyon  &  le  Soleil,  àtjy''  1 1'  20",  dont  le 
Soleil  étoit  plus  oriental  que  l'Etoile  :  cependant  il  faut  re- 
marquer que  cette  différence  en  afcenfion  droite  n'efl  pas 
cxa<5le ,  car  le  point  du  Qiurt-de- cercle  mural  qui  répond  à 
k  hauteur  de  Procyon ,  décline  à  l'Orient  d'environ  13"  de 
temps ,  de  forte  que  la  vraye  différence  en  afcenfion  droite 
çbfcrvée  auroit  été  77"*  8'  ;  mais  nous  n'aurons  point  égard 
à  cette  erreur  de  l'inflrument,  car  il  fuffit  feulement  qu'elle 
refte  toujours  la  même  pendant  les  fix  mois  écoulés  entre  nos 
obfërvations»  &  nous  ferons  voir  ci-après  comment  on  s  en 
cft  affûré. 

L'année  fliîvarite  1734  j'obfêrvaî  le  i  o  Mars  au  /bir  fe 
padgge  de  Sirius  au  vertical  du  joillieu  de  la  Lunette  du  Quart? 
Ment.  17  ^7^  •    '^il 
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de-cercle  murai  à'7**  3  5'  o"  j,  &par  Tautrc  fiiet  vertical  de 
ia  même  Lunette  à  7*^  3  6' 37". 

Le  1 3  Mars  au  foir  Sirius  patfa  par  ie  fUet  vertical  àa 
milieu  de  la  Lunette  à  7^  a  3  '  5  7",  &  par  i  autre  fHet  à  7^ 
a  5  '  3  3  ''^>  ce  qui  donne  le  retardement  de  la  PetKkde  iôr  fa 
révolution  des  Etoiles  fixes  de  3  '  4 1  "  ^* 
.  Le  14  Mars  au  loir  Sirius  a  j>a(îë  à  y^  20'  i  5'' j,  &  i 
7**  2  i'  5  2"  j,  ce  qui  donne  le  retardement  de  la  Pendde 
iùr  la  révolution  des  Etoiles  fixes  de  3  '  4 1  '  j,  deft  pourquoi 
nous  iîippofèrons  ce  retardement  de  3  '4 1  '\  par  confluent 
on  peut  établir  le  paflàge  de  Siritis  au  Quart-de-cerde  mural 
le  1 1  Mars  à  7^"  3  i'  19"  j. 

Le  1 1  Mars  1 7  3  4  le  centre  du  Soleil  a  pafië  par  le  filet 
vertical  du  milieu  de  la  Lunette  du  Quart-de-cercle  mural  à 
o^  2^'  ^"jf  Sch  hauteur  méridienne  de  ion  bord  fupérieur 
a  été  trouvée  de  3  7°  42'  i'\  plus  petite  de  o'  39^ que cdte 
du  2  Odobre  1733a  midi  :  Or  nous  avons  trouvé  le  2 
Oélobre  1733  à  midi ,  la  déclinai/bn  du  Quart-de<erclc 
mural  de  o'  19''^  à  TOrient»  on  aura  donc  le  A4idi  vrai 
le  1 1  Mars  1734  à  o^2  5'2  5"-g^. 

Il  étoit  cependant  de  la  dernière  importance  de  s  ailfirer 
fi  cet  infiniment  mural  n  avoit  point  remué ,  ou  s'il  ne  don- 
]K>it  pas  les  correélions  pour  les  afcenfions  droites,  diflferentes 
de  celles  qui  avoient  été  trouvées  fix  mois  auparavant  ;  c'eft 
pourquoi  j  obfèrvai  le  i  5  Mars  1 7  3  4  des  hauteurs  corrd^ 
pondantes  du  Soleil,  &  je  trouvai  que  la  dédinaifbn  du  même 
inflrument  étoit  de  18"^,  ce  qui  donne  pour  le  1 1  Mars 
1 9"^ ,  car  le  Soleil  étoit  d'un  degré  &  demi  plus  élevé  ;  & 
comme  l'erreur  de  findrun^^ent  va  en  décroiilànt ,  puifipie  fé 
trouvé  le  1 4  Avril  i  o"^,  le  Soleil  étant  à  la  hauteur  de  5  o^'ly 
il  n'y  auroit  donc  tout  au  plus  quune  demi-ièconde  pour 
la  variation  de  l'inftrument  dans  les  afi:enfions  droites,  ce  qui 
doit  être  regardé  comme  une  différence  trop  peu  ienfible 
pour  en  tenir  compte,  d'autant  qu'elle  peut  bien. venir  suffi 
de  quelques  erreurs  inévitables  dans  les  oblèrvations  ;  ce  ui 
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mot  nous  fuppoierons  le  vrai  paflàge  du  Soleil  au  Méridien 
Je  1 1  Mars  1734  à  o^  2^'  2^"^dc  la  Pendule,  &  partant 
la  différence  en  afcenfion  droite  obfervée  entre  le  Soleil  & 
Strius  fera  106*"  44'  57",  mais  par  un  grand  nombre  d  oI>- 
fcrvations  faites  en  plein  jour  au  mois  d'Avril  1 7  3  4  î  & 
faifant  toutes  les  correélions  néceffaires  pour  la  Précejfion  & 
ï Aberration  ries  Entoiles  fixes,  j'ai  conclu  qu'entre  les  partages 
de  Sinus  ScProcyon  au  Quart-de-cercle  murai,  on  auroit  dû 
trouver  le  i  i  Mars  1734,  13**  3'  50",  c'eft  pourquoi  le  1 1 
Mars  1734  nous  établirons  k  diffâ^nce  en  afcenuon  droite 
entre  le  Soleil  ôcProcyon,  de  i  ip"*  48^47".  Il  feut  .encore 
remarquer  qu'il  y  a  ici  une  erreiu-  de  3  '  ^  à  caufe  de  la  dé* 
çlinaifbn  du  Quart-de-cercle  mural  à  l'Orient  ;  car  la  vrayc 
différence  en  afcenfion  droite  apparente  doit  ^re  de  i  ip^ 
5  2'  ou  environ  ;  mais  comme  nous  n'avons  befbin  que  de 
la  fbmme  de  ces  deux  diffêrences  en  alceniion  droite,  il  eft 
évident  que  fi  celle  que  nous  avons  conclue  le  2  CXflobre  à 
midi  eft  trop  grande,  celie-ci  au  contraire  cil  plus  petite  que 
la  véiitable  de  la  m<^me  quantité,  de  forte  qu'il  eft  abfolument 
inutile  de  connoître  exaéleraent  cette  quantité,  puifque  la 
ibmme  fera  toujours  de  197°  o'  7",  dont  ie  complément  à 
3  60""  o'  o",  fçavoîr  i  62""  jp'  53"  fera  l'arc  de  l'Equateur 
parcoimi  par  le  Soleil  depuis  le  2  Oélobre  1733a  midi, 
ynlqu'au  1 1  Mars  1 7  3  4- 

Il  y  a  néantmoins  quelques  correélîons  à  faire  à  cet  arc,  car 
on  a  fuppole  que  Procyon  n'avoit  eu  pendant  fix  mois  aucun 
mouvement  en  afcenfion  droite,  quoiqu'il  ait  varié  cependant 
de  quelques  fécondes  à  caule  de  la  précejfion  des  Equinoxes  & 
de  Xaberrattotj.  Or  j'ai  cakuié  fur  la  Théorie  de  M.  Bradley, 
ï  aberration  le  2  Odobre  de  3  '',  74  à  l'Occident ,  &  le  1 1 
A! ars  de  9",  59  à  l'Orient,  c'eft  pourquoi  on  adjoûtera  pour 
\z  précejfion  22",  &  pour  X aberration  1.3"  à  Tare  trouvé  ci* 
deffus  de  I  62°  59'  53",  &ron  aura  163^0'  28". 

On  voit  tout  d'un  coup  que  fi  la  hauteur  du  Soleil  avoît 
été  la  même  à  midi ,  le  2  0<5lobre  i  j7  3  3  ôckiiMars  1734, 
ieSoieil  auroit  eu  ces  jours-là  prédfcment  la  même  déi^mtsifon, 

Tt  \\ 
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ou ,  û  1  on  veut  encore ,  la  même  diflûnce  au  colme  des  SoIJIices'; 
d'où  il  fuit  qu  en  prenant  la  moitié  de  ce  qui  s'en  manque  à 
I  8  o°  de  l'arc  trouvé  ci-deflus  de  i  63  *"  o'  2  8'';  cette  moitié 
dis- je,  fèroit  la  didance  en  aicenfion  droite  du  Soleil,  aux 
points  Y  &  e^  y  ainfi  lafcenfion  droite  du  Soleil  étant  déter* 
minée  par  ces  obfërvations ,  on  auroit  par  confequent  ion 
vrai  lieu  dans  TEcliptique  indépendamment  de  la  hauteur  du 
Pôle»  de  la  Réfraélion  &  de  la  Parallaxe. 

D'où  il  fuit  que  cette  méthode  e(l  la  plus  fimple  de  toutes 
celles  qu'on  a  propofées  avant  ces  derniers  temps ,  &  que,  par 
confequent  elle  peut  nous  conduire  bien  plus  fîirement  à  dér 
terminer  la  plus  grande  Kquation  du  centre  du  Soleil  ;  mais 
comme  le  Soleil  étoit  un  peu  moins  élevé  le  1 1  Mars  1734 
à  midi ,  il  faut  calculer  par  la  Trigonométrie  ^hérique  à 
quel  arc  d  aicenfion  droite  doit  répondre  la  différence  des 
déJïnaifom  ou  hauteurs  du  Soleil  que  Ion  trouve,  en  compa* 
Tant  les  obiêrvations  du  2  Oélobre  &  du  1 1  Mars  fùivant» 
Nous  avons  déjà  cette  difï^rence  de  o'  39",  mais  ie  demi- 
diamètre  du  Soleil  étoit  plus  grand  de  3''  en  Mars  qu'en 
Oélobre,  ainfi  la  différence  fera  de  4  2",  ce  qui  fùppofe  néant- 
moins  que  ie  Quart -de -cercle  mural  n'ait  ibunort  aucune 
variation. 

Cependant  on  doit  ici  remarquer  qu'il  étoit  encore  né- 
ceflaire  de  s  afiurer  fi  dans  ces  deux  temps  éloignés  d'environ 
{\x  mois,  i'inflrument  ne  pointoit  pas  différemment  dans  le 
Ciel  ;  car  quoiqu'on  connût  déjà  qu'il  n'étoit  arrivé  aucun 
changement  dans  les  afcenfions  droites  obfêrvées ,  on  nétok 
pas  porté  à  conclurre  de-là  que  rinffarument  n'avoit  pas  vari^ 
^uant  aux  déclinaifbns ,  puifque  tous  les  murs,  comme  l'on 
fçait,  s'affaiflept  toujours  un  peu ,  &  tel  cliangement  ie  re- 
marqiiera  dans  les  déclinaifbns ,  que  l'on  ne  pourroit  jamais 
appercevoîr  par  les  afcenfions  droites. 

Il  fè  préfènte  d'abord  deux  méthodes  fort  fimples ,  &  qui 
ibnt  deux  moyens  excellents  éè  connoître  les  variations  d'un 
Quart -de -cercle  mural  dans  les  déclinaifbns  obfèrvées.  La 
première  eft  d'employer  un  grand  Niveau  ^  td  que  cdui  de 
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M.  PicûrJ,  qu'on  élèvera  à  la  hauteur  du  Quart -de -cercle 
mural ,  &  que  Ton  pointera  à  un  objet  dans  i'horifbn  ;  car 
en  comparant  les  obfervations  faites  par  ces  deux  inftrumenis, 
on  découvrira  Terreur  du  Quart-de-cercle  dans  tel  temps  de 
Tannée  que  Ton  voudra.  L'autre  méthode  eft  d  obfèrver  la 
hauteur  méridienne  d  une  Etoile  fixe,  &  de  la  corriger  conti- 
nuellement ^^x  fes  aberrations  ;  car  fi  Tinftrument  varie,  \^% 
hauteurs  de  l'Etoile  corrigées,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  donneront  des  différences  entre  elles,  &  par  confèquent 
donneront  l'erreur  de  l'înftrument  à  chaque  fois  qu'il  aura 
varié.  Cette  méthode  eft  la  plus  fimple  de  toutes  celles  qu'on 
a  proposes ,  mais  elle  demandoit  qu'on  connût  les  loîx  de 
\ aberration  des  E'toiks  fxes ,  &  ce  n'eft  que  depuis  environ 
dix  ans  qu'on  y  eft  parvenu ,  l'Aftronomie  étant  redevable  à 
M.  Bradley  de  cette  grande  découverte.  On  pourroît  cepen- 
dant tomber  fur  des  Etoiles  qui  n'ont  aucune  aberration 
fènfible  en  déclinaifon,  comme  l'a  pratiqué  M. /7^/;;y?£'é'^/,  en 
fè  iêrvant  des  Etoiles  du  pied  à^  Gémeaux,  dont  la  latitude 
eft  très-petite. 

On  dira  peut-être  que  ces  correélions  ne  font  pas  fùffi- 
lântes,  parce  que  quelques-uns  ont  fbupçonné  que  lesRé- 
fi^a(5lîons  étoient  inconftantes  fuivant  les  différents  degrés  de 
chaud  ou  de  froid ,  fêlcMi  les  différents  vents  qui  régnent 
dans  Tair,  &  enfin  félon  la  plus  ou  moins  grande  hauteur  du 
Mercure  dans  le  Baromètre  ;  d  où  il  fuit  qu'on  ne  pourroit 
trouver  le  lieu  du  Soleil  par  la  méthode  que  nous  avons 
fuivie ,  tant  qu'on  ne  connoîtroit  pas  la  quantité  dont  la  Ré- 
fi^iflion  auroit  varié  de  l'Automne  au  Printemps. 

Mais  il  eft  aîfe  de  répondre  à  ces  objeélions ,  fi  Ton  veut 
comparer  les  obfèrvations  que  nous  rapporterons  ci-après , 
*&  qui  ont  été  faites  fiir  plufieurs  Etoiles ,  dont  les  unes  font 
très -proche  duZénit,  &  ies  autres  au  delUrs  de  20""  fur 
rhorifbn  ;  car  on  verra  que  ia  réfraclion  d'un  Equînoxe  à 
l'autre  auroit  à  peine  changé  de  7"  à  la  hauteur  de  2  5  **,  qm 
eft  celle  de  Sirnis  au  Méridien ,  cToù  à  plus  forte  raifon  elle 
auroit  beaucoup  moins  changé  à  la  hauteur  du  Soleil,  que 
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nous  avons  trouvée  d  environ  38"*;  d  ailleurs  j'ai  trouvé  par 
diverfes  obfervations»  que  les  variations  qui  font  très-grandes 
dans  les  Retracions  horifbntales,  décroiâënt  fort  iènfible» 
ment  à  chaque  degré  de  hauteur  ;  par  exemple,  du  plus  grand 
chaud  au  plus  grand  froid  il  n  y  a  qu'une  minute  de  difîérence 
à  la  hauteur  de  5  "  fur  l'horiion. 

Pour  m  afiûrer  enfin  fi  i  mitrument  auroit  varié,  je  me  fuis 
fèrvî  de  la  Luifante  de  la  Lyre ,  que  j'ai  oblèrv^  en  plein  jour 
aux  mois  de  Mars  &  d'0(^obre ,  de  forte  qu'il  n'a  pas  été 
néceflaire  d'éclairer  les  fils  de  la  Limette,  ce  qui  efl  un  avan- 
tage dont  j'ai  toujours  voulu  profiter  avant  que  de  connoxtre 
Bafis  Artro-  \t  petit  Tuhe  inventé  pai*  M.  Roetmn 

nomiae ,  &Cn 

^^^^^^y         Hauteurs  mértdunnes  de  la  Luifante  de  la  Lyre. 

En  Odobrc  1733»       *                     Eft  Mars  1 73  4. 
Le   4. 7p«»39'2tf^       Le  15 79*  38' 5 1* 

7 79   39  39  »« 79   3*   57 

i2i 79   39  33  ^7 79  3»   50 

ij 79   39  34  Par  un  milieu ....  7p   38   52j 

16 79   39  35  Aberration  addftivc. .. .    ijj 


ï8 79   39   25  Donc 


Par  un  milieu ....  7<>   39    32 
Aberration  fouftratfl. ...    17 

Donc yp   39    15 


79  39   »• 


Ainfi  i'infhiiment  donnoit  5  ''  plus  haut  en  0<Flobre  qu'au 
mois  de  Mars  fuivant ,  ce  qui  feroit  toute  fà  variation.  Nous 
remarquerons  ici  que  cette  Etoile  éxoit  fiatimuaire  au  temps 
de  CQS  obfèrvations  »  de  forte  qu'on  peut,  fans  erreur  fênfible» 
prendre  le  milieu  àts  obfèrvations,  &  le  corriger  enfùite  par 
ïaherratioft  ;  car  dans  tout  autre  temps  il  faudroit  caicuklr 
ï aberration  Je  rE'toile  pour  chaque  jour  d'obiêrvationSr  &  imt 
ia  corre<5Uon  qui  leur  efl  due,  ce  qui  doit  donner phis  exiéle- 
ment  le  vrai  milieu  des  oblèrvations  que  f  on  cherciK. 

La  vraye  différence  àts  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  àx 
2  Oélobre  173  3  à  midi  &  du  1 1  Mars  1734  iera  éaoc 
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de  o'  37''  dont  celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  petite  :  ceft 
pourquoi  cm  trouvera  par  le  calcul  i  '  26"  pour  Tare  de 
f  Equateur ,  ou  le  mouvement  du  Soleil  en  afcenfion  droite 
qui  répond  à  ion  mouvement  en  dédinaiibn  de  o'  37".  Enfin 
on  ad  joutera  l' zù"  à  1  arc  parcouru  par  le  Soleu  de  i6'^\ 
o'  28",  &la  fbmme  fera  de  1 63*"  i'  54''. 

Soit  préfentement  un  Cercle  yCPdi^OSY  qui  re^éièntc 
ITfquateur ;  (bit  aufli  fix^^poEèt laA 
cenlion  droite  du  lieu  du  Soleil  que 
Ton  cherche  le  2  Oélobre  1733a 
mkU  en  quelque  point  s  ;  fbit  enfin 
le  point  P,  le  lieu  où  fe  coupent 
TEquateur  &  le  Cercle  de  décli- 
nai (on  qui  paflè  ^rProcyon.  Nous 
fuppo(êrons  ici ,  pour  rendre  cette  explication  plus  (impie  ^ 
que  cette  Etoile  n'a  aucun  mouvement  en  afcenfion  droite 
pendant  fix  mois ,  c  e(l-à-dire,  nous  ne  ferons  point  attention 
à  Xaberration  ni  à  la  précejfion  des  E'quwoxes  ;  maintenant  on 
con(idérera que  1  arc  s^P ^^  connu  par  lobfervation,  auffi- 
bien  que  l'arc  Sf  CP,  différence  en  afcenfion  droite  ob- 
fcrvée  le  1 1  Mars  1734  entre  le  Soleil  &  Procyon.  Adjoû- 
tantces  deux  arcs  s^^P,  SyCP,  la  fomme  fera  l'arc  entier 
Sx  CPfùts,  qui  étant  retranchée  de  3  60°,  le  refte  fera  l'arc 
sOS  que  nous  avons  trouvé  de  i  63  "^  o'  2  8";  mais  comme 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil  étoit  plus  petite  le  1 1  Mars 
qu'au  2  Oélobre  précédent ,  il  eft  évident  que  &  déclinaifbn 
méridionale  étoit  plus  grande ,  &  par  conféquent  le  Soleil 
étoit  plus  près  le  1 1  Mars  à  midi  du  cc^ure  qui  pafle  par  >?  » 
qu'il  n'en  étoit  diftant  le  2  Oélobre  1733  à  midi«  Or 
conune  ia  dfffêience  ài^  hauteurs  méridiennes  1  &  par  confe* 
quent  la  différence  en  déclinaîfon,  a  été  obièrvée  de  3  7"^  qui 
n^ond  à  un  arc  de  l'Equateur  de  i  '  2  6"r=  cT^r ,  il  faut  donc 
adjoûter  \' xC  ^  l'arc  jOJ'pour  avoir  le  vrai  arc  [^sOStr 
z=;  ï  63^  I '  54")  parcouru  par  le  Soleil  deptvis  le  2  Oélobre 
a  midi  jufqu'au  temps  où  il  eft  revenu  à  la  même  diftance 
ék  coihire  des  Soiftkes  qiu  paiûe  par  99  ;  ob  coi^noitra  dose 
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h  moitié  de  cet  arc ,  fçavoirsO  qui  fera  de  8  i  *"  3  o'  57^ 
or  Tafcenfion  droite  tC:ûs(?  du  colure  qui  paflè  par  *h  cft 
i/o'^o'o".  Si  on  en  retranche  donc  j 0=8  1*^30' 5 7",  le 
refte  tC^  s  (èra  ïafcehjion  droite  du  Soleil  le  z  Oftob.  1733 
à  raidi,  fçavoir  188*"  29'  3".  Ainfr  1  afcenfion  droite  du. 
Soleil  étant  connue ,  on  a  calculé  par  la  Trigonométrie  (on 
vrai  lieu,  en  fuppoiânt  l'obliquité  de  i'Ecliptique  de  2  3  *"  28' 
20",  &  ion  a  trouvé  le  vrai  lieu  du  Soleil  de  9*"  1 4' f  x''^  : 
le  lieu  moyen  du  Soleil  fè  trouve  par  les  Tables  de  M.  ik 
Louville,  le  2  Oélobre  1733a  midi ,  à  1 1  **  i  o'  2  5"  :ûs  ; 
donc  XE'quation  du  centre  du  Soleil  fera  de  i  **  5  6'  i  3  ",  au 
lieu  de  i  "  5 4'  4 5 "  que  Ion  devroit  trouver  par  les  mêmes 
Tables.  Mais  fi  Ion  calcule  le  lieu  moyen  du  Soleil  (ùr  les 
Tables  de  M.  Flamfteed,  on  aura  1 1  **  i  o'  8*':ûf,  &  partant  la 
plus  grande  E'quation  du  centre  du  Soleil  feroît  de  i  **  5  5  '  5  6". 

Jai  vérifié  une  féconde  fois  ceXVt  E'quation  du  centre  du 
Soleil  p^  d'autres  obfèrvations  faites  en  1734,  &  jai  em- 
ployé pour  cet  effet  trois  Etoiles  ob/êrvées  au  Méridien  à 
des  hauteurs  différentes. 

Les  obfèrvations  de  ces  Etoiles  que  j'ai  comparées,  m'ont 
fêrvi  principalement  à  connoître  s'il  n'étoit  arrivé  auciui 
changement  au  Quart-de-cercle  rfural  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  obferver  leurs  différences  en  afcenfion  droite.  Voici 
donc  les  paffages  obfêrvés  en  temps.de  la  Pendule ,  dont  le 
retardement  fur  la  révolution  des  JÈTtoiles  fixes  étoit  chaque 
jour  de  3' 42". 

Capella.  RigeL  Sirius. 

Le  10  Mars  1734. ..  tf*»    o'     i"...6^    3' ^^" '**7^ 3S'    o'î 

Le2o.... 5  22  52I...5  26   32^ 

Le  26 5   o  38  6   35  36^ 

Le28 4  53  15  ...4  56  56  ...6   28  14^ 

Ceft  pourquoi  le  23  Mars  1734,  Capella  a  dû  paflêr  25*'  11'  45^ 

Rtgel 5    15   26 

Sinus ••••  6  4^  44 

Le  même  jour  23  Marsi  le  centre  du  Soleil  a  paiië  au 

Méridien 
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Méridien  à  o^  24'  26"  j,  fon  paflage  au  Quart-de-cercie 
mural  ayant  été  ob/ervé  à  o*^  24/  10".  On  aura  donc  la 
différence  en  afcenfion  droite  obfewée  à  midi  entre  le  iioleîl 

&  l  Rigd. ,...  yz  ^6    8  V  qu  il  faudroît  corriger  par  la  Table 

^  StrUis ....  95   49    i  o    ) 

des  Déciinaifons  du  pian  du  Quart-de-cercle  à  l'Orient ,  s'il 
étoit  nécefïàire  de  connoitre  ici  les  vrayes  différences  en 
aicenfion  droite. 

La  hauteur  du  bord  flipérîeur  du  Soleil,  le  2  3  Mars  à  midi, 
fois  aucune  correélîon,  tant  de  ia  part  de  Tinitrument  que 
des  Réfraélions  &  de  la  Parallaxe,  étoit  de  42**  2  5  '  40". 

Avant  TEquinoxe  d'Automne  j'obiêrvai  le  retour  du  Soleii 
à  la  même  hauteur  de  42"  j,  &  j'obfervai  aufli  le  paflàge  au 
Méridien  àts  trois  Etoiles  que  j'avois  comparées  avec  le  Soleil 
fix  mois  auparavant  :  aînfi  la  hauteur  du  bord  fùpérieur  du 
Soleil,  le  20  Septembre  1734,  étoit  de 4 2 ^^  29'  23",  plus 
grande  de  3'  43"  que  celle  du  23  Mars  ;  mais  fi  l'on  fait 
une  correélion  de  3",  dont  le  demi-dîametre  du  Soleil  étoit 
plus  grand  le  23  Mars,  on  aura  3'  46".  Voici  les  paffages 
des  trois  Etoiles. 

Capella.  Rigel.  Sirius. 

Le  18  Septcmb.  1734.. ..5*»  16'  24."  ...  5*»  20'  5*' ...  6*^  5  1'  23** 
Le  20 5      9    12J...5    12   53  ^...6  44    II? 

Le  20  Septembre  le  pafîàge  du  Soleil  au  Méridien  fut 
conclu  par  un  grand  nombre  de  hauteurs  correfpondantes  à 

C  eft  pourquoi  le  retardement  de  la  Pendule  fur  la  révo- 
lution àts  Etoiles  fixes  étant  chaque  de  3  '  3  6'\  on  aura  les 

^  (G;;;^//.!!  02*^59' 58") 

différences  en  alcenl.  droite  obier vées  entre <  /?/^^/.  .102   4  34  > 

(Sirius,,  79    1 1  43  3 

&  le  SoleH. 

Adjoûtant  ces  différences  en  afcenfion  droite  oblêrvées, 
à  ceHcs  du  i  i  Mars  précédent,  la  fbmme  fera 

TzxCapella  ly^'^o'^z",  V^x  Rigel  lyy  o'^z".  Vas  Sirius  ly  y  o'  $  l**. 

Ce  qui  feroît  l'arc  parcouru  par  le  Soleil  depuis  le  23  Mars 
Mem.  1737.  •   V  u 
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1734  /ufquau  20  Septembre  à  midi,  fi  chacune  de  cet 
Ëtoiies  navoit  eu  aucun  mouvement  en  a(ceniion  droite 
caufëepar  ï aberration  &  hpréceffïon  des  Equinoxes. 

La  correélion  qu ii  faut  faire  à  iarc  conclu  par  Cape/la 
eft  46"  additive ,  Içavoîr  1 4"  pour  \' aherratio» ,  &  x  z"  pour 
iaprécejffîon  des  Equinoxes.  Sembiabiement  la  corre^ion  pour 
i  arc  conclu  par  Rige/  eft  3  i  "  additive  »  étant  composée  de 
deux  autres  auffi  additives,  Içavoir  ^'' j  pour  Yaierraiion,  St 
j^  I  "  j  pour  la  préceffion  des  Equinoxes  ;  mais  la  corre^ion 
|K)ur  1  arc  conclu  par  Siriu^  efl  {beaucoup  pius  petite ,  car  celle 
que  demandent  les  loix  de  ïaberration  eft  de  6"  ibuftra<5lîvc^ 
iiu  lieu  que  Izpréceffion  àes  Equinoxes  en  luppofê  une  additive 
de  a  o",  on  aura  donc  la  correflion  pour  i  arc  conclu  ^ztSlritn 
de  1 4''  additive ,  c'dl  pourquoi  ces  trois  arcs  corrigés  fercMit 

*92xCapella  lyy  1' 28'^.  V^xRigel  175*  l' 1 3".  VzxSirius  lyy  i't'V 

Donc  par  un  m//^// 175''  i  '  16"  répondent  au  véritdile  ut 
de  l'Equateur  parcoum  par  le  Soleil  depuis  le  a  3  Mars  juf* 
qu  au  a  o  Septembre  1734a  midi. 

Nous  avons  comparé  ci-devant  les  hauteurs  méridiennes^ 
du  Soleil ,  &  nous  avons  trouvé  la  hauteur  du  2  o  Septembre 
à  midi ,  plus  grande  que  celle  du  a  3  Mars  ;  ainfi  le  SoIeH 
n'étoit  donc  pas  encore  parvenu  préeii^ment  à  la  même  dîA 
tance  du  colure  des  Soiftices»  Or  fi  Ion  iuppoiê  que  3 '  46* 
^donnent  exaélement  la  différence  des  hauteurs  méridiennes 
ou  àts  dédinaifbns  du  Soleil ,  on  connoîtra  facilement  la 
correélion  qu'il  faut  faire  au  mouvement  du  Soleil  en  alcen* 
lion  droite,  mais  il  faut  exam^îner  auparavant  ii  Tindrument 
dont  on  s  eft  fervi  pour  eonnoître  les  hauteurs  méridiennes , 
Il  a  point  fouffèrt  quelques  ahérations  eaufi^es  par  lé  mouve^ 
taietif  du  mur  qui  fe  /èroit  afi&iflé.  Comparant  les  od>(êrvations 
àts  quatreEtoiles  fùîvantes,  on  trouve  que  te  Quart-de-cerclc 
toural  donnoit  les  hauteurs  plus  grandes  en  Septembre  que 
fix  mois  auparavant  de  1  o"  à  1 8^|,  ainfi  au  lieu  de  >^4A* 
»ous  prendrons  3'  3 1  "• 
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Hauteurs  meYkliennes  d' Entoiles  fixes  obfervée^  au  mois  de  Mars  fyj^ 


La  Quiut  du  Cygne. 
LcijAîan55°a6'4i" 


Par  un  milieu  Z^  26  41 
Obfei  vationf  ....  +  15 


■^■■«^■^ 


8^  26  56 


Sinus. 
Le  ^Majii24.*'45'  5' 

Le  10 ^^  ^5    M 

Le  1 3 24*  45  10 

Le  14. 24  45   5 

Le  19 24  45  i^ 

Lei^. .  ..•  24  44.  57 
Le  28 24  45  '^ 


Rigil. 
Le  10  Mars  ?i**34'  53" 


»4  45 


8 


24  45   21 


Le  20. 
Le  27. 


32   34  4(J 
J2   34  48 


3^   34  49 


3*  34  597 


Capella. 

Leio|>lars86**4/2  5''. 
Le  2.9... ...  86  47  ao 

Le  2 6 86  47  ao 

Le  27. ..  ,,86  47  %x 
Lea9 86  47  i6 


86  47  %%i 


86  47  15 


Les  hauteurs  méridiennes  de  J/r/z/j  ont  été  répétées  plu? 
ïicms  fois  à  cauie  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  bien  o^t 
ferver  cette  Etoile ,  qu'on  ne  voyoit  pas  dans  le  crépufeuff 
comme  (es  trois  autres  ;  ce  qui  a  été  auïïi  pratiqué  dans  I4 
UK>is  dç  Septemb^ .e  à  i*égard  de  la  Queue  du  Cygne  qui  palToit 
m  Méridien  entre  ^^  &  lo**  du  /bir,  ainii  on  peut  êtrg 
ailiuré  que  les  milieux  de  ces  obièrvations  approchent  afle$ 
bien  dç.  la  vraye  hauteur. 

Hauteurs  méridiennes  des  mêmes  E'toiks  ohfervées  en  Septembre  ly^^ 


La  Queue  du  Cygne, 

Le    rScpt.  85°2/35" 

Le    9 85  27  30 

Le  4 85   27  2  2 

Le    y 85  a7  26 

Le   6. ....  85  27  24 

Le  10 85  27  ao 

Le  12 8.J   27  25 

Le  15 85   27  30 

Le  19 "85   27  23 

Par  un  milieu  85   ly  26 

1 J*  Corred.  pour  > 

l'Aberration. ...  5        '  ^  * 


85    17    "T 

» .'«  r^orr.  pour  la  > ji^ 

précefT.  des fequîn.  î         '  • 


.83   27     6 


Sirius, 

Le  13  Sept.  24^45' 49" 

Le  18 24  45   51 

Le  20 24  45  49 


Rigel. 

Le    3  Sept.  32**  35' 34" 

Le    6 32   35   25 

Le    8 32   35   32 

Le  19 32    35   28 

Lcao 3a   35   37 


24  45   50 
....—  13 


*4  45  37 


24  45   38 


3^  35   3 


104- 


3»  35  *OT 


2t 


32      35      18 

Vuij 


Capella. 

Le   3  Sept.  86*^47' 20" 
Le   4. ....  86  47  25 

Le    5 86  47   19 

Le   6 86  47  15 

Le    8 86  47  24 

Le  18 86  47  25 


86  47  23 
-*-7t 


S6  47  30-J: 


—  af 


86  47  28 
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On  ne  fçauroit  trop  remarquer  ici  l'utilité  de  la  Théorie 
de  M.  Bradky  dans  la  recherche  àts  variations  de  l'indrument 
dont  on  s  eft  fervr  pour  obfèrver  les  hauteurs  des  Etoiles  dans 
ces  deux  temps  éloignés  d  environ  frx  mois  ;  car  on  trouve 
que  le  Quart-de-cercle  donnoît  les  hauteurs  trop  grandes  en 
Septembre  de  o'  i  o"  par  les  obfêrvations  de  la  Queue  du 
Cygne,  de  o'  i  j"  par  les  obfèrvations  de  Sirius,  de  o'  1 8"  j 
par  les  obfèrvations  de  Rigel,  &  enfin  de  o'  13''  par  les 
obfèrvations  de  Capella ,  c  eft-à-dire,  en  prenant  un  milieu 
de  o'  I  5 " ;  au  lieu  que  fi  Ion  n avoit  aucun  égard  à  b décou* 
verte  de  M.  Braàley ,  on  trouveroit  la  correâion  du  Quart- 
de- cercle  mural  par  les  obfèrvations  de  la  Qiieue  du  Cygfie 
-t-  o'  41  "7,  par  les  obfèrvations  de  J/ri/itf -f-  o '  43",  par 
ies  obfèrvations  de  Rigel--^-  o'  3  9^"  j,  &  enfin  par  les  ob- 
fcrvations  de  Capella  —  o'  2".  D'où  Ton  voit  lembarras 
extrême  où  doivent  fè  trouver  ceux  qui  ne  veulent  pas 
encore  admettre  la  Théorie  de  M.  Bradley  /ùr  ï Aberration  des 
E' toiles  fixes.  Il  me  fèmble  enfin  qu'on  peut  les  faire  convenir 
ki  que  quoique  les  obfèrvations  que  M.  Bradîey  a  publiées 
en  1 7  2  8 ,  n'ayent  été  faites  que  fur  des  Etoiles  qui  pafiènt  au 
'Zjénh  dt  Londres ,  néantmoins  fà  Théorie  efl  générale  pour 
toutes  les  Etoiles  de  part  Sl  d'autre  de  l'Equateur,  comme  il 
paroît  par  les  obfèrvations  que  nous  venons  de  rapporter. 
Je  reviens  à  ces  hauteurs  du  Soleit  ohÇtnéts,  l'une  le  23 
Mars,  &  l'autre  le  20  Septembre  1734*  Nous  avons  trouvé 
celle  du  mois  de  Septembre  plus  grande  que  celle  du  mois  de 
Mars ,  de  3.  '  3  I  ".  Or  3  '  3  I  "  du  mouvement  du  Soleil  en 
déclinaifbn  le  20  Septembre,  répondent  à  8'  6"  de  /bu 
mouvement  en  afcenfion  droite  ;  il  faut  donc  ad/oûter  ces 
8'  6"  à  l'arc  trouvé  ci-defliis  de  175"*  i'  i  6",.  &  l'on  aura 
175*'9'22",  dont  la  moitié  87**  34'4i''ièrala  vr^^^^/^ 
rence  en  afcenfion  droite  le  23  Mars  1734  à  midi  entre  le 
Soleil  &  le  colure  qui  pafîè  par  ^,  c'eft  pourquoi  l'afcenfion 
droite  du  Soleil  fera  de  2*^  2  5'  i  ^^,  &  le  vrai  lieu  du  Soleil 
le  23  Mars  1734  à  midi  V  2°  3  8' 2  5'',  mais  le  tteu  mcyett 
duSoleili  ièlou  les  Tables  de  M.  de  Louville,  étoit  T  o  ''4  3  '  o\ 
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Donc  V Equation  du  centre  da  Soleil  le  2  3  Mars  étoit  de  i  " 
5  5'  2  5",  &  y  adjoûtant  46",  on  aura  biplus  grande E'aua- 
iioH  du  centre  du  Soleil  de  i  "  5  6'  1 1  '\  ou  bien  en  Ce  fervant 
du  lieu  moyen  tiré  des  Tables  de  M.  Flamfieed,  Içavoir  Y  0° 
42'  46",  on  aura  h  plus  grande  E'^uation  du  centre  du  Soleil 
de  1  "  j  6'  2  2",  &  par  un  railieii  i  **  5  6'  r  7". 

Ainfi  nous  fommes  en  état  de  prouver  que  la  plus  grande 
E'quation  du  centre  du  Soleil  n'étoit  guère  âoignée  en  1734. 
de  1°  5  e'. 

Nous  ccHitînuerons  d'examiner  dans  la  Jùite  cet  élément 
^rô/f//»!»/ des  Tables  Aftronomiques,  &  nous  ferons  en  forte 
de  le  porter  à  (on  plus  grand  degré  de  perfe<R:îon,  foîl  en  y 
employant  un  Quart-de-cercle  mobile  pourcoiinoître  les  décli- 
naifôns  ou  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil ,  fbit  en  ne 
déterminant  les  paflâges  au  Méridien  que  par  des  hauteurs 
corretpondantes,  au  lieu  d'y  employer  un  Quart- de •  cercle 
mirai,  comme  on  l'a  toujours  pratiqué* 


1^ 


4|* 


Vu  iij 
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LE  PHOSPHORE  DE  KUNCKEL, 

£  T 

AN  ALYS  E    D  E    L'URINE 

Par    M.  Hellot. 

I 

1 3  Novemb.  /^N  içaitdéja  que  ce  Pborphore  e(l  uiie  des  phis  heureuies 
^7^7*  V^ilecou vertes  que  la  Chimie  ait  faites  dans  le  denûer 
Siècle»  Mais  les  trois  premiers  inventeurs  n'ont  jamais  dévoilé 
tout  le  my(lere  du  procédé  ;  &  quoiqu'on  en  trouve  des 
defcriptions  dans  preîque  toki^  les  Auteurs  qui  ont  donné  des 
Traités  de  Chimie,  il  psuroit  cependant  qu'aucun  d'eux  n'a  içu 
QU  n'a  voulu  déclarer  le  véritable  tour  de  main  duqud  dé^ 
pend  le  fîiccès  de  l'opéfation^  puiiqu'ii  n'y  a  ou  jii£|u'à  pirér 
lent  en  Europe  qu'un  lêul  Chimifle  qui  /çût  le  faire. 

Nous  rendons  public  ce  tour  de  main  »  fans  en  rien  taire, 
afin  de  mettre  tout  Artifle  en  état  de  faire  l'opération,  &d'y 
rcuflir  comme  nous.  Nous  fuivons  en  cela  l'intention  du 
Miniftere,  qui  a  bien  voulu  réooœpenfèr  l'Etranger  qui  nous 
a  dit  le  mot  edèntiel  duq»d  tout  ie  ftiooès  dépend.  Le  Public 
fçait  afTés  que  c'efl  luft  ûiàge,  &  «tn  ufàige  établi  depuis  plu* 
fieurs  années  »  que  liMit  oe  (}ui  peut  co^tjiiiuer  au  progrès  des 
Sciences  &  des  Âxts^  ibk  vois  m  rasag4cs  d^peoiês  néceflaires 
de  l'Etat. 

C'efl  à  àes  vues  regardées  jivec  niim  comme  chiméri- 
ques ,  qu'on  eft  redev^le  dcicePlioJfpfapre.  Son  premier  In- 
venteur, &plulieurs  autresjivantlui,  clierchoient  dans  l'Urine 
l'Agent  philosophique,  fans  le<5uel  ils  ne  pouvoient  commen- 
cer ni  finir  le  grand  Œuvre.  Kunckelmême,  qui  d'ailleurs 
eft  un  Chimifle  d'une  pratique  fort  exade,*  dit  en  plufieurs 
endroits  de  fès  ouvrages ,  que  fi  l'on  (^avoit  ce  que  TUrine 
vaut ,  on  gcmiroit  d'en  voir  perdre  une  (èule  goutte.  C'eft 
dans  cette  liqueur,  adjoûte-t-il,  qu'il  faut  chercher  ce  qui  peut 
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déeompofêr  i'Or.  II  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  matière, 
&  fans  l'Urine  on  ne  peut  tranfporter  la  teinture  de  ce  méfai 
iùr  d'autres  métaux  de  moindre  prix. 

Ces  chimères  étoient  le  point  de  vue  d'un  nommé  Brandt, 
bourgeois  de  la  Ville  d'Hambourg ,  qui ,  dans  l'efpérance  de 
rétablir  ou  d'augmenter  fà  fortune,  travailla  plufieurs  années 
fur  rUrine.  Il  eut  apparemment  le  fort  d'un  grand  nombre 
de  fes  confrères  :  il  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cherchoît,  &  trouva 
ce  qu'il  ne  cherchoit  pas.  Ce  fut  cette  matière  lumineufè  fa- 
cile à  s'enflammer ,  ce  Phofphore  enfin ,  auquel  on  a  donné 
le  nom ,  non  pas  de  fbn  premier  inventeur  qui  le  trouva 
en  1 677,  mais  de  celui  dont  on  va  parler.  C'eft  Kunckel  : 
celui-ci  s'étant  rendu  à  Hambourg ,  aufli-tôt  qu'il  eut  reçu 
la  nouvelle  de  cette  découverte,  écrivit  à  Kraft  fon  ami,  qui 
étoit  alors  à  Drefde,  de  le  venir  trouver  pour  faire  en  fociété 
l'acquifitîon  du  Secret.  Kraft,  infidèle  à  fbn  ami ,  s'il  en  âut 
croire  Kunckel,  vint  à  Hambourg,  mais  fêcretement,  & 
traita  avecBrandt  moyennant  200  Kifchedales ,  avec  la  con-^ 
dition  exprefle  que  le  fècret  ne  fêroit  jamais  communiqué  à 
KunkeL 

Ce  dernier ,  outré  du  procédé  de  cet  ami ,  rétourna  à 
Whtembcrg,  où  il  travailla  fur  l'Urine  avec  tant  d'obflina^ 
tîon ,  qu'il  trouva  par  lui-même  le  Phofphore  de  Brandt ,  & 
qu'il  le  rendit  plus  parfait  &  plus  crifbllin  que  lui.  C'efl  du 
moins  de  quoi  il  fë  vante  dans  le  44*"°®  chapitre  de  fbn  La« 
Moratoire  chimique. 

M.  Leîbnîtz,  qui  donne  l'hîfloîre  de  cette  même  décou* 
verte  dans  le  i  .^^  volume  des  Journaux  de  Berlin ,  accule 
Kunckel  &  Kraft  d'avoir  trompé  Brandt,  de  n'avoir  pas 
exécuté  leurs  conventions,  &de  s'être  attribués  fà  découvertCi. 
Mais  fi  cela  eût  été  vrai ,  ce  Phofphore  n'auroit  pas  porté 
depuis  le  nom  de  Phofphore  Je  Kunckel  dans  toute  l'Allemagne 
&  d  aâleurs  Kunckel  n'auroit  pas  eu  l'audace  d'accompagner, 
isxïs  courir  le  rifque  de  fe  deshonorer ,  le  récit  de  fà  décou^ 
Tcrte  des  circonflances  qu'on  vient  d'entendre^  &  que  j'ai 
empruntées  de  \qL 
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Voilà  déjà  deux  inventeurs  de  ce  Phofphore  :  le  troifiéme 
eft  le  Chevalier  Boyle.  Ce  célèbre  Phyficien  ayant  vu  à 
Londres  un  petit  morceau  du  Phofphore  deBrandt,  que  Kraft' 
y  avoît  apporté  en  i  679,  pour  le  faire  voir  au  Roy  &  à  la 
Reine  d'Angleterre  ;  &  ayant  fçû  de  lui  qu'il  étoit  tiré  d  une 
matière  appartenante  au  Coips  humain ,  il  travailla  fîir  cette 
vague  confidence,  à  le  découvrir. 

Après  plufieurs  tentatives  inutiles  »  il  parvint  enfin  à  faire 
l'année  fuivante  une  petite  quantité  de  ce  Phofphore  ;  mais 
des  affaires  l'empêchant  alors  de  porter  cette  opération  à  fà 
dernière  perfeélion ,  il  dépoià  ce  premier  témoignage  de  la 
découverte  entre  les  mains  du  Secrétaire  de  la  Société  Royale, 
qui  lui  en  donna  un  Certificat. 

Quoique  Brandt,  depuis  fà  négociation  avec  Kraft,  ait 
vendu  ce  fècret  à  plufieurs  perfonnes,  même  à  vil  prix  ;  quoi- 
que M.  Boyle  en  ait  publié  le  procédé,  il  efl  cq^endant  très- 
vrailêmblable  que  lun  &  l'autre  fe  font  réfervés  le  mot  de 
l'énigme,  puifqu'à  la  réfèrve  de  Kunckel  &  de  M.Gotfiritch 
Hantkuit,  à  qui  M.  Boyle  a  dévoilé  tout  le  myflere,  aucun 
Chimifle  n'a  fait  voir  une  quantité  un  peu  confidérable  de 
ce  Phofphore ,  venu  d'une  feule  opération ,  qui  fbit  fufible 
comme  de  la  cire  dans  l'eau  bouillante,  qui  puille  fb  mouler» 
&  prendre  telle  forme  qu'il  plaira  à  l'Artifte. 

Nous  fbmmes  bien  éloignés  cependant  de  prétendre  que 
tous  ceux  qui  en  ont  décrit  l'opération ,  ayent  voulu  en  îm-' 
pofer  ;  mais  nous  croyons  que  la  plupart  ayant  vu  paroître 
des  vapeurs  iumineufès  dans  le  balon ,  &  quelques  étincelles 
\cxs  la  jointure  des  vaiflèaux,  ils  ont  cru  que  cela  leur  fufiîfbit 
Ainfi  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  M.  Gotfritch 
Hantkuit  a  été  depuis  la  mort  de  Kunckel ,  &  depuis  celle 
de  M.  Boyle,  le  feul  Chiraiûe  qui  eii  ait  pu  fournir  à  tous 
les  Phyficîens  de  l'Europe. 

Comme  fous  le  nom  de  Phofphore  on  confond  ordinaire- 
ment les  Poudres  qui  s'enflamment  à  l'air  avec  le  Pho^hore 
moulé  dont  il  efl  queflion  préfentement,  nous  allons  décrire 
quelques-unes  de  fes  propriétés.  Je  donnerai  auflî  un  extrait 

des 
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3e$  différents  procédés  communiqués  par  les  Auteurs  qui  en 
ont  traité,  afin  qu'on  puîflè  les  comparer  avec  le  nôtre.  On 
Verra  par  cette  comparaifon  que  la  réuffite  de  l'opération  ne 
dépend  pas  tant  des  proportions  du  mélange  qu'on  fait  entrer 
dans  la  Cornue,  que  du  choix  des  Cornues,  de  la  conftruélion 
du  Fourneau ,  de  l'extrême  violence  du  feu ,  &  fur-tout  de  la 
manière  de  préparer  le  Balon  ou  Récipient  dans  lequel  la 
matière  lumineufè  &  brûlante  doit  fe  raflèmbler. 

LePhofphore  dont  il  s'agit,  a  été  nommé Phofphorus  fui- 
gurans,  Lumen  œnflans,  parKunckel  &  par  Esholt;  Noéliluca 
aërea  par  Boy  le  ;  Phofphore  élémentaire  par  Hoocke  ;  Lumière 
condenfée  par  Sturmius  ;  Ph^fphorus  igneus  &  Pyropns  par  M. 
Leibnitz.  Il  fepeut  mouler  comme  on  l'a  dit.  Ainfr  moulé, 
on  le  conferve  dans  l'eau  ou  dans  i'efprit  de  vin ,  &  pourvu 
qu'il  (bit  entièrement  couvert  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
liqueurs,  il  y  demeure  plufieurs  années  fans  fe  décompofer, 
fi  ce  n'eft  légèrement  à  iâ  furface. 

Expofé  à  l'air,  il  s'y  difibut.  Ce  que  l'eau  ne  peut  faire, 
ou  ne  fait  que  pendant  huit  ou  dix  années,  l'humidité  de  laîr 
le  fait  en  dix  ou  douze  jours  ;  Ibît  parce  que  le  Phofphore 
s'allume  à  i'air,  &  que  la  partie  inflammable  s'évaporant  pref 
que  toute  entière,  ellelaifle  à  découvert  l'acide  de  ce  Phof- 
phore ,  qui,  comme  tout  autre  acide  extrêmement  concentré, 
cft  fort  avide  d'humidité  ;  ibit  auffi  parce  que  l'humidité  de 
l'air  étant  une  eau  divifëe  en  particules  infiniment  déliées, 
elle  fê  trouve  alors  d'une  ténuité  analogue  à  la  petitefle  des 
Pores  du  Phofphore,  dans  lefquels  les  particules  trop  groffiéres 
de  Teau  commune  n'auroient  pu  s'introduire. 

II  paroît  afl'és  vraîfemblable  que  l'une  ou  l'autre  câu/e 
contribue  à  cette  dèliquefcence  du  Phofphore,  &  que  peut- 
être  toutes  les  deux  y  ont  part.  Qiioî  qu'il  en  ibit ,  le  Phof- 
phore étant  totalement  décompofè ,  il  refte  dans  le  vaifîèau 
ime  liqueur  très-acide,  qui  n'eft  point  un  acide  vitrîolique, 
comme  quelques-uns  l'ont  dît,  mais  un  véritable  efprit  de  fel, 
puifque  ce  deliquium  ne  fait  point  de  précipité  avec  l'huile  de 
chaux,  &  qu'il  précipite  la  diflbiution  dé  l'Argent  en  véritable 
Mem.  17371  •  X  X 
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lune  cornée,  qui  paroît  même  plus  volatile  qu'une  lune  comfe 
faîte  par  1  efprit  defel  ordinaire.  Aufli  y  refte-t-il  encore  unie 
une  petite  portion  de  matière  fuifureufe  &  inflammable» 
puifquen  ia  fondant  à  feu  modéré  pour  lui  donner  la  tranf» 
parence  de  corne,  on  apperçoit  une  petite  fîilguration. 

Par  cette  déconipofition ,  on  reconnoît  que  1  acide  du  fèl 
commun  s  eft  uni  dans  ce  Pholphore  à  une  matière  grall^ 
u'il  ne  s  agit ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  l'y  concentrer  par  un 
eu  violent,  &  qu'ainfi  on  pourroit  peut-être  par  d'autres 
moyens  que  par  la  diûillation ,  pai'vçnir  à  former  cette  eipece 
de  Bitume  inflammable  par  lui-même ,  qui  efl  l'objet  de  ce 
Mémoire  :  au  moins  cette  idée^ue  je  ne  puis  juflifler  encore 
par  aucune  expérience,  peut-elle  autoriler  à  en  faire  quel- 
ques-unes. 

Les  autres  acides  minéraux  employés  à  même  deflein» 
nous  donnent  aufli  des  Phofphores,  mais  diflîérents  de  celui-ci. 

L'acide  vitriolique  encore  joint  à  une  bafè  terreufe  (  l'alun 
paf  exemple)donne  par  (à  calcination  avec  des  matiéresgraflès» 
le  Phoiphôre  en  poudre  qui  de  lui-même  prend  feu  à  l'air» 
mais  qui  ne  peut  fe  réunir  en  une  mafle  fufible  dans  l'eau 
chaude.  De  ce  mélange  mis,  comme  on  f^ait,  dans  un  Matras 
pour  y  être  calciné,  il  s'élève  au  haut  du  col  une  flamme  bleue 
qui  n'eft  pas  fort  brûlante,  qui  s'attache  au  doigt,  &  qui  le 
rend  lumineux  dans  l'obfcurité  ;  d'où  Ion  pourroit  conclurre 
qu'en  mettant  un  fêmblable  mélange  dans  une  Cornue,  &  le 
pouflànt  par  un  feu  extrême,  pareil  à  celui  du  Pholphore  de 
-Kunckel,  il  en  pourroit  peut-être  diftiller  unPho/phore  qui 
ne  feroit  diflTérent  que  par  /on  acide.  Ce  n'eft  encore  qu'une 
•conjeélure,  mais  ces  fortes  de  conjedures  peuvent  occafionner 
des  découvertes. 

L'acide  du  nître  introduit  &  concentré  auflî  par  calcination 
dans  des  matières  terreufès,  comme  de  ia  craye,  &c.  donne  fe 
Phofphore  de  Balduinus,  qui  eft  un  aimant  de  la  lumière,  mais 
qui  ne  s'enflamme  ni  ne  brûle.  Celui  deViganus  eft  à  peu-près 
du  même  genre  ;  c'eft  le  fol  tiré  de  la  tête-morte  de  Teau-forte, 
furchargé  par  des  cohobations  de /'acide  nîtreux,  il  le  léduit 
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par  (on  procédé  en  une  liqueur  qui  n  eft  pareillement  que 
luinîneufe.  Le  Phofphore  liquide  d'Ilaac  HoUandus  eft  une 
efpece  d'eau  régale  chargée  des  foufres  de  lar/ênic,  de  lantl- 
moine  &  du  fer ,  mais  dans  laquelle  l'acide  nitreux  domine  : 
ce  Pholphofe  n  eft  que  lumineux,  ainfi  que  les  précédents. 

Une  autre  propriété  de  ce  JcH^uium  du  Phofphore  de 
Kunckel ,  fur-tout  fi  ce  dehqmum  fè  fait  après  une  déflagra- 
tion de  la  partie  inflammable  en  vaiflêau  clos ,  c  eft  de  fe 
réduire  en  une  matière  lâline,  qui  après  quelques  manipula- 
lions ,  devient  fixe  au  feu ,  &  peut  y  être  changée  en  un 
Verre  tranfparent  prelque  de  la  dureté  àts  pierres  colorées 
naturelles.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cette  expé- 
rience curieufè  dont  on  peut  voir  le  détail  au  n.*"  428  à^s 
Tranlàélions  Philolbphiques.  Elle  fera  répétée,  &  nous  en 
rendrons  compte  à  la  Compagnie. 

Quan3  on  fait  bouillir  le  Phofphore  dans  leau ,  îl  lui 
communique  fa  faculté  lumîneufê.  M.Morin,  ProfefTeur  de 
Thilofophie  à  Chartres ,  &  Correfpondant  de  l'Académie , 
a  publié  le  premier  cette  expérience  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun du  mois  de  Février  1 7  3  i . 

Le  même  Phofphore  fè  difîbut  dans  les  huiles  effentiellcs, 
c  eft  ce  qu'on  nomme  le  Phofphore  liquide.  Il  fe  diflbut  de 
même  dans  la  liqueur  éthérée  de  Frobenius  qui  eft  auffi  une 
efpece  d'huile  eflèntielle  du  vin.  Il  rend  les  unes  &  les  autres 
lumineufès  aiifTi-tôt  qu'on  ouvre  le  flacon  qui  contient  ces 
liqueurs.  Ce  n'eft  pas  tout,  il  s'y  criftallifè  ;  &  voici  ce  que 
ces  criftaux  ont  de  fmgulier  :  l'obfèrvation  eft  de  M.  Grofîè. 

«  Ils  s'allument  à  l'air,  fbit  qu  on  les  jette  dans  un  vaiflêau 
*fcc,  ou  qu'on  les  mette  fur  un  morceau  de  papier.  Si  on  les  « 
trempe  dans  l'efprit  de  vin,  &  qu'on  les  en  retire  fur  le  champ,  « 
ils  lie  s'enflamment  plus  à  l'air;  ils  fument  un  peu  &  pendant  « 
très-peu  de  temps ,  &  ne  fè  confument  prefque  point.  Il  en  a  ce 
iaifTé  pendant  quinze  jours  dans  une  cuillère  fins  qu'ils  ayent  « 
paru  diminués  de  volume  ;  mais  fi  Ion  chauffe  un  peu  la  « 
cuillère,  ils  s'enflamment  comme  leferoit  le  Phofphore  avant  « 
'ià  fôlution  &  fa  criftâlUiàtion  daiis  une  huile  eflèntîdle  ». 
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En  1726  M.Groflè  examînoit  un  de  ces  criftaux  dePhoP 
phore  qu'il  avoît  mis  dans  une  cuillère  pleine  deau.  Le  Ciel 
étoit  couvert  alors  d'une  nuée  d'orage  dont  il  partit  un  éclair 
qui  alluma  ce  Phofj^hore  au  milieu  de  l'eau  :  la  flamme  rou- 
loît  particulièrement  fur  les  bords,  &  le  fèul  /buffle  de  la 
bouche  la  fit  difparoître. 

Le  Phofj^hore  de  Kunckel  fè  diflbut  auffi  dans  l'huile  de 
Pétréole ,  &  mcme  dans  les  huiles  par  exprefTion ,  telles  que 
l'huile  d'amande  douce,  l'huile  d'œuiliette,  &c.  pourvu  qu'on 
aide  la  dillblution  par  la  chaleur  du  Bain-marie.  Alors  ces 
huiles  communes  deviennent  auflî  lumineufès  que  les  huiles 
eflëntielles. 

Nous  ne  rapporterons  rien  de  cette  multitude  d'autres 
expériences  dont  ce  Phofphore  eft  le  principal  infiniment. 
Elles  (ont  fùffifàmment  connues  des  Phyficiens.  Il  nous  fufiît 
d'avoir  indiqué  les  principaux  caraéleres  qui  le  dtûingiient 
des  autres  Phofphores  dont  nous  avons  parlé.  Il  eft  temps  de 
pafler  au  procédé.  Nous  allons  le  décrire  avec  des  circons- 
tances fi  détaillées,  qu'il  fera  impoflible  de  ne  pas  réuflîr, 
pourvu  qu'on  k  ferve  de  vaiflèaux  qui  puiiïènt  réfifter  au  feu 
.violent  de  l'opération. 

On  fait  évaporer  cinq  ou  fix  muîds  d'Urine  :  îl  nlmporte 
que  ce  (bit  de  l'urine  de  per(bnnes  beuvant  de  la  bière  ou  du 
vin,  pourvu  qu'elle  ait  fermenté  au  moins  cinq  ou  fix  joun. 
Celle  que  ik>us  avons  employée  venoit  des  corridors  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides  où  les  Soldats  boivent  peu  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  liqueurs. 

11  faut  que  par  l'évaporation  Turine  (bit  réduite  en  une 
matière  grumeleufe, dure,  noire,  &  à  peu-près  (emblabie  i 
de  la  Suye  de  cheminéeé  Cinq  muids  de  l'urine  des  Invalides 
nous  ont  laiiTé  environ  3  8  livres  de  cette  matière  dure  fie 
caflânte. 

Pour  faire  cette  évaporation  un  peu  vite,  on  conftmit  un 
Fourneau  de  briques,  compo(ë  d'un  cendrier  &  d'un  foyer, 
icparés  à  l'ordinaire  par  une  grille  pour  y  faire  un  feu  de 
flamme  avec  du  cotret.  du  bois  pelart,  ou  autre  bois  lec: 
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au  moyen  de  celte  grille  la  braife  du  bois  fe  confîime ,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  fi  ie  bois  étoit  à  plat  fur  ie  foi  du  Fourneau, 
car  alors  elle  y  noircit,  &  le  feu  s'éteint.  Il  faut  donner  8  à 
9  pouces  de  hauteur  au  cendrier ,  placer  fur  fes  parois  les 
banes  de  la  grille ,  &  y  élever  un  foyer  de  1 2  pouces ,  puis 
ajufter  deffus  une  grande  marmite  ou  chaudière  de  fer  de  la 
capacité  de  quatre  ou  cinq  ièaux  :  on  i  entourera  de  briques 
éloignées  d'elle  par  le  bas  d  un  bon  pouce ,  &  rapprochées 
par  le  haut  jufqu  à  la  toucher.  On  aura  foin  de  laiflèr  quatre 
évents  ou  regîtres  pour  donner  de  Tair  à  la  flamme.  On 
entourera  le  haut  de  cette  première  marmite  de  feuilles  de 
fer  blanc ,  afTu jetties  tout  autour  par  des  briques ,  excepté  du 
côté  droit  du  Fourneau ,  où  il  faut  que  ces  feuilles  de  fer 
blanc  manquent  de  la  largeur  de  7  à  8  pouces ,  afin  de  mé- 
nager un  égoutoir  à  l'écume  qui  s'élève  de  l'urine  pendant  Çon 
premier  bouillon.  Cette  écume  fê  déchargera  par  cet  égoutoir 
dans  une  autre  marmite  de  fer  dont  on  va  parler. 

Au  côté  droit  de  ce  premier  Fourneau  on  en  conflruîra 
un  fécond  moins  haut,  fans  grille,  &  fur  lequel  on  ajuflera 
une  féconde  marmite  de  fer  à  peu-près  de  même  capacité  que 
la  précédente.  Il  faut  que  celle-ci  fbit  moins  élevée  d'un 
demi-pied  que  la  première,  afin  que  l'écume  dont  on  vient 
de  parler,  puiffè  fè  dégorger  dans  cette  marmite  bafîè  le  long 
du  plane  incliné  de  l'égoutoir ,  qu'on  fera  faire  de  fer  blanc 
avec  des  bords  relevés  de  5  ou  6  pouces.  Le  foyer  llmple 
de  ce  Fourneau  n'aura  que  9  à  i  o  pouces  de  haut.  Ces  deux 
Fourneaux  doivent  avoir  d'épaiflèur  la  largeur  àts  briques 
ordinaires  pofees  de  plat  &:  liées  enfemble  par  un  lut  de  terre 
grafle,  de  bourre  hachée  &  d'un  peu  de  briques jpilées. 

Ces  fourneaux  &  les  chaudières  étant  ainfi  difpofees ,  on 
emplira  à  moitié  la  première  marmite  d'urine  fermentée,  & 
l'on  allumera  deffous  un  feu  clair  de  bois  bien  fèc,  l'écume 
qui  s'élèvera ,  tombera  par  l'égoutoir  dans  la  marmite  infé- 
rieure, fbus  laquelle  on  aura  mis  un  feu  de  charbon  ;  celle-cî 
Itrt  non  feulement  à  recevoir  l'écume ,  mais  aufTi  à  chauffer 
f  urine  qu'on  doit  mettre  dans  ta  fuite  dans  la  marmite  haute 
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à  mefure  que  cette  urine  diminue  de  hauteur  en  s  évaporant: 
car  pour  éviter  i  élévation  de  1  écume  quand  l'ébullition  a 
commencé ,  il  ne  faut  plus  remplir  la  marmite  haute  qu  avec 
de  Turine  chaude,  &  même  bouillante. 

Cependant  fi  malgré  toutes  ces  précautions  Téaime  étoît 

^Irop  abondante,  &que  la  marmite  ne  fût  pas  capable  de  la 

contenir ,  îi  n  y  a  qu'à  jetter  deflus  gros  comme  une  petite 

fève  de  Suif,  dans  i'inftant  cette  écume  s'afTaiflèy  &  l'urine 

en  prend  plus  vite  le  bouillon. 

Au  moyen  de  ces  deux  marmites  aînfi  dî/pofees,  on  éva- 
pore plus  d'un  muîd  d'urine  en  24  heures.  Vers  la  fin  de 
lévaporatîon  de  deux  muids  d'urine  il  ne  faut  plus  en  mettre 
de  nouvelle ,  dans  ia  marmite  haute  où  cette  Uqùeur  com- 
mencera à  s'épaîffir  &  à  noircir,  ceft  alors  qu'il  faut  la  re- 
muer lâns  ceffe  avec  une  grande  fpatule  de  fer,  en  ratifiant 
le  fond  du  vaîfleau ,  pour  empêcher  que  le  fêl  de  l'urine  n'y 
forme  une  incruftatîon  trop  épaîflè  qui  ne  pourroit  le  déta- 
cher en  fuite  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Par  cette  agitation 
non  difcohtinuée,  la  matière  le  réduit  en  une  poudre  grenue, 
noire  &  lui/àhte ,  aînfi  que  je  l'ai  dit. 

Dix-huit  à  20  livres  de  cette  matière  (eche  fufliient  pour 
deux  opérations  faites  dans  des  Cornues  bien  choifîes,  delà 
capacité  de  3  à  4  pintes. 

On  en  prend  à  la  fois  4  ou  5  livres.  On  les  met  dans 
une  marmite  de  fer  lûr  un  feu  de  charbon ,  affés  vif  pour  en 
rougir  le  fond.  On  place  en  grand  air  le  fourneau  qui  doit 
chauffer  cette  marmite ,  &  l'on  agite  la  poudre  (ans  relâche 
Jufqu'à  ce  que  le  fèl  volatil  &  l'huile  fétide  Ibient  diffipés 
prefque  entièrement ,  que  la  matière  ne  fume  plus ,  &  qu  eQe 
ait  pris  l'odeur  de  fleurs  de  pêcher.  On  recommence  cette 
calcination  avec  d'autre  matière,  &ron  continue  julquà  ce 
que  les  20  livres  Ibient  calcinées. 

Il  faut  enfùite  deflàler  en  partie  la  qiiantité  qu'on  deflîne 
à  une  opération.  Pour  une  Cornue  de  la  grandeur  ci-de(Ius 
prelcrite ,  on  en  prend  6  k  y  livres.  On  verle  delTus  7  i  8 
pintes  d'eau  chaude ,  on  agite  la  poudre  dans  cette  eau,  &  6a 
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l'y  laîfle  tremper  24  heures.  On  verfe  Teau  falée  par  incli- 
nation ,  &  i  on  defléche  &  réduit  en  poudre  fine  la  matière 
leflivée.  La  calcination  précédente  avoit  enlevé  à  la  première 
matière  environ  le  tiers  de  fon  poids  ;  la  leffive  emporte  h 
moitié  des  deux  autres  tiers  *.  Ce  dernier  tiers  eft  fuffifànt 
pour  une  opération  ;  &  pourvu  qu'il  y  en  ait  3  livres  ou  un 
peu  plus,  on  aura  9  gros  de  Phosphore  tout  moulé. 

Avec  ces  3  livres  de  matière  calcinée,  leflivée  &  deflechèe, 
on  mêle  une  livre  &  demie  de  gros  fable ,  ou  de  grès  jaunâtre 
égrugé,  dont  on  a  féparé  le  plus  fin  par  un  tamis  pour  ne 
pas  l'employer.  Le  (able  de  rivière  ne  feroit  pas  un  intermède 
convenable ,  parce  qu'il  pétille  au  grand  feu.  On  adjoûte  à 
ces  4  livres  &  demie  de  mélange  4^5  onces  de  poudre  de 
charbons  de  Hêtre,  ou  autre  bois  qui  ne  foit  pas  de  Chêne^ 
parce  qu'il  pétille  aufll.  On  humeéle  le  tout  avec  une  demî- 
îivre  d'eau ,  en  maniant  bien  le  mélange  &  le  roulant  entre 
les  mains,  puis  on  le  fait  entrer  dans  la  Cornue  avec  des  pré- 
cautions pour  n'en  pas  falir  le  col. 

Avant  que  de  placer  la  Cornue  dans  le  fourneau ,  il  eft 
bon  de  faire  un  eflài  du  mélange  précédent  pour  voir  s'il  y  a 
eipéfance  de  rèuflir.  On  en  met  environ  une  once  dans  un 
petit  Creufet  ;  on  le  chauffe  jufqu'à  le  rougir.  Le  mélange, 
après  avoir  fumé ,  doit  (è  refendre,  (ans  fè  gonfler,  fans  même 
s'élever.  Il  en  fort  des  ondulations  de  flammes  blanches  & 
bleuâtres  qui  s'élèvent  avec  rapidité.  C'efl-là  le  premier  Phos- 
phore ;  c'eft  celui  qui  fera  tout  le  danger  de  l'opération. 
Quand  ces  premières  flammes  font  paffées ,  il  faut  augmenter 
l'ardeur  de  la  matière  en  mettant  fur  le  creufet  un  gros  char- 
bon allumé.  On  voit  alors  le  fécond  Phofphore  :  c'eft  une 
vapeur  lumineufe,  tranquille ,  couvrant  toute  la  fuperficie  de 
la  matière,  &  de  couleur  tirant  fur  le  violet.  Elle  dure. fort 
-long-temps ,  &  répand  une  odeur  d'ail,  qui  eft  l'odeur  diftinc- 
tîve.du  Phofphore  de  Kunckel.  Les  autres  Phofphores  en 
poudre  ont  une  odeur  de  fbufre  ou  dihepar  fulphuris, 

*  Voyis  à  la  fin  de  ce  Mémoire  l'obfervatiûn  que /adjoûfefur  les  différents 
Silt  qtt^on  trouve  dans  cette  lejpye. 
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Lorfque  toute  cette  vapeur  lumineufe  eft  diffipée^  il  fiiut 
verfer  la  matière  embrafée  du  creulèt  fur  une  plaque  de  fer. 
S'il  ne  fe  trouve  aucune  goutte  de  fèl  en  fufion ,  &  qu'au 
contraire  tout  le  réduîfe  en  poudre  ;  c  eft  une  marque  que  la 
matière  a  été  fiîffifâmment  leflivée,  &  quelle  ne  contient  de 
fel  fixe,  ou,  fi  Ton  veut,  de  fei  marin ,  que  ce  qu'il  lui  en  faut; 
Si  l'on  trouve  fur  la  plaque  quelques  gouttes  de  (èl  figé ,  c'eft 
qu'il  eft  trop  refté  de  fèl  ;  &  l'opération  court  rifque  de  ne 
pas  réiifTir ,  parce  que  la  cornue  fera  rongée  &  percée  par  ce 
fèl  furabondant.  En  ce  cas  il  faudra  lefTiver  de  nouveau  le 
mélange,  puis  le  deflecher  fuffîfàmment. 

J'ai  dit  ci-devant  que  la  matière  ne  devoît  pas  fè  gonfler 
dans  le  creufèt,  &  j'ad joute  que  fi  elle  fè  bourfoufHe,  elle  né 
donnera  pas  de  Phofphore.  Nous  avions  évaporé  pour  notre 
première  expérience  près  de  deux  muids  d'urine  dans  lef^ 
quelles  il  y  en  avoît  8  ou  p  féaux  d'une  urine  putréfiée,  prifè 
chés  les  Teinturiers ,  &  nous  avons  fçû  depuis  qu'ils  y  met- 
toient  de  l'alun.  La  matière  reftée  féche  de  cette  évaporatîon, 
fè  gonfla  dans  le  creufet  d  épreuve ,  de  la  hauteur  de  près  de 
z  pouces  ;  elle  ne  donna  point  de  vapeurs  iumîneufès,  &  à 
la  place  de  l'odeur  d'ail,  on  reconnut  une  odeur  confufe 
d'efprit  de  (el  :  depuis  que  nous  avons  fçû  quel  étoit  l'obftacle 
qui  avoit  pu  nous  empêcher  de  rèufTir ,  j'ai  humeélé  avec  de 
lejiu  chargée  d'alun,  de  la  matière  préparée,  qui  avant  cette 
addition  ne  fe  gonfloît  pas,  &  rendoit  des  vapeurs  lumîneufes  : 
1  eau  d'alun  la  rendue  inutile  comme  celle  dont  j'ai  parlé cî- 
defTus  :  elle  s'eft  gonflée,  s'eft  calcinée,  &  prefque  tout  l'acîde 
du  fèl  s'en  eft  évaporé,  chaflë  fans  doute  par  l'acide  de  l'alun, 
aînfi  que  cela  arrive  quand  on  diftîlle  l'e/prit  de  fèl ,  du  fei 
commun  mêlé  avec  ce  fèl  vitriolîque. 

Le  choix  Ats  Cornues  eft  encore  efîentîei  au  fùccès  de 
l'opération.  Les  Cornues  de  grès  qu'on  vend  à  Paris,  ne  peu- 
vent rèfifter  au  grand  feu  de  notre  Fourneau  :  toutes  celles 
que  nous  avons  employées  fè  font  fêlées  malgré  le  lut  qui  les 
dèfendoit.  Nous  en  avons  fait  faire  par  nos  Fournaliftes  de 
Paris,  qui  n'ont  pas  mieux  réuffi»  Il  a  fallu  en  faire  venir  de 

HefTe-CafTcl, 
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Hefle-Caflel  où  1  on  fait  la  plus  grande  partie  des  Creuiets 
qui  nous  viennent  d'Allemagne.  Celles-ci  ont  réfifté  à  la 
diftillation  de  Thuile  glaciale  de  vitriol,  qui  a  duré  quatre  jours 
&  quatre  nuits,  &  à  l'opération  du  Phofphore.  Julqu  a  préfent 
nous  n'en  connoiflbns  point  d'autres  avec  le(quelles  on  puifle 
elpérer  de  réuffir. 

Quant  au  Fourneau,  il  doit  être  tel  que  dans  un  e/pace  afles 
petit  il  puifle  donner  autant  &  plus  de  chaleur  qu'un  four  de 
Verrerie ,  fur-tout  pendant  les  fept  ou  huit  dernières  heures 
de  l'opération.  Ce  Fourneau  doit  avoir  en  tout  2  pieds  i  o 
pouces  de  haut  :  fçavoir ,  2  pouces  pour  le  fol  ou  plancher  du 
cendrier ,  i  o  pouces  pour  là  hauteur.  Sur  les  quatre  murs  de 
ce  cendrier,  larges  chacun  de  8  à  9  pouces,  on  placera  horî- 
fontalement  fix  barres  de  fer  de  6  lignes  d'épaiffèur,  entré 
chacune  defquelles  on  laiiïëra  le  paflage  libre  du  doigt.  Eniîiite 
on  formera  quarrément  le  bas  des  murs  du  foyer  dont  chaque 
côté  s'écartera  un  peu  en  glacis  julqu'à  la  hauteur  de  4  pouces, 
ce  qui  lui  donnera  p  pouces  de  large.  A  cette  hauteur  de  4 
pouces  on  formera  à  la  face  antérieure  du  Fourneau ,  &  au 
deflus  de  la  porte  du  cendrier,  une  gorge  ou  plinte  de  2  pouces 
^  demi  de  faillie ,  pour  faire  couler  &  ranger  de  côté  une 
brique  réduite  à  4  pouces  de  longueur  qui  fermera  k  porte 
de  ce  foyer.  De-là  il  réfûlte  que  le  charbon  jette  par  cette 
porte,  tombera  dans  un  bafTm  quarré  de  4  pouces  de  profon- 
deur. Au  deiïus  de  ce  baflin  quarré  il  faut  commencer  à 
arrondir  le  Fourneau ,  toujours  en  élargiflànt  un  peu  le  mur 
qui  doit  être  vis-à-vis  le  fond  de  la  Cornue,  afin  qu'il  puiffè 
i'embrafler  par  une  ligne  circulaire  à  peu-près  concentrique 
à  la  Cornue,  &  former  en  s'élevant,  une  elpece  de  vouflùrc 
qui  ne  laifle  de  tous  côtés  que  2  pouces  de  diftance  entre  la 
Cornue  &  les  parois  du  Fourneau ,  d'où  l'on  conçoit  qu'il 
faut  avoir  les  Cornues  avant  que  de  conftruire  le  Fourneau. 
Cette  vouffure  le  rétrécira  un  peu  au  deiïus  de  la  Cornue 
pour  forcer  la  flamme  à  la  mieux  envelopper  de  tous  côtés. 
Enfin  ce  foyer  doit  avoir  depuis  la  grille  julqu'à  la  platte- 
forme  évuidée  qui  le  termine ,  environ  1 8  pouces  6  lignes 
Aîem.  1737^  •  Y  y 
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de  haut,  cefl-à-dire,  8  à  9  pouces  depuh  la  grille  julquaux 
deux  barres  de  fer  qui  doivent  ibûtenir  la  Cornue,  &  le  refte 
pour  ia  capacité  de  cette  Cornue.  Ces  deux  barres  de  fer 
doivent  avoir  au  moins  1 2  à  1 4.  lignes  en  quarré;  plus  fbibles^ 
elles  pourroient  fe  plier  par  le  poids  de  ia  Cornue  pendant  la 
grande  ardeur  du  feu.  Il  efl  bon  aufli  qu  elles  entrent  à  1  aiiê 
dans  les  trous  quarrcs  qui  les  reçoivent,  afin  qu'on  puiiïë  leur 
en  fubfiituer  d'autres  lorsqu'elles  font  trop  calcinées ,  fans  être 
obligé  de  démonter  le  Fourneau.  Lorfque  ce  Fourneau  fera 
ponflruit ,  on  l'enduira  en  dedans  &  en  dehors^d'un  lut  corn- 
pofe  de  terre  à  four  détrempée  &  bien  mêlée  avec  dacreuiêt 
d'Allemagne  pilé  &  un  peu  de  bourre. 

Ce  Fourneau  étant  bien  ièc ,  on  y  place  la  Cornue  de  telle 
font,  qu'il  y  ait  2  pouces  de  jeu  tout  autour,  même  autour 
du  rétrécidèment  où  commence  le  col  de  ce  vaiflèau ,  car  il 
£iut  que  la  flamme  frappe  cette  partie  de  la  Cornue  ;  enfuite 
en  garnit  de  morceaux  de  brique  &  de  lut  i'échancrûre  du 
Fourneau  réfèrvée  pour  placer  ce  col ,  qui  ne  doit  demeurer 
incliné  que  fous  un  angle  de  60  degrés» 

On  j^ace  en  travers  de  l'ouverture  qu'on  a  laiflee  à  lar 
platte-forme  du  Fourneau  pour  y  faire  entrer  la  Cornue,  une 
barre  de  fer  de  l'épaifTeur  de  1 2  à  1 4  lignes.  Entre  le  deffou^ 
de  cette  barre  &  le  defïbs  de  la  Cornue  il  ne  doit  y  avoir 
qu'un  pouce  &  demi  d'e(pace.  On  appuyé  fur  cett€  barre  par 
«ne  de  leurs  extrémités  trois  briques  cPun  cuté  &  trois  briques^ 
de  l'autre:  ces  briques  doivent  être  élevées  d'ua doigt  par  leur 
autre  extrémité  au  deflus  de  ia  platte-forme,  afin  queiks 
puifTent  former  un  toit  prefque  plat,  qui  ne  fbit  que  de  z 
pouces  &  demi  au  defïbs  de  la  voûte  ou  hémifphere  iùpérieur 
de  ia  Cornue.  On  ferme  avec  des  maffes  de  lut  fâupoudrées 
de  fable,  tous  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre  le  deffous  des 
briques  du  toit  &  la  platte-forme  du  Fourneau.  Le  fable  dont 
on  faupoudre  le  lut,  empêche  qu'il  n'adhère  trop  au  Fourneau 
&  aux  briques ,  parce  qu'il  faudra  le  retirer  pour  donner 
paflage  à  la  flamme  quand  il  fera  temps  de  poufièr  le  feu  à 
îextrême»  On  élevé  aufli  fur  le  bord  du  Fourneau  du  côté  du 
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balon,  un  petit  mur  de  7  ou  8  pouces  de  haut  pour  empê- 
cher que  la  flamme,  qui  fort  rapidement  de  deflbus  les  briques 
du  toit  ou  réverbère,  ne  fè  rabatte  fur  ce  vaîfîèau  de  verre: 
de  plus  ce  petit  mur  empêche  que  le  balon  ne  foit  trop  édaîré^ 
&  il  eft  nécertàire  de  le  tenir  dans  un  lieu  obfcur,  afin  qu'on 
puiflè  mieux  voir  les  vapeurs  iumineufès  qui  doivent  circuler 
dedans. 

La  Cornue  étant  placée,  on  y  addpte  un  grand  balon  rem- 
pli d  eau  au  tiers.  On  en  ferme  exacflement  les  jointures  avec 
un  lut  gras  fait  de  terre  à  pipe  crue  &  d'huile  graflè  des 
Peintres,  on  le  recouvre  d'un  lut  ordinaire  humeélé  avec  une 
lôlution  de  cole-forte.  On  bouche,  comme  on  l'a  dit,  toutes 
les  ouvertures  fupérieures  du  Fourneau ,  &  on  laiflë  fecher  les 
luts  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Si  pendant  1  opé-ation  le 
bourlet  de  lut  qui  recouvre  l'union  des  deux  vaifTeaux,  venoit 
à  (e  refendre,  il  faut  avoir  tout  prêt  du  lut  détrempé  avec  de 
l'eau  de  cole ,  &  en  mettre  fur  les  gerçures  avec  une  grofle 
broflè  de  Peintre ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  cet  endroit  do 
la  jointure  des  deux  vaiflèaux  ait  la  plus  petite  ouvcrtui-e  :  on 
en  va  voir  la  raifbn. 

Si  laîr  qui  k  raréfie  à  l'extrême  pendant  l'opération ,  ne 
trouvoit  pas  de  temps  en  temps  une  iflbe,  les  vaiflèaux  k  brî- 
fèroient  en  mille  morceaux.  Si  pour  lui  conferver  cette  ifliie, 
on  mettoit  entre  les  jointures  du  balon  &  du  col  de  la  Cornue 
un  petit  bout  de  tube  de  Thermomètre ,  comme  le  font  plu- 
fieurs  Chîmiftes  dans  d'autres  opérations,  lePhofphore,  fur- 
tout  le  premier  qui  eft  volatil ,  chercheroit  à  s'échapper  par 
ce  tube  ;  &  comme  cet  endroit  eft  extrême^ment  chaud ,  il  s'y 
allumeroit ,  s'y  brûleroit  en  pure  perte  ;  de  plus  il  mettroit  le 
feu  au  fécond  Phofphore ,  ce  qui  feroit  encore  brîfer  les  vaif- 
féaux  avec  beaucoup  de  rifqne  pour  les  affiftants. 

Cependant  cette  ifliie  pour  l'air  eft  abfolument  néceflaire, 
fins  elle  on  ne  peut  réufllr.  C'eft,  pour  aînfi  dire ,  tout  le 
fccret  de  l'opération,  dont  aucun  Chimifte  n'a  parlé  en  décri- 
vant le  Phofphore.  Mais  il  faut  la  placer  de  telle  forte  que  le 
Pho/phore  foit  obligé  de  circuler  un  peu  fur  l'eau  du  balon 
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avant  que  de  la  rencontrer*  Pour  cela  on  fait  à  ce  vaidêao  inî> 
petit  trou  d'une  ligne  de  diamètre  dans  fà  partie  ia  pius  enflée^ 
&  i  on  place  ce  balon  de  telle  manière  que  le  petit  trou  le 
trouve  à  4  ou  5  pouces  feulement  au  deflbs  de  l'eau. 

Pour  faire  ce  petit  trou  fans  rifquer  de  caflbr  le  balon ,  j'ai 
ibudé  au  bout  d un  fîl  de  fer  de  la  groflèur  dune  ptume  à 
écrire ,  un  morceau  de  cuivre  rouge  de  3  à  4  lignes  de  dia- 
ix&etre  &  long  de  6^ lignes,  j'ai  diminué  à  lextrémité  de  ce 
morceau  de  cuivre  une  longueur  de  3  lignes ,  j  ai  achevé  de 
l'arrondir  fur  le  Tour  jufqu  a  le  réduire  à  un  cylindre  de  trois 
quarts  de  ligné  de  diamètre.  J  avois  fait  à  fbn  extrémité  un 
^tit  trou  dirigé  fuivant  fbn  axe  &  profond  d  une  ligne  & 
demie.  Cette  efpece  de  foret  creux  avoît  8  pouces  de  long*. 
J'ai  arrêté  à  fbn  autre  extrémité  un  cuivrot  comme  en  onl 
tous  les  forets  dçs  Horlogeurs..  Cet  outil  étant  préparé,  j'ai 
eolé  fiu:  la  partie  du  balon  que  je  vouloiâ  percer ,  un  petit 
morceau  de  cuir  de  veau ,  au  milieu  duquel  ii  y  avoit  un  trou 
de  la  groflèur  de  mon  foret.  J'ai  empli  ce  petit  troud'émeril 
en  poudre,  humeélé  d'huile ,  j'y  ai  placé  le  foret  que  j'ai  hit 
tourner  rapidement  avec  un  petit  archet  léger  de  baleine,, 
garni  d'une  corde  de  luth.  0n  voit  afles  que  je  creufë  i'exiié- 
mité  du  foret  pour  y  retenir  l'émeril ,  &  afin  que  cet  outil 
feflè  l'effet  d'un  emporte-pièce  ;  pour  peu  qu'il  fut  conique, 
ii  agiroit  comme  le  coin ,  &  caflèroit  le  vaiflèau.  Je  mets  un 
€uir  percé  d'un  trou ,  parce  qu'il  empêche  le  foret  de  glifier, 
&.  retient  l'émeril  dont  j'ai  befbin  pour  ufêr  le  verre. 

On  bouche  ce  trou  du  balon  avec  un  petit  brin  de  Ix)uleau 
qui  puifîë  y  entrer  fort  à  l'aifè,  &  où  ii  y  ait  un  nœud  pou» 
i'empêcher  de  tomber  dedans..  On  le  retire  de  tempsen  temps 
pour  préfenter  ia  main  à  ce  petit  trou,  &  voir  ii  l'air  raréfié 
par  la  chaleur  de  la  Cornue  fbrt  trop  rapidement  ou  pas  aflës* 

Si  le  dard  d'air  de  cet  éolipile  efl  trop  fort ,  &  fort  avec 
fifflement,  on  ferme  entièrement  la  porte  du  cendrier  pour 
rallentir  le  feu  :  s'il  ne  frappe  pas  afîtîs  vivement  la  main ,  on 
ouvre  davantage  cette  porte ,  &  l'on  met  de  grands  charbons 
dans  le  foyer  pour  ranimer  le  feu  par  une  flamme  iubite.  £a. 
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un  mot  le  feu  étant  bien  conduit,  l'opération  réuffit  (ans 
rifque,  &  ce  jieft  que  par  le  moyen  du  petit  trou  qu'on  peut 
elpérer  de  le  bien  conduire. 

L'opération  du  Phofphore  dure  ordinairement  24  heures, 
&  voici  ies  fignes  qui  annoncent  qu  elle  réuflira  fi  la  Cornue 
peut  réfifter  au  feu.  Nous  i  avons  toujours  commencée  à  deux 
heures  du  matin»  en  mettant  du  charbon  noir  dans  ie  cendrier» 
&  un  peu  de  charbon  allumé  à  la  porte  afin  d'échauffer  la 
Cornue  très  -  lentement  :  quand  il  eft  allumé,  on  le  pouflè 
dans  le  cendrier ,  &  ion  en  ferme  la  porte  avec  une  tuile.^ 
Cette  chaleur  modérée  achevé  de  fécher  le  Fourneau  &  les. 
iuts ,  &  fait  diflillei'  le  flegme  du  mélange. 

A  fix  heures  nous  mettons  du  charbon  fur  la  grille  du. 
foyer ,  le  feu  de  defibus  l'allume  peu-à-peu.  A  ce  fécond  feu 
approché  de  la  Cornue,  le  balon  s'échauffe  &  fê  remplit  de 
vapeurs  blanches  qui  ont  une  odeur  d'huile  fétide. 

Vers  les  dix  heures ,  ce  vaifîeau  fè  refroidit  &  s'éclaîrcit.. 
Alors  il  faut  ouvrir  d'un  pouce  la  porte  du  cendrier,  mettre 
du  charbon  dans  le  foyer  de  trois  minutes  en  trois  minutes ^ 
&en  fermer  à  chaque  fois  la  porte  pour  que  Tair  froid  de 
dehors  ne  frappe  pas  le  fond  de  la  Cornue,  ce  qui  la  feroit 
fêler. 

A  midi  ou  environ,  le  balon  commence  à  fè  tapîfîer  d un 
fcl  volatil  qui  ne  peut  être  chafîé  que  par  un  très-grand  feu. 
Il  paroîtroit  différent  du  fêl  volatil  ordinaire  de  l'urine ,  puif^ 
qu'il  ne  vient  qu'après  la  diflillation  de  l'huile  fétide  :  cepen- 
dant en  faifânt  l'examen  des  Sels  de  l'urine ,  dont  il  fera  parlé 
à  la  fin  de  ce  Mémoire,  je  l'ai  fublimé  à  fort  petit  feu.  Il  faut 
prendre  garde  que  ce  fêl  concret  ne  bouche  le  petit  trou  du 
balon ,  parce  que  ce  vaifîeau  fê  brifêroît ,  la  Cornue  étant 
rouge  alors ,  &  l'air  par  confcquent  très-rarefié.  Ce  fêl  a  une 
odeur  afTés  forte  d'amandes  de  noyaux  de  pêche.  L'eau  du. 
balon  qui  s'échauffe  par  le  voifinage  du  Fourneau,  fournît  des, 
vapeurs  qui  difîblvent  ce  fêl  ramefié,  &le  balon  s'éclaircit 
une  demi-heure  après  que  fa  diflillation  a  ceflé. 
.    Vers  les  trois  heures  après-midi  le  balon  fê  remplit  de 
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nouvelles  vapeurs  qui  ont  lodeur  d'un  lèl  ammoniac  qu'on 
brûlerait  a6luellement  fur  le  charbon.  Elles  fè  condeniènt 
aux  parois  de  ce  vaifleau  en  un  /êl  qui  n'eft  plus  ramefié,  mais 
formé  en  longues  ftries  perpendiculaires,  que  les  vapeurs  de 
i  eau  du  balon  ne  diflblvent  point.  Ces  vapeurs  blanches  font 
les  avant-coureurs  du  Phofphore ,  &  vers  la  fin  de  leur  diftil^ 
lation  elles  perdent  leur  première  odeur  de  fel  ammoniac  & 
prennent  l'odeur  d'ail. 

Comme  elles  fortent  avec  beaucoup  de  rapidité ,  il  feut 
déboucher  fbuvent  le  petit  trou  pour  voir  s'il  ne  fiffle  point 
trop  fort ,  car  en  ce  cas  il  fàudroit  refermer  entièrement  la 
porte  du  cendrier.  Ces  vapeurs  blanches  durent  environ  deux 
heures.  Quand  on  reconnoît  qu'elles  ont  cefle ,  on  dérange 
un  peu  les  malles  de  lut  qui  fervoient  à  boucher  les  regiftres 
du  haut  du  Fourneau,  pour  donner  quelque  iiïue  à  la  fiamme^ 
On  entretient  le  feu  dans  cet  état  moyen  ju(qu  à  ce  que  le 
premier  Phofphore  volatil  commence  à  venir. 

C'efl  vers  les  fix  heures  du  fbir  ou  un  peu  plus  qu'il  paroit* 
Pour  le  (çavoir ,  on  retire  de  minute  en  minute  le  petit  brin 
de  bouleau ,  &  on  le  frotte  contre  un  endroit  édizuffé  du 
Fourneau ,  où  il  laiflèra  un  trait  de  lumière  s'il  eu  enduit  de 
Phoiphore. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  reconnu  ce  figne,  on  voit 
ibrtir  par  le  petit  trou  du  balon  un  dard  de  lumière  bleuâtre 
qui  dure  plus  ou  moins  ailongé  jufqu'à  la  fin  de  l'opération» 
Ce  dard  ou  jet  de  lumière  ne  brûle  point  ;  qu  on  y  tienne  le 
doigt  zo  ou  3  o fécondes ,  il  fè  charge  de  cette  lumière,  & 
fi  fou  en  fiotte  la  main ,  il  l'en  enduit  &  la  rend  lumineufê. 

Mais  de  temps  en  temps  ce  jet  s'allonge  jufqu'à  7  ou  ^ 
pouces  avec  décrépitation  &  étincelles,  alors  il  brûle  les  corps 
combuftîbles  qu'on  lui  prèfènte.  Quand  cela  arrive,  il  faut 
conduire  le  feu  avec  beaucoup  d'attention ,. fermer  entîâre- 
ment  la  porte  du  cendrier,  fans  difcontinuer  cependant  de 
mettre  du  charbon  dans  le  foyer  de  2  minutes  en  2  minutes. 

Ce  Pholphore  volatil  dure  deux  heures,  au  bout  delquelles 
fe  petit  jet  de  lumière  iè  raccourcit  à  une  ligne  ou  doue  C'eft 
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aïors  qu'il  faut  pouflër  le  feu  à  lextrênie,  ouvrir  la  porte  du 
cendrier ,  y  mettre  du  bois ,  déboucher  tous  les  regiftres  du 
réverbère,  mettre  de  grands  charbons  dans  le  foyer  de  minute 
en  minute.  £n  un  mot,  il  faut  que  pendant  6  hy  heures  tout 
le  dedans  du  Fourneau  Ibit  blanc,  &  qu'on  ne  puiflè  y  diftin- 
guer  la  Cornue. 

Pendant  ce  feu  extrême ,  le  véritable  Phofphore  diftille 
comme  une  huile  ou  comme  une  cire  fondue  ;  une  partie  eft 
foûtenue  par  leau  du  récipient,  l'autre  s'y  précipite.  Enfin 
on  s'apperçoit  que  1  opération  eft  finie,  quand  la  partie  fupé^ 
rieure  du  balon  où  le  Phofphore  volatil  s  eft  condenfe  en  une 
pellicule  noirâtre,  commence  à  rougir  ;  c  eft  une  marque  qu'à 
l'endroit  de  cette  tache  rouge  le  Phofphore  eft  brûlé.  Il  faut 
alors  boucher  tous  les  regiftres,  &  fermer  toutes  les  portes  du 
Fourneau  pour  étouffer  le  feu,  puis  boucher  le  petit  trou  du 
balon  avec  du  lut  gras  ou  de  la  cire.  On  laifle  le  tout  en  cet 
état  pendant  deux  jours,  parce  qu'il  ne  faut  pas  démonter  les 
vaiiïeaux  qu'ils  ne  foient  parfaitement  refroidis ,  de  crainte 
que  le  Phofphore  ne  s'allume» 

Auflj'tôt  que  le  feu  eft  éteint,  le  balon  qui  fê  trouve  alor* 
dans  i'obfcurité,  offre  un  fpeélacle  aflcs  agréable  :  toute  la 
partie  vuide  de  ce  vaifîèau  qui  eft  au  deûiis  de  leau,  paroît 
remplie  d'une  belle  Lumière  bleue  qui  dure  pendant  7  ou  8* 
heures,  ou  tant  que  ce  vaifîèau  eft  chaud,  &  qui  ne  difparoît 
entièrement  que  quand  il  eft  refroidi. 

Le  Fourneau  étant  parfaitement  froid ,  on  démonte  les 
Taiflèaux  en  humeélant  le  bourlet  de  lut  qui  entoure  leurs 
cols  avec  un  linge  mouillé  ;  on  les  fepare  l'un  dé  l'autre  le  plus 
proprement  qu'il  eft  poffible  ;  on  enlevé  avec  un  linge  toute 
la  matière  noire  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  col  du  balon ,  car 
fi  cette  fàleté  fè  méloit  avec  le  Phofphore ,  elle  empêcheroît 
qu'il  ne  devint  bien  tranfparent  dans  le  moule.  Il  faut  que 
cela  fc  fàfîe  vite  :  après  quoi  on  verfè  deux  ou  trois  pintes 
d'eau  froide  dans  le  balon  pour  accélérer  la  précipitation  du 
Pholphore  qui  eft  fbûtenu  fur  l'eau.  On  agite  enfùite leau  du 
balon  poiu*  détacher  tout  le  Phofphore  qui  ièroit  adhérent 
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aux  parois ,  puis  on  verlè  toute  cette  eau  agitée  &  troubfe 
dans  une  terrine  bien  nette  où  on  la  laiflè  s  eciaircir.  On  dé- 
cante enfuite  cette  première  eau  inutile,  &  Ton  verle  de  l'eau 
bouillante  fur  le  fëdiment  noirâtre ^  redé  au  fond  de  la  terrine^ 
pour  fondre  le  Phofphore.  Il  s'unît  alors  avec  la  matière  fuli- 
gineuiê  ou  Phofphore  volatil  qui  s.'eft  précipité  avec  lui,  & 
il  le  met  en  une  mafle  couleur  d'aidoi/ê.  Quand  cette  eau , 
dans  laqudle  le  Phofphore  s'efl:  fondu ,  eft  fufiî&mment  re- 
froidie ,  on  le  jette  dans  l'eau  froide ,  on  l'y  caflè  en  petits 
morceaux  pour  le  mouler. 

Je  fuppofè  qu'auparavant  on  a  choiH  un  Matras  dont  fe 
iong  col  foit  un  peu  plus  gros  ou  plus  large  vers  la  boule  qu'à 
ion  autre  extiémité  ;  qu'on  a  coupé  la  moitié  de  cette  boule 
ou  globe  pour  en  former  un  entonnoir,  &  qu'on  a  bouché 
d'un  bouchon  de  liège  le  bout  étroit  de  ce  coL  Ce  premier 
moule  étant  ainfi  préparé,  on  le  plonge  de  toute  (à  longueur 
dans  un  vaifleau  plein  d'eau  bouillante,  &  on  l'emplit  de  cette 
eau.  On  jette  dans  cet  entonnoir  les  petits  nK>rceaux  de  la 
mafle  ardoif^,  qui  fê  fondent  de  nouveau  dans  cette  eau 
chaude,  & fè  précipitent  tout  fondus  au  bas  du  coi  ou  tube. 
On  agite  cette  matière  fondue  avec  un  fil  de  fer ,  pour  aider 
le  Phofphore  à  fè  feparer  de  la  matière  fuiigineufè  qui  le  ùr 
liflbit ,  &  qui  étant  moins  pefànte  que  lui,  prend  peu-à-peu 
ie  defTus  du  cylindre.  On  entretient  l'eau  du  vaifleau  dans  & 
première  chaleui- ,  jufqu'à  ce  <ju  en  retirant  le  tube ,  on  voye 
le  Phofphore  net  &  ti-anfparent,  alors  on  iaiflb  un  peu  re- 
froidir le  tube  à  l'air ,  &  on  le  trempe  enfùite  dans  de  Teau 
froide  où  le  Phofphore  fè  congelé  en  fè  refroidiflant.  Lort 
qu'il  eft  bien  congelé,  on  ôte  le  bouchon  de  liège,  &avec 
un  petit  bâton  à  peu-près  de  la  grofTeur  de  l'intérieur  du  tube^ 
on  pouflè  le  cylindre  de  Phofphore  vers  l'entonnoir,  qui  eft 
le  côté  de  la. dépouille.  Oq  coupe  la  partie  noire  du  cyÈndre 
pour  (a  mettre  à  part ,  car  lorfqu'on  en  a  une  certaine  quan- 
tité ,  on  la  peut  refondre  par  la  même  méthode,  &en  fépsxet 
le  Phofphore  net  qu  elle  contient  encore.  A  l'égard  du  refte 
du  cylindre  qui  eft  net  &  tranfparent,  û  l'on  a  deflèin  de  le 

mouler 
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mouler  en  plus  petits  cylindres  de  la  groflèur  de  celui  d'An- 
gleterre ,  on  le  coupe  par  tronçons  pour  le  faire  refondre  à 
i'aide  de  l'eau  bouillante  dans  des  tubes  de  verre  plus  petits* 

Voilà  de  quelle  manière  j'ai  procédé  dans  l'opération  que 
je  viens  de  décrire ,  qui  a  réuffi  pour  la  première  fois  le  2  z 
Août  dernier.  Cette  opération  faite  avec  trois  livres  &  demie 
de  matière  calcinée  &  leflivée,  m'a  fourni  fix  bâtons  de  Phof^ 
phore  de  près  de  4  pouces  de  long  chacun ,  pe(ànt  eniemble 
9  gros  &  quelques  grains ,  &  au  moins  auffi  beau  que  celui 
d'Angleterre.  J'ai  l'obligation  du  fuccès  aux  confèils  &  au 
iêcours  que  m'ont  donnés  M.  du  Fay ,  M.  Geoffroy  &  Mr 
du  Hamel.  C'efl  en  leur  nom  comme  au  mien ,  que  j'ai  ré- 
digé ce  Mémoire ,  &  nous  croyons  tous  eniemble  pouvoir 
aiiurer  que  c  eft  le  premier  Phoô>hore  de  cette  efpece  qui  ait 
été  fait  en  France» 

Comme  il  peut  arriver  des  accidents  pendant  le  cours  de 
Topération ,  il  y  a  quelques  précautions  à  prendre.  Par  exem- 
ple ,  fi  le  balon  venoit  à  fè  rompre  pendant  que  le  Phofphore 
diftiile,  ce  qui  en  tomberoit  fur  des  corps  combuftibles,  j 
mettroit  le  feu  avec  rifque  d'incendie ,  parce  que  ce  feu  eft 
difficile  à  éteindre.  Ainfi  il  faut  que  le  Fourneau  (bit  conflruit 
dans  quelque  endroit  voûté,  ou  fous  la  hotte  élevée  de  quelque 
cheminée  qui  pompe  bien  l'air,  il  ne  faut  pas  non  plus  laifler 
auprès  aucun  meuble  ou  uflenfile  de  bois.  S'il  tomboit  du 
Phofphore  allumé  fur  les  jambes  ou  fur  les  mains ,  en  moins 
de  trois  minutes  il  pénétreroit  jufqu'à  l'os.  Il  n'y  a  que  l'Urine 
qui  puiffe  arrêter  le  progrès  de  cette  brûlure.  M.  Grofîe 
m'a  voit  enfèigné  ce  remède,  j'ai  été  obligé  de  m'en  fèrvîr, 
&  j'ai  trouvé  qu'il  arrêtoit  fur  le  champ  la  douleur,  &  beau- 
coup mieux  que  l'eau  ni  l'efprit  de  vin ,  qui  ne  font  pas  la 
même  chofê  :  ainfi  il  eft  bon  d'avoir  près  de  foi  un  fèau  plein 
d'urine.  Si  pendant  que  le  Phofphore  dîftilie ,  la  Cornue  fe 
fêle ,  l'opération  eft  manquée  :  il  eft  aifé  de  s'en  appercevoîr» 
parce  qu'on  fènt  auprès  du  Fourneau  f  odeur  de  l'ail ,  &  de 
plus  la  flamme  qui  fbrt^  de  defibus  les  briques  du  réverbère- 
eft  d'un  beau  violet,  parce  ^ue  l'addecdu  ièl  marin  teinO 
Mem.  IZJ7'  •   Zz 
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toujours  de  cette  couleur  la  flamme  des  matières  qui  le  brû- 
jent  avec  lui.  Mais  û  la  Cornue  k  cafle  avant  que  le  Phos- 
phore ait  commencé  à  paroître,  on  peut  fauver  la  matière  en 
îettant  plulieurs  briques  froides  dans  ie  foyer  &  un  peu  d'eau 
par  deifus  pour  étouffer  ie  feu  Subitement. 

J'ai  promis  au  commencement  de  ce  Mémoiri  un  Extraie  des 
dtff'érents  Procédés  publiés  par  les  Auteurs  :  le  voici,  mais  fans 
m'ajj'ujettir  à  tordre  des  temps  où  ces  Chinùfles  ont  trofiàllé. 
iJêxaâitude  chronologique  ne  me  paroît  pas  tiéceffaire  id. 

M.  Bo%LE.  J^  ^^  ^^  ^"  ^^^^^  ^^  Septembre  1 680,  M#  Boyie  publia 

Tranfuaiotts  ^  nianiérc  de  préparer  ie  Pholphore  qu  ii  avoit  trouvé  dès 

Pfijhfophiqua,  i'année  précédente.  Ii  réduit  i'urine  en  extrait  :  dans  cet  extrait 

*''  '^  •        encore  liquide,  il  incorpore  trois  fois  /on  poids  de  iâblc  blanc» 

Le  mélange  étant  mis  dans  une  Cornue  de  bonne  terre,  il  y 
idapte  un  grand  balon  à  moitié  plein  d'eau,  de  teik  ibrte  que 
ie  bout  du  col  de  la  Cornue  touche  prefqu  a  Teau.  Il  fait 
ibrtir  par  un  feu  doux  toute  la  partie  â^matique  &  volatile  : 
en  fuite  il  augmente  le  feu,  &  l'entretient  très- violent  pendant 
i^  ou  7  heures  (car ,  dit-il,  cette  violence  du  feu  eft  une  cir* 
confiance  qu'il  ne  faut  pas  obmettre  dans  cette  opération  )  il 

Earoît  dts  vapeurs  Manches  en  abondance  qui  k  diflipent, 
î  récipient  s'éclaircit  ;  après  quoi  on  y  voit  dés  vapeurs  qui 
yépandem  une  foible  lumière  bleuâtre ,  &  en  dernier  lieu  le 
jfeu  étant  dans  la  plus  grande  violence,  il  fort  une  autre  fûb- 
fiance  qu'on  juge  plus  pefânte  qtie  la  première  »  puifqu  elle 
traveriê  feau,  &  tombe  au  fond  du  récipient*  C'étoit  le 
Phofphore  qu'il  chercholt.  I|  paroît  que  ce  procédé  n  efl  que 
k  relation  de  les  premières  tentatives.  Sans  doute  qu  il  Ta 
perfeèlionné  dans  la  iuite\  en  le  êifànt  péparer  par  M. 
Gothfritch,.qui  a  été  fbn  Ârtifle^  puifiju'on  m'a  ailuré  que 
et  dernier  fe  Âxvoît  de  balôns  percés  d'un  petit  troû  comme 
le  nôtre,. 
PfgiAfT.  Dans  un  petit  Traité  àes  Pholphores  de  l'Abbé  Comiers; 
'  impnnié  à  k  page  nj  8  du  Mercure-Galant  du  mois  de  Jtuo 

Jk6%^9  on. trdave  ic  gisocédé  4e  ILraft  »  cet  ami. de  Kuaskcl 
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dont  il  a  cté  parlé  plus  haut.  Il  retire  par  une  Cornue  tout 
ce  qui  peut  diftiiler  d  une  urine  épaiiïîe,  caflè  la  Cornue»  8q 
prend  le  cûputmortmmu  II  déflegme  toute  l'huile  fétide  qu'il 
en  a  retirée ,  &  la  réduit  en  matière  fëche  :  ii  m^Ie  enfènible 
le  premier  caput  mortuum  avec  cette  huile  dcfl'échéç.  Ii  diftillc 
le  mélange  à  très-grand  feu  fans  mettre  d  eau  dans  le  baion, 
où  il  dit  qu'on  voit  descendre  des  nuages  blancs  qui  ibiU 
fùîvis  d  une  matière  jaunâtre»  laquelle  k  lublimant  »  rorme  le 
Pho/phore  contre  les  bords  intérieurs  du  col  du  récipient.  II. 
détache  tout  ce  qui  s  eft  lliblimé»  avec  de  Teau  froide  qu'il  faft 
chauffer  enluite  :  la  matière  huileufè  viendra,  dit-il ,  au  defTus 
de  l'eau ,  &  tous  les  petits  morceaux  de  Pholphore  fë  fondront 
en  une  mafîë  qu'on  peut  confêrver  dans  une  bouteille  pleine 
d'eau.  II  me  paroît  affés  clair  que  ce  procédé  ne  peut  réufîir» 
parce  que  lePhofphore,  en  fe  lublimant  dans  un  vaiflèau  ov^ 
H  ne  peut  être  humedé  par  aucune  vapeur  aqueulê  »  doit 
s'allumer  à  mefiire  qu'il  fè  fublime. 

M.  Hoocke,  dans  fon  recueil  d'expériences  &  dobfêrva-  DcBrandt. 
tîons,  qui  a  été  publié  en  Anglois  par  M.  Derham  en  1 72  6»  ~~ 
a  inféré  le  procédé  de  notre  Phofphore  tel  queBrandt,  le  Pn^^yf* 
premier  inventeur,  a  bien  voulu  le  communiquer.  Celui-ci 
fait  putréfier  l'urine  jufqu'à  ce  qu'on  y  voye  des  vers,  il 
i-évapore  en  confiflance  f&he  comme  nous«  Il  la  réduit  en 
J)oudre  fine,  en  fait  la  lefîive  pour  en  f^parer  tout  le  fèl  avec 
de  l'eau  bouillante.  Il  filtre  la  lefDve^  &  congelé  ce  ièl  par 
évaporation.  Il  prend  enftûte  du  caput  mortuum  d'eau-forte, 
faite  avec  le  vitriol  &  le  iâlpetre ,  le  poids  d'une  livre ,  qu'il 
mêle  avec  une  demi-livre  du  ïsX  précédent,  en  les  réduiîànt 
f  un  &  l'autre  en  poudre  fubtile,  il  fait  digérer  pendant  24 
heures  ce  mélange  dans  de  l'efprit  de  vin  très-reélifié,  mis  à> 
la  hauteur  de  trois  doigts,  jufqu'à  ce  que  le  tout  fbit  réduit 
en  une  eipece  de  bouillie.  Il  le  fait  enfuite  évaporer  fur  un 
bain  de  fable ,  il  refle  une  nxalTe  de  fêl  rouge  ou  rougeatre ,  il 
broyé  ce  fêl ,  &  le  met  ddn^  une  Cornue,  à  laquelle  ii  donne 
uiT  feu  extrême  pendant  2  4  heures.  Il  éteint  ce  feu ,  quand  il 
YOit  le  récipient  blanc  &iuminmix ,  &  qu'il  n'apperçoit  plus 
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d'élancements  de  vapeurs  ibrtant  de  la  Cornue ,  ii  rama(&  fe 

Phofphore  avec  une  plume.  Je  ne  daigne  pas  adjoûter  le 

refle  de  ce  procédé ,  quied  évidemment  faux,  &  dont  TAi^ 

feur  n  a  pu  retirer  qu  un  e/prit  de  ièl  (ulfureux  &  quelques 

fleurs  ammoniacales ,  quoiqu'il  n'en  parie  point. 

De  M.       '  M.  Homberg .  qui  dit  avoir  vu  fore  ce  Phofphore  à 

HoMBERG.  Kunckel ,  veut  qu'on  faflè  évaporer  de  l'urine  fraîche  julqu'à 

^^Ze  /vt  ^^  qu'elle  foit  réduite  en  une  matière  Ibiide  qu'il  met  pourrir 

car/emie ,  ann/e  à  la  cave  pendant  trois  ou  quatre  mois  ;  il  mêle  enfuite  2  livres. 

P'^uj'  ^^^   ^^  ^^^^^  matière  avec  4  livres  de  ùiAe  ou  de  bol ,  comme  s'if 

étoit  indifférent  de  fè  /èrvir  de  l'un  ou  de  l'autre.  Il  met  ce 
mélange  dans  une  Cornue  ^  à  laqi^Ue  il  adapte  un  récipient 

V  à  col  un  peu  long ,  &  dans  lequel  on  ait  mis  une  ou  deux 

pintes  d'eau  ;  il  augmente  le  feu  par  degrés ,  &  l'entretient 
]f>endant  trois  heures  dans  la  dernière  violence.  Après  que  le 
lêl  volatil  &  l'huile  fétide  ont  paflé,  on  voit,  dit-il,  paroitre 
la  matière  du  Phofphore  en  forme  de  nuées  blanches ,  qui 
s'attache  aux  parois  du  récipient  comme  une  petite  pellicule 
jaune ,  ou  qui  tombe  au  fond  du  récipient  en  forme  de  (âble 
menu  :  on  réduit  ces  petits  grains  dans  une  lingotiére  avec 
de  l'eau  chaude.  Il  faut,  félon  M.  Homberg,  de  l'urine  ré- 
cente, &non  pas  de  l'urine  ièrmentèe^  parce  que,  dit* il ^ 
ks  parties  volatiJis  ^ui  auraient  été  féparées  des  fixes  par  la  fer^ 
mentation,  s'évaporeroient  auffi-tôt  que  l'urine  ferait  fur  le  feu,  et 
h  Phofphore  eft,  adjoûte-t-il,  dans  la  partie  volatile  de  F  urine. 
Quand  au  contraire  on  fait  évaporer  l'urine  avant  la  ferment 
tation ,  il  rie  s'en  évapore  guère  que  la  partie  aqueufe ,  ie  refte 
qui  eft  volatil ,  fçavoir  le  fei  >  l'huile  &  le  Pho^hore  demeu* 
ïent  dans  la  matière,  &  ii  faut  un  feu  très-violent  pour  les 
en  f^parer.  C'eft  auffî  pour  cette  raifbn ,  félon  lui ,  qu'il  faut 
iaifler  fermenter  la  matière  noire  pendant  quelques  mois.  Ii 
£iut  avoir  foin ,  continue^t-il ,  de  ne  rien  laiàêr  fortir  hors  du* 
Taiflëau  pendant  l'évaporation ,  parce  que  la  partie  grafle  de 
f  urine  étant  la  plus  légère,  s^èleve  pour  peu  que  le  feu  /bit  trop 
fort  en  évaporant.  Or  le  Phofphore  eft  cette  partie  grafle  de 
Ifurine  concentrée  dans  une  terre  volatile  très-infianuiable» 
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Apparemment  qu'on  avoit  tenté  de  répéter  cette  opéra- 
tion ,  &  qu  on  1  avoit  fait  iàns  (ùccès,  puifque  1  année  fuivante  Anciens  MAt;, 
il  dit  que  ceux  qui  ont  eflayé  de  faire  le  Phoiphore  dans  les  ^  i'^^ad.  am. 
Qidroits  où  ion  boit  du  vin,  iont  manqué.  li  faut,  dit-il ^  p.^^i!'^^ 
que  i  urine  vienne  de  perfonnes  qui  boivent  de  la  bîerre ,  kr 
quelle  fournit  apparemment  cette  matière  grofliére  &  gom- 
'  meuiê  nécefl'aire  au  Phoiphore ,  la  partie  Ipiritueufe  du  vin 
lui  paroifTant  contraire. 

On  a  vu  ci-devant  que  le  fuccès  de  notre  opération  réfute 
affés  cette  opinion.  Il  ™t  voir  auffi  que  le  Phoiphore  venant 
le  dernier  dans  la  diftillation  de  lurine,  peut  être  regardé 
comme  réfidant  dans  la  partie  la  plus  fixe  après  la  terreufe». 
&  non  dans  la  partie  volatile  de  ce  mixte. 

On  trouve  encore  dans  les  anciens  Mémoires  de  TAca-      Tom  ri 
demie,  un  procédé  communiqué  par  M.  deT/chirnau/èn ,  &    ^'  ^^^' 
envoyé  en  1682  par  M.  Leibnitz  :  comme  c  efl  celui  de 
Kraft  infère  dans  le  Mercure-Galant  dqnt  je  viens  de  donner 
l'extrait ,  je  pafferai  à  celui  de  M.  Theichraeyer. 

Ce  Phyficien  commence  1  opération  comme  M.  Boyle ,     De  M. 
en  mêlant  trois  parties  de  Éible  &  une  partie  d'urine  évaporée  ïîîfî^îlîîili^ 
en  confiftance  d'extrait.  II  en  fepare  par  une  forte  diftillation  i^^^^^^ 
le  flegme ,  Te/prit  >  le  fel  volatil  &  l'huile  fétide.  U  deflecbe  rdis  &  expen- 
cette  huile  fétide  en  confiftance  de  poix  :  il  en  prend  une  ^'fZ'p^Zfi 
once  qu'il  adjoûte  à  4  livres  du  caput mortuum ,  il  y  met  pour 
intermède  8  livres  de  fable  &  4  livres  de  bol ,  &  il  a  un 
Phoiphore  qui  diftiUe  en  forme  de  beurre  réfmeux  ou  métal- 
lique. On  peut,  dit-il,  fubftituer  à  cette  huile  animiale  l'huile 
£étide  de  tartre.  Je  ne  lui  contefte  point  la  poiTibilité  de  la 
réuf&te ,  mais  comme  il  ne  dit  point  quelle  quantité  de  Phof^ 
phore  il  a  retiré  de  fèsfeize  livres  de  mélange,  &  qu'il  lau- 
Toit  dit  (ans  doute  fi  elle  eût  été  un  peu  confidérable ,  je 
croirai  toujours  que  notre  procédé  eft  plus  fur  que  le  fien,. 
&  qu'il  eft  difficile  que  àt:^  vailTeaux  exaélement  clos,  puifîènt 
léfifter  à  la  furieuiè  rapidité  ^^  vapeurs. 

.   Feu  M.  Frédéric  Hofïman  dit  que  lePholphore de  Kunckel  h^q^V  m  a'n^ 
iè  fait  dix  caput  mortuum  de  Turiiie,  U  on  en  met  une  partie  jj^oèfirMi^^ 

Z  z  iîj; 
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mius.  ESt.  de  avec  deux  parties  de  charbon  en  poudre  &  une  demi -partie 
Hall  1722.  d'alun.  Il  y  a  appax^nce  que  l'Auteur  n  a  pas  vérifié  cette 
^'       *         recette  :  l'alun  qu'il  y  adjoûte,  fuffit  pour  faire  manquer  1  opé* 

ration  :  fax  rapporté  une  expérience  qui  le  démontre.  Ce 

mâange  donneroit  tout  au  plus  du  Phofphore  en  poudre  ; 

cependant  j  en  ai  calciné  dans  unMatras,  &  je  n'ai  pu  avoir 

cette  poudre  inflammable. 

De  M.  M.  Niewentuit  a  pris  du  fëdiment  d  urine  qui  avoit  refté 

NiEWENTuiT  jQpg.temps  dans  une  cuve  d'hôpital ,  où  elle  avoit  acquis  la 

DuIdéZmée,  confiftance  de  (avon  ;  il  y  mit  un  peu  deau  de  piuye,  & 

itc.p.jj^.    remua  le  mélange  pour  incorporer  les'  matières  :  il  veriâ  ce 

2u  il  y  avoit  de  plus  liquide  par  inclination.  Il  laifla  la  matière 
ans  la  même  eau  ju (qu'à  ce  qu  elle  fût  entièrement  préci- 
pitée. 11  Tédulcora  avec  de  Teau  fi^iche  mife  defliis  à  piufieun 
reprîtes,  &  après  avoir  &it  iecher  cette  matière  édulcorèe ,  il 
la  mit  dans  deux  petites  Cornues,  il  en  retira  par  une  pre- 
mière diftillation  une  matière  jaunâtre  qui  fermente  avec  de 
Teau-forte  ;  par  un  feu  plus  fort,  il  eut  dans  de  nouveaux  réci- 
pients à  moitié  pleins  d'eau ,  des  vapeurs  embrafèes  &  rouges 
avec  du  Phofphore  au  fond  de  Teau. 

Il  eft  difficile  de  juger  de  ce  procédé  :  une  cuve  découverte» 

d'hôpital  où  Ion  jette  de  lurine,  peut  y  recevoir  beaucoup 

d'autres  matières  différentes.  M.  Niewentuit  a  dû  par  les 

ieflives  répétées ,  emporter  trop  de  iël  de  &  matière ,  il  faut 

qu'il  en  relie  une  certaine  quantité  pour  former  ia  matière 

bitumineufb  du  Phofphore.  Au  refle  le  friment  de  i^  cuve 

où  le  S«>^  de  la  Fond  ramaiïë  de  Inrine  pour  préparer  /on 

Oriêille,  étant  calciné  juiquà  noirceur,  fait  eô>érer  par  le 

petit  eifai  du  creufêt,  qu'il  fournira  afies  confidèrablement  cfe 

Phofphore  :  de  plus  on  a  écrit  d'Angleterre  que  M.Gotfnch 

Hantkuit  ne  Êdfbit  pas  évaporer  l'urine,  mais  qu'il  emjJoyoit 

la  matière  tartareufê  détachée  des  parois  &  du  fond  des  cuves 

Pe        où  quelques  Teinturiers  de  Londres  font  fermenter  i'urine.   * 

We  D E  Li  u s      Enfin  le  procédé  qui  approche  le  plus  du  nôtre,  efl  cdur 

RoTHCNs.  de  Wedelius,  rapporté  par  Rothens  dans  fà  Chimie  Alle^ 

ChmtAik^   mande.  Il  prend ,  comme  nous ,  l'urine  calcinée,  ii  en  odeve 
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le  fel  par  des  leflives ,  la  fait  i^cher  enfuite,  y  mêle  trois  fois  mande  de  Gote^ 
autant  de  fable ,  il  diftilie  par  le  feu  le  plus  violent  ;  il  a  diffè^  -^'^^  Rahenr. 
rentes  vapeurs  blanches,  puis  àcs  vapeurs  iumineuiès  >  &  enfin 
le  véritable  Phofphore  qui  fort  du  col  de  la  Cornue  comme 
y  un  ruiflèau  de  miel  :  Rpthens  adjoûte  au  mélange  de  Wede- 
ilus  demi-partie  de  charbon  de  hctre  &  une  certaine  quantité 
d'huile  fétide.  On  ne  peut  douter  que  ce  protédé  né  réuiTiffë 
comme  le  nôtre,  fi  Ton  fait  uii  trou  au  bâton  pour  prévenir 
la  rupture  des  vaifieaux. 

Je  pourrois  encore  citer  d'autresTraîtés  de  Chimie  où  Ion 
trouve  le  Phofphore  décrit  ;  mais  \ts  Auteurs  de  ces  Traité? 
n'ont  fait  que  copier  quelques-uns  des  procédés  que  jaî 
rapportés.  Je  palîè  à  lexamen  Ats  liqueurs  (âlines  de  notre 
opération ,  telles  que  Teau  où  le  Phofphore  s  eft  réduit  en  une 
maâë  en  s'y  fondant  ;  Teau  qui  a  ièrvî  à  deflaler  la  matière 
avant  que  de  la  mettre  dans  la  Cornue  ;  leau  du  balon  où 
les  iels  qui  précèdent  la  diftillation  du  Phofphore ,  le  font 
ibblimés ,  puis  diffous ;  enfin  leau  qui  a  ièrvi  à  lefliver  le 
uiput  mortuum  de  la  Cornue  après  l'opération  finie. 

J'ai  dit  qu'on  verfbit  de  Feau  bouillante  fur  te  f<^drment 
noir  avec  lequel  le  véritable  Phofphore  eft  mêlé,  pour  le 
fondre  &  le  réduire  en  une  malîè.  11  refle  dans  cette  eau  une 
affés  bonne  quantité  de  ce  fëdiment  noir  &  non  fufible ,  qui 
eft  le  Phofphore  volatil  fubilmé  précédemment  ai!»c  parois  du 
bafon.  Ce  iëdîment  noir  efi  lumineux  quand  on  l'excite  par 
quelque  frottement  un  peu  rude ,  mais  il  n  efl  pas  brûlant.  Si 
on  concentre  par  une  évaporation  lente  l'eau  qui  le  contrent; 
fi  l'on  met  enfuite  cette  eau  dan^  uâ  vaiâèau  bien  bouché  » 
i&  fi  on  l'agite ,  elle  paroît  lumineufè ,  parce  cjue  les  petites 
parties  du  fédiment  nôîr  fê  heurtant  les  unes  contre  les  autres^ 
les  particules  lumincufês  fôrtent  de  leurs  réfèfvoirs  fêlés  ou 
roTtipus.  Il  fê  peut  aufTi  qu'il  y  ait  dans  eette  eati  quelque 
portion  du  véritdîle  Kiofphore  en  dîflbtwtiôn ,  comme  dan5 
l'expérience  de  M.  Morin  dont  j^ai  parlé  ci-devant.  J  ai  un 
Bocal  d  orfèvre  à  moitié  plein  de  cette  eau ,  bouché  avec  dû 
mailic  recouvert  de  veiSê  ^  dont  Teau  depuis  trois  mois  ed 
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lumineuiè  quand  on  1  agite  :  quoique  lefFet  ne  (bit  plus  fi 
lênfible  que  pendant  le  premier  mois ,  on  y  voit  encore  afl& 
bien  la  plupart  des  phénomènes  d  une  aurore  boréale. 

A  regard  de  l'eau  qui  a  ièrvi  à  deflkler  la  matière  calcinée 
avant  que  de  la  mettre  dans  la  Cornue,  je  1  ai  coniêrvée  pen* 
dant  un  mois  dans  une  cruche,  afin  qu  elle  y  dépofat  ce  qu'elle 
contenoit  de  plus  groffier ,  &  que  je  puflè  examiner  s  il  n  y 
auroit  pas  des  différences  entre  la  liqueur  fupérieure  &  celle 
du  fond  de  la  cruche  ;  car  en  fûppofânt  des  (èls  différents 
dans  cette  eau ,  leur  pefânteur  fpecifique  devoit  les  fbûtenir, 
quoique  diflbus,  à  différente  hauteur.  J  ai  donc  tiré  avec  ua 
fiphon  la  moitié  fupérieure  de  cette  leffive  :  elle  a  été  éva« 
porée  à  feu  lent  dans  une  terrine  de  criflal.  £lle  étoit  d'abord 
verdâtre ,  comme  l'efl  ordinairement  toute  liqueur  fâline  qui 
a  diffout  quelque  portion  de  fer.  Or  celle-ci  en  devoit  cou* 
tenir  »  puifqu'on  avoit  évaporé  Turine  dans  des  marmites  de 
fer.  Après  l'évaporation  du  fixiéme  ou  environ  de  la  liqueur 
^ine  I  elle  s  efl  troublée ,  elle  efl  devenue  jaunâtre  »  &  il  a 
commencé  à  fè  précipiter  une  terre  de  couleur  orangée  ou 
efpece  d'ocre  fort  fin ,  qui ,  calciné  dans  la  fuite  avec  un  peu 
de  fui£,  a  donné  une  poudre  noire,  attirable  par  le  couteau 
aimanté.  La  liqueur  à  demi-concentrée  avoit  un  goût  de  fd 
commun ,  mais  plus  acre ,  plus  picquant ,  &  approchant  un 
peu  de  celui  du  fèl  ammoniac.  Après  6  ou  7  heures  d'éva- 
poradon^  les  particules  qui  dévoient  former  les  criflaux  iâlins» 
ie  font  rapprochées  à  la  fîirface  où  il  a  paru  d'abord  de  petits 
quarrés  parfaits  qui  ont  fervi  de  point  d'appui  ou  de  première 
affifê  à  d  autres  particules  longues  qui  fe  font  arrangées  au- 
tour des  quatre  côtés  du  quarré,  &  ont  formé  dt$  piramides 
creufès  &  renverfëes.  Chacune  de  ces  piramides  s  ef^  préâr 
pitée  au  fond  de  la  terrine  de  criflal ,  à  mefure  qu  elle  à  acquis 
îùfBfàmment  de  pefânteur  par  i  addition  des  parties  qui  en 
iJlevoîent  également  &  uniformément  les  côtés. 

M.  Homberg  fit  voir  à  l'Académie  en  1702 ,  un  fcm- 
blable  fèl  en  piramide,  &  Ion  trouve  dans  la  partie  hifiorique 
de  la  même  année  la  defcription  de  la  formation  de  ce  ièL 

Si 
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Si  l'évaporation  eft  accélérée  par  un  trop  grand  feu ,  on 
Tie  peut  pas  fi  bien  obferver  la  formation  de  ce  fei.  Les  pre- 
miers petits  quarrés  qui  doivent  faire  ie  fbmmet  tronqué  de 
la  piramide,  s  aflèmblent  trop  vite  &  en  trop  grande  quantité 
fur  toute  la  fùrface  de  la  liqueur,  où  il  fè  fait  en  ce  cas  une 
pellicule  continue ,  dont  les  bords  du  difque ,  fbudés  aux 
parois  de  la  terrine ,  la  fbâtiennent  fur  le  liquide,  &  alors 
l'évaporation  ceflè  par  cet  obftacle.  Mais  quand  la  précipi- 
tation des  piramides  renverfées  fè  fait  lentement ,  on  les  voit, 
for/que  la  liqueur  eft  refroidie,  fè  remplir  peu-à-peu  d  autres 
petits  quarrés  qui  s'arrangent  irrégulièrement  &  infenfible- 
ment ,  elles  prennent  une  figure  quarrée  plane  par  une  face, 
&  triangulaire  par  les  quatre  autres.  C  eft  alors  la  figure  d  une 
pîramide  fblide  ;  enfin  avec  le  temps  &  très-lentement  eHes 
deviennent  des  cubes.  L'arrangement  îrrégulier  des  petits 
quarrés  qui  ont  rempli  le  creux  de  la  piramîde ,  eft  caufè 
qu'aucun  de  ces  cubes  iâlins  n  eft  diaphane.  Ils  font  tous  d  un 
blanc  opaque,  &  je  n'en  aï  jamais  eu  de  tranfparents ,  de 
quelque  manière  que  je  m'y  (bis  pris  pour  les  criftallifèr.  On 
voit  aftcs  la  caufè  de  cette  opacité  dans  la  multiplicité  de 
fraélions  que  fbuffrent  les  rayons  de  la  lumière  qui  les  tra- 
verfènt. 

Il  a  fallu  quinze  jours  à  ces  crîftaux  pour  prendre  la  figure 
cubique.  Dès  qu'ils  font  eu  acquife,  ils  n'ont  plus  augmenté  : 
leur  volume  fèmble  fe  fixer  à  2  lignes  ou  2  lignes  &  demie. 
Voyant  qu'en  deux  mois  écoulés  depuis  leur  formation  par- 
faite, ils  n'avoient  point  augmenté,  jai  décanté  la  liqueur. 
J'ai  lavé  les  criftaux  avec  de  l'eau  froide  pour  en  feparer  le 
friment  rougeâtre  &  ferrugineux  dont  j'ai  parlé  plus  haut^ 
&  qui  ne  fèrt  de  rien  à  leur  formation ,  puifqu'ils  reftent 
très-blancs. 

Apparemment  que  ces  criftaux  cubiques  s'étoîent  appro- 
priés la  plus  grande  partie  de  la  terre  alkallne  nageante  dans 
ia  liqueur ,  &  convenable  à  leur  bafè  ;  car  ayant  fait  éva- 
porer la  liqueur  décantée  de  deffus  ces  criftaux,  les  piramides 
Menu  17 }7^  .  Aaa 
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renverfèes  qui  fê  font  formées  dans  cette  foconde  évaporar 
lion  f  fe  font  foûtenues  beaucoup  plus  long-temps  à  la  furface 
de  la  liqueur  que  celles  de  la  première  ;  chacune  de  leurs 
parties  étoît  formée  alors  d'une  matière  plus  légère.  Lorf- 
qu'après  avoir  attendu  7  ou  8  heures,  j'en  ai  vu  afles  de 
précipitées  ;  j'ai  laifle  refroidir  la  liqueur,  y 21  placé  le  vaifleau 
au  froid,  mais  en  un  mois  de  temps  elles  ne  iè  font  point 
i;èhiplies  comme  les  précédentes  ;  elles  font  reûées  dans  leur 
premier  état. 

La  troifiéme  évaporation  de  la  liqueur  décantée  m'a  donné 
un  fèl  piramidal  creux  femblable  au  fécond. 

Enfin  la  quatrième  portion  de  liqueur  en  ayant  étéfëparée 
pour  être  évaporée  comme  les  précédentes ,  n'a  plus  donné 
de  piramides  ;  mais  en  continuant  de  L'év^^rer  &  de  l'agites 
avec  une  fpatule  d'y  voire ,  je  l'ai  réduite  en  un  fol  grenu  ad- 
hérent fortement  aux  parois  du  verre  comme  fait  le  fol  marin 
ordinaire  qui  a  été  calciné,  dîflbut  &  filtré  plufieurs  fois.  Ce 
fol  grenu  fo  met  très-vite  en  deli^uium,  auffi-bien  que  celui 
qui  refte  en  pîiamides  creufos ,  lequel  eft  auiTi  très-avide  de 
l'humidité  de  l'air ,  parce  que  fos  pores  ne  font  pas  foffilâm*- 
ment  remplis  de  la  terre  alkaline  propre  à  aider  leur  forma- 
tion fobfequente  en  cubes,  &  que  ces  piramides  reftant  crcufes, 
leurs  huit  côtés  préfentent  plus  de  forfaces  à  1  air  que  les  fix 
côtés  des  criflaux  cubiques  qui  s'humeélent  beaucoup  plus 
difficilement. 

Cette  première  moitié  de  la  liqueur  fâline  prifo  dans  la 
partie  fupèrieure  de  la  cruche  fans  l'agiter ,  ne  m'avoit  pas 
donné  de  fds  en  prifhies,  la  féconde  ou  celle  qui  étoît  reftée 
w  fond  de  ce  vaifîeau ,  m'a  fourni  ceux  dont  je  vais  parler» 
Mais  il  faut  faire  obferver  auparavant  qu'il  s'étoit  précipité 
au  fond  de  la  cruche  une  terre  d'un  blanc  grisâtre ,  que  j'ai 
i^parée  &  édulcorée  foigneufement  pour  l'examiner  à  part* 
Je  n  avois  pas  filtré  la  première  portion  de  la  leffive,  j  ai  filtré 
celle-ci  pour  en  fèparer  la  terre  en  queflion  ;  puis  j'ai  mis  éva- 
jporer  cette  féconde  portion  de  ieffive  au  même  feu  que  I» 
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première ,  il  s  en  eft  précipité  une  terre  orangée  plus  abon^ 
dante.  li  ne  s*eft  point  formé  de  criftaux  piramidaux  à  la 
furface,  mais  une  pellicule  mince  qui  paroîflbit  un  peu  grade. 
Le  feu  étant  éteint,  j'ai  trouvé  au  fond  de  la  liqueur  refroidie^ 
des  criftaux  prifmatiques,  dont  les  quatre  côtés  font  paral- 
lèles ,  mais  leurs  plans  ne  font  pas  perpendiculaires  les  uns 
aux  autres.  Les  deux  bouts  de  ces  prifmes  forment  un  lozange. 
J'ai  décanté  les  trois  quarts  de  la  liqueur  (aline  qui  les  fur- 
nageoit,  &  j'ai  mis  à  part  ces  criftaux  avec  l'autre  quart  de  la 
liqueur  &  la  teiTe  rougeâtre,  au  milieu  de  laquelle  ils  s'étoient 
formés  pour  leur  donner  le  temps  de  groffir  &  de  le  multi- 
plier. J'ai  remarqué  que  cette  terre  eft  inutile  à  leur  for- 
mation ,  parce  que  j  ai  eu  des  criftaux  prifmatiques  fur  une 
terre  d'une  autre  nature,  de  couleur  grife,  beaucoup  plus  fine 
&  fêmblable  à  ces  précipités  que  Ludovic  appelle  magifleria 
pïumofa. 

J'ai  remis  évaporer  jufqu'à  pellicule  les  trois  quarts  de  la 
liqueur  décantée,  &  j'ai  trouvé  le  lendemain  au  fond  de  la 
terrine  de  petits  criftaux  exactement  quarrés,  blancs,  opaques 
&  non  cubiques.  Ces  petits  criftaux  en  quinze  jours  de  temps 
n'ont  augmenté  ni  en  volume  ni  en  nombre,  quoique  le 
froid  de  la  faifon  fut  favorable  à  la  criftallifàtion. 

La  terre  d'un  blanc  grisâtre  que  j'ai  trouvée  au  fond  de  la 
cruche ,  &  que  j'en  ai  feparée ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
ne  m'a  pas  paioi  de  la  nature  des  terres  alkalines.  J'ai  \tr(é 
defTus  les  acides  du  vinaigre ,  du  fèl ,  du  nitre  &  du  vitriol  : 
aucun  ne  l'a  attaquée,  même  pendant  plufieurs  jours.  Je  Taî 
calcinée  à  grand  feu ,  elle  n'eft  point  devenue  chaux  ;  mais 
après  la  calcination,  l'acide  concentré  du  vitriol  en  a  diflbut 
quelque  portion ,  du  moins  j'ai  vu  des  bulles  d'air  s'élever. 

A  l'égard  des  criftaux  prifmatiques ,  on  les  peut  regarder 
comme  une  efpece  de  gyps  ou  de  matière  plâtreulê  que  M.'* 
Geoffroy  &  Boulduc  ont  nommée  Sélénite.  Car  ils  fe  calci- 
nent fur  le  feu  fans  fè  fondre ,  &  ne  fè  difîbfvent  point  dans 
i'eau  fioide.  Il  n'eft  pas  difficile  d'imaginer  pourquoi  cette 
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matière  gypfeufe  s'eft  trouvée  dans  l'urine  que  nous  avons 
évaporée;  nous  lavions  tirée,  comme  je  Taî  dît,  de  THôtel 
des  Invalides  :  or  Teau  qu'on  boit  dans  cet  Hôtel ,  efl  cdie 
d'un  nouveau  Puits  confirait  depuis  environ  trois  ans.  Par 
Tanalife  que  M.  Geoffroy  en  a  faite  pour  M.  d' Angervîllîers, 
elle  donne  des  indices  d'acide  vitriolique  &  de  la  fèlénite. 
Cette  eau  a  pafl^é  par  les  digeflions  dans  l'urine  des  ibldats 
avec  les  matières  hétérogènes  dont  elle  étoit  chargée ,  &  par 
conféquent  avec  des  embrions  de  lelénîtes  tout  formés ,  puiA 
que  les  criftaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom ,  font  un  com- 
pose de  matière  gypfeuiê  &  d'acide  vitriolique. 

Je  pafle  à  l'examen  de  l'eau  du  balon ,  où  les  fels  qui  pré- 
cédent la  difliilation  du  Phofphore  le  (ont  diflbus.  Je  l'ai 
filtrée  pour  en  fèparer  quelques  fulîgînofités  qui  étoient  au 
fond  :  après  cette  filtration  elle  étoit  jaune-rougeâtre ,  mar- 
quée d'une  portion  d'huile  fétide  unie  au  iêl  voiatil  qui  y 
étoit  en  diiiblution.  Après  lavoir  concentrée  à  moitié  par 
i'évaporation ,  il  s'en  eft  précipité  de  petits  flocons  noirs  que 
je  prenois  d'abord  pour  de  petites  mouches  qui  s'étoient 
noyées  dans  la  liqueur  ;  mais  en  touchant  ces  flocons  aveu 
une  paille ,  ils  le  di vl/bient  fur  le  champ  en  une  poudre  fi  iine 
qu'elle  difparoiflbit.  Ainfi  je  n'ai  pu  (eparer  cette  poudre 
noire  pour  l'examiner  ;  d'ailleurs  die  étoit  en  très- petite 
^antité.  Enfin  la  liqueur  s'efl  couverte  d'une  pellicule  grade 
que  l'en  ai  ieparée  par  le  filtre,  &  qui  brûle  comme  une  ré- 
fine  ;  c'efl  un  relie  d'huile  fi^tide  :  les  flocons  noirs  étoient 
apparemment  le  charbon  ou  la  fiiye  de  la  partie  qui  s'ea  étoit 
brûlée. 

On  raè  demandera  peut-être  quel  étoit  mon  deflêîn  d'éva- 
porer une  fblution  de  fel  volatil ,  &  fi  je  ne  devois  pas  pré- 
voir qu'il  s'éleveroît  en  pure  perte.  C'cft  bien  aufli  ce  qui 
cfl  arrivé  en  partie  ;  mais  je  ne  croycMS  pas  d'abord  que  ce 
filit  un  (èl  purement  alkali  volatil ,  car  la  liqueur  avoit  d'abord 
le  goût  d'une  /blution  de  Iêl  ammoniac.  £nfin  m'appercevant 
que  cette  liqueur  diminuoit  d'âcreté ,  j'ai  celle  I'évaporation^, 
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&  je  l'ai  divîfee  en  deux  parties  égales.  J  aï  mis  i  une  dans  un  * 
Matras  à  long  col ,  au  haut  duquel  j  aï  joint  &  uni  avec  de 
ia  cire  d'Efpagne  un  autre  Matras  percé  d'un  petit  trou ,  & 
dont  le  col  n  avoit  qu'un  pouce  de  long.  J'ai  placé  ces  deux 
vaîflèaux  fur  un  bain  de  làble  doux ,  au  bout  de  3  o  heures 
j'ai  eu  des  panaches  de  fei  volatil  très-blanc ,  qui  diflbutes 
de  nouveau  dans  feau ,  ont  précipité  en  blanc  la  folution  du 
lûblimé  corrofif. 

J'ai  mis  évaporer  à  l'air  l'autre  moitié  de  la  liqueur  dans 
une  capfule  de  verre  fort  évafée,  &  j'y  ai  trouvé  au  bout  d'un 
mois  environ  trois  gros  de  fèl  ammoniac  (aie  &  gras  :  je  l'ai 
mis  dans  une  petite  Cornue,  où  il  s'eft  fùblimé  de  nouveau, 
partie  en  fleurs,  &  partie  en  fèl  ammoniac  aflés  compare  qur 
s'évapore  en  fumée  fur  le  charbon ,  &  dont  le  fèl  de  tartre 
développe  fur  le  champ  un  efprit  volatil  urineux. 

Quant  à  la  production  de  ce  fèl  ammoniac ,  je  crois  qu'on 
la  peut  concevoir  ainfi.  Nous  avions  mis  pour  intermède  dans 
notre  mélange  une  livre  &  demie  de  gros  grès  jaune  &  rou- 
geâtre.  Il  efl  affés  reçu  en  Chimie,  que  toute  matière  terreufe 
colorée  contient  plus  ou  moins  d'acide  vitriolique ,  &  il  efè 
inutile  d'entrer  dans  des  détails  pour  le  démontrer.  Or  cet 
acide ,  une  fois  flippofè,  doit  quitter  fà  première  bafè,  lorfqu*iI 
en  rencontre  une  autre  qui  lui  convient  davantage.  Celte 
bafè  qui  lui  convient  eft  celle  du  fèl  marin  :  il  y  a  encore 
une  portion  confidérable  de  ce  fèl  dans  notre  matière,  quoi- 
que Icfîivée.  Si  l'acide  vitriolique  de  l'intermède  fâifit  une 
partie  de  la  bafè  de  ce  fèl ,  il  en  doit  dégager  à  proportion 
une  certaine  quantité  d'acide.  Cette  portion  d'acide  du  fè! 
marin  libre  alors*,  &  non  encore  concentré  dans  l'huileux  de 
la  matière,  trouve  un  fèl  volatil  urineux  qui  s'élève  ;  il  en 
làifit  une  partie,  &des  deux  il  fè  forme  la  petite  quantité  de 
fél  ammoniac  que  j'ai  trouvée. 

Du  Balon  pafTons  à  la  Cornue.  J'ai  verfè  de  l'eau  chaude 
lûr  le  caput  wortutim  d'une  Cornue  qui  fè  fêla  dans  le  temps 
que  les  vapeiu's  lumineuiès  commençoient  à  paroître ,  c'efl- 
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àndire ,  au  bout  de  1 7  à  1 8  heures  de  feu.  J'ai  évaporé  juC- 
qu'à  pellicule  cette  leffive  filtréç ,  &  m  appercevant  qu  H  y 
avoit  au  fond  de  ia  temne  de  verre  une  afles  grande  quantité 
de  terre  légère  &  ipongieuiè ,  j  ai  verfè  par  inclination  la 
moitié  de  ia  liqueur  iàline  concentrée  &  fèparée  de  la  terre 
dans  un  grand  poudrier  de  verre,  &  l'autre  moitié  avec  toute 
fà  terre  dans  un  autre  vaifiëau  ièmblable.  J'ai  préféré  ces 
fortes  de  vaifleaux  à  d'autres ,  parce  qu'ils  (ont  cvlindriques; 
,  &  parce  que  j'ai  remarqué  que  les  vaifleaux  qui  (ont  inté- 
rieurement d'une  figure  approchante  du  cône  renver(ë,  facî* 
litent  la  végétation  murale  des  (èls  qui  grimpent  le  long 
ài^  parois  inclinées  de  ces  vaifleaux  ;  ce  qui  n'arrive  ni  fi 
aifément  ni  fi  fouvent  dans  les  vaifleaux  cylindriques ,  dont 
les  côtés  (ont  perpendiculaires  au  fond.  Mon  deflein  étoit, 
en  divifânt  ainfi  ma  liqueur  (àline ,  de  voir  (î  dans  celle  qui 
étoit  verfée  à  clair,  les  criftaux  (ê  formeroient  moins  vite,  i 
cau(e  de  la  privation  du  (ediment  terreux,  que  dans  le  vaiflèau 
où  étoit  l'autre  moitié  de  la  liqueur  avec  (on  (ediment.  Je 
me  fuis  aflîiré  par  ce  moyen  que  ce  (aiment  terreux  eft  in- 
utile à  la  criflallifàtion ,  du  moins  des  premiers  criftaux  pris- 
matiques ;  car  en  fix  jours  ils  (è  (ont  formés  dans  le  poudrier 
(ans  (ediment,  tant  au  fond  qu'aux  parois  du  vaiflèau ,  quef^ 
ques-uns  de  la  largeur  d'une  ligne  &  de  la  longueur  de  9 
à  I  o,  d'autres  un  peu  plus  étroits  &  un  peu  plus  courts.  Au 
contraire  dans  le  vaiflèau  contenant  le  (ediment,  les  çridaux 
n'ont  commencé  à  paroître  qu'au  boutxie  douze  jours,  kmr 
blables  à  des  aiguilles  déliées,  cependant  prifmatiques  à  quatre 
côtés  comme  les  précédents.  Ni  ceux-ci,  ni  ceux  du  premier 
poudrier  n'ont  augmenté  ni  dans  leur  largeur,  ni  dans  leur 
longueur,  quoique  je  les  aye  laiflés  pendant  deux  mois  dans 
leurs  vaifleaux  (ans  les  remuer. 

Prefque  aflûré  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  les  voir 
augmenter ,  j'ai  (ûrvuidé  la  liqueur  (âline,  &  ']tn  ai  continué 
i'évaporation  ju(qu'à  commencement  de  pellicule.  Je  l'ai  re- 
laKè  dans  les  poudriers  nets ,  où  elle  n'a  plus  donné  de  (dl 
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prîfmatîque ,  maïs  des  crîftaux  quarrés  opaques ,  quelques 
petits  crillaux  plats  aux  parois  des  vaiflèaux ,  &  à  la  fuiface 
de  la  liqueur  d'autres  criltaux  opaques  figurés  en  feuilles  de 
fougère  Jiaiflànte,  &  fii(pendus  par  un  pédicule  à  une  croûte 
fàline  fort  mince.  J  en  ai  enlevé  quelques-uns  avec  une  paille 
avant  qu'ils  fulîcnt  tombés  au  fond  du  vaiffeau  ;  je  les  ai  mis 
fiir  un  charbon  où  ils  ont  fumé  comme  le  ièl  ammoniac  avec 
une  petite  décrépitation  ;  ainfi  je  crois  que  c  eft  un  commen- 
cement de  fei  ammoniac  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  feparer 
parfait  de  la  maflè  fâline  où  il  étoît,  ou,  û  l'on  veut,  dans 
laquelle  il  s'eft  çompofe  pendant  le  long  feu  de  l'opération. 
Mais  comme  c  eft  du  capur  mortuum  dont  ce  fel  a  été  leflivé, 
&  que  les  vapeurs  lumineufes  commençoient  à  fbnir  quand 
ia  Cornue  s'eft  fêlée,  on  en  pourroît  conclurre  avec  M. 
Gotfrich  Hantkuit,  qu'il  entre  dans  la  compofition  du  Phof- 
phore  un  fel  tendant  à  devenir  fel  ammoniac,  puij(c|ue  ce  /èi, 
s'il  étoit  ammoniac  parfait,  iêroit  compofé  alors  d'un  /el 
volatil  urineux ,  de  l'acide  du  fel  marin ,  d'un  phlogiftique 
huileux  &  d'une  terre  fubtile.  Or  toutes  ces  matières  exiftent 
réellement  dans  l'urine ,  ainfi  que  l'analifè  de  cette  liqueur  ou 
l'opération  entière  du  Phosphore ,  prife  partie  à  partie ,  le 
démontre  inconteftablement. 

Au  refte  il  eft  impoftible  de  crîftallî(êr  entièrement  par  les 
moyens  ordinaires  la  leftive  du  caput  mortuum  dont  il  eft 
queftion  préfèntement.  Dans  un  temps  fèc  elle  donne  tous 
fcs  criftaux  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  fi  le  temps  eft  hu- 
mide ,  tous  ces  criftaux ,  hors  les  prifmatîques ,  difparoiflent 
ou  (è  diflblvent.  Ceux  qui  Ibnt  en  feuilles  de  fougère  font 
ïes  premiers  diflbus. 

Enfin  j'ai  pris  le  parti  de  réduire  en  mafle  fàlîne  tout  ce 
<jui  me  reftoit  de  cette  efpece  d'eau-mere,  en  l'agitant  fur  un 
feu  aflés  vif.  Lorfque  le  ièl  a  été  bien  (èc,  j'en  ai  broyé 
4  onces  avec  20  onces  d'alun  calciné  feulement  jufqu'à  éva- 
poration  de  fbn  humidité,  &  je  l'ai  mis  dans  luie  Cornue 
pour  en  chaflèr  l'acide  ([ue  je  fbiipçonnois  devoii*  être  ua 
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dilToivant  de  lor.  Je  ne  me  fuis  point  trompé  ;  j'en  ai  retiré 
environ  une  demi -once  qui  dlfibut  lor,  à  la  vérité»  en  le 
iaiiânt  chauffer  un  peu  vivement 

Quatre  autres  onces  du  même  kl  traité  à  ia  manière  de 
Glauber  par  l'huile  de  vitriol  concentrée ,  m  ont  donné  un 
elprit  de  (êi  fumant  extrêmement  volatil ,  qui  mis  fur  lor 
dans  un  Matras  à  col  très-iong,  le  diiïbut  aulTi  ft  on  le 
chauffe.  Ce  dernier  efprit  de  fel  ctoît  encore  fumant  au  bout 
de  fîx  mois,  mais  peu -à -peu  il  étoît  devenu  prcfque  noir. 

Il  réfùlte  de  cette  expérience  que  le  fd  fixe  de  lurine 
donne  un  efprit  de  fêi  tout  régallfé,  ce  que  ne  fait  pas  le 
fel  marin  ordinaire ,  dont  lacide  n'attaque  point  lor,  à  moins 

3u'on  n'y  adjoûte  du  nitre  à  la  manière  ordinaire,  ou  un  peu 
e  Cd  volatil  urineux  iêlon  le  précepte  de  KunckeL  Otés  de 
ce  fel  fixe  de  l'urine  fbn  volatil  urineux  par  cinq  ou  fix  fo- 
lutions  &  calcinations  à  feu  ouvert  »  vous  le  réduirés  prefque 
entièrement  à  la  nature  du  fèl  marin  ordinaire.  L  efprit  que 
j'en  ai  diflillé  alors  par  l'huile  de  vitriol,  n'a  plus  diflbut 
for,  même  en  le  chauffant;  à  la  vérité,  pendant  la  diftiilation, 
j'ai  eu  attention  de  ne  pas  poufler  le  feu  afies  fort  pour  faire 
monter  l'huile  de  vitriol. 

Je  crois  avoir  donné  dans  ce  Mémoire  une  analifè  de 
l'Urine  plus  complette  qu'on  ne  la  peut  trouver  dans  aucun 
Traité  de  Chimie ,  &  je  l'ai  mife  dans  un  ordre  qui  me  dif- 
penfê ,  à  ce  que  je  crois ,  d'une  récapitulation.  Le  charbon 
de  cette  matière  dépouillée  de  tout  ce  quelle  contenoit,  m'a 
laiffè  un  très-petite  portion  de  cendre  que  je  n'ai  pu  vitrifier. 
H  me  refle  à  dire  ce  que  j'ai  fçû  de  l'ufâge  qu'on  peut  faire 
de  rhuile  fétide  de  l'Urine,  au  cas  qu'on  la  veuille  retirer  de 
la  matière  feche  en  la  difliilant  pzr  la  Cornue.  Uneperibnne 
digne  de  foi,  m'a  dit  qu'en  la  recftifiant  fans  addition  de  chaux 
jufqu'à  vingt-cinq  fois,  il  en  refloit  une  huile  éthèrée,  blanche, 
tranfparente,  de  bonne  odeur,  qui  étoit  un  remède  fbuverain 
contre  l'Epilepfie,  infiniment  fupérieure  à  l'huile  deDippe- 
ilus ,  qui  efl  l'huile  du  fâng  de  Cerf  reèlifièe  de  même.  Ce 
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tï^tH  pas  à  moi  à  garantir  ce  fait  :  il  ne  me  conviendroit  pas 
d'en  faire  des  expériences. 

Addition^ 

Il  faut  remarquer  que  la  même  matière  urineuie  deflechéc, 
qui ,  ieflivée  dans  le  premier  mois  de  fâ  prépai*ation  «  n  avoit 
donné  que  des  criflaux  de  la  nature  du  fèi  maiin  après  i  eva- 
poration  de  fà  lefTive ,  fournit  un  fort  beau  Sei  de  Glauber» 
iorfqu elle  a  été  expo/^ pendant  du  temps  i  iaâion  de  i air. 
On  avoit  laide  4  à  5  livres  de  cette  matière  noire ,  féchc  & 
grenue  dans  une  grande  terrine  de  grès  neuve ,  fimplement 
couverte  d  un  papier  gris ,  &  ion  avoit  mis  cette  terrine  dans 
une  chambre  haute,  dont  les  fenêtres  reftent  prefque  toujours 
ouvertes.  Elle  y  a  demeuré  i  8  mois,  pendant  îefquels  elle 
s  eft  humeélée  dans  les  temps  de  pluye ,  &  deflechée  dans 
d'autres.  On  en  a  eu  befbin  au  mois  de  Décembre  dernier 
pour  une  nouvelle  opération  du  Phoiphore ,  &  après  1  avoir 
calcinée  comme  il  a  été  dit ,  on  en  a  fait  la  leflive.  Au  bout 
de  deux  jours  on  a  trouvé  un  fel  traniparent ,  criflallii^  aux 
parois  d  un  pot  de  grès  vemiffé  qui  n  a  jamais  iervi  qu  a 
recevoir  ces  fortes  de  leflives.  On  a  attendu  6  ou  j  jours  i 
décanter  cette  lefTive  :  on  a  purifié  ce  iêi  par  folution  &  fil- 
tration ,  &  Ton  a  eu  un  beau  Sel  de  Glauber  :  outre  ce  lef  » 
il  s'étoit  formé  au  fond  d'un  poudrier  de  criflal,  où  Ion  avoit 
mis  d  abord  cette  folution  concentrée,  d'autres  criflaux  (âlins 
qui  ne  fè  diffolvent  que  dans  l'eau  bouillante,  on  en  a  filtré 
la  folution  à  part ,  en  la  tenant  la  plus  chaude  qu'il  étoit 
poiïible  :  auffi-tôt  qu'elle  a  été  refroidie ,  elle  s'eft  congelée 
en  une  maflèfàline  demi-tranlparente,  &  qui  paroît  foyeufe, 
qu'on  a  fait  voir  en  cet  état  avant  que  de  Texaminer  davan- 
tage. De  la  découverte  de  ce  Sel  de  Glauber  dans  la  matière 
urineufè qui  a  été  long-temps expofèe  à lair,  il femble  qu'on 
pourroit  conclurre  qu'il  y  auroit  eu  dans  l'air,  (ùr-tout  dans 
ies  temps  d'orage,  un  acide  vitriolique  qui  fè  feroît  uni  à  la 
bafo  du  fol  marin  de  l'urine  pour  former  le  Sel  de  Glauber 
fin  queftion  ;  mais  une  feule  expérience  ne  donne  que  de  la 
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probabilité  à  cette  opinion,  quid'ûlleiirs  a  étérejettée  julqu*} 
préfent  par  d'habiles  Phyf[ciens.  Gcpendant  fadjoùteiai  que 
j'ai  recueilli  au  mois  d'Août  1735  ^^  ^'^"  ''""  orage  dans 
des  terrines  placées  fur  un  lieu  élevé  au  milieu  d'une  cour; 
que  cette  eau  avoît  une  odeui'fLrifoFetifè,  &qu'oite  précipi- 
tait l'huile  (k  chaux  en  un  coagulum  femblable  à  celui  qu'on 
-en  précipiteroit  par  un  elprît  de  Vitriol  fort  affoîbli.  Déplus 
M'CroHè-a  euduTarticvitriolé.en  faifônt diâbudre  du  ièl 
de  Tartre  pur  dans  de  d!eau  d'orage  qu'il  avoit  recueillie  i 
J^afTy  en  3  7  24.  Si  c'efl  dans  l'air  qu'il  faut  chercher  la  caulè 
ide  ces  Sèb  dans  les  cas  propoiës,  i'Eté  dernier  a  été  très- 
.propre  à  Siienûtie  ceioupçon,  puilqu'ji  a^é  extrêmemcot 
«rogeux. 
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OBSERVATION 

DE  LA  CONJONCTION  DE  MERCURE 

AVECVENUS, 

Qtii  a  dû.  ètn  E'cliptique  le  28  Mcù  de  cette  armée  17 $7 » 

■ 

Par  M.  Cassini. 

POuR  déterminer  I^i  fituatîon  à^s  Planètes  fur  lôurs  orbes ,  ro  Juillet 
&  par  rapport  à  i'EcliptiqMe ,  on  a  foin  de  les-  comparer     ' 737  • 
au  Soleil ,  aux  autres  Planètes ,  ou  à  dos  Etoiles  fi^es:  dont 
la  pofitiQn  e(l  connue. 

Mais  entre  ces  obfervatîon^ ,  celles  qui  méritentiune  atten- 
tion fniguliere,  font  ior/qu  elles  fe  rencontrent  on  Conjonc- 
tion entrelies  ou  avec  des  Etoiles  ftjces,  parce,  que  la  fitua- 
tion  des  unes  étant  connue>  on^  détermine  la  pofitîon  des 
autres  avec  plu$  de  précifion  &  d'évidence  loriqu  elles  ew  font 
proche ,  que  iorfqu  elles  en  font  élpîgnéç^ 

Mais  autant  que  ces  obfqrvations  font  utiles  pour  s'aflûrer 
de  leur  vrai  lieu  dans  le  Ciel ,  autant  eft-il  rare  d  en  trouver 
qui  arrivent  dans  les  circon(lance$  où  leMr  longitude.  &  leur 
l^ititude  étant  la  même  dans  le  même  inftant»  elles  doiventi 
paflër  Tune  devant  Tautre.,  en  formant  une  Eclipfè.  fur  celle: 
qui  eft  la  plus  éloignée.  Car  pour  ce  qui  eft  dçs  Planètes 
iypérieures,  on  ne  peut  jamais  appercevoirleur^.Çonjpn^Sions. 
^veç  le  Soleil',  quand  même  ellqs  foroientalors  d^ns  leur  plus, 
grande  latitude  à  fon  égard «^  à  caufo  de  fà  clarté  qui  les  fait) 
diiparoître  plufiQurs  jours  avant.  &  après. 

Il  en  eft  dç  mcniq  des  Conjon^ion^  fiipérieures  des  Pla- 
nètes inférieures,  &»  il  n'y  a . q^ie. leurs  Cpn jon^ions  infé- 
rieures, lorfqu elles  paiJpiHî entre  le.Sqleil  &  nous»  quçloiv 
puifle  obferver  ;  ipais  quoiqiie  ce§  ÇonJ0n<9:ions  arrivent 

îlflcsfouyi?«t,  il  eft;  rftçç  qH/eileÇiffitrouyent  alois  savoir  unô 
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latitude  à  l'égard  de  l'ETdiptique  qui  n  excède  pas  le  deim^ 
diamètre  du  Soleil.  Aufli  depuis  l'invention  des  Lunettes^ 
nous  n'avons  eu  que  huit  obfb'vations  du  Pàâàge  de  Mercure 
iùr  le  difque  du  Soleil  »  dont  la  dernière  eft  arrivée  le  1 1: 
Novembre  1736. 

Pour  ce  qui  eft  de  Venus ,  quoique  le  plan  de  (on  orbite 
fbit  beaucoup  moins  incliné  à  TEcIiptique  que  celui  de  Mer* 
cure ,  fon  paflàge  iùr  le  difque  du  Soleil  eft  encore  beaucoup 
plus  rare  que  celui  de  Mercure  ;  car  outre  que  Venus  employé 
trois  fois  plus  de  temps  que  Mercure  à  faire  (à  révolution 
autour  du  Soleil,  ce  qui  rend  fes  Conjonftions  moins  fré- 
quentes ,  elle  fe  trouve  alors  beaucoup  plus  près  de  ta  Terre 
que  Mercure ,  ce  qui  augmente  en  apparence  fa  latitude ,  & 
lafait  pafter  à  l'égard  de  la  Terre  prelque  toujours  au  deflus 
ou  au  deflbus  du  Soleil.  Aufli  n'y  a-t^il  point  de  mémoire 
qu'on  ait  vu  paflèr  Venus  fur  le  difque  du  Soleil  avant  Tannée 
1639,  qu'elle  fut  obfêrvée  le  24  Novembre  par  Horoccius 
à  Hoole  près  d'Heverpole  en  Angleterre ,  ainfi  qi^'elle  a  été 
rapportée  dans  fes  ouvrages  imprimés  en  i6yj^ 

Nous  n'exppfêrons  point  ici  les  avantages  que  l'on  a  retirés^ 
de  cette  obfervation,  qui  fut  faite  avec  beaucoup  de  foin  & 
d'exaélitude ,  &  qui  a  beaucoup  contribué  à  perfe<5tionner  la 
Théorie  de  cette  Planète,  qui  jufqu'alors  étoît  fort  défeéhieufê.^ 
Il  nous  fùflira  de  remarquer  que  depuis  ce  temps-là  il  n'en  eft 
point  arrivé  de  fèmblable ,  &  qu'il  n'y  en  aura  qu'en  1 7  6 1  » 
après  un  ijitervalie  de  1 2  2  années. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  rîntcrvalîe  de  temps^ 
qu'il  doit  y  avoir  entre  le  dernier  paflàge  de  Venus  par  le 
Soleil  &  celui  qui  doit  arriver  imniédiatement  après ,  doit 
(  fi  l'on  en  excepte  la  Lune»  dont  les  mouvements  font  plus 
rapides  &  le  diamètre  plus  grand  que  celui  des  autres  Pla- 
nètes) faire  juger  de  la  rareté  des  obfêrvations  des  Conjonc- 
tions écliptiques  de  Venus  avec  les  autres  Planètes,  &  fîir- 
tout  avec  Mercure  »  dont  le  diamètre  af^Fent  eft  le  plus 
petit  de  toutes.  On  pourroit  même  donner  quelque  idée 
du  temps  qu'il  peut  y  avoir  entije  deux  ConjondioBs  de 
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cette  Planète  avec  Venus ,  en  multipliant  Tintervalle  entre 
les  deux  Con  jonglions  de  Venus  avec  le  Soleil  les  plus  pro^ 
chaînes ,  qui  efl  de  122  années  par  3  2 ,  qui  efl  le  rapport 
du  diamètre  du  Soleil  à  celui  de  Venus ,  qui  n  efl  tout  au 
plus  que  d'une  minute,  ce  qui  donneroit  3900  années 
pour  le  retour  de  la  Conjonélion  écliptique  de  Venus  avec 
Mercure. 

11  eft  vrai  que  les  intervalles  entre  les  Con jonélions  éclip- 
tlques  de  Venus  avec  le  Soleil  ne  font  pas  toujours  d'une  fi 
grande  durée,  ce  qui  doit  diminuer  Tintervaile  que  nous 
venons  d'établir  entre  les  Eclipfes  de  Mercure  par  Venus  ; 
mais  auffi  la  difficulté  d'appercevoir  Mercure  dans  les  diffé- 
rents points  de  fbn  orbe,  étant  quelquefois  impoffible  d'ob- 
lèrver  cette  Planète  pendant  tout  le  cours  d'une  de  fes  révo- 
lutions ,  à  caufë  qu'elle  efl  prefque  toujours  plongée  dans  les 
rayons  du  Soleil ,  doit  rendre  encore  plus  rare  le  nombre  des 
obfervations  de  fb  Eclip/ès  par  Venus ,  qui  puifiènt  être 
vifibles. 

Si  cette  obfèrvatîon  efl  remarquable  par  Gl  rareté,  elle 
n'en  efl  pas  moins  importante  pour  la  Théorie  de  ces  deux 
Planètes ,  &  fur-tout  de  Mercure,  qui  n'efl  peut-être  pas  en- 
core entièrement  portée  à  fa  dernière  perfedîon.  On  l'avoît 
annoncée  pour  le  2  8  Mai  de  cette  année  dans  les  Ephémé- 
rides  de  M.  Manfredi ,  qui ,  fans  cependant  marquer  Theure- 
de  la  Conjonélion  précifê  de  Mercure  avec  Venus ,  avoit 
jugé  que  ces  deux  Planètes  dévoient  pafîer  bien  près  l'une  de 
l'autre,  ce  qu'il  avoit  exprimé  par  le  mot  Latin  arûè.  Oit 
trouve  cependant  par  le  mouvement  de  ces  Planètes ,  tiré  de 
fès  Ephémérides ,  qu'elle  devoit  arriver  à  Bologne  le  2  8  Mai 
à  7**  j  du  fbir,  c'efl-à-dîre,  à  Paris  à  6^  J4',  la  latitude  de 
Venus  étant  de  2°  9'  5  3  "  vers  le  Nord ,  &  celle  de  Mercure 
de  2°  8'  5",  avec  une  différence  feulement  d'une  minute  48- 
fécondes. 

Cette  même  Conjonélîon  eft  marquée  dans  Tes  Ephémé- 
rides de  M.  des  Places  à  j*^  9'  du  fbir.  Ainfi  il  fe  trouve^ 
iùivant  ces  deux  déterminations,  unedifférence  d^tns  le  temps, 
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de  qette  Cpi^jondioii  d'une  heui;ie  45^  minuties,,  ^ui  fyxnt 

encore  con(icJdçablement  plu*  grande  ù  Ton  avoit.  déduib  ce  * 

tetnps  dit  liçU)  de  ces  Pl^nçt^  n^qué  dans  c^s.  dernières 

ÊïphéraMri^çs, 

P-autr^  Xabi^  Agronomiques  donnent  db^  difi^r^ce^, 
encore  piu3  grandes,  ce  qui  fait  voir  combienJii^toit.  impoir 
tant  de  s'aflûrer  de  la  vraye  fituation  de  ces  Planètes  (ItrJeur^ 
oi'bes.  Je  me  difpofàl  donc  4c  i^ire  cette  ob/èr^vatjpn:  avec 
M.  ï' Abbé  de  la  Cailie,  qui  eo  ayoit  f^it  le  calculif^iivant  kf 
Tables  de  M.  dp  Ia,Hîr^,.  qHidpnqesnt  cette,  Cpnjpîjjaién,  à. 

.  Conai^e  Mercure  devoit  être  près  de  Venus  dafis  {^;tei|ips 
dij.paflàge  4e  cette Pi^ete  p^r  IeMérjd|en^.quj;a;4û  arriver 
le:  2 8:  AJ^i; ^  l '^  36'  après-midi ,. npM&.  eflày^pf  dp.  I^  y 
QbièifYQr  ;  mais  le  Cîei  qMi  ne  fe.  d^QOùHroi^que  paf*  de  petits 
ipt6rMa|[ea^i?e  nous  pemiiio  pas,de  fair«  qetjte  obièrvatÎQn,  8i 
ce:  ne  fut  qu'iapi^èS'  le  coqcil^er;  du  Soieii  que  non;  apperçûroes 
Venus  avec  Mercure  qui  n'étoîent  pas  encore  arrivés,  à  leur 
Çpi7jon<5ljan^  quoique  Tuiviantprelque  toutes,l^Xat)ies  el}es 
49VQJenti  iiayoir  pa(If5e  quelques  heures, auparavant. 

AyaptpliiçéMerçuredans  une:  Lunette  de  8^  pi^.  montée 
%  unp.Mîichine  PafaiiaéHqMe  ,.de  manière  que  cette  Iflanete. 
iuljvît  exa^ement  par  fou  mouvement  ^ourmiier.  un  des  iiis 
qifii  eftt  %Ut£ayeri  de  cette  Lunette,  nous  trouvâmes  qu'à  8*^ 
^9!  3  q"  Je  paflàge  de  M^cure  paff  le  fil  horaire  précédoit, 
ÇiQiui  du  centre  deVeifus  de  28  iêqondes  de  temps  ou  de 
Q^  y'  qI[  en  a(çenfipi)  droite,  §ç,que  Mercure  étoit  plus  mé- 
ridipn?!  qqe  Ift  Ix>rd,inf4ripufi  de  YenMS  d  ni)  p^  plqs  de  îpnr 
4enai-diamet4'€ii,  çeftri-dire,  de  3  5  fecondes,.qiii  étant  ad- 
joûtéesj  au  demirdiametfede  Venais ,  qui  étoit  alprs  d'bne 
demirminute3  donne  i^.  déclinai  ion  méridionale  de  Mercure 
\  l'égard  du  centre  de Venuf  à.  8^  29'  3  o",  temps  de  la» 
première  obièrvation  de  i  '  5  ". 

Nous  continuâmes,  par  la  même  méthode  nos:  oblç^va- 
tions ,  par.  le/quelles  on.  vpyoît  Mercury  s'àppwniipr;  conti- 
puellerpent- deVenH^Ktanî  ej^afRaoûon  4te«fèq«l^i.4sçli^^ 
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siaîlchn,  de  forte  qu'à  5)^^  3  o'  o"  le  centre  de  Mercure  étoit 
«déjà  plus  (êptemrionai  que  ie  bofrd  méridional  de  Venus,  & 
te  bords  de  ces  deuxPianetes  étoient  à  peu-près  fur  ie  (rnêjiae 
:parâk\e, 

•On  coiitifîuaeijfuîle  Aeles  voir  ju/qu'à p*  jy^'  que Mer- 
mnre  étoît  à  peine  éloigné  de  3  fécondes  de  temps  ou  de  45 
fondes  de  degrés  du  bord  occidental  de  Venus,  dans  lequel 
il  devoit  s'éclipfèr  quelques  miriutes  après.  Mais  ies  vapeurs 
«qui  étoient  fur  TJiorifon ,  dans  lefqueties  ces  deux  Platnetes  iê 
plongèrent^  nous  en^cfaerem  de  Étire  cette  obfèrvation,  qui 
devoit  arriver  un  peu  avant  leur  coucher. 

Pour  déterminer  par  le  moyen  de  ces  obfêrvatîons ,  h, 
ConjonéHon  précifê  cfe  Mercure  avec  Vcînus,  nous  a\'ons 
comparé  la  différence  etutre  le:paflàge  de  ces  Planètes,  obfèrvé 
à  8**  29'  3  o"  de  28  >fecomies,  avec  céhti  que  Ion  avoit  dé- 
terminé par  les  obfêrvations  fnivantes,>&  nous  avons  trouvé, 
en  prenant  un  milieu  eittne  ies  différents  réfîiitats,  que  k 
Con jonélion  édiptique  de  Mercwe  avec  Venus  en  aicenfion 
droite ,  a  dû  anlver  à  9 '^  5  6'  3  o"  au  Méridien  de  Paris,  de 
qui  ne  diffère  point  icnfibfcment  de  fàConjonftiôn  «1  lon- 
^ude ,  à  caufè  que  ces  Planètes  étoient  alors  fort  près  du 
Tropique  de  VEcreviffe,  où  de  paralfele  à  l'Equateur  fc 
confond  avec  il'Ecliptique. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  dédinaifbn,  elle  étoit  à  8^  29'  3  o" 
plus  méridionale  que  le  centre  de  Venus  d'une  minute  5  fé- 
condes. EHe  parut  à  9^  2^'j^o"  éloignée  du  centre  de  Venus 
du  demi-diamètre  de  cettePlanete  qui  étoit^de  3  o  fécondes 
oinoins  cdui  de  Mercure  qui  n'étoit  que  de  2  à  3  fécondes, 
c'efl-à-dire  de  27"^.  Son  moirvement  en  dédinaifôn  a  donc 
été,  dans  lefpace  d'une  heure,  de  ^y" \\  d'où  l'on  trouve 
iqu<iu  temps  de  <la'Con)onélion  ^diptique  de  Mercure  avec 
V>enus  fcs  centres  de  ces  deux  Planètes  ne  dévoient  être 
éloignés  fxm  de  l'a«itre  que  de  i  o  à  i  i  fecondes ,  dont  celui 
^e  Mercure  étoit  plus  méridional  que  celui  de  Venus, 

Dans  x:ette  dblervation ,  Venœ  &  Mercure  étoient  fort 
prè^de  j'iusiri^n,  jdù  Ja  panâktce  e(l  ia  plus  granrxfe  qiû  fôit 
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-poflible.  Suppoiânt  celle  du  Soieii  de  i  o  fécondes»  ceife  dc 
Venus  qui  étoit  alors  près  de  la  Conjonélion  inférieure  entre 
ic  Soleil  &  laTerre,  devoit  être  de  3  2  fécondes,  dont  cette 
Planète  paroîfToit  au  defïbus  du  lieu  où  elle  étoit  dans  leCid» 
A  l'égard  de  Mercure ,  fit  dif  bnce  à  la  Terre  étoit  alors  peu 
différente  de  la  diflance  de  la  Terre  au  Soleil,  ce  qui  donne 
fa  parallaxe  horifbntale  de  i  o  fécondes,  qui  étant  retranchée 
de  celle  de  Venus,  qui  étoit  de  3  2  fécondes,  donne  22  fé- 
condes pour  leffet  de  la  parallaxe,  qui  a  dû  faire  paroître  i 
Paris  ces  deux  Planètes  en  Conjonélion  avec  une  latitude  de 
1 1  fécondes,  pendant  qu'elles  en  étoient  réellement  éloigna 
de  plus  d  une  demi-minute. 

Ainfi  un  Obférvateur  placé  fur  le  Tropique  d'Eté ,  à  h 
diflance  de  8 '^  20'  du  Méridien  de  Paris  vers  l'Occident, 
auroit  vu  à  fbn  Zénit ,  dans  le  temps  que  la  Conjonélion  eft 
.arrivée  à  Paris,  ces  deux  Planètes  éloignées  lune  de  1  autre 
d'une  quantité  à  peu-près  égale  à  la  fomme  de  leurs  demi- 
diamètres ,  ce  qui  auroit  donné  une  mefure  fénfible  de  leurs 
Parallaxes. 

Ayant  calculé  pour  le  temps  de  cette  ConjonéUon ,  le  vrai 
lieu  de  Venus  par  le  moyen  des  obférvations  de  cette  Planète 
par  le  Méridien  des  29,  3  o  &.  3  i  Mai,  nous  trouvons  qu'il 
étoit  le  28  Mai  à  p*»  50  10",  temps  de  la  ConjonéUon 
véritable  de  ces  Planètes  en  29*'3o'28''des  Gémeaux,  la 
latitude  féptentrionale  de  Venus  étant  de  2'' 9'  15^.  Ce  lieu 
efl  à  quelques  fécondes  près ,  caufees  par Ja  différence  des 
Parallaxes ,  le  vrai  lieu  de  Mercure  ;  ainfi  nous  avons  par  la 
même  obférvation  un  point  correfpondant  dans  les  orbes  de 
chacune  de  ces  Planètes,  ce  qui  fért  à  vérifier  leur  théorie  & 
les  Tables  qu'on  en  a  déduites. 

Nous  avons  pour  cet  effet  calculé  par  nos  Tables  qui  font 
imprimées  &  prêtes  à  donner  au  public ,  le  vrai  lieu  de  ces 
Planètes  pour  le  temps  de  la  Conjonélion  obférvée,  &  nous 
avons  trouvé  celui  de  Venus  en  n  20**  20'  3  9"  éloigné  féu- 
iement  de  49  fécondes  de  degrés  de  ceuii  qui  réfùltoit  de 
cette  obiérvation  avec  une  latitude  féptentrionale  de  a""  9' 

57/' 
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15  7^  qui  diffère  de  celle  qui  a  été  ob(êrvée,  de  42  fécondes. 

A  l'égard  de  Mercure,  fbn  vrai  lieu  calculé  par  les  Tables, 
lîevoît  être  alors  de2^29°34'33",  éloigné  de  4'  6"  de 
celui  qui  avoit  été  obfervé  avec  une  latitude  de  2'*p'  o",  qui 
ne  diffère  que  de  i  5  fécondes  de lobfèrvation. 

On  voit  par  cette  comparaifbn  que  ces  Tables  repréfentent 
âffés  exaélement  la  latitude  de  ces  deux  Planètes  pour  le  temps 
de  leurs  Conjonélions ,  qu  elles  donnent  aufTi  la  longitude  de 
Venus  fort  approchante  de  celle  qui  a  étéoblervée,  &  qu'il 
n  y  a  que  Mercure  où  il  y  ait  une  différence  de  4'  &'  entre 
le  calcul  & lobfervation. 

Mais  comme  il  peut  arriver  que  des  Tables  s*acc<TOent  i 
quelques  obier vations,  &  s'en  éloignent  dans  d'autres ,  nous 
avons  examiné  ce  qui  réfultoit  dts  obfêrvations  fùivantes  de 
ces  deux  Planètes,  que  nous  en  avons  faites  en  afiës  grand 
nombre ,  entre  lelquelles  il  y  en  a  deux  remarquables,  l'une 
du  paflàge  de  Mercure  par  le  Méridien  en  plein  jour,  qui  efl 
arrivée  le  6  Juin  fuivant  à  i  ^  44'  5  8"  après  midi,  &  l'autre 
de  la  Conjonélion  inférieure  de  Venus  avec  le  Soleil,  qui  efl 
arrivée  le  1 4  du  même  mois,  &  qui  a  été  déduite  des  obfèr^ 
vatîons  qui  l'ont  précédé  &  qui  l'ont  fùivî. 

Suivant  la  première  de  ces  obfêrvations ,  le  vrai  lieu  de 
Mercure  a  été  trouvé  de  3  ^  9  "^  4  5  '  5  i  ",  il  a  été  calculé  par 
les  Tables  de3^5)*'48'45";  ainfi  il  y  a  entre  le  calcul  & 
lobiêrvation  une  différence  de  2'  54"  plus  petite  que  celle 
que  l'on  avoit  trouvée  au  temps  de  la  Conjonélion  précé- 
dente.  A  l'égard  de  la  latitude  de  cette  Planète,  on  l'a  trouvée 
de  i**i5'58"  boréale,  plus  petite  feulement  de  1 2  fecondes 
que  celle  qui  avoit  été  obfervée  de  i  **  1 6'  i  o*'. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Conjonélion  inférieure  de  Venus 
avec  le  Soleil ,  on  trouve  qu'elle  efl  arrivée  le  i  3  Juin  1737 
à  3^43'du  matin,  fa  longitude  étant  de  2^22''  o'  3  o",  & 
fà  latitude  méridionale  de  i**  8'  12".  Suivant  nos  Tables,  on 
a  trouvé  pour  ce  temps  la  longitude  de  cette  Planète  de  2^ 
22°  o'37",  &fà  latitude  méridionale  de  i*"  8'  jo",  avec 
uiie  différence  dans  Tune  &  dans  l'autre  de  peu  de  fecojides. 
Aiem.  IZJ7*  •  Ccc 
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iliftance  du  centre  de  cette  Planète  au  centre  du  Soleil  étant 
deV5  5^ 

Suivant  M.  Halley,  le  milieu  de  rEclipfe  doit  arriver  le  6 
Juin  à  5  ^  5  5  '  du  matin  au  Méridien  de  Londres,  c  eft-à-dîre, 
à  6^  4'  40"  au  Méridien  de  Paris,  avec  une  différence  dune 
heure  &  une  minute  de  celle  qui  réftilte  de  nos  Tables ,  ce 
qui  doit  faire  voir  cette  Eclipfè  dans  des  lieux  où  elle  n  auroit 
pas  paru,  &  réciproquement. 

A  regard  de  la  diftance  de  Venus  au  centre  du  Soleil,  nous 
!a  trouvons  de  8'  55"  vers  le  Midi,  plus  grande  de  plus  du 
double  que  celle  que  M.  Halley  a  déterminée  de  4'  i  5  ",  ce 
qui  doit  caufèr  de  grandes  variations  dans  la  durée  des  phalès 
de  cette  Eclipfe,  dont  le  commencement,  (ùivant  nos  Tables, 

arrivera  à. l '^  28'  3  2^*  du  matin 

L  entrée  du  centre • .  •  • .    i    4,6      i 

L'entrée  totale 2      3      8 

Le  paflàge par  le  milieu* ...• 5      3    15 

Le  commencement  de  la  fortie  • . .  •   8      3    -^  ^ 

Uémerfion  du  centre 8   20   29 

Et  TEmerfion  totale  à 8   37   58 

Ce  qui  donne  fa  durée  totale  de . . .  7^    9'  26''. 

Ayant  calculé  de  même  la  Conjondion  de  Venus  avec  fe 
Soleil  du  3  Juin  1 769,  nous  trouvons  qu  elle  doit  arriver  le 
3  Juin  1769  à  9 '^  5  2'  22"  du  foir,  le  lieu  du  Soleil  &  de 
Venus  étant  de  2^  i  3°  25'  50",  avec  une  latitude  boréale 
de  I  o'  49",  d'où  l'on  trouve  le  temps  du  paflàge  de  Venus 
par  le  milieu  du  Soleil  à  i  o^  1 6'  2 1  ",  &  fà  diftance  au  centre 
de  I  o'  42"  vers  le  Nord. 

Suivant  le  calcul  dj  M.  Halley,  le  milieu  de  cette  Eclîp/e 
doit  arriver  à  i  i'^  o'  au  Méridien  de  Londres,  c'eft-à-dire, 
à  I  i^  10'  à  Paris,  avec  une  différence  de  54  minutes  de 
celle  qui  rcfulte  de  nos  Tables.  A  l'égard  de  fa  diftance  au 
Soleil,  elle  doit  être  de  i  5^43",  plus  grande  de  5'  i"  que 
par  notre  calcul ,  fuivant  lequel,  s'il  le  trouve  conforme  à 
î  obfervation ,  on  verra  à  Paris  fon  entrée  dans  le  Soleil  près 
d'une  heure  avant  (on  coucher,  au  lieu  que  fuivant  le  calcul 

Ceci/ 
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de  M.  Halley^  on  n  auroit  pu  voir  aucune  des  pha(es  de  cette 
Eclip^  à  Paris,  ni  même  dans  aucun  pays  de  TEurope»  à  la 
réièrve  des  pays  fèptentrionaux  où  le  î>oleil  Se  couche  ce 
jour-là  à  1 1  heures  du  fbir. 

Cette  différence  de  latitude ,  qui  eft  à  peu-près  la  même 
que  celle  que  l'on  avoit  trouvée  pour  la  Conjonâion  de 
.1761,  doit ,  à  cauiè  que  Venus  lè  trouve,  (ûivant  M.  Haliey^ 
en  1 7  69  beaucoup  plus  près  du  bord  du  Soleil  qu'en  1761, 
cauier  des  variations  encore  plus  grandes  dans  les  phaiès  dé 
cette  Eciipfè ,  dont  le  commencement  doit  arriver  à  Paris 

Je  3  Juin  à ••»•  ^•.•••^•»     7^    i'  45^" 

L'immerfion  du  centre.  •  •. 7  2ro    16 

L'immerfion  totale •••••••••»*é^     7  43    ^8 

Le  paiïàge  par  le  milieu •••    10   10   21 

Le  comnrcncement  de  L'émerfion.  •   12  49   24. 

L'émerfion  du  centre ••»^. 1.3    12    26^ 

Et  fbn  émerfion  totale  à •  •   13    30    53 

Ce  qui  donne  fà  durée  totale  de  •  •     6^2^'     4.'*. 

L'on  n  a  point  tenu  compte  dans  ces  calculs ,  de  h  Parafa 
laxe,  qui  doit  cauièr  des  variations  confidérables  dans  les 
phafes  de  ces  Ecliplès,  qui,  comme  la  remarqué  M. Halley, 
font  très-propres  pour  déterminer  avec  plus  d'évidence  &  de 
précifion  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'àpréient ,  la  Parallaxe  de  cette 
Planète,  &  par  confèquent  fa  diftance  au  Soleil  &  à  laTerre, 
de  même  que  celle  de  toutes  les  Pknetes  al»  Terre  dont  oa 
connoît  le  rapport  entre  elles  avec  aûës  d'exa6litude% 
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LA  FIGURE  DE  LA  TERRE 

DETERMINEE 

PAR  MESSIEURS  DE  L'ACADEMIE  ROYALE 

DES     SCIENCES, 

Qui  ont  mefuré  làDegré  du  Méndim  audrclc  Polaire. 
Par  M.  DE  Maupertuis. 

J'Exposai,  if  ya dix-huft  mois»  à  fa  même Adèmblée^    Difcoursqat 
le  motif  &  le  projet  du  Voyage  au  Cercle  Polaire  ;  je  vais  *^^  iû  |îan$ 
lui  faire  part  aujourd'hui  de  Texécution.  Mais  il  ne  fera  peut-  publicpie  du 
être  pas  inutile  de  rappeller  un  peu  les  idées  fur  ce  qui  a  fait  '  ^  N<>^«"'»?« 
entreprendre  ce  Voyage..  ^ 

M.  Richer  ayant  découvert  à  Cayenne  en  i6yx^  que  h 
Peiânteur  étoît  plus  petite  dans  cette  Ifle  voifme  de  f  Equa« 
teur ,  qu  elle  n!e(l  en  France ,  les  Sçavants  tournèrent  leurs 
vues  vers  toutes  les  coniequences  que  devoit  avoir  cette  fa-p 
Baeufè  découverte.  Un  des.  plus  ilfuftres  Membres  de  TAca^ 
demie  trouva  qu  elle  prouvoit  également ,  &  le  mouvemeitt 
de  la  Terre  autour  de  Ion  axe,  qui  n  avoit  jplus  guère  beibin 
d'être  prouvé,  &  l'applatiflêment  de  la  Terre  vers  les  Pôles*, 
qui  étoit  un  paradoxe*  M*  Huygens  appliquant  aux  parties 
ui  forment  laTerre,  la  théorie  des  Forces  centrifuges,  dont 

étoit  rinventeur ,  fît  voir  qu'en  conûdérant  les  parties 
comme  pefànt  toutes  uniformément  vers  un  centre,  &  comme 
faifànt  leur  révolution  autour  d'un  axe  ;  il  falloit,  pour  qu'elles 
demeuraflent  en  équilibre,  qu!elles  formaflènt  un  Sphéroïde 
applati  \tïs  les  Pôles.  M.  Huygens  détermina  même  la  quanr 
tité  de  cet  appiàtilfement ,  &.tout  cela  par  les  principes  ordi>- 
naires  fur  la  Peiânteur. 

M.  Newton  étoit  parti  d'une  autre  théorie,  de  l'attraéliôs 
i^  parties  deiamaUéreJes  unes  ytt^  les  autres ,  &  étoit  arriva. 

w  ce  u]. 
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cette  difFérence  &  trouvant  répétée  autaot  de  fols  qu'il  y  a 
de  degrés  intermédiaires,  fera  une  iomme.trop  conûdérâble 
pour  échapper  aux  obiibrvateurs. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  qui  aime  les  Sciences ,  &:  qui 
veut  les  fair€  lervir  au  bien  de  l'Etat ,  trouva  réunis  dans  cette 
entrepriie,  l'avantage  de  la  Navigation  &  celui  de  l'Académie; 
&  cette  vue  de  l'utilité  publique  mérita  l'atteiition  de  iVL  le 
Cardinal  de  Fleury;  au  milieu  de  la  Guerre,  ics  Sciences 
trouvoient  en  lui  une  proteélion  &  des  iecours  qu'à  peine 
auroient-elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus  profonde.  M.  le 
Comte  de  Maurepas  envoya  bien -tôt  à  l'Académie,  des 
ordres  du  Roy  pour  terminer  la  quedion  de  la  Figure  de  la 
Terre  ;  l'Académie  les  reçut  avec  joye ,  &  ie  hâta  de  les 
exécuter  par  plusieurs  de  fès  Membres  ;  les  uns  dévoient  aller 
Ibus  l'Equateur ,  mefiirer  le  premier  degré  du  Méridien ,  & 
partirent  un  an  avant  nous  ;  les  autres  dévoient  aller  au  Nord, 
mefurer  le  degré  le  plus  ieptentrional  qu'il  fût  poilible.  On 
vit  paitir  avec  la  m<}me  ardeur  ceux  qui  s'ailoient  expo/er  au. 
Soleil  de  la  Zone  brûlante ,  &  ceux  qui  dévoient  lèntir  les 
horreurs  de  Thiver  dans  la  Zone  glacée*  Le  même  elprit  les 
animoit  tous ,  l'envie  d'être  utiles  à  la  Patrie, 

La  troupe  deftinée  pour  le  Nord,  étoît  composée  de  quatre 
Académiciens,  qui  étoient  M.''*  Clairaut,  Camus,  leMonnier 
&  moi ,  &  de  M.  l'Abbé  Outhier ,  auxquels  fè  joignit  M. 
Ceifius  célèbre  Profefleur  d'Aftronomie  à  Upfa/,  qui  a^  afljfté 
à  toutes  nos  opérations,  &  dont  les  lumières  &  les  confêiis 
nous  ont  été  fort  utiles.  S'il  m'étoît  permis  de  parler  de  mes 
autres  compagnons ,  de  leur  courage  &  de  leurs  talents ,  on 
verroit  que  l'ouvrage  que  nous  entreprenions ,  tout  difficile- 
qu'il  peut  paroître ,  étoit  facile  à  exécuter  avec  eux. 

Depuis  long-temps  nous  n'avons  point  de  nouvelles  de 
ceux  qui  font  partis  pour  l'Equateur.  On  ne  fçaît  pre/que 
encore  de  cette  entreprife,  que  les  peines  qu'ils  ont  eues  ;  & 
notre  expérience  nous  a  appris  à  trembler  pour  eux.  Nous- 
avons  éié  plus  heureux ,  &  nous  revenons  apporter  à  l'Acar- 
demie  ^  le  fruit  de  notre  travalL 
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Le  Vaiâèau  qui  nous  portoit ,  ctoit  à  peine  arriva  i 
^todJiolm ,  que  nous  nous  hâtâmes  d  en  partir  pour  nous 
rendre  au  fond  du  Golfe  de  Bottiàe ,  d  ou  nous  pourrions 
choifir ,  mieux  que  fur  la  foi  àts  Cartes ,  laquelle  des  deux 
côtes  de  ce  Golfe,  ièroit  la  plus  convenable  pour  nos  opé* 
rations,  h^  périls  dont  on  nous  menaçoit  à  Stockholm  ne 
nous  retardèrent  point  ;  ni  les  bontés  dmiRoy,  qui,  malgré 
les  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  nous,  nous  répéta  pluûeurs 
£>is,  qu'il  ne  nous  voyoit  partir  qu'avec  peine  pour  une  entre« 
priiè  aufli  dangereulè.  Nous  arrivâmes  à  Tornea  afles  tôt 
pour  y  voir  le  Soleil  luire  lans  di/paroitre  pendant  plufieurs 
jours,  comme  il  fait  dans  ces  climats  au  Soldice  d'été,  fpec* 
tacle  merveilleux  pour  les  habitants  des  Zones  tempérées, 
quoiqu'ils  (cachent  qu'ils  le  trouveront  au  Cercle  Polaire. 

Il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  une  idée  de 
l'ouvrage  que  nous  nous  proposons,  &des  opérations  que 
nous  avions  à  faire  pour  meuirer  Un  degré  du  Méridien. 

Lorlqu'on  s  avance  vers  le  Nord ,  pçribnne  n'ignore  qu'on 
voit  s'abbaiiTer  les  Etoiles  placées  vers  l'Equateur,  &  qu'au 
contraire  celles  qui  (ont  fituées  vers  le  Pôle  s'élèvent  ;  c  dl  ce 
phénomène  qui  vraifemblablement  a  été  la  première  preuve 
de  la  rondeur  de  la  TeiTe»  J'appelle  cette  différence  qu  on 
oblêrve  dans  la  hauteur  méridienne  d'une  Etoile ,  lorfqu'on 
parcourt  un  arc  du  Méridien  de  la  Terre ,  K Amplitude  de  cet 
arc  ;  c'eft  elle  qui  en  mefure  la  courbure,  ou,  en  langage 
ordinaire,  c'eft  le  nombre  de  minutes  &  de  fécondes  qu'il 
contient. 

Si  la  Terre  étoît  parfaitement  Sphérîque ,  cette  différence 
de  hauteur  d'une  Etoile,  cette  amplitude  feroit  toujours  pro« 
portionneile  à  la  longueur  de  l'arc  du  Méridien  qu'on  auroit 
parcouru.  Si ,  pour  voir  une  Etoile  changer  fbn  élévation 
d'un  degré ,  il  falloit  vers  Paris ,  parcourir  une  diftance  de 
57000  toi(ês  fur  le  Méridien ,  il  faudroit  à  Torneâ,  parcourir 
la  même  diflance  pour  appercevoir  dans  la  hauteur  d'une 
Etoile ,  le  même  changement. 

Si  au  contraire  la  fuiface  de  la  Terre  étoit  abfbiqment 

platte; 
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pïatte  ;  quelque  longue  diftance  qu  on  parcourût  vers  ieNord, 
l'Etoile  n  en  paroîtroit  ni  plus  ni  moins  élevée. 

Si  donc  la  furface  de  ia  Terre  eft  inégalement  courbe  dans 
différentes  régions  ;  pour  trouver  ia  même  différence  de  hau- 
teur dan^  une  Etoile ,  il  faudra  dans  ces  différentes  régions , 
parcourir  des  arcs  inégaux  du  Méridien  de  la  Terre  ;  &  cet 
arcs  dont  1  amplitude  fera  toujours  d'un  degré ,  feront  plus 
longs  là  où  la  Terre  fera  plus  applatie.  Si  laTerre  efl  applatie 
vers  les  Pôles ,  un  degré  du  Méridien  terreflre  fera  plus  long 
vers  les  Pôles  que  vers  l'Equateur  ;  &  l'on  pourra  juger  ainfi 
de  la  figure  de  laTerre,  en  comparant  fes  différents  degrés 
les  uns  avec  les  autres. 

.  On  voit  par-là  que  pour  avoir  la  mefure  d  un  degré  du 
Méridien  de  la  Tene ,  il  "faut  avoir  une  diflance  mefurée  fîir 
ce  Méridien ,  &  connoître  le  changement  d'élévation  d'une 
Etoile  aux  deux  extrémités  de  la  diflance  mefurée»  afin  de 
pouvoir  comparer  la  longueur  de  l'arc  avec  fbn  amplitude. 

La  première  partie  de  notre  ouvrage  confifloit  donc  i 
mefurer  quelque  diflance  confidérable  wr  le  Méridien  ;  &  if 
falloit  pour  cela  former  une  fuite  de  Triangles  qui  commu- 
niquafiènt  avec  que^ue  bafè ,  dont  on  pourroit  mefûrer  la 
longueur  à  la  perche. 

Notre  efpérance  avoît  toujours  été  de  faire  nos  opérations 
fur  les  côtes  du  Golfe  de  Bottnie.  La  facilité  de  nous  rendre 
par  Mer  aux  différentes  fktions ,  d'y  tranfporter  les  inflru- 
ments  dans  des  chaloupes  J'avantage  des  points  de  vûë,  que 
nous  promettoient  les  Ifles  du  Golfe,  marquées  en  quantité 
fur  toutes  les  Cartes  ;  tout  cela  avoit  fixé  nos  idées  fur  ces 
côtes  &  fur  ces  Ifles.  Nous  allâmes  auffi-tôt  avec  impatience 
les  reconnoître  ;  mais  toutes  nos  navigations  nous  apprirent 
qu'il  falloit  renoncer  à  notre  premier  deflèin.  Ces  Ifles  qui 
bordent  les  côtes  du  Golfe,  &  les  côtes  du  Golfe  même, 
que  nous  nous  étions  repréfèntées  comme  dçs  Promontoires, 
qu'on  pourroit  appercevoîr  de  très  -  loin ,  &  d'où  l'on  en 
pourroit  appercevoîr  d'autres  auffi  éloignées,  toutes  ces  Ifles 
iétojent  à  fleur  d'eau ,  par  coniëquent  bien -tôt  cachées  par  Ut 
Ment.  17 jy*  •   Ddd 
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rondeur  de  la  Terre  ;  elles  (è  cachoient  même  1  une  Tautie 
vers  les  bords  du  Golfe  »  où  elles  étoient  trop  voifines  ;  & 
toutes  rangées  vers  les  côtes^  dies  ne  s  avançoient  point  alI2s 
en  Mer^  pour  nous  donner  la  dire<^on  dont  nous  avions 
beibin.  Après  nous  être  opiniâtres  dans  plufîeurs  navigations 
à  chercher  dans  ces  Ides  ce  que  nous  n'y  pouvions  trouver^ 
il  fallut  perdre  Tefpérance»  &:  les  abandonner» 

J'avois  commencé  le  voyage  de  Stockholm  à  Tomcâ  en 
carrofië  »  comme  le  refte  de  la  compagnie  ;  mais  le  ha£urd 
nous  ayant  fait  rencontrer  vers  le  milieu  de  cette  longue 
route,  leVaifleau  qui  portoit  nos  inftruments  &  nos  domeA 
tiques  y  j'étois  monté  fur  ce  Vaiiïèau,  &  étois  arrivé  à  Tomeâ 
quelques  ^urs  avant  les  autres.  J  avois  trouvé  en  mettant 
pied  à  terre»  le  Gouverneur  de  la  Province  qui  partoit  pour 
aller  vifiter  la  Léppome  fêptentrionale  de  ion  gouvernement  ; 
je  m'étois  joint  à  lui  pour  {tendre  quelque  idée  du  pays,  en 
attendant  1  arrivée  de  mes  compagnons ,  &  j  avois  pénétré 
jufqu'à  quinze  lieues  vers  le  Nonl.  J'étois  monté  la  nuit  du 
Solftice  lîir  une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ce  pays,  fur 
Avafûxa  ;  &  j'étois  revenu  aulT^tôt  pour  me  trouver  à  Tor* 
neâ  à  leur  arrivée.  Mais  |'avois  remarqué  dans  ce  voyage, 
qui  ne  dura  que  trois  jours ,  que  le  fleuve  de  Tomeâ  fuivoit 
aifés  la  direiflion  du  Méridien  jufqu  où  je  lavois  remonté  ; 
&  j'avois  découvert  de  tous  côtés  de  hautes  Montagnes,  qui 
pouvcMent  donner  àts  points  de  vue  fort  éloignés. 

Nous  penfames  donc  à  faire  nos  opérations  au  Nord  de 
Tomeâ  fur  les  fbmmets  de  ces  Montagnes  ;  mais  cette  entre- 
pri(è  ne  paroifibît  guère  poflible. 

Il  falloit  faire  dans  les  Deferts  d  un  pays  p'efque  inhabi^ 
table ,  dans  cette  Forêt  immenfe  qui  s'étend  depuis  Tomeâ 
jufqu'au  Cap-Nord,  des  opérations  difirciles  dans  les  pays  les 
plus  commodes.  Il  n  y  avoit  que  deux  manières  cfe  pénétrer 
dans  ces  Deferts,  &  qu'il  ^Itoit  toutes  les  deux  éprouver; 
Fune  en  naviguant  fur  un  Fleuve  rempli  de  cataraéles,  1  autre 
en  traverfant  à  pied  des  Forêts  épaiflès ,  ou  des  Marais  pro- 
fimds.  Suppofe  quon  pût  pénétrer  dans  le  pays^  il  £îUoit 
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après  les  marches  les  plus  rudes,  efcalader  dçs  Montagnes 
efcarpées  ;  il  falloit  dépouiller  leur  ibmmet  des  arbres  qui  s'y 
trouvoîent,  &qui  en  empéchoient  la  vue  ;  il  fajloit  vivre 
dans  ces  Ueferts  avec  la  plus  mauvaiiè  nourriture  ;  &  expofés 
aux  Mouches  qui  y  font  û  cruelles,  qu  elles  forcent  les  Lap-. 
pons  &  leurs  Reenes,  d'abandonner  le  pays  d<uis  cette  lâilbn» 
pour  aller  vers  \es  côtes  de  l'Océan ,  cherclier  des  lieux  plui 
habitables.  Enfin  il  falloit  entrq)rendre  cet  ouvrage ,  fans 
fçavoir  s'il  étoit  pofïible,  &  fans  pouvoir  s'en  informer  à  per^ 
ionne  ;  fans  fçavoir  û  après  tant  de  peines ,  le  défaut  d'une 
Montagne  n'arrêteroit  pas  abfblument  la  fuite  de  nosTrian-» 
gles  ;  fans  fçavoir  fi  nous  pourrions  trouver  fur  le  Fleuve, 
une  bafe  qui  pût  être  liée  avec  nos  Triangles.  Si  tout  cela 
réuffilToit,  il  faudrait  enfuite  bâtir  des  Obfèrvatoires  fur  la 
plus  feptentrionale  de  nos  Montagnes  ;  il  faudroit  y  porter 
un  attirail  d'inflruments  plus  complet  qu'il  ne  s'en  trouve 
dans  plufieurs  Obfèrvatoires  de  l'Europe  ;  il  faudroit  y  faire 
des  ob(èrvations  des  plus  fîibtiles  de  l'Aflronomie. 

Si  tous  ces  obftacles  étoient  capables  de  nous  eSrayer; 
d'un  autre  côté  cet  ouvrage  avoit  pour  nous  bien  des  attraits* 
Outre  toutes  les  peines  qu'il  falloit  vaincre ,  c'étoit  mefurer 
le  degré  le  plus  fêptentrional  que  vrai-fèmblablement  il  foit 
permis  aux  hommes  de  mefurer,  le  degré  qui  coupoit  le 
Cercle  Polaire ,  &  dont  une  partie  fèroit  dans  la  Zone  glacée» 
Enfin  après  avoir  defèfpéré  de  pouvoir  faire  uiàge  des  Ifles 
du  Golfe ,  c'étoit  la  feule  reflburce  qui  nous  refloit  ;  car  nous 
ne  pouvions  nous  réfbudre  à  redefcendre  dans  les  auties  Pro- 
vinces plus  méridionales  de  la  Suéde. 

Nous  partîmes  donc  de  Tomeâ  le  vendredi  6  Juillet,  avec  juHiet 
une  troupe  de  fbldats  Finnois ,  &  un  grand  nombre  de  ba-  i/s  6. 
teaux  chargés  d'inflruments,  £c  des  choies  les  plus  indifpen- 
fables  pour  la  vie  ;  &  nous  commençâmes  à  remonter  le 
grand  Fleuve  qui  vient  du  fond  de  la  Lapponie  fè  jetter  dans 
la  Mer  de  Bottnie ,  après  s'être  partagé  en  deux  bras ,  qui 
forment  la  petite  Ifle  Swentiar,  où  efl  bâtie  la  Ville  à  6  5  *"  51' 
de  latitude.  Depuis  ce  jour»  bous  ne  vécûmes  plus  queJaos 
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JtuUtt.  ^  Deferis ,  &  fur  le  fommet  des  Montagnes,  que  nous  voiï* 
lions  lier  par  des  Trhngles  les  nn^s  aux  autres» 

Après  avoir  remonté  le  Fleuve  depuis  ^  heures  du  matin 
jufqu  a  9  heures  du  loir,  nous  arrivâmes  à  Korpikyla,  c  eft  un 
Hameau  fur  le  bord  du  Fleuve,  habité  par  dits  Finnois  ;  nous 
y  defcendimes ,  &  a{^ès  avoir  marché  à  pied  quelque  temps 
à  travers  la  Forêt,  nous  arrivâmes  au  pied  étNiwa,  Montagne 
efcarpée ,  dont  le  fommet  n  eft  qu'un  rocher  où  nous  mon- 
tâmes ,  &  fur  lequel  nous  nous  établîmes.  Nous  avions  été  £ir 
Je  Fleuve,  fort  incommodés  de  grofles  Mouches  à  tête  verte^ 
qui  tirent  le  (âng  par -tout  où  elles  picquent  ;  nous  nous 
trouvâmes  fur  Niwa ,  peri^cutés  de  plulieurs  autres  eipeces 
^     encore  plus  cruelles. 

Deux  jeunes  Lappcmes  gardoient  un  petit  troupeau  de 
Reenes  fur  le  ibmmet  de  cette  Montagne ,  &  nous  apprîmes 
d  elles  comment  on  fè  garantit  des  Mouches  dans  ce  pays  ; 
ces  pauvres  filles  étoient  tellement  cachées  dans  la  fumée  d  un 
grand  feu  qu'elles  avoient  allumé,  qu  a  peine  pouvions-nous 
ies  voir,  &  nous  fumes  bien-tôt  dans  une  funîée  auffi  épaifie 
que  k  leur» 

Pendant  que  notre  troupe  étoît  campée  fur  Niwa,  j  en 
partis  le  8  à  une  heure  après  minuit  avec  M.  Camus,  pour 
aller  reconnoître  les  Montagnes  vers  le  Nord.  Nous  remon- 
tâmes d'abord  le  Fleuve  juiqu'au  pied  d'Avafâxa,  haute  Mon^ 
tagne ,  dont  nous  dépouillâmes  le  fommet  de  fês  arbres ,  â: 
où  nous  fîmes  conflruire  un  Signal.  Nos  fignaux  étoient  àçs 
cônes  creux ,  bâtis  de  plufieurs  grands  arbres  qui,  dépouillés 
de  leur  écorce ,  rendoient  ces  fignaux  fi  blancs  qu'on  les  pou- 
voit  facilement  obferver.de  lo  &  12  lieues  ;  leur  centre 
étoit  toujours  facile  à  retrouver  en  cas  d'accident ,  par  des 
marques  qu'on  gravoit  fur  les  rochers ,  &  par  des  picquets 
qu'on  enfonçoit  profondément  tn  terre ,  &  qu'on  rçcouvroît 
de  quelque  groflè  pierre.  £nfîn  ces  fignaux  étoient  auffi 
commodes  pour  obferver ,  &  prelque  auffi  fblidement  bâtis 
que  la  plupart  des  édifices  du  pays. 

Dès  que  notre  Signai  fut  bâuVnous  defcendimes  d'Avaj&xa;. 
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&  étant  entrés  dans  la  petite  Rivière  de  Tenglib,  qui  vient  au  JuUke* 
pied  de  la  Montagne  ie  jetter  dans  le  grand  Fleuve,  nous 
remontâmes  cette  Rivière  juiqu'à  1  endroit  qui  nous  parut  le 
plus  proche  d'une  Montagne ,  que  nous  crûmes  propre  à 
notre  opération  ;  là  nous  mîmes  pied  à  terre ,  &  après  une 
marche  de  trois  heures  à  travers  un  Marais ,  nous  arrivâmes 
au  pied  à' Horrilakero.  Quoique  fort  Êit igués ,  nous  y  mon- 
tâmes ,  &  paliàmes  la  nuit  à  &ire  couper  la  Forêt  qui  s  y 
trouva*  Une  grande  partie  de  la  Montagne  efl  d'une  pierre 
rouge ,  parfèmée  d  une  e/pece  de  criftaux  blancs ,  longs  & 
a(rés  pai'aileles  les  uns  aux  autres.  La  fumée  ne  put  nous  dé- 
fendre des  Mouthes ,  plus  cruelles  fur  cette  Montagne  que 
fur  Niwa.  Il  fallut»  malgré  la  chaleur  qui  étoit  très-grande» 
nous  envelopper  la  tête  dans  nos  Lappmudes  (  ce  font  des 
robes  de  peaux  de  Reenes  )  &  nous  faire  couvrir  d  un  épais 
rempart  de  branches  de  Sapins  &  de  Sapins  mêmes  entiers  ^. 
qui  nous  accabloient»  &  qui  ne  nous  mettoient  pas^en  fureté 
pour  long-temps. 

Après  avoir  coupé  tous  les  arbres  qui  fê  trou  voient  fur  le 
fbmmet  d'Horrilakero,  &  y  avoir  bâti  un  Signal ,  nous  en 
partîmes  &  revînmes  par  le  même  chemin ,  trouver  nos  ba- 
teaux que  nous  avions  retirés  dans  le  Bois  ;  c'efl  ainfi  que  les 
gens  de  ce  pays  fùppléent  aiix  cordes  dont  ils  ibnt  mai  pour- 
vus. Il  e(l  vrai  qu'il  neit  pas  dSîîcidé  de  tmîner».&  mémie 
de  porter  les  bateaux  dont  on  fè  fèrt  fur  les  Fleuves  de  Lap- 
ponie.  Quelques  planches  de  Sapin  fort  minces ,  compofènt 
une  Nacelle  fi  légère  &  fi  flexible ,  qu'elle  peut  heurter  à 
tous  moments  les  pierres  dont  les  Fleuves  font  pleins,  avec 
toute  la  force  que  lui  donnent  des  torrents ,  fans  que  pour 
cela  elle  foit  endommagée.  C'efl  un  fpeélacle  qui  paroît  ter^ 
rible  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés ,  &  qui  étonnera 
toujours  les  autres,  que  de  Voir  au  milieu  d'une  cataraéle 
dont  le  bruit  eft  affreux ,  cette  frêle  machine  entraînée  par 
un  torrent  de  vagues ,  d'écume  &  de  pierres,  tantôt  élevée 
dans  l'air,  &  tantôt  perdue  dans  les  flots;  un  Finnois  intré^ 
pide  la  gouverne  avec  uix  large  aviron ,  pendant  que  deux: 
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JulUt  autres,  forcent  de  rames  pour  la  dérober  aux  flots  qui  h 
pourfuivent»  &  qui  font  toujours  prêts  à  i  monder;  la  quille 
alors  eft  fou  vent  toute  en  l'air  »  &  n  eft  appuyée  que  par  une 
de  ks  extrémité  fur  une  vague  qui  lui  manque  à  tous  mo- 
ments. Si  ces  Finnois  font  hardis  &  adroits  dans  les  cataraâe^ 
ils  font  par-tout  ailleurs  fort  induftrieux  à  conduire  ces  petits 
bateaux  »  dans  lefqueb  le  plus  fbuvent  ils  n  ont  qu  un  arbre 
avec  fès  branches  ;  qui  leur  fêrt  de  voile  &  de  mât« 

Nous  nous  rembarquâmes  fur  leTengiiô  ;  &  étant  rentrés 
dans  le  Fleuve  deTorneâ,  nous  le  defcendimes  pour  retourner 
à  Korpikyia.  A  quatre  lieues  d'Avafaxa  »  nous  quittâmes  nos 
bateaux,  &  ayant  marché  environ  une  heure  dans  la  Forét^ 
nous  nous  trouvâmes  au  pied  de  Cuit^ri ,  Montagne  fort 
efcarpée,  dont  le  fommet  n'efl  quun  rocfao*  couvert  àt 
moufle,  d'où  la  vûë  s  étend  fort  loin  de  tous  câtés,  &  doù 
i  on  voit  au  Midi  la  Mer  de  Bottnie.  Nous  y  élevâmes  un 
Signal ,  d'où  Ton  découvroit  Horrilakero,  Avafkxa,  Tornei, 
Niwa,  &  Kakama.  Nous  continuâmes  enfuite  de  defcendre 
k  Fleuve,  qui  a  entre  Cuitaperi  &  Korpikyla,  des  catarïifles 
épouventables  qu  on  ne  palle  point  en  bateau.  Lies  Finnois  ne 
manquent  pas  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  lendroit  de  ces 
cataraéles  ;  mais  l'excès  de  fatigue  nous  avoit  rendu  plus  facile 
de  les  paflèr  en  bateau ,  que  de  marcher  cent  pas»  Enfin  nous 
aiTivâmes  le  1 1  au  fbir  fut  Niwa ,  où  le  refie  de  nos  M*'^' 
étoient  établis  ;  ils  avoient  vu  nos  fignaux,  mais  le  Ciel  étoit 
il  chargé  de  vapeurs ,  qu'ils  n  avoient  pu  faire  aucune  obfên- 
vation»  Je  ne  fçals  fi  c  eft  parce  que  la  préfence  continuelle 
du  Soleil  fur  Thorifon ,  fait  élever  des  vapeurs  qu'aucune  nuit 
ne  fait  defcendre  ;  mais  pendant  les  deux  mois  que  nous 
avons  paffés  fur  les  Montagnes,  leCiel  étoit  toujours  diarg4 
jufqu  à  ce  que  le  vent  de  Nord  vint  difliper  les  brouillards» 
Cette  dii^ofitîon  de  l'air  nous*  a  quelquefois  retenus  fur  une 
ieule  Montagne  huit  &  dix  jours,  pour  attendre  le  moment 
auquel  on  put  voir  afiës  diflin<5lement  les  objets  qu'on  voih 
ioit  obfèrver.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  notre  retour  fur 
Niwa,  qu'on  prit  quelques  angles;  &ie  jour  qpi  £aiirit»  m 
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vent  de  Nord  très-froid  s  étant  ievé ,  on  achçva  les  oblèr-    Mtku 
Vations* 

Le  j  4i  nous  quittâmes  Ni  wa,  &  pendant  que  M."  Camus, 
le  Monnier  &  Ceifius  aik>ient  à  Kakama ,  nous  vînmes  M.>'' 
Clairaut ,  Outhier  &  moi  fur  Cuitaperi ,  d'où  «M.  i'Abbé 
Onthier  partit  le  i  6,  pour  aller  planter  un  Signal  (wxPullingu 
Nous  fîmes  le  i  8  les  obièrvations  qui ,  quoiqu'interrompuës 
par  le  tonnerre  &  la  pluye,  flirent  achevées  le  foir  ;  &  le  2  o 
nous  en  partîmes  tous ,  &  arriv«îmes  à  minuit  fur  Avafàxa* 

Cette  Montagne  efl  à  i  5  lieues  de  Tomeâ  fur  le  bord  du 
Fleuve;  l'accès  n'en  eft  pas  facile,  on  y  monte  par  la  Forêt 
qui  conduit  jufqu'à  environ  la  moitié  de  la  hauteur  ;  la  Forêt 
e(l  là  interrompue  par  un  grand  amas  de  pierres  eicarpées  & 
gliflantes ,  après  lequel  on  la  retrouve ,  &  elle  s'étendoit  juf- 
ques  fur  le  fbmmet  ;  je  dis ,  elle  s'étendoit ,  parce  que  nous 
nmes  abbattre  tous  les  arbres  qui  couvroient  ce  ibmmet.  Le 
coté  du  Nord-eft  eft  un  précipice  affreux  de  rochers ,  dans 
lefquels  quelques  Faucons  avoîkit  fait  leur  nid  ;  c'eft  au  pied 
de  ce  précipice  que  coule  le  Tengiiô ,  qui  tourne  autour 
d'Ava&xa  avant  que  de  fe  jettcr  dans  le  Fleuve  de  Tomeâ» 
De  cette  Montre  la  vue  eft  très-belle;  nul  objet  ne  l'arrête 
vers  le  Midi ,  &  l'on  découvre  une  vafte  étendue  du  Fleuve; 
du  côté  de  l'Ëft,  elle  pourfuit  leTengiio  jufques  dans  plu^ 
fleurs  Lacs  qu'il  traverfe  ;  du  côté  du  Nord ,  la  vue  5'étend 
à  1 2  ou  1 5  lieues ,  où  elle  eft  arrêtée  par  une  multitude  de 
Montagnes  entafî^es  les  unes  fur  \ts  autres ,  comme  on  re- 
préfente  le  Cahos ,  &  parmi  lelquelles  il  n'étoit  pas  facile 
d'aller  trouver  celle  qu'on  a  voit  vue  d'Avafâxa. 

Nous  pailames  dix  jours  fur  cette  Montagne,  pendant  les- 
quels la  curiofité  nous  procura  (buvent  les  vifites  des  habitants 
des  campagnes  vorfines  ;  ils  nous  apportoient  des  Pgiflbns^ 
des  Moutons ,  &  les  miferables  fruits  qui  naif&nt  dans  ces 
Forêts. 

Entre  cette  Montagne  &  Cuitaperi ,  le  Fleuve  eft  d'une 
très-grande  largeur,  &  forme  une  efpece  de  Lac  qui,  outre 
ibaéteaduë^étoit  iitué  fort  ayantageufemœt  pour  notre  bafe;; 
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duquel  e(l  Kittis,  la  raoiiw  élevée  de  toutes  nos  Montagnes;  Aoùf:. 
c  étoit-Ià  quétoit  notre  fignal.  En  y  montant,  on  trouve  une 
grolîë  Source  de  leau  la  plus  pure,  qui  fort  d un  fable  très- 
fin ,  &  qui,  pendant  les  plus  grands  froids  de  l'hiver,  confervc 
ià  liquidité;  lorfque  nous  retournâmes  à  Pello  fur  la  fin  dfc 
l'hiver ,  pendant  que  la  Mer  du  fond  du  Golfe ,  &  tous  les 
Fleuves  étoient  auffi  durs  que  le  marbre,  cette  eau  coulok 
comme  pendant  leté. 

Nous  fûmes  affés  heureux  pour  faire  en  arrivant  nos  ob- 
fervations ,  &  ne  demeurer  fur  Kittis  que  julqu  au  lendemain; 
nous  en  partîmes  à  trois  heures  après  midi ,  &  arrivâmes  le 
même  foir  à  Turtula. 

11  y  avoit  déjà  un  mois  que  nous  habitions  lesDefèrts,  ou 
plutôt  le  fommet  àts  Montagnes ,  où  nous  n  avions  d  autre 
lit  que  la  terre ,  ou  la  pierre  couverte  d'une  peau  de  Reene; 
ni  guère  d'autre  nourriture  que  quelques  Poiflbns  que  les  Fin- 
nois nous  apportoient ,  ou  que  nous  péchions  nous-mêmes, 
&  quelques  e/j>eces  de  Bayes  ou  fruits  iàuvages  qui  croiflent 
dans  ces  Forêts.  La  fànté  de  M.  leMonnier,  qu'un  tel  genre 
de  vie  dérangeoit  à  vue  d'œil ,  &  qui  avoit  reçu  les  plus 
rudes  attaques  fur  Pullingi ,  ayant  manqué  tout-à-fait ,  je  le 
laiflâi  à  Turtula,  pour  redefoendre  le  Fleuve,  &  s'aller  rétablir 
chés  le  Curé  d'Ôfwer-Torneâ,  dont  la  maifon  étoit  le  meilleur» 
&  prefque  le  (èul  afyle  qui  fût  dans  le  pays. 
.  Je  partis  en  même  temps  deTurtula ,  accompagné  de  M/* 
Outhier  &  Celfius,  pour  aller  à  travers  la  Forêt ,  chercher 
le  Signal  que  TOfficier  avoit  élevé  fur  Nierai.  Ce  voyage  fut 
terrible  ;  nous  marchâmes  d'abord  en  fortant  deTurtula  juf^ 
qu'à  un  Ruiflëau ,  où  nous  nous  embarquâmes  fur  trois  petits 
bateaux  ;  mais  ils  naviguoient  avec  tant  de  peine  entre  les* 
pierres,  qu'à  tous  moments  il  eh  falloit  defcendre,  &  fauter 
d'une  pierre  fur  l'autre.  Ce  Ruiflëau  nous  conduifit  à  un  Lac 
il  rempli  de  petits  grains  jaunâtres ,  de  la  grofTeur  du  Mil , 
que  toute  fon  eau  en  étoit  teinte  ;  je  pris  ces  grains  pour  la 
Chryfalide  de  quelque  Infèéïe,  &  je  croirois  que  c'éioit  de 
quelques-unes  de  ces  Mouches,  qui  nous  perfccutoient,  piu-c^^ 
Mem.  jy^y^  .  Eec 
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^(  que  je  ne  voyois  que  ce$  animaux  qiii  pûlTeat  répondre  par 
leur  quantité,  à  ce  qu  il  failoit  de  grains  de  MU  pour  remplir 
un  Lac  affés  grand.  Au  bout  de  ce  Lac ,  il  ÊJkt  mardier 
jufqu  à  un  autre  de  la  plus  belle  eau ,  fur  lequel  nous  troit- 
yâmes  un  bateau  ;  nous  mimes  dedans  le  Quart-de-cerde» 
.&  le  iùlvîmes  fur  les  bords.  La  Forêt  étoit  fi  épaiflè  iùr  ces 
IxjMrds,  qu  il  ^loit  nous  faire  jour  avec  la  hache,  embarrafles 
à  chaque  pas  par  la  hauteur  de  la  moufle,  &par  les  Sapins 
que  nous  rencontrions  abbatus.  Dans  toutes  ces  Forêts»  il  y  a 
]M^(que  un  auili  grand  nombre  de  ces  arbres,  que  de  ceux 
^  K>nt  (ùr  pied  ;  k  terre  qui  les  peut  £iire  croître  juiqu'i 
un  certain  point ,  n'eft  pas  capable  de  les  nourrir»  ni  iSh 
profonde  pour  leur  permettre  de  safFernÉÛr;  la  moitié  périt 
.^u  tombe  au  moindre  vent*  Toutes  ces  Forêts  font  pleines 
de  Sapins  &  de  Bouleaux  ainfi  déracinés  ;  le  temps  a  réduit 
les  derniers  en  poufliére  »  iàns  avoir  caufe  la  moindre  alté* 
ration  à  i'écorce  ;  &  Ion  eft  fiurpris  de  trouver  de  ces  arbres 
«flës  gros  qu'on  écraie  &  qu  on  briie  dès  qu  on  les  tcxicfae^ 
Ceft  cek  peut-être  qui  a  lait  penfèr  à  luiage  qu  on  £ûl  eo 
Suéde  de  Técorce  de  Bouleau  ;  on  s'en  ièrt  pour  couvrir  ks 
maifbns ,  &  rien  en  effet  n'y  eft  plus  propre.  Dans  quelques 
Provinces ,  cette  écoree  e(l  couverte  de  terre ,  qui  ferme  (ai 
les  toits ,  des  efpeces  de  jardins ,  comme  ii<  y  en  a  fiir  tes 
maifbns  d'Up^l.  £n  Wefiro-Boîtnie ,  i'écorce  eft  anétée  par 
à^  cylindres  de  Sapin  attachés  fur  le  faîte ,  &  qui  pendent 
des  deux  côtés  du  toit.  Nos  Forêts  donc  ne  paroiflbient  que 
iitis  ruines  ou  àt%  débris  de  Forêts  dont  la  plupart  des  arbîts 
étoient  péris  ;  c'étoit  uaBois  de  cette  efpece,  &  afireux  entre 
tous  ceux-là  que  nous  traversons  à  pied,  iîiivis  de  douze 
Soldats  qui  portoient  notre  bagage.  Nous  arrivâmes  enfin 
£ir  le  bord  d'un  troifiéme  Lac ,  grand ,  &  de  la  plus  belle 
eau  du  monde  ;  nous  y  trouvâmes  deux  bateaux,  dans  lefqueb 
ayant  mis  nos  inffaiiments  &  notre  bagage,  nous  attendmies 
leur  retour  fur  le  bord.  Le  grand  vent ,  &  le  mauvais  état 
de  ces  bateaux,  rendirent  leur  voyage  long  ;  cepeiulant  ils 
xeviiurent»  &  nous  nous  y  embarquâmes»  mws  traveriaosey 
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le  Lac ,  &  nous  arrivâmes  au  pied  de  Nîemi  a  trois  htm<s    Xàih 
après  midi. 

Cette  Montagne,  que  les  Lacs  qui  l'envînsftaiettt,  &  t^t^ates 
ks  difficultés  qu'il  ialiût  vaincre  poiA*  y  paivenir ,  ûifMtrk 
reiîëfiibiei'  atxx  iîeux  emiiantés  des  Fatdes ,  ieroit  <^armante 
par-^out  ailleurs  qu  en  Lapponie  ;  on  trouve  é*{3in  <:ôté  un 
Bois  clair  dont  le  terrein  efl  ai^  uni  que  les  allées  <I  un  jar^ 
diii  ;  ies  arbres  n  empêchent  point  de  fe  promener ,  tn  de  voir 
Vffï  beau  Lac  qui  baigne  le  pied  de  ia  Montagne  ;  <lifn  aatrfe 
côté  on  trouve  des  Sales  &  desCabinets  qui  pairoiflënt  taH!^ 
dans  le  roc,  &4i>xquds  il  ne  manque  que  le  toit  :  ces  rochers 
font  fr  perpendiculaires  à  îhoriibn ,  ii  écvés  &  fi  unis,  qu'ils 
paaroiflcnt  plutôt  des  raurs  conwnencés  pour  des  Palais ,  qutî 
l'ouvrage  de  la  Nature*  Nous  \^mes-4à  ^diews  fois  s'-âevcr 
du  Lac ,  ces  vapeurs  que  les  gens  dn  pays  appellent  fialrios, 
&  qu'4ls  prennent  pour  les  E^îts  auxquels  «ft  commifê  la 
garde  des  Montagnes  :  ceHe-cî  étoit  formidable  par  lesOurs 
qui  s'y  dévoient  trouver  ;  cependant  nous  itiy  en  vîmes 
:iucun ,  &  elle  avoit  plus  l'air  d'une  Montagne  ïtàfkée  paries 
Fces  &  par  les  Génies ,  que  par  les  Ours. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée ,  les  brumes  nous  empè* 
idberent  d'obfêrvcr.  Le  i  o ,  nos  obfervatîons  flirent  îmer- 
rompues  par  le  tonnerre  &  par  la  pluye  ;  le  1 1  elles  furent 
achevées ,  nous  quittâmes  Niemi ,  &  après  avoir  repafle  les 
trois  Lacs ,  nous  nous  trouvâmes  àTurtula  à  neuf  heures  du 
foir.  Nous  en  partîmes  le  1 2 ,  &  arrivâmes  à  ia-oîs  heures 
fcprès  midi  à  Ôfwer-TomeS  chés  le  Curé,  où  nous  trouvâmes 
tios  M."  ;  &  y  avant  laîffé  M.  le  Monnîer  &  M.  l'Abbé 
Outïiier ,  je  partis  lei  3  avec  Mi"Claîraut,  Camus  &Celfius 
pour  Horrilaké!^.  Nous  entrâmes  avec  quatre  bateaux  dans 
le  Tengliô  qui  a  fes  cataraâes ,  plus  incommodes  par  le  peu 
d'eau  qui  s'y  ti^ouve,  &  le  grand  nombre  de  pierres ,  qge  par 
b  rapidité  dtûs  eaux.  Je  fus  fùrpris  de  trouver  fur  fb  bords, 
fi  près  de  la  Zone  glacée,  des  Rofes  aiiffi  vermeilles  qu'il  en 
îiaiflè  dans  nos  jardins.  Éiffin  nous  arrivâmes  à  neuf  heurâ 
éi  foir  à  Hoiïibkero.  I^os  obièrwrtioRS  n  y  ^rent  adiievée» 

£ee  i| 
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jkbL      que  le  17  ;  &  en  étant  partis  le  lendemain ,  nous  arrivâmes 
le  Ibîr  à  ôfwer-Torneâ,  où  nous  nous  trouvâmes  tous  réunis» 

Le  lieu  le  plus  convenable  pour  la  bafê  avoit  été  choifi  ; 
&  M,"  Claîraut  &  Camus ,  après  avoir  bien  vifilé  les  bords 
du  Fleuve ,  &  les  Montagnes  des  environs,  avoient  déterminé 
iâ  diredion,  &  fixé  iâ  longueur  par  des  Signaux  qu  ils  avoient 
fait  élever  aux  deux  extrémités. 

^  Etant  montés  le  foîr  fur  Avafaxa,  pour  obferver  les  An- 
gles qui  dévoient  lier  cette  bafe  à  nos  Triangles ,  nous  vîmes 
Horrilakero  tout  en  feu.  C  eft  un  accident  qui  arrive  ibuvent 
dans  ces  Forets ,  où  Ion  ne  fçauroit  vivre  l'été  que  dans  la 
fumée,  &  où  la  Moufle  &  les  Sapins  font  fl  combuflibles » 
que  tous  les  jours  le  feu  qu!oa  y  allume ,  y  fait  des  incendies 
de  plufieors  milliers  d'arpents.  Ces  feux  ou  leur  fumée  nous 
ont  quelquefois  autant  retardés  dans  nos  obier vations ,  que 
Tépaiflèur  de  l'aîr.  Comme  l'incendie  d'Horrilakero  vcnoît 
lâns  doute  du  feu  que  nous  y  avions  laîfïe  mal  éteint,  on  y 
envoya  trente  hommes  pour  lui  couper  la  communication 
avec  \ts  Bois  voifins.  Nous  n'achevâmes  nos  obfervations  fui 
Avafaxa  que  le  2  i  ;  Horrilakero  brûioit  toujours,  nous  k 
voyions  enfeveli  dans  la  fumée  ;  &  le  feu  qui  étoit  descendu 
dans  la  Forêt,  y  fài/bit  à  chaque  infbnt  de  nouveaux  ravages» 

Quelques-uns  àts  gens  qu'oa  avoU  envoyés  à  Horrilakeroi 
ayant  rapporté  que  le  Signal  avoit  été  endommagé  par  le  feu, 
on  l'envoya  rebâtir  ;  &  il  ne  fut  pas  difficile  d'en  retrouves 
le  centre,  par  les  précautions  dont  j'ai  parlé. 

Le  22 ,  nous  allâmes  à  Poiky -Torn/a »  fur  le  bord  du 
Fleuve,  où  étoit  le  Signal  feptentrional  de  la  baie,  pour  y 
fcire  les  ohfêrvations  qui  la  dévoient  lier  avec  le  fbmmet  des 
Montagnes;  &  nous  en  partîmes  le  23  pour  nous  rendre  à 
i'autre  extrémité  de  cette  bafe ,  au  Signal  méridional  qui  étoit 
fur  le  bord  du.Fleuve,  dans  un  endroit  z^^VLé  Nietnijby ,  où 
nous  devions  faire  les,  mêmes  obfervations.  Nous  couchâmes 
cette  nuit  dans  une  prairie  afKs. agréable,  d'où  M.  Camus 
partit  le  lendemain  pour  aller  à  Peilo ,  préparer  quelques 
cabanes  pour  nous  loger  1,  &  faire  bâtir  un  OJbiêrvatoiie  KJK 
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Kittîs ,  où  nous  devions  faire  les  obiêrvations  aftronomiques    Août. 
pour  déterminer  i  amplitude  de  notre  Arc« 

Après  avoir  fait  notre  observation  au  Signal  méridional, 
nous  remontâmes  le  (bir  fur  Cuitaperi ,  où  la  dernière  obfèr- 
vation  qui  devoit  lier  la  bafê  aux  Triangles  fut  achevée  le  2  6. 

Nous  venions  d'apprendre  que  leSeéleur  que  nous  atten^ 
dîons  d'Angleterre,  étoit  arrivé  à  Torneâ  ;  &  nous  nous 
hâtâmes  de  nous  y  rendre  pour  préparer  ce  Seéleur ,  &  tous 
les  autres  inflruments  que  nous  devions  porter  fur  Kittiy; 
parce  que  comme  les  rigueurs  de  l'hiver  étoient  plus  à 
craindre  fur  Kittîs  qu'à  Torneâ ,  nous  voulions  commencer 
avant  les  grands  froids ,  les  obfèrvatîons  pour  l'amplitude  de 
TArc  à  cette  extrémité  de  notre  Méridienne.  Pendant  qu'on 
préparoit  tout  pour  le  voyage  de  Pello ,  nous  montâmes  dans 
la  Flèche  de  TEglife  qui  ed  bâtie  dans  l'IfleSwentzar,  que  je 
dcfigne  ici ,  pour  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec  TEglifè  Fin- 
noîfe,  bâtie  dans  l'Ifle  Biorckolin,  au  AÎidi  de  Swentzar  ;  & 
ayant  ob/èrvé  de  cette  Flèche,  les  Angles  qu'elle  fait  avec  nos 
Montagnes,  nous  repartîmes  de  Torneâ  le  3  Septembre  avee  Septtmbn.^ 
quinze  bateaux,  qui  fai/bient  fur  le  Fleuve  la  plus  grande  Fiote 
qu'on  y  eût  jamais  vue,  &  nous  vînmes  coucher  à  Knchula. 

Le  lendemain  ^  nous  arrivâmes  à  Korpîkyla  ;  &  pendant 
que  le  refle  de  la  compagnie  contînuoit  fà  route  \tïs  Pello, 
j'en  partis  à  pied  avec  M.^^  Celfius  &  Outhier  pour  aller  à 
Kakama ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  neuf  heure:»  du  fbir  par 
une  grande  pluye. 

Tout  le  fbmmet  de  Kakama  eft  d'une  pierre  blanche> 
feuilletée  &  fëparée  par  àts  plans  verticaux,  qui  coupent 
fort  perpendiculairement  le  Méridien^  Ces  pierres  avoient 
tellement  retenu  la  pluye ,  qui  tomboit  depuis  long-temps., 
que  tous  les  endroits  quin'étoient  pas  des  pointes  Je  rocher, 
€toient  pleins  d'eau  ;  &  il  plut  encore  fut  nous  toute  la  nuiL 
Nos  obfèrvatîons  ne  purent  être  achevées  le  lendemain  ;  U 
fallut  paffer  fur  cette  Montagne  une  féconde  nuit  aufîi  hur-- 
mide  &  auffi  froide  que  la  première;  &  ce  ne  fut  que  le;d[> 
que  nous  achevâxnes  nos  ob&rvatlons. 

£ee  li^ 
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SejJtifi^  Après  ce  îkbeux  féjovkr  qiie  im^  «vkm$  fait  (ùr  Kakànis^ 
nous  en  partîmes  ;  &  k  pluye  oontinudlÊ ,  d&as  une  FV^rét 
où  1  on  avoit  beaucoup)  4e  |>dne  à  mârdièr ,  w&ùs  ayant  fait 
faire  les  plus  grands  isffbits ,  nous  arrivâmes,  après  citHq  heurâ 
ck  marché ,  à  Kôrpikyià»  Nous  y  couchâtues  cette  mik  ;  8t 
étant  partis  le  lendemain  >  nous  arrivâmes  le  p  Septettibie  i 
Pelio,  cÀ  nous  nous  trouvâmes  toiïs  réunis. 

Toutes  nos  courfes ,  &  «n  f^our  4k  foiTtânte-trois  joun 
dans  ks  Deiërt^,  nous  avoient  donné  là  plus  beiie  fykt  dtt 
Triangles  que  nous  puffioiîi  fonfiaitar.  Un  ouvrage  com^ 
mateé  ïàns  /çavoir  s'il  iërbit  poffiWe,  &  pour  aînfi  dire,  au 
hazard ,  étoit  devâiu  un  ouvrage  heureux ,  dans  lequel  ii 
lënlbloit  que  nous  edlions  été  les  maîtres  de  placer  les  Mon* 
tagnes  à  notre  gré.  -Toutes  nos  Montagnes  avec  l'Ëgii/ë  de 
Torneâ,  formoient  une  figure  fermée ,  dans  laquelle  fe  trou- 
voit  Horrilakero,  qui  en  étoit  comme  le  foyer  &  le  lieu  où 
aboutiflblent  les  Triangles,  dans  lefquels  fe  divifbit  notre 
figure.  C'étoît  un  long  Heptagone  qui  fe  trouvoît  placé  dans 
la  direélion  du  Méridien.  II  étoit  lufeeptible  d  une  vérifica- 
tion finguljére  dans  ces  fortes  d  opérations ,  dépendante  de  h 
propriété  des  Polygones.  La  fomme  des  Angles  d  un  Hepta- 
gone fxxT  un  plan ,  doit  «êtïe  de  p  oo  degrés  :  la  fomme  dans 
notre  Heptagone  couché  fur  une  furface  courbe,  doit  être  un 
peu  plus  grande  ;  &  nous  la  trouvions  de  9  o  o""  1  '  3  7"  après 
1 6  Angles  obfervés.  Vers  le  milieu  de  l'Heptagone  fe  trou- 
voit  une  bafe  plus  grande  qu'aucune  qui  eût  jàriiaîs  été  me* 
furée,  &  fur  la  fiirêee  la  plus  platte,  pui/qué  c  étoit  for  les 
taux  du  Fleuve  que  nous  la  devions  meforér,  lorlqu'îl  feroît 
glacé.  La  grandeur  de  cette  bafe  nous  afiuroît  de  la  précifion 
•avec  laquelle  nous  pouvions  meforër  THeptagône;  &  la  fitua- 
tîon  ne  nous  laillbit  point  craindre  que  les  arreurs  puflent 
aller  loin,  par  le  petit  nombre  de  nos  Triangles,  au  milieu 
tle/quels  elle  fe  trouvoit. 

Enfin  la  longueur  de  l'Arc  du  Méridien  que  nous  mefb- 
rions,  étoit  fort  convenable  pout  la  certitude  de  notre  opé- 
ration* S'il  y  a  un  avantage  i  me/îirer  de  grands  Arcs^»  en  cC 
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que  les  erreurs  qu  on  pajt  conunettre  é^ns  h  détern^Bation  fÊpt0ml9^ 

de  r Amplitude,  ne  ipQt  que  les  mêimes  pour  W  graiuls  Arcs 

&  les  petits,  &  que répajiuluës  iiur  de  petits  Arcs,  elles  ont 

plus  d*efFet,  que  répondues  iur  de  gr^jods  ;  d'wi  autre  c6té« 

les  erreurs  qu'on  peut  conunettre  fur  les  Triangles,  peuvent 

avoir  des  enets  d  autant  plus  dangereux»  que  la  diflaiice  qu  on 

mefure  e(l  plus  longue ,  &  que  le  noeibre  des  Tmngies  eft 

plus  grand.  Si  ce  nombre  eÔ  grand ,  £c  qu'on  ne  pulilê  pas 

îc  corriger  (buvent  par  des^  bafes ,  ces  dernières  erreuics  peih- 

vent  former  une  Série  très-divergente,  &  ^'re  perdre  pliji 

d'avantage  qu  on  nen  retireront  par^  grands  Arcs.  J'avois 

lu  à  l'Académie,  avant  mon  départ ,  *  un  Mémoire  fur  cette   «  Memohrs  A 

matière ,  où  j'avois  déterminé  la  ioia^ieur  la  plus  avantageule  i'Acad.t^)  6. 

qu'il  fidlût  mefurer  pour  avoir  la  roefiire  la  pJu^  certaine;  ^•^^^•^^•^* 

cette  longueur  dépend  de  la  précifioa  avec  kquette  on  ob*^ 

ièrve  les  Angles  horiibntaiix ,  comparée  à  celle  que  peut 

donner  l'inftrument  avec  lequel  on  €A£trt^  ia  dîilance  de^ 

Etoiles  au  Zénith.  £t  appliquant  à  notre  opération*,  les  réfle*- 

xionS  que  j'avois  faites,  on  trouvera  qu'un  Arc  pkis  long  ou 

plus  court  que  le  notre,  ne  nous  auroôt  pas  donné  tant  de 

certitude  dans  la  meiltrew 

Nous  nous  ièrvions ,  pour  ohiêrver  ie^  Angles  entre  nos 
Signaux,  d'un  Quart-de-cerck  de  deux  pieds  de  rayon,  armé 
d'un  Micromètre ,  qui  vérj^  plidieurs  fois  autour  de  i'bo-* 
lifbn ,  doniioit  toujours  k  Ibmme  àss  angles  fort  près  de 
miatre  droits  ;  ion  centre  étoit  toujours  placé  au  centre  de^ 
Signaux  ;  cfaacuDi  iaifi>it  fost  observation  ^  &  i'écrivoit  iepa* 
xéoient  ;  &  i  on  prenoit  eniuite  ie  milieu  de  toutes  ces  dbier^ 
.mtions,  qui  dîfieroient  peu  les  unes  des  autres*. 

Sur  chaque  Montagne ,  on  a  voit  foin  d'ob^êrrer  ia  hauteur 
ou  i'abbaiâèment  des  objets  dont  on  fe  (ervoit  pour  prendre 
]es  Angles;  &  c'ed:  fur  ces  hauteurs,  qaeâ  fondée  la  réduélion 
des  AKig^  au  plan  de  rhojzifbo» 

Cette  première  partie  de  notre  ouvrage ,  ceHe  fur  laquelle 
pouYoit  tomber  rimpof&hiiité ,  étant  fi  heufeulêment  termi- 
née, notre  courage  redoubla  poux  le  refle»  qui  nfidemandoîjt 
plus  qiie'des  peines» 
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Quoique  ce  qui  conftîtuë  proprement  l'inftrument,  foit  fort  Septunbre. 
liniple  ;  (à  grandeur,  le  nombre  des  pièces  qui  fervent  à  le 
rendre  commode  pour  i'Obfervateur,  lu  pelànteur  d'une  large 
pyramide  d  environ  douze  pieds  de  hauteur  qui  lui  fert  de 
pied,  rendoient  prelque  impraticable  Ion  accès  fur  le  iommet 
d  une  Montagne  de  Lapponîe. 

On  avoît  bâti  fur  Kîtlis  deux  Oblèrvatoîres.  Dans  l'un 
étoît  une  Pendule  de  M.  Graham ,  un  Quart-de-cercle  de 
deux  pieds  de  rayon ,  &  un  inflrument  qui  confifloit  dans 
une  Lunette  perpendiculaire  &  mobile  autour  d  un  axe  horî- 
fbntai  y  que  nous  devions  encore  aux  foins  de  M.  Grafiam  ; 
cet  inftmment  étoit  placé  précifëment  au  centre  du  Signal 
qui  avoît  fèrvi  de  pointe  à  notre  dernier  Triangle  ;  &  l'on 
s'en  fèrvoît  pour  déterminer  la  direélion  de  nos  Triangles 
avec  la  Méridienne.  L'autre  Obfêrvatoire ,  beaucoup  plus 
grand,  étoit  à  côté  de  celui-là,  &  fi  près  qu'on  pou  voit  aifé- 
ment  entendre  compter  à  la  Pendule  de  f un  à  l'autre  ;  le 
Seéleur  le  rempliffoit  prefque  tout.  Je  ne  parlerai  point  des 
difficultés  qui  fè  trouvèrent  à  tran (porter  tant  d'inftruments 
fur  la  Montagne.  Cela  fe  fit  ;  on  plaça  fort  exaélement  le 
timbe  du  Seéleur  dans  le  plan  du  Méridien  qu'on  avoit  tracé , 
&  l'on  s'aflura  qu'il  étoit  bien  placé,  pa^l'heure  du  paflâge  de 
l'Etoile,  dont  on  avoit  pris  des  hauteurs.  Enfin  toOt  étoit 
prêt  pour  obfèrver  le  3  o  Septembre  ;  &  l'on  fit  les  jours  fùî- 
vants,  les  obfêrvations  de  l'Etoile  J^  Ju  Dragon ,  entre  lef^ 
quelles  la  plus  grande  différence  qui  fè  trouver  n'efl  pas  de 
3  fécondes. 

Pendant  qu'on  obfervoît  cette  Etoile  avec  le  Seéleur ,  les  Oâobre. 
autres  obfêrvations  n'étoient  pas  négligées  ;  on  régloit  tous 
les  jours  la  Pendule  avec  foin  ,  par  les*  hauteurs  conelpon- 
dantes  du  Soleil  ;  &  l'on  obfèrvoit  avec  l'inflrument  dont  j  aï 
parlé,  le  paflâge  du  Soleil ,  &  l'heure  du  paffage  par  les  ver- 
ticaux d^s  Signaux  de  Niemi  &  de  PuUingi.  On  détermina 
par  ce  moyen ,  la  pofition  de  notre  Heptagone  à  l'égard  de 
la  Méridienne  ;  &  huit  de  ces  obfêrvations ,  dont  les  plus 
écartées  n'ont  pas  entr'elles  une  minute  de  différence,  donnent 
Mem.  1737  f  .    F  f f 
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Oâdftk  par  un  milieu ,  1  angle  que  forme  avec  ia  Méridienne  de  Kittîs» 
la  ligne  tirée  du  Signai  de  Kittis  au  Signal  de  Pullingi,  de 
5152. 

Toutes  ces  obfervatîons  s  etoîent  faîtes  fort  heureuiement  ; 
mais  les  pluyes  &  les  brumes  les  avoîent  tant  retardées,  que 
nous  étions  venus  à  un  temps  où  Ton  ne  pouvoît  prefque 
plus  entreprendre  le  retour  à  Torneâ  ;  cependant  il  y  falloir 
faire  les  autres  obfervatîons  correipondantes  de  la  même 
Etoile  ;  &  nous  voulions  tâcher  qu  îi  s'écoulât  le  moins  de 
temps  qu  il  feroit  poffible  entre  ces  obfervatîons ,  afin  d  éviter 
les  erreurs  qui  auroient  pu  naître  du  mouvement  de  TEtoile^ 
en  cas  qu  elle  en  eût  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  connu. 

On  voit  afles  que  toute  cette  opération  étant  fondée  fur 
la  différence  de  la  hauteur  méridienne  d  une  même  Etoile 
obfervée  à  Kittis  &  à  Torneâ,  il  faut  que  cette  Etoile  pen- 
dant lopération ,  demeuœ  à  la  même  place  ;  ou  du  moins 
lue  s'il  lui  arrive  quelque  changement  d'élévation  qui  lui 
(oit  propre,  on  connoirfè  ce  changement,  afin  de  ne  le  pas 
confondre  avec  celui  qui  dépend  de  la  courbure  de  l'Arc 
qu'on  cherche. 

Les  Aftronomes  ont  obfervé  depuis  plufieurs  Sîécfes ,  un 
mouvement  des  Etoiks  autour  àts  Pôles  de  l'Ecliptîque,  d'où 
naît  la  Kéceffion  des  Equinoxes ,  &  un  changement  de  dé- 
clinaifon  dans  les  Etoiles ,  dont  on  peut  tenir  compte  dans 
l'affaire  donyious  parlons. 

Mais  il  y  a  dans  les  Etoiles ,  un  autre  changement  en 
déclinaifbn,  (ùr  lequel,  quoiqu'obfervé  plus  récemment,  je" 
croîs  qu'on  peut  compter  auffi  fôrement  que  (ùr  1  autre» 
Quoique  M.  Bradley  /bit  le  premier  qui  ait  découvert  les 
règles  de  ce  changement ,  l'exaélitude  de  fes  obfervatîons ,  & 
l'inftrumcnt  avec  lequel  il  les  a  faites,  équivalent  à  plufieurs 
fiécles  d'obfervatîons  ordinaires.  Il  a  trouvé  que  chaquç 
Etoile  obfervée  pendant  le  cours  d'une  année ,  lembioît  dé- 
crire dans  lesCieux,  une  petite  Eliipfe  dont  le  grand  Axe 
eft  d'environ  40".  Comme  il  fembloit  d'abord  y  avoir  de 
grandes  variétés  dans  ce  mouvement  des  Etoiles^  ce  ne  fiil 
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qu'après  une  longue  fuite  d  obfèrvations  que  M.  Bradiey  Oâobiè 
trouva  la  théorie  de  laquelle  ce  mouvement ,  ou  plutôt  cette 
apparence ,  dépend.  S'il  avoit  fallu  fon  exactitude  pour  dé- 
couvrir ce  mouvement ,  il  fallut  fà  fàgacité  pour  découvrir  le 
principe  qui  le  produit.  Nous  n  expliquerons  point  leSifteme 
de  cet  illuftre  Aftronome,  qu  on  peut  voir,  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  le  verroit  ici ,  dans  les  Tranfaâions  Philojophiques, 
N.^  ^o(f.  Nous  dirons  feulement  que  cette  différence  qui 
arrive  dans  le  lieu  des  Etoiles,  obfervé  de  la  Terre,  vient  du 
mouvement  de  la  lumière  que  l'Etoile  lance,  &du  mouve^ 
ment  de  la  Terre  dans  ion  orbite,  combinés  l'un  avec  l'autre. 
Si  la  Terre  étoît  immobile,  il  faudroit  donner  une  certaine 
jnclinaifon  à  la  Lunette ,  à  travers  laquelle  on  obferve  une 
Etoile,  pour  que  le  rayon  qui  part  de  cette  Etoile,  la  tra- 
verfat  par  le  centre,  &  parvînt  à  l'œil.  Mais  fi  la  Terre  qui 
porte  la  Lunette ,  fe  meut  avec  une  vîtefîë  comparable  à  la 
vîteflë  du  rayon  de  lumière ,  ce  ne  fera  plus  la  même  inclî- 
naifbn  qu'il  raudra  donner  à  la  Lunette  ;  il  la  faudra  changer 
de  fnuation,  pour  que  le  rayon  qui  la  ti*averfe  par  le  centre, 
puiffè  parvenir  à  l'œil  ;  &  \^  différentes  pofitlons  de  la  Lu- 
nette dépendront  des  différentes  direélions  dans  le/quelles  la 
Terre  fe  meut  en  différents  temps  de  l'année.  Le  calcul  fait 
d'après  ce  principe ,  d'après  la  vîtefle  de  la  Terre  dans  (on 
orbite,  &  d'après  la  vîtefle  de  la  lumière  connue  par  d'autres 
expériences  ;  le  changement  des  Etoiles  en  déclinaifbn  fe 
trouve  tel  que  M.  Bradley  l'a  obfervé  ;  &  l'on  eft  en  état 
d'adjoûter  ou  de  (buftraire  à  la  déclinaifbn  de  chaque  Etoile, 
la  quantité  nécefîkîre  poin*  la  confidérer  comme  fixe  pendant 
le  temps  écoulé  entre  les  obfervatîons  qu'on  compare  les 
unes  aux  autres ,  pour  déterminer  l'Amplitude  d'un  Arc  du 
Méridien. 

Quoique  le  mouvement  de  chaque  Etoile  dans  le  cours 
de  l'année ,  fuive  fort  exaélement  la  loi  qui  dépend  de  cette 
théorie ,  M.  Bradley  a  découvert  encore  un  autre  mouve- 
ment des  Etoiles ,  beaucoup  plus  lent  que  les  deux  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  qui  n  eft  guère  fenfible  qu'après  plufieurs 
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OOshi,  années.  li  faudi-a  encore,  fi  l'on  veut  avoir  la  plus  grande 
exaélitude ,  tenir  compte  de  ce  troifiéme  mouvement.  Mais 
pour  notre  opération , .  dans  laquelle  le  temps  écotilé  entre 
les  obièrvatîons  eft  très-court,  (bn  effet  cft  infenfibie,  ou 
du  moins  beaucoup  plus  petit  que  tout  ce  qu'on  peut  raiibn- 
nablement  efpérer  de  déterminer  dans  ces  fortes  d'opérations» 
£n  effet ,  j'avois  confulté  M.  Bradley^  pour  fçavoir  s'il  avok 
quelques  obfèrvalions  unmédiates  des  deux  Etoiles  dont 
nous  nous  fbmmes  fervis  pour  déterminer  l'Amplitude  de 
notre  Arc.  Quoiqu'il  n'ait  point  obfervé  nos  Etoiles,  parce 
qu  elles  paflënt  trop  loin  de  fbn  Zénith ,  pour  pouvoir  être 
obfèrvées  avec  Ton  inflrument ,  il  a  bien  voulu  me  faire  part 
de  ks  dernières  découvertes  fur  l'Aberration ,  &  fur  ce  troi- 
fléme  mouvement  àts Etoiles  :  &  la  Correélîon  qu'il  ma 
envoyée  pour  notre  Amplitude ,  dans  laquelle  il  a  eu  égard 
à  la  Préceffion  des  Equinoxes,  à  l'AberraticMi  de  la  Lumière, 
&  à  ce  mouvement  nouveau ,  ne  diflère  pas  fênfiblement  de 
la  correélion  que  nous  avions  faite  pour  la  Préceffion  & 
l'Aberration  feulement  ;  comme  on  le  verra  dans  le  détaii 
de  nos  opérations.  ^ 

Quoiqu'on  puifîè  donc  affés  furement  compter  fur  la  cor- 
reélion  pour  l'Aberration  de  la  Lumière ,  nous  voulions  tâ- 
cher que  cette  corre<^lion  fût  peu  confidérable  ;  pour  fâtisfaire 
ceux  (  s'il  y  en  a  )  qui  ne  voudroient  pas  encore  admettre  la 
théorie  de  M.  firadiey ,  ou  qui  croiroient  qu'il  y  a  quelque 
autre  mouvement  dans  les  Etoiles  :  il  faUoit  pour  cela  que 
le  temps  qui  s'écouleroit  entre  les  obfervations  de  Kîttis  & 
celles  deTorneâ,  fût  le  plus  court  qu'il  fèroit  poffible. 

Nous  avions  vu  de  la  glace  àhs  le  i  o  Septembre,  &de 
la  neige  le  2 1  ;  plufieurs  endroits  du  Fleuve  avoient  déjà 
glacé  ;  &  ces  premières  glaces  qui  font  imparfaites,  le  rendent 
quelquefois  long- temps  Innavigable,  &  impraticable  aux 
traîneaux. 

En  attendant  à  Pello ,  nous  rifquions  de  ne  pouvoir  arri- 
ver  à  Tomeâ,  qu'après  un  temps  qui  mettroit  un  trop  long 
intervalle  entre  les  obfërvatlons  déjà  faites ,  &  celles  que  nou& 
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devions  y  faire  ;  nous  rifquions  même  que  notre  Etoife  nous  'oaOn^ 
échappât,  &que  le  Soleil  qui  s'en  approchoit,  nous  la  fît 
di(paroitre.  11  eût  fallu  alors  revenir  dans  le  fort  de  Thiver, 
fiure  de  nouvelles  obfervations  de  quelque  autre  Etoile  lùr 
Kittis ,  &  c  étoit  une  chofê  qui  i>e  paroiflbit  guère  prati- 
cable ni  poflible,  que  de  pâèr  les  nuits  d'hiver  fur  cette 
Montagne  à  obferver. 

En  partant ,  on  couroit  ri/que  d'être  pris  (ur  le  Fleuve  par 
ies  glaces  ;&  arrêté  avec  tous  les  inflruments,  on  ne  içait  où^ 
ni  pour  combien  de  temp&>  Q(i,ri/quoit  encore  de  voir  par-là 
les  obfervations  de  Kittis  devenir  inutiles  ;  &  nous  voyions 
combien  les  obfervations  déjà  faites,  étoîent  un  bien  difficile 
à  retrouver  dans  un  pays,  où  les  obfervations  font  fi  rares  : 
où  tout  l'été  nous  ne  pouvions  efpérer  de  voir  aucune  des 
Etoiles  que  pouvoit  embrafïer  notre  Seéleiu* ,  par  leur  petî- 
tefic,  &  par  le  jour  continuel  qui  les  efface  ;  &  où  l'hiver  ren- 
doit  rObfèrvatoire  de  Kittis  inhabitable.  Nous  délibérâmes 
fur  toutes  ces  difficultés  ;  &  nous  réfblûmes  de  rifquer  le 
voyage.  M.''*  Camus  &  Celfius  partirent  le  2  3  avec  le  Sec- 
teur ;  le  lendemain  M."  Clairaut  &leMonnier;  enfin  le  26 
je  partis  avec  M.  l'Abbé  Outhier.  Nous  fumes  affés  heureux 
pour  airiver  à  Torneâ  en  bateau  le  2  8  Oélobre  ;  &  l'on 
nous  afluroit  que  le  Fleuve  n  avolt  prefque  jamais  été  navi- 
gable dans  cette  fàifbn* 

L'Obfèrvatoîre  que  nous  avions  fait  préparer  à  Torneâ , 
étoit  prêt  à  recevoir  le  Seéleur ,  &  on  l'y  plaça  dans  le  plan 
du  Méridien.  Le  i  .^"^  Novembre,  il  commença  à  geler  très-  JVoyemtre. 
fort ,  &  le  lendemain  tout  le  Fleuve  étoit  pris.  La  glace  ne 
fondit  plus ,  iâ  neige  vint  bien-tôt  la  couvrir  ;  &  ce  valle 
Fleuve  qui,  peu  de  jours  auparavant,  étoit  couvert  de  Cygnes 
&  de  toutes  les  efpeces  d'Oi(eaux  aquatiques  ^  ne  fiit  plus 
qu'une  plaine  immenfè  de  glace  &  de  neige. 

On  commença  le  i.*'  Novembre  à  obferver  la  même 
Etoile ,  qu'on  avoît  obfèrvée  à  Kittis ,  &  avec  les  mêmes 
précautions  ;  &  les  plus  écartées  de  ces  obfervations  ne  diffe- 
3:eiit  que  d'une  féconde*  Tvit  ces  dernières  obfervauons  que 
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îc  I  o  Décembre  pour  en  afier  juger.  Us  trouvèrent  les  neiges  jyécemiré. 
déjà  très-hautes  ;  mais  comme  cependant  elles  ne  faifbient  pas 
deiè/pérer  de  pouvoir  mefùrer,  nous  nous  rendîmes  tous  à 
Ôfwer-Tomel. 

M.  Camus ,  aidé  de  JVL  l'Abbé  Outhier ,  emplpya  le  1 9 
&  le  2  o  à  ajuder  huit  perches  de  3  o  pieds  chacune,  d'après 
une  Toîfe  de  fer  que  nous  avions  apportée  de  France ,  & 
qu'on  avoit  (bin  pendant  cette  opération,  de  tenir  dans  un 
iieu  où  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  à  i  5  degrés 
au  deilus  de  zéro,  &  celui  de  M.  Prins  à  62  degrés,  ce  qui 
eft  la  température  des  mois  d'Avril  &  Mai  à  Paris.  Nos  per- 
ches une  fois  ajuftées ,  le  changement  que  le  froid  pouvoît 
apporter  à  leur  longueur ,  n'étoit  pas  à  craindre;  parce  que 
nous  avions  obfervé  qu'il  s'en  falioit  beaucoup  que  le  froid 
&  le  chaud  cau&flènt  fur  la  longueur  des  mefures  de  Sapin^ 
des  effets  auffi  /ènfibles  que  ceux  qu'ils  caufent  fur  la  longueur 
des  mefûres  de  fer.  Toutes  les  expériences  que  nous  avons 
faites  fur  cela ,  nous  ont  donné  des  variations  de  longueur 
prefque  infèhfibles.  Et  quelques  expériences  me  feroient 
croire  que  les  mefùres  de  bois ,  au  lieu  de  fê  raccourcir  au 
froid,  comme  les  mefures  de  métal,  s'y  allongent.  Peut-être 
un  refte  de  fève  qui  étoit  encore  dans  ces  mefùres ,  fe  gla- 
çoit-ii  lorfqu'eiies  étoicnt  expofées  au  froid,  &  les  faifbit-ii 
participer  à  la  propriété  des  lique^jrs ,  dont  le  volume  aug- 
mente lorfqu'eiies  fe  gèlent.  M.  Camus  avoit  pris  de  telles 
précaiitions  pour  ajufler  ces  perches,  que  malgré  leur  extrême 
longueur,  lorfqu'on  les  préfentoit  entre  deux  bornes  de  fer, 
elles  y  entroient  fi  jufle  que  l'épaiffeur  d'une  feuille  du  papier 
fe  plus  mince  de  plus  ou  de  moins,  rendoit  l'entrée  impoffi- 
ble,  ou  trop  libre. 

Ce  fut  le  Vendredi  2 1  Décembre^  jour  du  Solflîce  d'hiver,, 
jour  remarquable  pour  un  pareil  ouvrage ,  que  nous  com- 
mençâmes la  mefure  de  notre  Ôafè  vers  Avaîaxa ,  où  elle  fe 
trou  voit.  A  peine  le  Soleil  fè  levoît-il  alors  vers  le  midi  ; 
mais  les  longs  crépufcules,  la  blancheur  des  neiges,  &les  feujc 
dont  le  Ciel  efl  toujours  éclairé  dans  ces  pays,  nous  donnoieot 
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Déceinhre.  chaque  jour  afles  de  lumière  pour  travailler  quatre  ou  cinq 
heures.  Nous  partîmes  à  onze  heures  du  matin  de  chés  le 
Curé  d'ôfwer-Torneâ,  où  nous  logeâmes  pendant  cet  ou- 
vrage ;  &  nous  nous  rendîmes  fur  le  Fleuve ,  où  nous  de- 
vions commencer  la  mefure,  avec  un  tel  nombre  de  traîneaux» 
&  un  fi  grand  équipage,  que  les  Lappons  defcendirent  de 
leurs  Montagnes  »  attirés  par  la  nouveauté  du  fjpeélacle.  Nous 
nous  partageâmes  en  deux  bandes ,  dont  chacune  portoit 
quatre  àes  mefures  dont  nous  venons  de  parler.  Je  ne  dirai 
rien  àts  fatigues ,  ni  des  périls  de  cette  opération  ;  on  ima- 
ginera ce  que  c  e(l  que  de  marcher  dans  une  neige  haute  de 
deux  pieds,  chargés  de  perches  pefàntes,  qu'il  falloit  conti- 
nuellement poièr  iûr  la  neige  &  relever  ;  pendant  un  froid  fi 
gi*and ,  que  la  langue  &  les  lèvres  iè  geloient  lîir  le  champ 
contre  la  taflè,  lorfquon  vouloît  boîre  de  TEau-de-vîe,  qui 
étoit  la  feule  liqueur  qu'on  pût  tenir  afiës  liquide  pour  la 
boire,  &  ne  s  tu  arrachoient  que  fànglantes  ;  pendant  un  froid 
qui  gela  les  doigts  de  quelques-uns  de  nous,  &  qui  nous 
menaçoit  à  tous  moments  d  accidents  plus  grands  ency>re* 
Tandis  que  les  extrémités  de  nos  corps  étoient  glacées ,  le 
travail  nous  faifbit  fuer.  U£au-de-vie  ne  pût  fufiîre  à  nous 
defàltérer,  il  fallut  creu(èr  dans  la  glace,  àts  puits  profonds, 
qui  étoient  preique  auffi-tôt  refermés ,  &  d  où  l'eau  pouvoit 
à  peine  parvenir  liquide  à  la  bouche.  £t  il  falloit  s'expoiêr 
au  dangereux  contrafle,  que  pouvoit  produire  dans  nos  corps 
échaunés ,  cette  eau  glacée* 

Cependant  Touvrage  avançoit  ;  flx  journées  de  travail 
favoient  conduit  au  point,  qu'il  ne  refloit  plus  à  mefurer 
qu'environ  500  toifês,  qui  n'avoient  pu  être  remplies  de 
picquets  afles  tôt.  On  interrompit  donc  la  meiûre le  27,  & 
M."  Clairaut ,  Camus  &leMonnier  allèrent  planter  ces  pic- 
quets ,  pendaiit  qu'avec  M.  l'Abbé  Outhier ,  j'employai  ce 
|our  à  une  entrepriie  aflës  extraordinaire. 

Une  ôbfèrvation  de  la  plus  légère  confequence,  &  qu  on 
j|uroit  pu  négliger  dans  les  pays  les  plus  commodes ,  avoit 
éié  oubliée  l'été  paflë  ;  on  n  avoit  point  obfèrvé  la  hauteur 

d'un 
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4run  objet,  dont  on  s'étoit  fervî  en  prenant  d' Avalàxa,  l'Angle  Décenêrf, 
entre  Cuitaperi  &  Horrilakero.  L  envie  que  nous  avions  que 
rien  ne  manquât  à  notre  ouvrage,  nous  faifbit  pouflèr  l'exac- 
titude jufqu  au  fcrupule.  J  entrepris  de  monter  fur  Avafàxa 
avec  un  Quart-de-cercle.  Si  i  on  conçoit  ce  que  c  efl  qu'une 
Montagne  fort  éfcvce,  remplie  de  rochers  ,  quune  quantité 
prodigieufe  de  neige  cache,  &  dont  elle  recouvre  les  cavités, 
dans  lefquelles  on  peut  être  abîïhé,  on  ne  croira  guère  poffibic 
d'y  monter,  II  y  a  cependant  deux  manières  de  le  faire  :  Tune 
en  maichant  ou  plutôt  en  glirïant  (iir  deux  planches  étroites, 
longues  de  huit  pieds,  dont  k  fervent  les  Finnois  &  les 
Lappons,  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  neige ,  manière  d  aller 
qui  a  befbin  d'un  long  exercice  ;  l'autre  en  k  confiant  aux 
Reenes  qui  peuvent  faire  un  pareil  voyage. 

Ces  animaux  ne  peuvent  traîner  qu'un  fort  petit  bateau, 
dans  lequel  à  peine  peut  entrer  la  moitié  du  corps  d'un 
homme  :  ce  bateau  deftiné  à  naviguer  dans  la  neige,  pour 
trouver  moins  de  réfiftance  contre  la  neige  qu'il  doit  fendre 
avec  la  prouë ,  &  lur  laquelle  il  doit  gliflèr ,  a  la  figure  des 
bateaux  dont  on  fe  fert  fur  la  Mer,  c'dl-à-dire ,  a  une  proue 
pointue ,  &  une  quille  étroite  deflbus ,  qui  le  laifle  rouler,  & 
verfer  continuellement ,  fi  celui  qui  eft  dedans ,  n'eft  bien 
attentif  à  conferver  l'équilibre.  Le  bateau  efl  attaché  par  une 
longe  au  poitrail  du  Reene,  qui  court  avec  fureur  lorfque  c'efl 
fur  un  chemin  battu  &  ferme.  Si  Ton  veut  arrêter,  c'efl  en 
vain  qu'on  tire  une  efpece  de  bride  attachée  aux  cornes  de 
l'animal  ;  indocile  &  indomptable ,  il  ne  fait  le  plus  fbuvent 
que  changer  de  route;  quelquefois  même  il  fe  retourne,  & 
vient  fe  vanger  à  coups  de  pied.  Les  Lappons  fçavent  alors 
renverfer  le  bateau  fur  eux,  &  s'en  fervir  comme  d'un  bou- 
clier contre  les  fureurs  du  Reene.  Pour  nous,  peu  capables  de 
cette  reffource^  nous  euflions  été  tués  avant  que  d'avoir  pu 
nous  mettre  à  couvert.  Toute  notre  défenfe  fut  un  petit  bâ- 
ton qu'on  nous  mît  à  la  main,  qui  efl  comme  le  gouvernail, 
avec  lequel  il  faut  diriger  le  bateau,  &  éviter  les  troncs  d'ar- 
bres. C'étoit  ainfi  que  nj'abaiidonnant  aux  Reenes,  j'entrepris 
Mm.   ly^j.  .  Ggg 
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Vècemlti.  d'efcalader  Avaiàxa,  accompagné  de  M.  rAU>é  Outhier^ 
de  deux  La^^ns  &  une  Lappone,  &  de  M.  Brunnius  leur 
Curé.  La  première  partie  du  voyage  iè  fît  dans  un  infbuit  ; 
ii  y  avoit  un  chemin  dur  &  battu  dq>ui5  la  Maiibn  du  Curé 
juiqu  au  pied  de  la  Montagne ,  &  nous  le  parcourûmes  avec 
une  vîtclïè ,  qui  n'eft  comparable  qu'à  ceÛe  de  l'Oifeau  qui 
vole.  Quoique  la  Montagne ,  fur  laquelle  ii  n'y  avoit  aucun 
chemin ,  retardât  les  Reenes  f  ils  nous  conduifirent  juiquei 
iùr  le  fbmmet  ;  &  nous  y  fîmes  auffi-tôt  r<J>iervation  »  pour 
laquelle  nous  y  étions  venus.  Pendant  ce  temps -là,  noi 
Reenes  avoient  creufë  des  trous  profimds  dans.la  neige ,  où 
ils  paifibient  la  moufle ,  dont  les  rochers  de  cette  Montagne 
ibnt  couverts  ;  &  nos  Lappons  avoient  allumé  un  grand  feu, 
où  nous  vînmes  bien -tôt  nous  chauffer  avec  eux.  Le  froid 
étoit  fi  grand  y  que  la  chaleur  ne  pouvoit  s'étendre  à  la 
moindre  diflance  ;  fî  la  neige  fêfondoit  dans  les  endroits  que 
touchoit  le  feu ,  elle  fê  regelâit  tout  autour,  &formoît  un 
foyer  de  glace. 

Si  nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à  monter  fur  Ava- 
iaxa»  nous  craignîmes  alors  de  deicendre  trop  vite  une  Mon- 
tagne efcarpée,  dans  des  voitures  qui,  quoique  fubmergées 
dans  la  neige,  giidènt  toujours,  traînées  par  des  animaux  déjà 
terribles  dans  la  plaine  ;  &  qui ,  quoiqu  enfonçant  juiqu  au 
ventre  dans  la  neige ,  cherchoient  à  s'en  délivrer  par  leur 
vîtefle.  Nous  fumes  bien-tôt  au  pied  d'Avafâxa  ;  &  le  mo- 
ment d'après ,  tout  le  grand  Fleuve  fîit  traverfë ,  &  nous  i 
la  Maiiôn. 

Le  lendemain,  nous  achevâmes  la  melûre  de  notre  Baie; 
&  nous  ne  dûmes  pas  regretter  la  peine  qu'il  y  a  de  faire 
un  pareil  ouvrage  lur  un  Fleuve  glacé ,  lorfi|ue  nous  vîmes 
i'exaélitude  que  la  glace  nous  avoit  donnée.  La  différence 
qui  fè  trou  voit  entre  les  mefîiresde  nos  deux  troupes,  n'étoit 
que  de  4  pouces  fur  une  didance  de  7406  toîfe  5  pieds; 
cxaélitude  qu'on  n'ofcroit  attendre,  &  qu'on  n'olêroît  pres- 
que dire.  Et  l'on  ne  fçauroit  la  r^arder  comme  un  effet  du 
faazard  &  des  compenfàtions  qui  fe  ieroient  fàhcs  après  des 
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différences  plus  confidérables  ;  car  cettepetite  différence  nous  Décenérié 
vint  prefque  toute  le  dernier  jour.  Nos  deux  troupes  avoient 
inefuré  tous  ies  jours  le  même  nombre  de  toiies  ;  &  tous  les 
jours,  la  différence  qui  fë  trouvoit  entre  les  deux  mefures^ 
n  étoit  pas  d  un  pouce  dont  l'une  avoit  tantôt  furpaffé  l'autre^ 
&  tantôt  en  avoit  été  lurpaffêe-  Cette  jufteflè,  quoique  due 
à  la  glace,  &  au  foin  que  nous  prenions  en  mefurant ,  ^ifbit 
voir  encore  combien  nos  perches  étoient  égaies  :  car  la  plus 
petite  inégalité  entre  cts  perches,  auroit  caufe  une  différence 
cofifîdérable  fur  une  diflance  auifi  longue  qu'étoit  notre  bafe. 

Nous  connoifTions  l'Amplitude  dfe  notre  Arc  ;  &  toute 
notre  figure  déterminée  n  attendoit  plus  que  la  mefùre  de 
l'Echelle  à  laquelle  on  devoît  la  rapporter ,  que  la  longueur 
de  la  Bafê.  Nous  vîmes  donc  auffi  -  tôt  que  cette  Bafe  fut 
mefurée ,  que  la  longueur  de  l'Arc  du  Méridien  intercepté 
entre  les  deux  Parallèles ,  qui  padènt  par  notre  Obfèrvatoirc 
deTomeâ  &  celui  deKittis,  étoit  de  5  5023  toifès-;  que 
cette  longueur  ayant  pour  amplitude  57'  27",  le  degré  du 
Méridien  fous  le  Cercle  Polaire  étoit  plus  grand  de  près  de 
I  ooo  toifes  qu'il  ne  devoît  être  felon  les  mefùres  du  Livre 
de  la  Grandeur  &  Ftgure  de  la  Terre, 

Après  cette  opération,  nous  nous  hâtâmes  de  revenir  à 
Torneâ,  tâcher  de  nous  garantir  des  dernières  rigueurs  de 
l'hiver. 

La  Ville  de  Torneâ ,  lorfque  nous  y  arrivâmes  le  3  o  Dé- 
cembre, avoit  véritablement  l'air  affreux.  Sts  maifbns  baflès 
fe  trouvoîent  enfoncées  jusqu'au  toit  dans  la  neige,  qui  auroit 
empêché  le  jour  d'y  entrer  par  les  fenêtres ,  s'il  y  avoit  eu 
du  jour  :  mais  les  neiges  toujours  tombantes,  ou  prêtes  à 
tomber,  ne  permettoient  prefque  jamais  au  Soleil  de  fe  faire 
voir  pendant  quelques  moments  dans  l'horifon  vers  midi» 
Le  froid  fut  fi  grand  dans  le  mois  de  Janvier ,  que  nos  Ther- 
momètres de  Mercure,  de  la  conftruélion  de  M.  de  Reaumur, 
cts  Thermomètres  qu'on  fut  fùrpris  de  voir  defeendre  à  1 4 
degrés  au-deflbus  de  la  congélation  à  Paris  dans  les  plus 
gi'ands  froids  du  grand  hiver  de  1 700^,  defeendîrent  alors  à 

Ggg  1; 
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3  /degrés  :  ceux  d'Efprit  de  Vin  gelèrent.  Lorfqu  on  ouvroft 
la  porte  d'une  chambre  chaude,  l'air  de  dehors  convertiflbit 
fur  le  champ  en  neige ,.  la  vapeur  qui  s'y  trou  voit ,  &  en  for- 
xnoit  de  gros  tourbillons  blancs  :  lorfqu'on  fortoit ,  l'air  iêm- 
bloit  déchirer  la  poitrine.  Nous  étions  avertis  &  menacés  à 
lous  moments  des  augmentations  de  froid ,  par  le  bruit  avec 
lequel  les  bois  dont  toutes  les  maiibns  font  bâties,  fe  fèn- 
doient.  A  voir  la  fblitude  qui  regnoit  dans  les  rues ,  on  eût 
cru  que  tous  les  habitants  de  la  Ville  étoient  morts»  Enfin 
on  voyoit  à  Tomei,  des  gens  mutilés  par  le  froid  :  &  les 
habitants  d'un  climat  û  dur ,  y  perdent  quelquefois  le  bras 
ou  la  jambe.  Le  froid ,  toujours  très-grand  dans  ces  pays , 
reçoit  ibuvent  tout- à -coup  des  augmentations  qui  le  ren- 
dent prefque  infailliblement  funede  à  ceux  qui  s'y  trouvent 
cxpofès.  Quelquefois  il  s'élève  tout-à-coup  des  tempêtes  de 
neige  ^  qui  expofent  encore  à  un  plus  grand  péril  :  il  ièmble 
que  le  vent  ibuffle  de  tous  les  côtés  à  la  fois  ;  &  il  lance  la 
neige  avec  une  telle  impétuofité  »  qu'en  un  moment  tous  les 
chemins  font  perdus.  Celui  qui  eft  pris^  d  un  tel  orage  à  la 
campagne  ^  voudroit  en  vain  fe  retrouver  par  la  connoiilance 
des  lieux ,  ou  des  marques  faites  aux  arbres  ;  il  eft  aveug^ 
par  la  neige»  &  s'y  abîme  s'il  fait  un  pas. 

,Si  h  Terre  efl  hoiribie  alors  dans  ces  climats  »  ieQet 
prélènte  aux  yeux  les  plus  charmants  (peélacles.  Dès  que  les  * 
nuits  commencent  à  être  oblcures,  des  feux  de  mille  couleurs 
&  de  mille  figures^  éclairent  le  Ciel ,  &  fèmblent  vouloir 
dédommager  cette  ^erre ,  accoutumée  à  être  éclairée  conti- 
nuellement ,  de  l'abfence  du  Soleil  qui  la  quitte.  Ces  feux 
dans  ces  pays ,  n'ont  point  de  filuation  confiante ,  comme 
dans  nos  pays  méridionaux.  Quoiqu'on  voye  fbuvent  un  arc 
d'une  lumière  fixe  vers  le  Nord,  ils  iemblent  cependant  le 
plus  fbuvent  occuper  indifféremment  tout  k  Ciel.  Hs  com- 
mencent quelquefois  par  former  une  grande  écharpe  d'une 
lumière  claire  &  mobile ,  qui  a  fês  extrémité  dans  l'horifbn^ 
&  qui  parcourt  rapidement  les  Cieux ,  par  un  mouvement 
femblaMe  à  celui  du  filet  des  j>ccheurs ,  coniêrvant  dans  ce 
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mouvement  aflcs  ièhfiblement  la  diredion  perpendiculaire 
au  Méridien.  Le  plus  ibuvent  après  ces  préludes ,  toutes  ces 
lumières  viennent  fe  réunir  vers  le  Zénith ,  où  elles  forment 
le  fbmmet  d  une  efpece  de  couronne.  Souvent  des  arcs,  fèm- 
blables  à  ceux  que  nous  voyons  en  France  vers  le  Nord,  fe 
trouvent  fitués  vers  le  Midi  ;  (buvent  il  s'en  trouve  vers  le 
Nord  &  vers  le  Midi  tout  enfemble  :  leurs  fbmmets  s  appro- 
chent ,  pendant  que  leurs  extrémités  s'éloignent  en  defcen- 
dant  vers  Thorifon.  J'en  ai  vu  d'ainii  oppoies ,  dont  les  fbm- 
mets k  toucboient  prefque  au  Zénith  ;  les  uns  &  les  autres 
ont  fbuvent  au  de-là  pluîleurs  autres  arcs* concentriques.  Ils 
ont  tous  leurs  lômmets  vers  la  direction  du  Méridien ,  avec 
cependant  quelque  déclinaifbn  occidentale ,  qui  ne  m'a  pas 
paru  toujours  la  mcme ,  &  qui  eft  quelquefois  infenfible. 
Quelques-uns  de  ces  arcs,  après  avoir  eu  leur  plus  grande 
largeur  au-deflUs  de  Thorifon,  le  reflèrrent  en  s  en  appro- 
chant, &  forment  au -deflbs  plus  de  la  moitié  d'une  grande 
Ellipfè.  On  ne  fîniroit  pas,  fi  l'on  vouloit  dire  toutes  les 
figures  que  prennent  ces  lumières ,  ni  tous  ies  mouvements 
qui  les  agitent.  Leur  mouvement  le  plus  ordinaire^  les  fait 
reflembler  à  des  drapeaux  qu'on  feroit  voltiger  dans  l'air  ; 
&  par  les  nuances  des  couleurs  dont  elles  ibnt  teintes ,  on 
les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de  ces  taffetas,  que  nous 
appelions  flambés.  Quelquefois  elles  tapiffênt  quelques  en- 
droits du  Ciel ,  d  ecarlate.  Je  vis  un  jour  à  ônver-Torneâ. 
(c'étoit  le  18  Décembre)  un  fpeélacle  de  cette  efpece,  qui 
attira  mon  admiration,  malgré  tous  ceux  auxquels  j'étois^ 
accoutumé.  On  voyoît  vers  le  Midi,  une  grande  région  du 
Ciel  teinte  d'un  rougtf  fi  vif,  qu'il  fèmbloit  que  toute  la 
Conflellation  d'Orion  fût  trempée  dans  du  fàng  :  cette  lu- 
mière, fixe  d'abord ,  devînt  bien-tôt  mobile,  &  après  avoir 
pris  d'autres  couleurs,  de  violet  &  de  bleu,  elle  forma  uiv 
dôme  dont  le  fbmmet  étoit  peu  éloigné  du  Zénith  vers  le 
Sud-ouefl;  le  plus  beau  clair  de  Lune  nef&çoit  rien  de  ce. 
Ipeélacle.  Je  n'ai  vu  que  deux  de  ces  lumières  rouges  qui 
Îml  rares  dans  ce  pays ,  où  il  y  en  a  de  tant  de  couleurs  t 
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&  on  les  y  craint  comme  le  figne  de  queique  grand  malheur. 
Enfin  loriqu  on  voit  ces  phénomènes,  on  ne  peut  s'étonner 
que  ceux  qui  les  regardent  avec  d'autres  yeux  que  les  Philo- 
ibphes ,  y  voyent  des  chars  enflammés ,  dcs^  armées  coin* 
battantes ,  &  mille  autres  prodiges. 

Nous  demeurâmes  à  Torneâ,  renfermés  dans  nos  cham- 
bres ,  dans  une  éipece  d'inaélion,  jii(qu  au  mois  de  Mars,  que 
nous  fîmes  de  nouvelles  entrepriiês. 

La  longueur  de  f  Arc  que  nous  avions  mefuré ,  qui  diffë- 
roit  tant  de  ce  que  nous  devions  trouver,  fuîvant  les  raeiures 
dir  Livre  de  la  grandeur  &  figure  de  laTerre,  nous  étonnoit; 
&  malgré  Tînconteftabilîté  de  notre'  opération ,  nous  réfi>- 
lûmes  de  faire  les  vérifications  les  plus  rigoureuiês  de  toitt 
notre  ouvrage. 

Quant  à  nos  Triangles ,  tous  leurs  Angfes  avoîent  été  ob- 
fervés  tant  de  fois ,  &  par  un  fi  grand  nombre  de  perfennes 
qui  s'accordoîent ,  qu'il  ne  pouvoît  y  avoir  aucun  doute  fiir 
cette  partie  de  notre  ouvrage.  Elle  avoit  même  un  avantage 
qu'aucun  autre  ouvrage  de  cette  efpece  n'avoît  encore  eu  : 
dans  ceux  qu'on  a  faits  jufquîcî,  on  s'eft  contenté  quetque-^ 
fois  d  obferver  deux  Angles ,  &  de  conclurre  le  troîfiéme. 
Quoique  cette  pratique  nous  eut  été  bien  commode ,  & 
qu'elle  nous  eût  épargné  plufieurs  le/ours  delàgréabies  finr  le 
Ibmmet  des  Montagnes,  nous  ne  nous  étions  di(penlës  d'aur 
cun  de  ces  (ejours ,  &  tous  nos  Angles  avoient  été  obfervés. 

Déplus,  quoîquepour déterminer  la  diftance entreToraeS 
&  Kîttîs ,  il  n'y  eut  que  huit  Triangles  nécedàires  ;  nous 
avions  obfèrvé  plufieurs  Angles  fùrnuméraîres  :  &  notre 
Heptagone  donnoit  par- là  des  combinaîfbns  ou  fiiites  de 
Triangles  fans  nombre. 

Notre  ouvrage,  quant  à  cette  partie,  avoit  donc  été  fait, 
pour  aînfi  dire ,  un  très-grand  nombre  de  fois  ;  &  il  n'étoÎÊ 
queftion  que  de  comparer  par  le  calcuf ,  les  longueurs  que 
donnoîent  toutes  ces  différentes  fuites  de  Triangles.  Non* 
poufiâmes  la  patience  jufqu'à  calculer  douze  de  ces  Suites  :  & 
malgré  des  Triangles  rejettabies  dansdepareilfes  opérations, 
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par  la  petîteflè  de  leurs  Angles,  que  quelques -nnes  conte- 
noient ,  nous  jie  trouvions  pas  de  difFérence  plus  grande  que 
de  54  toifes  entre  toutes  les  diftances  deKittis  à  Torneâ, 
déterminées  par  toutes  ces  combinaiibns  :  &  nous  nous  arrê- 
tâmes à  deux,  que  nous  avons  jugé  préférables  aux  autres, 
qui  dîfFéroient  entr  elles  de  4  toifes  j,  &  dont  nous  avons 
pris  le  milieu  pour  déteiniiner  la  longueur  de  notre  Arc. 

Le  peu  de  difFérence  qui  le  trouvoit  entre  toutes  ces  diA 
tances,  nous  auroit  étonné ,  û  nous  n'eufiions  fçû  quels  foins» 
&  combien  de  temps  nous  avions  employé  dans  lobferva- 
tion  de  nos  Angles.  Huit  ou  neuf  Triangles  nous  avoient 
coûté  6  3  jours  ;  &  chacun  des  Angles  avoit  été  pris  tant  de 
fois ,  &  par  tant  d'Obfèrvateurs  différents ,  que  le  milieu  de 
toutes  ces  obfèrvations  ne  pouvoit  manquer  d'approcher  fort 
près  de  la  vérité. 

Le  petit  nombre  de  nos  Triangles  nous  mettoît  à  portée 
jde  faire  un  calcul  fmgulier ,  &  qui  peut  donner  les  limites 
les  plus  rigoureufes  de  toutes  les  erreurs  que  la  plus  grande 
mal-adrefiè,  &  le  plus  grand  malheur  joints  enfemble,  pour- 
Toient  accumuler.  Nous  avons  fiippof?  que  dans  tous  les 
Triangles  depuis  laBafe,  on  fc  fût  toujours  trompé  de  20" 
dans  chacun  des  deux  angles,  &  de  40^'  dans  le  troifiéme; 
&  que  toutes  ces  erreurs  allaflënt  toujours  dans  le  même  fens, 
&  tendifTent  toujours  à  diminuer  la  longueur  de  notre  Arc. 
Et  le  calcul  fait  d'après  une  fi  étrange  fùppofition ,  il  ne  fè 
trouve  que  5  4  toifês  j  pour  Terreur  qu  elle  pourroit  cauiêr. 

L'attention  avec  laquelle  nous  avions  mefùré  laBafè,  ne 
JIOUS  pouvoit  laiflèr  aucun  fbupçon  fur  cette  partie.  L'accord 
d'un  grand  nombre  de  perfbnnes  intelligentes,  qui  écrivoîent 
Séparément  le  nombre  des  perches  ;  &  la  répétition  de  cette 
WicfuTt  avec  4  pouces  fèulementde  différence,  faifbient  une 
iureté  &  une  précifîon  fuperfluës. 

Nous  tournâmes  donc  le  refle  de  notre  examen  vers  l'Am- 
plitude de  notre  Arc.  Le  peu  de  difFérence  qui  fè  trouvoit 
entre  nos  obfèrvations ,  tant  à  Kîttis  qu  àTorneâ,  ne  laiflbit 
Tien  à  defu-er,  quant  à  la  manière  dont,  on  avoit  obfervé. 
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A  voir  la  fblidité  &  la  conftruélion  de  notre  Sedeur ,  & 
les  précautions  que  nous  avions  prifes  en  le  tran/portant,  il 
ne  paroiflbit  pas  à  craindre  qu  il  lui  fût  arrivé  aucun  dé* 
rangement. 

Le  Limbe,  la  Lunette  &  le  centre  de  cet  infiniment,  ne 
forment  qu'une  feule  pièce  ;  &  les  fils  au  foyer  de  i  ob/eélîf, 
font  deux  fils  d  argent ,  que  M.  Graham  a  fixés,  de  manière 
qu'il  ne  peut  arriver  aucun  changement  dans  leur  fituation, 
&  que  malgré  les  effets  du  froid  &  du  chaud,  ils  demeurent 
toujours  également  tendus.  Ainfi  les  (êuls  dérangements  qui 
paroîtroient  à  craindre  pour  cet  inflrument,  font  ceux  qui 
altéreroient  fa  figure  en  courbant  la  Lunette.  Mais  fi  1  on  fuit 
le  calcul  des  effets  de  telles  altérations ,  on  verra  que  pour 
qu  elles  caulàflent  une  erreur  d  une  féconde  dans  l'Amplitude 
de  notre  Arc ,  îl  faudroit  une  flexion  fi  confidérable  qu'elle 
iêroit  facile  à  appercevoir.  Cet  inflrument ,  dans  une  boîte 
foit  folide,  avoit  fait  le  voyage  de  Kittis  à  Torneâ  en  bateau, 
toujours  accompagné  de  quelqu'un  de  nous,  &  defcendu  dans 
les  cataraéles ,  &  po7té  par  des  hommes. 

La  fituation  de  l'Etoile  que  nous  avions  obfervée,  nous 
aflûroit  encore  contre  la  flexion  qu'on  pourroit  craindre  qui 
arrivât  au  rayon  ou  a  la  Lunette  de  ces  grands  infh'uments, 
Jorfque  l'Etoile  qu'on  obiêrve  efl  éloignée  du  Zénith ,  & 
^u'on  les  incline  pour  les  diriger  à  cette  Etoile.  Leur  fèul 
poids  les  pourroit  faire  plier  ;  &  la  méthode  d  obfèrver 
l'Etoile  des  deux  différents  côtés  de  i'inflrument ,  qui  peut 
remédier  à  quelques  autres  accidents,  ne  pourroit  remédier 
à  celui-ci  :  car  s'il  efl  arrivé  quelque  flexion  à  la  Lunette, 
lorfqu  on  obferi'oit,  la  face  de  I'inflrument  tournée  vers  TEfl; 
lorsqu'on  retournera  la  fice  vers  fOuefl ,  il  fè  fera  une  nou^ 
velle  flexion  isxi  fèns  contraire ,  &  à  peu-près  égale  ;  de  ma- 
nière que  le  point  qui  répondoit  au  Zénith ,  lorfque  la  face 
-deTinftrument  étoît  tournée  vers  i'Eft,  y  répondra  peut-être 
encore  lorfqu'elle  fera  tournée  vers  l'Ouefl  ;  fans  que  pour 
cela  TArc  qui  mefùrera  la  diflance  au  Zénith,  fbit  jufle.  La 
diflance  de  notre  Etpile  au  Zénith  de  ICittis,  n'étoit  pas  d'un 

demi-degré; 
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demi -degré  ;  ainfi  il  n  etoit  point  à  craindre  que  notre  Lu- 
nette approchant  fi  fort  de  la  fituation  verticale ,  eût  fouftèrt 
aucune,  flexion. 

Quoique  par  toutes  ces  raifbns ,  nous  ne  puflions  pas  dou- 
ter que  notre  Amplitude  ne  fût  jufte ,  nous  voulûmes  nous 
aflûrer  encore  par  l'expérience  qu  elle  1  etoit  :  &  nous  em- 
ployâmes pour  cela  la  vérification  la  plus  pénible,  mais  celle 
qui  nous  pouvoît  le  plus  (âtisfaire,  parce  qu  elle  nous  feroît 
découvrir  en  même  temps  &  la  juftefle  de  notre  inftrument, 
&  la  précifion  avec  laquelle  nous  pouvions  compter  avoir 
i'Amplitude  de  notre  Arc. 

Cette  vérification  confiftoit  à  déterminer  de  nouveau 
TAmplitude  du  même  Arc  par  une  autre  Etoile.  Nous  atten- 
dîmes donc  loccafion  de  pouvoir  faire  quelques  obfervations 
confècutives  d  une  même  Etoile ,  ce  qui  eft  difficile  dans  ces 
pays ,  où  rarement  on  a  trois  ou  quatre  belles  nuits  de  fiiite  : 
&  ayant  commencé  le  1 7  Mars  1737a  obferver  l'Etoile  a  ytfars  1737% 
du  Dragon  à  Torneâ  dans  le  même  lieu  qu'auparavant ,  & 
ayant  eu  trois  bonnes  obfervations  dç  cette  Etoile,  nous 
partîmes  pour  aller  fliire  les  obfervations  conefpcMdantes  fur 
Kittis.  Cette  fois  notre  Sedeur  fut  tranfporté  dans  un  traî- 
neau qui  n'alloît  qu'au  pas  fur  la  neige ,  voiture  la  plus  douce 
de  toutes  celles  qu'on  peut  imaginer.  Notre  nouvelle  Etoile 
paflbit  encore  plus  près  du  Zénith  que  l'autre ,  puisqu'elle 
n'étoit  pas  éloignée  d'un  quart  de  degré  du  Zénith  de  Torneâ. 

La  Méridienne  tracée  dans  notre  Obfervatoire  fur  Kittis , 
nous  mit  en  état  déplacer  promptement  notre Seéleur;  &  le 
4  Avril ,  nous  y  commençâmes  les  obfervations  de  a.  Nous  AvriU 
eûmes  encore  lur  Kittis  trois  obfervations  qui ,  comparées  à 
celles  de  Torneâ,  nous  donnèrent  l'Amplitude  de  57'  3  o^j, 
qui  ne  diflTére  de  celle  qu'on  avoit  trouvée  par  S^^  que  de  3  '  j, 
en  faifànt  la  correélion  pour  l'Aberration  de  la  lumière. 

Et  fi  Ion  n'admettoit  pas  la  Théorie  de  l'Aberration  de  la 
lumière ,  cette  Amplitude  par  la  nouvelle  Etoile  ne  diffé- 
reroit  pas  d  une  feconde  de  celle  qu'on  avoit  trouvée  par 
l'Etoile  A 
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AvriL  La  précifiQn  avec  iaqueife  ces  deux  Amplitudes  s'accor- 
doîent ,  à  une  différence  près  fi  petite ,  qu'elle  ne  va  pas  à  celle 
que  ies  erreurs  dans  i  obfervatîon  peuvent  caulêr  ;  difFérence 
qu'on  verra  encore  dans  ia  fuite ,  qui  étoit  plus  petite  qu  elle 
ne  paroiflbit.  Cet  accord  de  nos  deux  Amplitudes  étoit  la 
preuve  la  plus  forte  de  la  jufteflè  de  notre  înftrument ,  &  de 
ia  fureté  de  nos  obfervations* 

Ayant  ainfi  répété  deux  fois  notre  opération ,  on  trouve 
par  un  milieu  entre  TAmplitude  conclue  par  tf",  &  TAmpIî- 
tude  par  a ,  que  l'Amplitude  de  l'Arc  du  Méridien  que  nous 
avons  méfûré  entre  Torneâ  &  Kittis ,  eft  de  5  7'  a  8  "  |: ,  qui , 
comparée  à  la  longueur  de  cet  Arc  de  5  5  o  2  3  j  toi(ès,  donne 
le  degré  qui  coupe  le  Cercle  Polaire  de  57437  toîfes,  plus 
grand  de  377  toîfês  que  celui  que  M.  Picard  a  déterminé 
entre  Paris  &  Amiens ,  qu'il  fait  de  5  70  60  toifes. 

Mais  il  faut  remarquer  que  conmie  T  Aberration  des  Etoiles 
n  étoit  pas  connue  du  temps  de  M.  Picard ,  il  n  avoît  fait  au- 
cune corredion  pour  cette  Aberration.  Si  l'on  fait  cette  cor- 
reélion,  &  qu'on  y  joigne  les  correélîons  pour  la  Préccffion 
des  Equîibxes  &  la  Réfraélion  que  M.  Picard  avoît  négli- 
gées, l'Amplitude  de  fbn  Arc  eft  i  "^  2  3  '  6"j,  qui,  comparée 
à  la  longueur,  78850  toifes,  donne  le  degré  de  56925 
toifès ,  plus  court  que  le  nôtre  de  5  1 2  toifes. 

Et  û  Ton  n'admetroit  pas  i'Aberration ,  l'Amplitude  de 
notre  Arc  fèroit  de  57'  2  5",  qui ,  comparée  à  fà  longueur, 
donneroit  le  degré  de  5  749  7  toifes ,  plus  grand  de  43  7  toifes 
que  le  degré  que  M.  Picard  avoit  déterminé  de  5  70  60  toifès 
(ans  Aberration. 

Enfin ,  notre  degré  avec  l'Aberration  diffëre  de  o  5  o  toîfês 
de  ce  qu'il  devoit  être ,  fùivant  les  mefùres  que  M.  Cafimi  a 
'établies  dans  fbn  Livre  de  ia  Grandeur  &  Figure  de  ia  Terre; 
&  en  diffère  de  i  o  o  o  en  n'admettant  pas  l'Aberration. 

D'où  l'on  voit  que  la  Tern  eft  œnfidérabkment  applatie  yen 
les  Pôles. 

Pendant  notre  f2jour  dans  fa  Zone  glacée ,  les  froids  étoient 
encore  fî  grands  »  que  le  7  Avril  à  5  heures  du  matin ,  le 
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Thermomètre  defcendoit  à  2  o  degrés  au-de(ious  de  la  con-  AyrîL 
gélation  ;  quoique  tou5  les  jours  après  midi ,  il  montât  à  2  Se 
3  degrés  au -deîfus.  Il  parcouroit  alors  du  matin  au  fbir,  un 
intervalle  prefque  auffi  grand  qu'il  fait  communément  depuisi 
les  plus  grandes  chaleurs  juiqu  aux  plus  grands  froids  qu  on; 
reflënte  à  Paris.  En  1 2  heures,  on  éprouvoit  autant  de  vîcif^ 
fitudes ,  que  les  habitants  des  Zones  teinpérées  en  éprouvent 
dans  une  année  entière. 

Nous  pouflàmes  le  fcrupule  jufques  fur  la  direélion  de 
notre  Heptagone  avec  la  Méridienne.  Cette  direction ,  comme 
on  a  vu ,  avoit  été  déterminée  fur  Kittis  par  un  grand  nombre 
d  obfervations  du  paflàge  du  Soleil  par  les  Verticaux  de  Nie- 
mi  &  de  Pullingi  ;  &  il  n'étoit  pas  à  craindre  que  notre  figure 
fè  fût  dérangée  de  fà  direélion ,  par  le  petit  nombre  de  Trian- 
gles en  quoi  elle  confîfle,  &  après  la  jufkfîiê  avec  laquelle  la 
fbmme  des  Angles  de  notre  Heptagone  approchoit  de  9  o  o 
degrés.  Cependant  nous  voulûmes  reprendre  à  Torneâ  cette 
direélion. 

On  fè  fervît  pour  cela  d'une  autre  méthodie  que  celle  qui 
avoit  été  pratiquée  fur  Kittis  ;  celle-ci  confifloit  à  obfèrver 
l'Angle  entre  le  Soleil  dans  l'hoiùlbn ,  &  quelques-uns  de  nos 
fignaux ,  avec  l'heure  à  laquelle  on  prenoit  cet  Angle.  Les  trois 
obièrvatîons  qu'on  fit ,  nous  donnèrent  par  un  milieu  cette 
direélion  ,334"  près  de  ce  qu'elle  étoit ,  en  la  concluant  des 
obièrvatîons  de  Kittis. 

Chaque  partie  de  notre  ouvrage  ayant  été  tant  répétée,, 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  examiner  la  conflriaélion  primitive  & 
la  dîvifion  de  notre  Seéleur.  Quoiqu'on  ne  pût  guère  la  fbup- 
çonner,  nous  entreprîmes  d'en  faire  la  vérification ,  en  atten- 
dant que  la  (àiibn  nous  permît  de  panir  ;  &  cette  opération 
mérite  que  je  la  décrive  ici  ^  parce  qu'elle  efl  finguliére  >  & 
qu'elle  peut  fèrvir  à  faire  voir  ce  qu'on  peut  attendre  d'un 
înfbrument  tel  que  le  notre ,  &  à  découvrir  fcs  dérangements, 
s'il  lui  en  étoit  arrivé. 

Nous  mefurâmes  le  4  Mai  (toujours  fur  la  glace  du  Fleuve)   Mai 
une  diftance  de  380^^^^^*  iP'«^  jpoucw  o^'«"S  qui  devoit 
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Mal.  fcrvîr  de  rayon  ;  &  I  on  ne  trouva ,  par  deux  fois  qu  on  la 
melura ,  aucune  difFérence.  On  planta  deux  fermes  poteaux 
avec  deux  mires  dans  la  ligne  tirée  pei-pendiculairement  à  1  ex- 
trémité de  cette  dillance  ;  &  ayant  meforé  la  didance  entre 
ies  centres  des  deux  mires ,  cette  diftance  étoit  de  3  (î*o«^«» 
^  pieds  (^pouces  ^LViguts^  qui  devoit  fcrvir  de  tangente. 

On  plaça  ie  Sedeur  horifbntalement  dans  une  chambre , 
iîir  deux  fermes  affûts  appuyés  (ùr  une  voûte ,  de  manière 
que  (on  centre  fe  trou  voit  précifëment  à  lextrémité  du  rayon , 
de  3  8o*o^^«*  iP'^<*  ^pouces .  g^  cinq  obfervateurs  différents 
ayant  obfervé  T Angle  entre  les  deux  mires ,  la  plus  grande  dif- 
férence qui  fe  trouYoit  entre  les  cinq  obfèrvatîons ,  n  ailoit  pas 
à  2  fécondes  ;  &  prenant  ie  milieu ,  l'Angle  entre  ies  mires 
étoit  de  5  °  29'  5  2 '',7.  Or,  félon  la  conftruélion  de  M.  Gra- 
ham ,  dont  il  nous  avoit  averti ,  l'Arc  de  5  ° j  flir  fbn  limbe , 
eft  trop  petit  de  3  '  j  ;  retranchant  donc  de  l'Angle  obfèrvé 
entre  les  mires,  3"|,  cet  Angle  efl de  5*"  29'48",9  5  :  & 
ayant  calculé  cet  Angle ,  on  le  trouve  de  Ç  2.^'  50^,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  diffère  de  i  "^ô  ^^  i' Angle  obfèrvé. 

On  s'étonnera  peut  -  être  qu'un  Seéleur ,  qui  étoit  de 
5^29^5  6"^  dans  un  climat  aufîi  tempéré  que  celui  de  Lon- 
dres ,  &  divifë  dans  une  chambre,  qui  vrai-fèmblabiement 
ii'étoit  pas  froide  ,  fè  fbit  encore  trouvé  précifëment  de  la 
même  quantité  àTorneâ,  lorfque  nous  en  avons  fait  la  véri- 
fication. Les  parties  de  ce  Seéleur  étoient  furement  contrac- 
tées par  le  froid ,  dans  ce  dernier  temps.  Mais  on  cefièra  d'être 
fîirpris ,  fi  l'on  fait  attention  que  cet  inflrument  efl  tout  formé 
de  la  même  matière ,  &  que  toutes  fès  parties  doivent  s'être 
contraélées  proportionnellement  :  on  verra  qu'il  avoit  dû  fe 
conferver  dans  une  figure  femblable  ;  &  il  s'y  étoit  confervé. 

Ayant  trouvé  une  exaditude  fi  merveilleufe  dans  l'Arc 
totd  de  notre  Seéleur ,  nous  voulûmes  voir  fî  les  deux  degrés 
de  fbn  limbe ,  dont  nous  nous  étions  fervis ,  l'un  pour  «T,  l'autre 
pour  a ,  étoient  parfaitement  égaux.  M.  Camus ,  dont  l'adreife 
nous  avoit  déjà  été  fi  utile  en  plufieurs  occafîons  ,  nous 
procura  les  moyens  de  faire  cette  comparaifbn  avec  toute 
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TcxacSitude poffible  ;  &  ayant  comparé  nos  deux  degrés  lun  ^^;^ 
avec  l'autre ,  le  milieu  des  oblèrvations  faites  par  cinq  ob/er- 
vateurs ,  donnoit  le  degré  du  limbe  dont  on  s  etoit  fèrvi 
pour  cT,  plus  grand  que  celui  pour  x ,  d  une  féconde. 

Nous  fûmes  fuq)ris,  lorfque  nous  vîmes  que  cette  inégalité 
entre  ces  deux  degrés ,  dimînuoit  encore  la  différence  très- 
petite  que  nous  avions  trouvée  entre  nos  deux  Amplitudes  ; 
&  la  réduifoit  de  3  "\  qu  elle  étoit ,  à  2"  j.  Et  Ion  verra  dans  le 
détail  àt%  opérations,  qu  on  peut  affés  compter  fur  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  degrt^s  du  limbe,  toute  petite  qu  elle  efl, 
par  les  moyens  qu'on  a  pratiqués  pour  la  découvrir. 

Nous  vérifiâmes  ainfi ,  non-feulement  l'Amplitude  totale 
de  notre  Seéleur  ;  mais  encore  différents  Arcs ,  que  nous  com- 
parâmes entr  eux  :  &  cette  vérification  d'Arc  en  Arc ,  jointe 
à  la  vérificvitîon  de  l'Arc  total,  que  nous  avions  faite,  nous 
fit  connoître  que  nous  ne  pouvions  rien  défirer  dans  la  con- 
ftruélion  de  cet  inftrument,  &  qu'on  n'auroit  pas  pu  y  e/pérer 
une  fi  grande  précifion. 

Nous  ne  fçavions  plus  qu'imaginer  à  fiiire  fîir  la  mefûre  du* 
degré  du  Méridien  ;  car  je  ne  parlerai  point  ici  de  tout  ce  que 
nous  avons  fait  fur  la  Pefânteur  ;  matière  auffi  importante  que 
celle-ci ,  &  que  nous  avons  traitée  avec  les  mêmes  foins.  II 
lîifîîra  maintenant  de  dire,  que  fi,  à  l'exemple  de  M."  Newton 
&  Huygens ,  &  quelques  autres,  parmi  lefquels  je  n  ofe  pref^ 
que  me  nommer,  on  veut  déterminer  la  Figure  de  la  Terre 
par  la  Pefânteur  ;  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites 
dans  la  Zone  glacée,  donneront  la  Terre  applatie,  comme  la 
donnent  celles  que  nous  apprenons  que  M.''*Godin,  Bouguer 
&  de  la  Condamîne  ont  déjà  faites  dans  la  Zone  tomde. 

Le  Soleil  cependant  s'étoit  rapproché  de  nous,  ou  plutôt 
ne  quittoit  pre(que  plus  notre  horifbn  :  c'étoit  un  fpeélacle 
fmgulier  que  de  le  voir  fi  long- temps  éclairer  un  horifbn  tout 
de  glace ,  de  voir  l'été  dans  les  Cieux ,  pendant  que  l'hiver 
étoit  fur  la  Terre.  Nous  étions  alors  au  matin  de  ce  long 
jour,  qui  dure plufieurs  mois;  cependant  il  ne  paroifîbit  pas 
que  ce  Soleil  affidu  caufat  aucun  changement  à  nos  glaces» 
ni  à  nos  neiges* 
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jifau  ^  ^  Mai  il  commença  à  pleuvoir ,,  &  i  on  vit  quelque 
eau  fur  h  glace  du  Fleuve.  Tous  les  jours  à  midi  >  il  fbndoit 
de  la  ndge,  &  tous  les  ibirs  l'hiver  reprenoit  iès  droits.  Enfin 
le  I  o  Mai,  on  apperçut  k  terre,  quil  y  avoit  fi  long-temps 
qu  on  navoit  vue  :  quelques  pointes  élevées,  &  expofèes  au 
Sofeil ,  commencèrent  à  parohre ,  comme  on  vit  après  le 
Déluge,  k  Ibmmet  des  Montagnes  ;  &  bien-tôt  après  tous 
les  CKiêaux  du  pays  reparurent.  Vers  le  commencement  de 

Juin.  Juin  »  I^  glaces  rendirent  la  terre  &  la  mer.  Nous  peniames 
auifi-tôf  à  retourner  à  Stockhokn  :  nous  partîmes  le  9  Juin, 
les  uns  par  tene ,  les  autres  par  mer.  Mais  le  refte  de  nos 
aventures ,  ni  notre  naufrage  dans  le  gdfe  de  Bottnie ,  ne 
ibnt  point  de  notre  6jet; 

OBSERVATIONS 

FAITES    AU   CERCLE    POLAIRE. 

m 

Première   Partie. 

Opératïùns  pourlaMefure  du  Degré  du  Méridien. 

Article  premier. 

Ohfervatims  pour  former  Us  Triangles ,  &  ditetmner 
leur  poftion  par  rapport  à  la  AUrù&evne. 

S.I. 

Angles  ohfervés. 

ITOuS  les  Ân^s  iûivants  cmt  été  observés  avec  unQuart* 
de-cercie  de  deux  pieds  de  rayon ,  armé  d  un  Micromètre  ; 
&  cet  infiniment  vérifié  piufieurs  fois  autour  àt  f horifbn , 
donnoit  toujours  k  ibmme  des  Angies  fort  près  de  3  ^o"". 

Les  dixièmes  de  fécondes ,  qu  on  trouvera  ici ,  viennent  de 
ce  que  dans  k  réduélion  dts  parties  du  Micromètre  en  iècoil* 
des ,  on  a  voulu  faire  le  cakul  à  k  rigueur,  &  non  pas  d'une 
exaélitude  imaginaire ,  à  kqueilé  on  croiroit  être  parvenu. 

Voici  ces  Angies  tels  qu'ik  ont  été  obfèrvés,  avec  les  hau* 
teurs  apparentes  des  objets  obierv6,  où  le  fîgnë^  marque 
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'des  élévations,  &  ie  figne  —  des  abhaîffements  au-deflbus 
de  i'horîlbn. 


Angles  observés. 


Angles  nÉDuiTs 

à  l'Horifon. 


•Hauteurs. 


Dans  la  Flèche  de  l'Eglife  de  Tornecu 


CTK 24**  23'    0/2 

Et  par  la  réduAion  >  pour 
ce  que  le  centre  de  rinftrument 
étoit  à  jpif***  du  centre  de  là 
Flèche  9  dans  la  diredion  de 
Cuhaperi. 

CTK. .  . 

KTn 19   38  20,9 

Et  par  la  rédu<flion  pour  le 
lieu  du  centre ,  l'inllrument 
placé  dans  le  même  endroit. 

KTn 


24."  22'   58/8    \C. 


o' 


24 
^9 


54*5 
38    zo,i 


19    38    17^8 


/!••••§  ■4^'   3 


jfv  •  •  •  •  •  *f*     o      ^O 

i*Horifon  de  la  Mer. 

—  II       o 


Sur  Niwa. 


TnK....  87*44' 24.^8 

HnK....  73  58  6,j 
AnK....  95  29  52,8 
AnH  —  AnKr^HnK 
AnH'=z    21    32    16,9 

AnH  t^  donc 

CnH....   31    57      y, 2 


87' 

73 

95 
21 

il 

21 

3» 


44' 
58 

29 

3ï 
32 

32 
57 


19/4. 

S.7 

54.4- 

48»7 
16,3 

^.5 
3.6 


r. 

H. 


—  ï/  4-0' 
.+  16  50 

-4-    4.  4.0 

—  .0  30 


10 


Sur  Kahama, 


TKn  ....  72»  3/  20,''8 

CKn....  4,5    50  4.6,2 

HKn,,..   89    36      o,4.' 
HKC^nKH  —  CKn 
H KC» ...  4*3  4"$  4*6)8 
HKC...  4.3  45  4.1,5 
i/A'C  eft  donc  ...... 

CKT  z=:CKn-^nKT 
HKN...   '9  4.1  48,1 


7*' 

4-î 

89 

4-3 

43 

4-3 

43 
118 

.9 


3/ 

SO 
36 

45 
45 
45 
45 

23 

4.1 


a7.''8 

44t2 
2,4. 

18,2 

47,0 

4'»7 

35.6 
12,0 

47.7 


n... •  •• 
o  . .  •  •  «^ 
i/ - 


50- 

4  45 

5  »o 


r, 


24 
8 


10 
10 


Fig.  I. 
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Angles  réduits 
à  rHorifon. 


Angles  observés. 


Hauteurs. 


Sur  CuHaperi. 


KCn 28*  14^56/9 

TCK....  37  9  15,0 
HCK ...100,  9  $6,4. 
ACH....  30  56  S4>,4. 


^8*  14'  ^^"7 

37  9  i^>o 

100  9  56,8 

30  56  53-4 


HAP...  53*4î's8/ï 
HAx....  24.  19  34^8 

;r^n  ....  77  47  4'6*7 
\AC....   88     2   11,0 
//^«  =  HAx  -^rxAn 
HAC^CAx-^xAH 
CAn  ....   10   13    54,2 


K —    6'  lo* 

fi — 19  o 

T. —  ^  10 

H —    2  4.0 

A >♦-    5  o 

P H-  4.'  jo" 

n*  •  •  •  *  —    o  o 

X -r  I  o  40 

C —  14  15 

A.  ••••-— 20  20 


A  PIm  •  •  •  • 
QPN.... 

NPH . . . 


87.  5*     9»7 
37  ai    58.9 


J«r  Puftmgi. 

31*  19'  5j/j 
87  S*  ^4,3 
37    aa      a,i 


NQ.P'".  4«>*'4'  Î7>"3 


Sur  Kittis, 
4io*  14.'   S2,'7 


Jî//*  A^/em/. 


PNQ.... 

5'' 

Î3' 

ïS."? 

S'* 

Î3' 

PNH, . . . 

93 

ij 

8,1 

93 

^5 

//iVAT. . . . 

27 

1 1 

îî.î 

27 

II 

7.  S 
53.3 


Sur  Horrikhro. 


C  Jj[  n  •  •  •  • 

C MM  A» •  •  • 

AHP  ..' 
PHN... 

K  ri  n  a  •  •  • 

C  MM  Km  •  •  • 


i9''38'ai,"8 
36  4,2     4,3 

94-  J  3  49»7 
4.9  13   11,9 

16  26     6,7 

36     4.  54,1 


19' 
36 

94 

49 
16 

36 


38' 
4.2 

53 

»3 
26 

4 


2I,"0 
3.' 

49>7 
9.3 
6.3 

S  4.7 


7/ —  22'  0* 

A —  18  10 

Q. —  3»  40 

N —  26  50 

p -^zx'  30' 

N -H     I  0 

p ^18'  30" 

Q  ..... —  14  o 

/f 2  40 

A' —  14  0 

/l —  18'  IJ* 

^ o  0 

P -h  1 1  JO 

Ji. j  0 

A"..... —  12  30 

g —  10  40 

Angles 


I 


I 


Dis 

Angles  pour  lier  la 


Angles  observas. 


ABb... 

9°ii' j8/o 

Ab£  •  •  • 

77  31  4«>ï 

BAb... 

93     6     7,2 
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Bûfe  B  b  ^7i'fr  lesfommets  d'Avafaxa 
&  de  Cuitaperu 

Angles  réduitsI  Hauteurs 

,  des  obiets 

au  même  plan.  ,  a     ,        -  ,  n 

^  vusdugomt^. 


ABy,  ..61  30      5,4. 

yBC.  • .  i|.i  12      3,4. 
ABi...  4.6     7  57,5 

zBC .  •  •  56  34.  22,Z 

ACB...  54.  4.0  28,8 

BAC...  22  37  20,6   J 


&AB^,  ^B  C,  au  même 
phn  ABC,  &  prenant  un 
milieu  aitre  les  deux  valeurs 
dtABC,  qu'on  a  par-là. 

^JÎC.,.icvi°42'i3/'5 


-^..  +  0  4.0'  30* 


y..+  I  23  30 
C,  .-H  1+5 


Les  lettres  x,  y,  i,  dcfigncnt  des  objets  intermédiaires  qui  ont  fervi 
a  prendre  cti  deux  fois  les  angles  HA  n,  HAC ,  &  ABC,  qui  étdîcnt 
plus  grands  que  l'amplitude  du  Quart-dc-cercle. 

S.  II. 

Obfervations  faites  fur  Kiîtis ,  pour  déterminer  la  Ligne 

Méridienne. 

Uinftrument  avec  lequel  on  a  fait  ces  obfervations ,  con- 
fiftoit  en  une  Lunette  de  i  5  pouces ,  mobile  autour  d  un  axe 
horifontai ,  auquel  elle  eft  perpendiculaire.  Cet  înftrument 
étoit  placé  au  centre  du  Signal  qu  on  avoît  bitti  /ur  Kittis , 
où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  66**  48'  xqI\  &  qu'on  a  fup- 
pofè  dans  ce  calcul,  plus  oriental  que  Paris  de  i'*  23'. 

II  y  avoit  au  même  lieu,  une  Pendule  qu'on  régloit  tous 
les  jours  par  àts  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  &  ceft 
i'heure  du  paflàge  du  centre  du  Soleil  détermine  par  les  pafla- 
ges  des  deux  bords ,  que  nous  donnons  ici  en  temps  vrai. 


Mem.  iJiJr 


lii 
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Pajfages  du  centre  du  Soleil  par  le  Vertical  du  Signât 

de  Pulhngi. 

Soir. 
Le3oSept.  1736.  à  i'^+q'  4.9" 

Le  I  Odlobre.  •  • . à  i  50     7^ 

Le  aOAobre. ••  «à  I  50  26 

Le  7  0(5lobre.  •  •  •  à  I  51    54»! 

.Le  8  Odobre. . . .  à  I  52   14.^ 


Décrin.mérid-duSoIciL..30    o' 4^* 
Déclin*  mérid.  du  Soleil.  •  •  3  24     i 
Déclin,  mérid.  du  Soleil.  •  •  3  4.7   19 
Déclin,  mérid.  du  Soleil.  •  •  5   4.2  56 
Déclin,  mérid.  du  Soleil.  ».  6      610 


Pajffiiges  du  centre  du  Soleil  par  le  Vertical  du  Signal 

d$  Niemi. 


Matin. 
Le  4.  Oa.i736*àii^i6'  37" 

Le  7  OAobre.  •  •  à  1 1    16    i  5 1 

Le  8  Oâobre. ..àli    16  12 


Déclin,  ménd.  duSoIeil.  •  •  ^^^  3 1^  I7f 
Déclin,  mérid.  du  Sokil.  • .  5  4.0  26 
Déclin,  mérid  du  SoIeiL  •  •  6     3  3^ 


Fîg.3< 


Article    II. 

Angles  formés  par  la  Méridienne  ir  par  les  figries  tirées 

dcKittts  à  Pullinp  &  à  Niemi. 

La  méthode  dont  on  s  eft  fêrvî  pour  trouver  par  ces  ob- 
fervations ,  les  angles  que  forhient  avec  fa  Méridienne ,  les 
lignes  tirées  de  Kittis  à  Puiiingi  &  à  Niemi ,  confide  à  ré-* 
foudre  les  Triangles  fphériques  PZS,  PZs ,  où  ï&n  conndit 
ie  côté  PZ  de  25"  1 1'  40",  diftance  du  Zénith  de  Kittis 
au  Pôle  ;  PS  ou  Ps,  le  complément  de  la  déclinaiiôn  du 
Soleil  pour  le  temps  de  1  obtervation  ;  &  i'angle  Z  PS  ou 
Z  Ps  donné  par  le  temps  du  paflàge  du  Soleil  par  ie  ver- 
tical Zp  owZN  de  Puiiingi  ou  de  Niemi  ;  d où  Ion  trouve 
les  angles  HZp  &  HZN,  ou  HQp  &  HQN,  que  forment 
avec  la  Méridienne  »  les  Dgnes  tirées  de  Eatti^  à  Puiiingi  & 
àNiemi* 
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Voici  comme  on  a  trouvé  ces  angles  par  chaque  obfer- 
vation. 


Déclinaifûn  occidentale  dePullingu 


3 o  Sq)tembre 28**    51'    54" 

1  Odobrc 28     51      56 

2  Odobre 28     52        5 

4  Odobre 

7  Odobrc 28     51     43 

8  Odobrc 28     52        6 


Déclinaif.  crient,  de  Niemi. 


I  !•    23' 

I  I      23 

I I  22 


30' 
3' 


Et  comme  on  a  langle  NQP  fp.^j2.J  de  40*"  14' 
5  2  ",7 ,  les  déclinai  fbns  précédentes  de  Niemi  fe  peuvent 
changer  dans  les  déciinaiibns  fuivantes  de  Puiiingi. 

28<»  51'   23* 

28    51     30 

28    52    22 

Prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  déciinaiibns,  on  a 
pour  la  déciinaifon  du  Puiiingi ,  ou  i  angle  PQAi, 

28*  51'    52'' 

Article    II  L 

Mefure  de  laBafe,  à"  calcul  des  Triangles  des  deux  Suites 

principales. 

S-  ï. 

Mefure  de  la  Bafe. 

Bh  eft  la  bafè  ;  elle  a  été  mefui'ée  deux  fois  par  deux 
troupes  différentes ,  dont  chacune  avoit  quatre  perches ,  lon- 
gues chacune  de  3  o  pieds. 

ToiL    PiftU    PouftJ 

La  première  mefure  étoit  de  •  • 7406     5      o 

La  féconde  y  de  •  « •••••  7406     5      4 

Donc  par  un  mifieu,  la  bafe  étoit  de . .  •  740  5     5     z 


Kg-  ?• 


l|(«X 


F%.r 


I»  •  •• 
11  j; 


Tig.  I 


Fie,2, 
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S.  II. 
Ca/cul  eies  deux  Triangles  par  lefqueh  commencent  toutes 

les  Suites. 

ABL      • 

I        Angles  corrigés  pour  le  calcul. 


Angles  obfervcs. 


ABb. 
AbB. 
BAb. 


9°     21 

77    3» 
93       <î 


5  8,"o 
48,1 

7.2 


J7P     55> 


9° 
77 
93 


22' 

31 
6 


o' 
10 


-4  5C 
ACB 


•    •    • 


•    •    • 


102 
22 

54 


42 

37 
40 


53>3 

ABa 

i3»5 
20,6 

28,8 


180 


180 


^>9 


102 
22 

54- 


42 

37 
40 


12 
20 
28 


180 


En  calculant  ces  deux  Triangles  d'après  la  baie  B  b  àt 
7406^*=»*^"  j  pieds  2 pouces^  q^  trouve  la  dîftance  /l  C,  entre 
Ava/àxa  &  Cuîtaperi ,  de  8  6 5  9,5)4^0'^"» 

Et  comme  ces  deux  Triangles  font  dune  grande  juftefl^ 
&  que  ieur  di/pofition  eft  très-favorable  pour  conclurre  exac- 
tement cette  diftance ,  on  peut  regarder  A  C  comme  la  baie» 

S.   HT- 
Calcul  des  Triangles  de  la  première  Suife^ 

ACH. 


Angîes  obfervés ,  réduits  à  l*hoKifon. 


C  A  ri  •  •  •  • 

112'"    21' 

3  ^'"9 

Jii.  C  fi  •  •  •  • 

30     $6 

53.4 

AHC 

36    42 

3.1 

180 

c  H  K ..  .  •  •     3  ^ 

C  KH  •  •  •  •     43 
JCC H •  .  .  •    1 00 

Tso" 


Angles  corrigés  pour  fe  calcul. 


112*»    XI'     17^ 
30      5^     47 
36     41      5(î 


O     2^,4 

CHK. 

4    54.7 

45    .i')>6 

9     5<î.8 


27,1 


180 

43 
100 

180 


4 

45 

9 


46 

26 
48 
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Angles  obfcrvés,  réduits  à  l'horifon. 


J\.  \>  Â      •    •    •    • 

37" 

9' 

1  2,"0 

\^  K.  1    •  •  •  • 

ii8 

28 

12,0 

%^  1  J\.  •  •  •  • 

24 

22 

54'3 

180 


Angles  corrigés  pour  fe  calcuf. 


118 


5>' 
28 


24     22 


7" 
3 


i8,3 

IkHR 


180 


HAP. 
APH. 


•    •    •    • 


•    •    • 


94     53 

5  3     45 
31      19 


49.7 
5<5,7 
55.5 


P4 
53 
3' 


53 

46 

20 


5<5 

3 

I 


179     59    4i'P 

HNP. 


180 


J^iVP 93 

NHP.  ...     49 
//PiV.  ...     37 

25 

'3 

22 

7.5 
9'3 

.   2,.I. 

• 
•    •               • 

t 

,  .      180 

.  .0 

I  8,9. 

«                .               •                                    •             -* 

5>^3 

49 
37 


25        r 
'3       3 


I    ". 


NPd  .... 
iV(2P 

PiVQ 


NPQ. 

87    52    24,3 
40    14    52,7 

51     53       4.3 


180 


2  ;  .3. 


•   ••••^••.«.' 


180 

< 

■87 
40 

51 


•  o 


5* 
14 

52 


>7 

4^ 

57 


180 


Prenant  AC  rix.  8<>59,94"'«'"«*,  tel  qu'on  l'a  trouvé 
(p.  ^j(^')  par  les  deux  Triangles /4 5 ^,  ABC;  on  trouve 
par  la  réfblution  Ats  Triangles  précédents, 

toUcs. 

AP  •=  14277,43 
PC  =  10676,9 
C  T  '=■  24302,()4 

Ces  lignes  forment  avec  la  Méridienne,  les  angles  fùi- 
vants , 

P(ll>  —  <Ji« 
^i'£  =  84 
ACF  =  81 
CTG  =  6^ 

IXX  11} 


8' 

8" 

33 

54 

ii 

2<î 

4P 

8 

Fîg.  2, 


Kg.  2- 
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Et  la  réfolution  des  Triangles  redangles  Z>  Q  P,  APE, 
ACF,  CTG,  donne  pour  les  parties  de  ia  Méridienne, 

PD=  9350,45 

^  £  =  14213,24 

^ /•  =  85^6,08 

C  G  z=z  22810, (Î2 


pour  Tare  du  Méridien  qui  paflè  par  Kittîs ,  &  qui  eft  tar-  ^ 
minée  par  la  perpendiculaire  tirée  de  Torneâ. 

S.   IV- 

Calcul  des  Triangles  de  la  féconde  Suite. 


ACH. 


Angles 

observés 

,  réduits  à 

rhorifon. 

ACH. 
CAH. 
AHC. 

•  •  • 

»  •  • 

•  •  • 

3o<» 

I  12 

3<î 

S  6' 

42 

53/'4 

32.9 

3.» 

180 


Angles  corrigés  pour  le  calcul. 


3o< 
1 12 

3<î 


5^  47" 
21     17 

41     5<) 


o     2p,4 

C/fA:^.  .  .  .   ,3^  4    54,7 

CKH .  ...     43  45     35,6 

KCH .  ...    100  5>     56,8 

180  o 

CKT  .  ...  118  28 

C*  y  A  •  •  •  •   24  22 

À'C"  T .  .  .  .     37  }> 


180 


3<5 

43 
100 


45 


4< 

2(( 

48 


27,1 
CKT. 

12,0 

54.3 
I  2,0 


180 


•  • 


.  •  •  •  . 


180 

118 

24 
37 


28 
22 

9 


3 
50 

7 


•0  18,3  J. 

HKN. 

HKN.  ...  5)  41  47,7 
HNK.  ...  27  II  53,3 
KHN.  .  .  .  t43   ^   3,2 


180 


^79     59  44.2 


9 

27 
143 


4» 
1 1 

6 


5» 

5<î 

14 


180 


DES 


SeXEKCBS. 

HNP. 
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Angici  ohkxvés ,  réduits  à  iiiorifon. 


HNP 

P3«    25' 

7.'5 

JIPN 

• 

37    ** 

*.i 

NHP 

49     '3 

9.3 

NPQ. 

'NQ.P 

PNd 


180       o 

40     14 
51     53 


Aagles  corrige  pour  le  cafcul. 


^tm^m^imt 


m^^m^ 


18,9 

NPQ, 

*4.3 

52.7 

4' 3 


P3»  25'  1 

37  21  56 

49  13  3 

180  o  o 


180 


21.3 


•      ••«•• 


87 
5ï 


5^ 

14 

5^ 


17 

4^ 

57 


180 


toifet.' 


Se  fervant  toujours  de 

AC  ziz     8^59,94 
on  a  par  la  réfolution  des  Triangles  précédents , 

toïfesi- 

QN  =  i35(Î4,(Î4 
KT  —   16695,84. 

Ces  lignes  forment  avec  la  Méridienne,  les  angles  iûi- 

vants, 

.  Ndd  —  78»  3/.      e 

KNL  =86      7    iz 

-8^^^  =  85    48      7 

^a  réfolution  des  Triangles  Q  iV^;  iTA^A  KTf^,  donne 
pcHir  les  parties  de  la  Méridienne , 

N  d  —  13297,88 

KL  =  ^^995f^î 
Kg   =   16651,05 

dM  =  54944,76 
Uautrc  Suite  donnoît dM  =  54940,39 


«oU«« 


Donc  par  un  milieu. Q,M  =  y^^^^j^y 


Fîg.  2. 


f 
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Article    IV. 

Détermination  de  la  véritable  longueur  de  tArc  du  Méri- 
dien ,  dont  on  a  déterminé  r Amplitude. 

S.  I. 

Y\m  2. .  Les  iieux  de  nos  Obfervatoires  qui  répondoîent  au  centre 
du  Secfleur  avec  lequei  on  a  obfervé  les  Etoiles  pour  déter- 
miner Tamplitude  de  iarc  mefuré,  étoient,  celui  deTorneâ 
plus  méridional  que  le  point  7)  Fiêche  de  i'Egiife,  ïômmtt 
du  premier  Triangle,  de  7  3  ^^'^^^^  4pîccis  j  pouces^  ^  q^i  furent 
mefurées  fur  la  glace  du  Fleuve  par  dts  perpendiculaires 
abbaîflees  ;  &  celui  de  Kittis  plus  fèptentrionai  que  le  point  Q, 
centre  de  notre  Signal,  de  j^oifcs  ^picds  gpo^*^"^ 

Adjoûtant  donc  ces  deux  diftances  à  la  diftance  QM, 
on  aura  ^  m  =  5  5  o  2  0,0  9  ^^^^^^ 

S.  IL 

Cette  ligne  ^  m  n  eft  pas  exaélement  Tare  du  Méridien 
qui  doit^être  comparé  à  la  différence  en  latitude. 

Car  la  perpendiculaire  /  m  n  eft  point  i  arc  du  parallèle 
paflànt  parf;  fuppoftnt  l'arc r^  ce  parallèle,  pour  trouver 
le  point  fjLf  il  faut  lui  tirer  la  tangente /i^,  &  divîièr  la  dif- 
tance m  V  en  deux  également. 

Pour  avoir  la  valeur  de  wy ,  il  faut  premièrement  calculer 
mt,  qui  ne  diffère  pas. ici  /ènfiblement  de  AIT,  &  qu'^i 
trouvera  de  3  149,5*101^5  par  la  réfolution  des  Triangles 
précédents  :  par  cette  ligne,  &  par  la  latitude  deTomeâ,  en 
fuppoiànt  la  Terre  fphérique  &  le  degré  de  57000  toifes 
(  luppofition  qui  ne  peut  apporter  ici  aucune  erreur  iènfible), 
on  trouvera  facilement  l'angle  que  forment  entr'elies  les  tan- 
gentes des  deux  Méridiens  qui  paflent  par  Q  &  par  T,  qui 
eft  le  même  que  l'angle  mtv*  Cet  angle  eft  de  7'  24";  d'où 
rîî)f  doit  être  de  6, y 6  toifo,  dont  la  moitié  3,38  eft  la 
valeur  dem/Jt^  qu'il  faut  ad  jouter  à  la  diftance  ^  ni  pour  avoir 
l'arc  du  Méridien  dont  on  a  ôblèrvé  l'amplitude  ;  cet  arc 
^^=:  5  5 02 3, 47 ^«^^c^. 

Article  V. 
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Article     V. 

Obfervations  four  déterminer  V Amplitude  de  V Arc  du 
Méridien ,  terminé  par  les  Parallèles  qui  pajfent 

par  Kittis  et  Tornea. 

S.  I. 

Nous  ne  ferons  point  ici ,  de  Finflrument  dont  nous  nous 
fbmmes  (èrvis,  une  defcriptîon  complette,  qui  feroit  dun 
trop  iong  détail ,  &:  que  nous  rcièrvons  pour  un  autre  ou- 
vrage. Nous  tâcherons  feulement  d'expliquer  ce  que  cet  înP 
trument  a  de  particulier»  &  de  le  faire  connoître  autant  qu'il 
cft  nécefl'aire  pour  qu'on  entende  mieux»  &  les  obfervations 
que  nous  en  donnons»  &  les  vérifications  que  nous  en  avons 
traites. 

Une  grofTe  Lunette  de  cuivre  d  en vîron  9  pieds ,  forme  le 
rayon  d'un  limbe  qui  n  efl  que  de  5  "*  j ,  &  qui  a  deux  divî- 
fions,  chacune  <le  7' j  en  7' j,  l'une  d'un  rayon  plus  court, 
&  faite  par  des  points  plus  gros  ;  l'autre  d'un  rayon  plus  long, 
&:  marquée  par  des  points  plus  petits.  Au  foyer  de  la  Lunette, 
font  deux  fils  d'argent  en  croix,  que  M.  Graham  lui-même 
a  pris  foin  d'attacher  de  la  manière  la  plus  folide ,  &  qiu'  fe 
tiennent  toujours  également  tendus  par  le  moyen  de  deux 
reflbrts ,  afin  qu'ils  ne  foient  fojets  à  aucun  dérangement. 
Cette  Lunette ,  le  centre  d'où  pend  le  fil  à  plomb ,  &  fon 
iimbe  »  ne  font  qu'une  feule  pièce ,  qui  efl  proprement  tout 
i'inftrument,  qui,  comme  Ion  voit,  n'dl  pas  fujet  à  fe  dé- 
ranger, comme  le  font  ceux  dont  le  centre  eft  amovible.  II 
pend  librement  par  deux  tourillons  cylindriques  qui  font  à 
l'extrémité  fopérieure  de  la  Lunette,  &  qui  portant  for  deux 
couflinets  fixes ,  lui  permettent  d'ofciller  comme  un  Pendule. 
Un  àts  tourillons  fe  termine  par  un  cylindre  très-délié,  qu'on 
a  encore  diminué  à  l'endroit  qui  fe  trouve  dans  le  plan  de 
l'arc  du  limbe ,  dont  il  eft  le  centre.  C  eft  à  cet  endroit  de 
l'axe  du  tourillon  qu'eft  fu/pendu  le  fil  à  plomb  ;  &  c'eft 
autour  de  cet  axe  que  fe  meut  la  Lunette,  pendant  que  foi^ 
Mem.  ;yj;^s  •  Kkk 
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iimbe,  par  le  moyen  de  deux  roues,  coule  toujours  appliqué 
contre  un  autre  limbe  immobile  attaché  à  un  gros  arbre,  qui 
pafle  par  ie  milieu  d  une  grande  pyramide  de  bois  qui  tert 
de  fupport  à  i  mftrument.  C  eft  à  ce  iimbe  immobile  qu  on 
attache  ie  Micromètre ,  à  i  endroit  qui  convient  pour  iobfer- 
yatîon  ;  &  voici  Tu/âge  de  ce  Micromètre. 

Le  limbe  immobile  &  celui  du  Sedeur  étant  placés  dans 
}a  diredion  du  Méridien ,  la  Lunette  pendant  fur  fes  touril- 
lons ,  fê  tiendroit  dans  une  fituation  verticale  ;  mais  un  poids 
léger  attaché  à  une  ficelle  qui  pafle  fur  une  poulie,  la  tire 
vers  le  Midi ,  pendant  que  le  Micromètre  la  repoufle  vers  le 
Nord ,  par  le  moyen  d  une  pointe  d  acier  qui  s  appuyé  fur  un 
endroit  de  la  Lunette  où  eft  un  petit  Miroir  d  acier»  Cette 
pointe  conduite  par  une  vis  très-fine ,  s'avançant  contre  le 
Miroir,  ou  iê  retirant,  fait  décrire  à  la  Lunette  autour  de 
fes  tourillons ,  de  petits  arcs  ;  &  deux  Cadrans ,  pendant  ce 
temps-là ,  marquent  le  nombre  de  révolutions  &  de  parties 
de  révolution  dont  la  pointe  du  Micromètres  eft  avancée  ou 
retirée  ;  c  eft-à-dire,  lamplitude  de  Tare  qu  a  décrit  la  Lunette 
pendant  ce  mouvement  ;  pourvu  qu  on  connoîfle  le  rapport 
de  chaque  révolution  de  la  vis  aux  minutes  &  aux  ièçondes. 

Comme  ce  rapport  changeroit ,  fi  la  pointe  de  la  vis 
portoit  plus  haut  ou  plus  bas  contre  le  petit  Miroir  ;  ce  Miroir 
hors  du  temps  de  lobièrvation  eft  recouvert  d  une  lame  de 
cuivre  fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne ,  à  la  hauteur  de  la- 
quelle fe  doit  trouver  la  pointe  du  Micromètre ,  afin  que  (es 
révolutions  confervent  toujours  le  même  rapport  aux  mi- 
nutes. On  peut  haufler  ou  baifler  la  pointe,  jufqu  a  ce  qu  elle 
fc  trouve  à  la  hauteur  de  cette  ligne  :  &  c  eft  pour  cette  fitua- 
tion du  Micromètre  qu'on  a  déterminé  le  rapport  des  révo- 
iutions  aux  minutes. 

On  commençoit  i  observation  par  placer  le  point  du  lîmbe 
le  plus  proche  pour  la  fituation  où  la  Lunette  devoit  être  » 
fous  le  fil  qui  pend  du  centre,  &  dont  le  poids  trempoit 
dans  un  vaifleau  rempli  d  eau-de-vie.  Cette  opération  fe  fait 
îivec  tant  de  jufteflè  par  le  moyen  du  Miaoraetre ,  &  dW 
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Mîcrofcope,  dont  le  foyer  cft  éclairé  perpendiculairement 
au  limbe,  que  plaçant,  &  déplaçant  plufieurs  fois  le  point, 
rarement  trouve-t-on  une  partie  de  différence  ftir  le  Cadran 
du  Micromètre,  c  eft-à-dire,  rarement  une  féconde  :  &  quand 
le  fil,  au  lieu  d'être  pendu  librement,  étoît  arrêté  fur  des  che-^ 
Valets,  comme  dans  nos  vérifications,  rarement  trouvoit-oit 
plus  de  ^  de  féconde  de  différence  entre  une  fois  &  une  autre 
qu'on  piaçoit  le  point  Ibus  le  fil.  Cette  précifion  pourra 
paroître  difficile  à  croire  à  ceux  qui  n'ont  pas  vu  d  mflrument 
comme  le  nôtre  ;  mais  Hs  verront  ce  qu'ils  en  doivent  penfer, 
lorfqu'ils  examineront  les  obfervations  qui  ont  été  faites  avec 
cet  infiniment  par  plufieurs  Obfèrvateurs  différents. 

On  écrivoit  ce  que  marquoit  le  Micromètre,  lorfque  le 
point  du  limbe  étoit  bien  coupé  par  le  fil  à  plomb  avant  lô 
pafîàge  de  l'Etoile.  Lorfque  1  Etoile  paffoit  au  Méridien  ^ 
rObfervateur  fans  pouvoir  voir  les  Cadrans  du  Micromètre, 
en  tournoit  la  vis  jufquà  ce  que  l'Etoile  lui  parût  bien 
coupée  dans  la  Lunette  par  le  fil  perpendiculaire  au  limbe» 
On  comptoit  alors  les  révolutions  &  parties  de  révolution 
que  l'Obfervateur  faifbit  faire  à  la  vis,  qu'il  falloit  ad/oûter 
ou  fbuflraire  à  lare  terminé  par  le  point  que  coupoit  le  fil 
à  plomb  avant  Tobfèrvation ,  pour  avoir  le  lieu  du  limbe  fur 
lequel  tomboit  le  fil  au  pafîàge  de  l'E'toile.  Enfin,  après  le 
pafTage,  on  vérifioit  l'oblèrvation ,  en  remettant  fous  le  fil, 
ie  point  fur  lequel  le  fil  avoit  été  avant  lobfèrvation.  Si  le 
Micromètre  marquoit  encore  le  même  nombre  de  révolu- 
tions &  de  parties  de  révolution ,  qu'il  avoit  marqué  avant 
le  pafTage  de  l'Etoile,  ou  que  la  différence  ne  fût  que  d'une, 
ou  même  de  deux  parties ,  on  pouvoît  compter  fur  lobfêr- 
vation  ;  &  l'on  prenoit  le  milieu  entre  le  nombre  que  mar- 
quoit le  Micromètre  avant  lobfèrvation ,  &  celui  qu'il  mar- 
quoit après ,  pour  le  vrai  nombre  qu'il  marquoit  lorfque  fe 
point  du  limbe  étoit  bien  placé  fous  le  fil.  S'il  y  avoit  eu 
une  différence  plus  grande  que  de  deux  parties,  entre  ce  que 
marquoit  le  Micromètre  avant  l'obfèrvation  de  l'Etoile,  & 
ce  qu'il  marquoit  après,  ç'auroit  été  une  preuve  qu'il  ftrolt 

Kkkij 
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arrivé  quelque  mouvement  à  Tindrument,  &  qu'il  n'auroft 
pas  fallu  compter  fur  cette  obièrvation. 

Les  deux  Etoiles  que  nous  avons  obfervées  avec  cet  Inf- 
iniment, paffbîent  û  près  du  Zénith,  que  lune  n'étoit  pas 
éloignée  de  j  degré  du  Zénith  fur Kîttîs ,  & lautre  ne  Tétoit 
pas  de  ^  de  degré  du  Zénith  à  Torneâ.  Quoique  la  fituation 
de  ces  Etoiles  rendît  peu  à  craindre  pour  nous  les  erreurs 
qui ,  dans  d'autres  cas ,  peuvent  être  dangereuses  û  Ion  iê 
néglige  fur  la  pofition  du  Seéleur  :  &  quoique  nous  fçûfSons 
que  plufieurs  minutes  d  erreur  dans  l'angle  de  cette  podtlon, 
ne  pouvoient  avoir  fur  nos  obièrvatîons  d'effet  fènfible ,  nous 
plaçâmes  cependant  fort  exactement  notre  Seéleur  dans  le 
plan  du  Méridien  qu'on  avoit  ttacé  ;  &  nous  vérifiâmes  la 
pofition  par  l'heure  du  paflàge  des  Etoiles ,  dont  on  avoit 
pris  des  hauteurs». 

S.  rr. 

Obfervations  Je  lEhik  J\  du  Dragon,  faites  fur  Kittis ,  avec 
le  Seâeur,  pour  déterminer  l'Amplitude  de  l'Arc 

du  Méfàdien. 

Le  4  Odobre  1 73  6* 

"^Avant  robfervatîon  du  paflagc  de  TE'toilc  parie  Méridien ,  îe  fil  a 
plomb  ayant  été  mis  fur  le  point  du  limbe  marqué  2^  37'  30'  de  la 
(livifion  fupérieure  dont  nous  nous  fommes  toujours  fervis ,  le  Miao* 
mètre  marquoit z^^^^io^yj^* 

.  Pendant  FobferYation »  c*cft -à-dire,  au- pafls^e  lé^b* 

de  l'E'toile  par  le  Méridien ,  le  Micromètre  mar-  "^ 

quoit zz       30,p> 

Après  l*obrervation  de  {'Etoile ,  le  mémo  point 
2^  37'  3  o''  étant  remis  fous  le  fil ,  lé  Micromètre 
marquoit 24        12,5^ 

Prenant  le  milieu  entre  ce  que  marquoit  le  Mî- 
cromctre  avant  &  après  le  palTage  de  l'Etoile,  on  a. .  24        1 1  »d 

D'où  ôtant 22       30,5 

On  a  en  parties  de  Micromètre  Tare  compris 
entre  le  point  du  limbe  marqué  2«  37'  3  o",  &  celui 
for  lequel  fe  trouvoit  le  fil  à  plomb  au  paflâge  de 
ÏEtoile ^ I        24,7 


j  0<îlobrc 


•     •     •     • 


i)   E    S      S   C   ï   E   N    C   E    S.  44y 

-^v^«r robfervation  ....   i^'^^^*^!^,^?»^ 

Pendant  robfervation  ...   2  a  3  i  >4« 

^prçs >  >   24  15,3 

24.  14,3 

DiiFcrencc.  ........      i  z6,^ 

Avant .24         P98 

£  Odlobre,  •   .  .  ^Pendant 22  28,2 

Après 24  9,8 

22  28>2 

Diffcrence.  ..••••..      i  25,6 

C  Avant 18  1,0 

<  Pendaîit .16  i  ^,7 

C^/'^^'^ •  *   -    >7  43>Q 

18  o 

1  6  I  (î,7 

■     '■■»■  ■■ 

Diffcrence.  '. i  27,3 

Avant •  •    17  33>o 

Pendant 16  ^^^^ 

Apres .    17  33,1 

16  8,3 

Différence.  ;;..•....      1  24,7 


8  Octobre 


.  t  • 


jio  Oflobrc. 


•  •  • 


Ces  obfèrvatîons  furent  faites  à  la  lumière  du  jour,  /ans 
jéclairer  les  iils  du  foyer  de  la  Limette. 


Kl^k  iy 


jj  Novembre 
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Avant 1 2^*^*^'24.,4i*'«-' 

Pendant. 14.        20,5 

Apès •  .  •  •  .    12       24,0 


•  •  • 


12 
14 


Différence 


24,2 
20,5 


40,3 


Ces  obfervatîons  furent  faîtes  à  la  lumière  du  jour ,  ians 
éclairer  les  fils  du  foyer  de  la  Lunette. 

Article   VI. 

Calcul  de  l'Arc  du  AUridïen  obfervê. 


\j^  obfervations  fur  Kittîs  donnent  •  •  •  • 

.  .  .  j  "*»<*24,7P«* 

I        itf.p 

I        25,6 

»        27.3 

I        24.7 

Dont  le  milieu  eft 

.  .  .    I        25,8 

Ix^  obfervations  de  Torneâ  donnent   .  .  . 

.  .  .   I        40,3 

»       40.3 

I       4'.3 

I       40,8 

1       40,3 

Dont  le  miliei^eft 

•  •  •   I       4^>^ 

On  a  donc  pour  Tare  du  limbe  |  fur  lequel 
tomboit  le  fil  pendant  le  paflage  de  TEtoile  r^vol    p«rf. 

furKittis '.   .   .    2«37'3o*'— i      25,8 

£t  pour  Tare  du  limbe  fur  lequel  tomboit 
le  fil  pendant  le  pafTage  de  la  même  Etoile 
à  Torneâ  .   .   .* y    37  30+1     40^6 

La  différence  de  ces  deux  arcs ,  donne  la 
différence  de  la  diftance  de  cette  Ktoile  au 
Zenith  de  Kittis  6c  de  Torneâ i      o      o — 3     22,4 


Pour  réduire  les  révolutions  &  les  parties  du  Micromètre  en  minutes 
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&  fécondes ,  il  faut  fçavoir  (page  fSp-)  q"« 

i5'=2o«-23^5p,  &ron  a  .......  3^^2,4^=  2' 33/8 

qui  étant  retranchées  de  .......  .  . 1  •    o^     o'' 

donnent  l'arc  obfervé  dé  /  •  \  " .  ' .  * .  .  .  •  0^/7^26,^2 

De  plus ,  par  ia  conftruélion  du  Sedteur» 
la  corde  de  5*1  qui  eft  de  io,62j  pouces 
Anglois,  eft  trop  petite  de  0,002,  ou  de  3"! 
pour  le  rayon  du  Sedeur,  qui  eft  de  i  1 0,75 . 

Ces  3"!  fur  5*»^  donnent  pour  $-/ \ .  •  ♦  o,»tf| 

qu'il  6ut  ôieri  &  Ton  a  pour  Tare  obfervé ST^^SfH 

Seconde  Partie. 

Vérifirations  de  tout  Powrage^ 
Article  I. 

Vérification  des  Angles  horifomaux  par  leurfomnu, 
dans  le  contour  de  P Heptagone. 

Kg.  I.              ^T'^ 24«  22^  54,"; 

KCT 37  p.  12,0 

KCH 100  p  56,8 

HCA.  :  .  .  :  ....  30  56  53,4 

CAH 112  21  48,6 

JfAP. 53  45  ;(î,7 

APH 31  ip  sSfS 

HPN i7  ^^  ^»' 

NPd. 87  5^  M>3 

PdN 40  14  52,7 

QNP.  .  .  .  .  .  .  .  -51  Si  4J 

PNH 9i  25  y,s 

HI^K 27  II  53,3 

NKH p  41  47,7 

Jri  K C •  •  .  .  «  ^  «  >•  «  43  4*5  3  5>^ 

C  KT •  ^  ...-....•  I- 18  •  28  ■  i2,x> 

Somme poo        i      37,      qui  diffère 

de  I'  37"  de  ce  qu'elle  devroit  être  fi  ia  furfâce  étoît  placte,  &s'ii  n'y 
avoit  aucune  erreur  dans  les  obfervations;  mais  qui  doit  être  réellement 
un  peuplas  grande  ^uc  poo%  à  caufe  de  la  courbure  de  la  Terre. 

Article  lit 
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ArticleII. 

Vérification  de  hpojîùan  de  t Heptagone  faite  h  Torneâ. 

m 

Le  centre  du  Quart-de-cercle  de  deux  pieds  de  rayon  étant  Fîg.  ^ 
placé  dans  la  ligne  qui  paflbît  par  la  Flèche  de  i'Eglife  de 
Torneâ,  &  le  Signal  deNiwa,  on  obferva  1  angle  que  formoît 
avec  le  Signal  deNiwa,  le  Soieil  dans  Thorifon,  en^  marquant 
le  temps  par  le  moyen  d  une  Pendule  qu'on  avoit  portée  fur 
le  lieu  le  plus  élevé  de  Tlfle  Swentzar ,  &  dont  on  rapporta 
l'heure  plufieurs  fois  par  des  Signaux  à  celle  d'une  Pendule 
réglée  dans  la  Maifbn  où  je  demeurois. 

J737  9  It  ^-f  Mai  aufoir. 

Temps  vnd.* 

A  p*>  5 5'  1 6".  ..nCS. .  •  1 3*"  3 ^'  2,6" angle  entre  le  figna!  dcNiva  * 

le  centre  duSoIeiî,  conclu  par 
le  pafTage  des  deux  bords  par 
le  iîl  vertical  de  la  Lunette. 

Suppofant  la  déclinaifon  du  Soleil  de  20^  53'  29"  feptentrionale , 
êi  la  latitude  du  lieu  de  iobfervation      65    51      o, 
on  trouvera.  ••iiCi'...  28**  55'  ^8"  angle  du  vertical  du  Soleil,  avec 

la  Méridienne,  calcule  pour 
Tinflant  de  1  obfervation  i 

d'où  ôtant  ...  «  CS.  ..13    3  ^    2,6  obfervc  ci-deflus;  on  a 

RCn,  ou  RTh...  1}    ip   22  pour  l'angle  que  forme  avec  fa 

Méridienne ,  la  ligne  tirée  de 
la  Flèche  de  Torneâ  au  fignal 

deNiwa^ 

/  7J7,  le  2j  Mai  au  matin. 

Le  centre  du  Quart-de-cerde  placé  dans  la  direélîon  de    Rg.  u 
Kakama  &  de  la  Ficche  de  Torneâ. 

Temps  vrai. 

A  2^  3'  ;". . .  «  ex. . .  44**    &  3  ^"\  angle  obfervc  enu-e  le  fignal  de 

f^iwa,  ai  le  centre  du  Soleil 
levant. 

nCK...  \^   52   34    angle  obfervc  fur  le  même  lieu 
"  entre  le  fîgnal  de  Niwa,  & 

celui  de  Kakama. 

Mem.  i7j7.  •  Lil 
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ffg.  j .  KCS ...  24*'  14.'    o'j  angle  entre  le  (ignal  de  Kakami; 

&.  le  Soleil  levant. 

Ji  es.  ..28  32  48.     angle  du  vertical  du  Soleil  avec 

la  Méridienne ,  calculé  pour  le 
moment  de  1  obfervation  ;  la 
dédinaifon  du  Soleil  éiant 
de  2o«  55'  22". 
KCR,  ou  KTR  «  •  •    4    18  47  j  angle  que  forme  avec  la  Mérî* 

cienne»  la  ligne  tirée  de  b 
Flèche  de  TorneS  au  fignal 
de.Kakama. 

iyjy  p  le  2^  Mai  au  matin. 
Le  Quart-de-cercle  dans  la  même  fltuation» 

Temps  vni. 

Aa*'/38''...«CJ...450  36'  34"! 

KCS»  • .  2  ^  44*     ^  a 

R  es.  ..30      225     la  déclinal/bn  <Itt  Soleil  étant 

""""~-^""'~~~~~    de  20*5  5' 25". 

KTR..*    4    18   24  j  anffle  que  forme  avec  laAfcri» 

diennc,  la  ligne  tirée  de  1& 
Flèche  de  ToiacS  au  fignaL 
de  Kakanuu 

'    Hcduifant  la  pofîtion  de  NiVa ,  donnée  par  la  première  ebrervation» 
l%r  4,      à  celle  de  Kakama,  par  Tangfe  n  TK,  qui  eft  (page  4S1.) 

atj.         de 19038'  17,% 

on  aura  KTR  •  •  •  4    18   56     pour  la  déciiitSiifon  de  Kakama.  £t 
prenant  un  milieu  entre  ce  que  donnent  ces  trois  obfervations, 

4^  1 8'  24"i  1 

4   , 8  47  ^  J  o»  ^  4-  1 8'4^^i  pour  la  dédm^^^^^  orîen&Ic 

4   18   5(f    3  de  Kakama. 

Mais  par  le  calcul  précédent  des  Triangle»,  nous  avons  trouvé 

cet  angle  de  ...  • 40    i  x'    53' 

a  quoi  adjoûtant  ..  •  .^ o       7     24    que  nous  avons 

trouvé  fpage^o.)  pour  la  conver* 

Sencc  des  Méridiens  de  Tornet  &  de 
[ittis  y  on  aura  A!'/*/?  •  ••••«.  4     ip     17 

Par  les  trois  obfervatioos  précé- 
dentes ,  cet  angle  étoit  de  ...  .  .  4     xJ    42^ 

li  ne  diffère  que  de  ••;••.•  o       o     34- 

Cette  dlffîrdice  eft  trop  petUei  pour  <|uon  puiiTe  h 
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regarder  comme  une  véritable  déviation  de  ia  Méridienne  : 
partant  nous  n  en  avons  tenu  aucun  compte,  d'autant  plus  que 
la  pofition  de  la  figure,  à  l'égard,  de  la  Méridienne,  avoit  été 
conclue  fur Kittîs,  par  un  plus  grand  nombre  d'obfeivations. 

Article    II L 

Vér^îcanon  de  la  diflance  de  Tome  a  à  Kit  lis  ^  ' 

par  dix  nouvelles  Suites  de  Triangles. 

I. 

Par  les  Triangles  TnK,  nKC\  CKH,  HCA,  A  HP,  PHN,    Fia.  «•  Â 

NPd.  ^ 

Partant  toujours  du  côtc^  C,  la  rcfofution  de  ces  Triangles  donne 

pour  la  diftance  <2>îf 5494.1  Toifcs. 

Qui  diffère  de  la  diflance  conclue  (^/?dr^^^^^.^  .   .   54942,57 
par  nos  deux  prenaiéres  Suites ,  de •   ^  T 

II. 

Par  les  Triangles  TnK,  KHn,  nCH.  HCA,  APH,  HNP,     r:-  - 
PNd.omdM ;4<?36  *  ^^ 

QmdiStteàcQ,M(page4f.jp.)  de ^| 

III. 

Par  les  Triangles  Tn  K,  Kn  H,  HnA,  A  CH.  HA  P,  PHN»     F^.  8. 

NPQ,  on  a  Q.M 5^94:^1 

Qui  ne  diffère  pas  fcnAblement. 

IV. 

Par  les  Triangles  Tn  K,  ICC  H,  HnC,  CHA ,  A  HP,  PHN>     Fig.  ai 

NPQ..  on  iQ.M 54-5'4-3i 

Qui  diffère  de .i 

V. 

Par  les  Triangles  TnK,  KnC,  CnA,  ACH.  HAP,  PHN,    w-  .„ 
JSfPQ.,  on  a  (IM ;4p4;  °'  '"* 

Qui  diffère  de 17I 

VI. 

Par  fcs  Triangles  TnK,  KnH ,  HAn,  nCA.  A  HP.  PHN,    pî-  , , 

iS^PQ,  on  a  <2^ 549iSi         -     'S""* 

Qui  diffère  de 27 

LU  jj 
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VIï.    • 

Fig.  12.        "P"  les  Triangles  TnlT,  JCnC,  CAn,  nHK,  KHN,NHP^ 
PNQ,  on  a  Q.M.  , j 45»  i  a  Toifes^ 

Qui  diffère  de 30 1- 

VIII. 

•5^  ,,          Par  lesTriangîes  TnK,  KCn,  nAC,  CKH,  HKN,  NHK 
"S-  »3«    p^Q^  j,„  3  Qjif _ 54î>o<îi 

Qui  diffère  de.  ..  .^  .............  ..         3^ 

IX. 

~     , ,      .  Par  les  Triangles  TnC,  CnAj.  AnH,  HA  ?,  PHN,  NPQ^ 
**  ^^    onzQ.M 54pio 

Qui  diffère  de. 32 ^ 

V" 

«-   ,-         Par  les  Triangles  TnCrCAn,  nCK^KnH,  HKN,  NHP, 
'«•  'y*    pNd.on^dM . 548511 

Qui  diffère  de .  •  • •  51- 

Quorqu'it  ne  ik  trouve  pas  entre  toutes  ces  Suites,  Je 
différences  bien  confidérables,  nous  n avons  pas  cru  les  d^ 
voir  faire  entrer  dans  la  détermination  de  la  longueur  de 
notre  arc ,  que  nous  avons  Êute  fur  deux  Suites  qui  nous  ont 
paru  préférables  aux  autres»^ 

Article    I  V* 

'Autre  Vérification  de  la  difiance  deTamea  à  Kit  tir.. 

fk*  I  (•  Quoiqu'on  puifle  aâ^s  voir  par  les  dix  Suites  précédentes^ 
quii  ne.s'étoit  pas  pu  giifièr  d'erreur  confidérabie  dans  les 
obfervations  des  Triangles  de  la  Méridienne;  puifque  toutes 
ces  Suites,  dont  plufieurs  employent  des  Triangles  rejettahles 
par  la  petiteflè  de  leurs  angles ,  ne  donnent  pas  de  grandes 
différences  entr  elles  ;,  voici  une  autre  e/pece  de  vérification 
qui  ôte  toute  inquiétude  fur  Terreur  dts  obfervations,  quand^ 
Blême  on  n  aurgitoblervé  que  les  angles  nécefiaires  pour  bi 
jremiére  Suite. 

Nousiùppo/ôns  que  dans  chaque  Triangle,  il  y  eût  une 


• 
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^rrear  de  20"  h  chacun  des  deux  angles,  &  de  40^ au  troî-  Fîg^  16. 
fiéme  :  &  que  ces  erreurs  euflènt  toujours  diminué  la  lon- 
gueur de  la  Méridienne  QM»  La  petitefle  de  la  différence 
quon  a  par  cette  (ùppofition,  fait  voir  lavantage  que  nous 
avons  dans  le  petit  nombre  de  nos  Triangles ,  &  dans  la 
pofition  de  la  bafe  à  l  égard  de  ces  Triangles.  Voici  comb- 
inent le  calcul  doit  s  errtreprendre. 

Patrtant  toujours  de  la  b^kBb,.  & faîfànt  les  angles  BLa 
&  b Ba  plus  petits  de  2 o"  que  Bh  A8>L b BA ,  on  a  le  côté 
a  B  au  lieu  de  A  B.  Se  lervant  enfuîte  de  ce  côté  aB,  8c 
fai/ànt  les  angles  BaC  ScaBc  plus  petits  de  xo"  que  BAC 
ÔL  ABC,  on  Si  le  point  c  au  lieu  du  point C,  &  le  côté  a c 
au  lieu  dtAC. 

Par  ûc,  on  a  fes  côtés  ûX  &  cfi,  au  lieu  de  AH  &  Cfl, 
en  fuppolànt  les  angles  caA  &iach  plus  petits  de  20"  que 
ies  angles  Cy4//  Sa  ACH :  &  allant  ainfi  loû/ours,.endi- 
piinuant  les  Triangles  de  la  Méridienne ,  on  a  la  figure 
qpnhackt  au  lieu  dtQPNHA  CKT. 

Enfliite  fiîppofànt  aulFi  une  erreur  de  20"  dans  la  pofîtîon 
de  la  Méridienne ,  ceû-à-dire ,  en  fuppofânt  o^t  pqm  foit 
plus  petit  de  xo"  o^tPXlM ;  on  a,  le  calcul  étant  fait  en 
toute  rigueur,  qm  plus  petit  que  Qi4^  de^4toifès,  erreur 
peu  confidérable ,  quoiqu'elle  réfulte  de  la  Hippofition  la  plus 
étrange  de  mal-adreflè  &.  de  malheur. 

Article    V. 
Vérification  de  V Amplitude  de  l'Arc  du  Méridien. 

S.  I^ 

^  fDbferVûtions  de  T  Etoile  et  du  Dragon  >  Jmtes  a  Tome  a ,  dans 
le  même  lieu  ou  l'on  avoit  obfené  Œ'toile  A    * 

....  1737*  ' 

Le  fil  à  plomb  fur  iè  point  du  limbe  marqué  3  *"  i  5'  o^ 

de  la  divifion  fupérieure  ; 
LeMîcrometre  marquoit,; 
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Avant  Vobfervztion  •  •  •  •    ip^*^^32,7F^ 
ip'  Mars*  •  •  «  •  ^PâHilant  robfervation  •  é  •    i6       42,0 

^pri^ •  •  >  »    19       34,0 

'9       33»3 
i((       42»o 

DMKrcncc.  ...;....     2       35,3 

^v^/zt .  •  •  22       tSi^C. 

.18  Mars*  ;  ;  •  »  ^Pendant 19       30,4 

/(/r^^ 22       21,9 

22       21,7 

19       304 

DifTâ-ence.  •  ;  •  «y  •  •  •     2       35,3 

Avant •  •  •  •   21         21,0 

[19  Mars ^  Pendant  •.....•••    18        32,1 

^/T^^ 21         21,3 

ii  21,1 

18  32,1 

Différence.  •••••••.      2        33,0 

S.   H. 

Olfirvatious  Je  îa  même  E'toUe,  faites  fur  lùttis ,  dans  k  même 

lieu  où  l'en  avait  obfèrvé  l Etoile  A 

'737- 

Le  fii  à  plomb  fur  le  point  du  lîmbe  marqué  4^  15'  o'' 

de  la  divîfion  fùpérieure; 
Le  Micromètre  marquoît, 

Avant  ••;••••••  21^*^12,01?* 

4  Avril«  •«••-{  Pendant. 14       43,0 

Après^  •  • 21        1  2,0 

'21  12 

'4       43 
Diffâ^ence  «  •  • 6       13,0. 


•\ 
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■  , 

Avant. ai^*^<»*-i2,5P*« 

5  Avril ^Pendant 15  0,0 

Après «  •  .  21  12,2 

2  1  12,3 
15  0,0 

Différence  ••  •  *  •  «  •  •     6  iz,^ 


Avant ,21  ip,5 

^  Avril ^  Pendant 15  7,2 

Après.  •  •  r 21  19*7 

21  ip,6 

Dificience  »..•.•»••     6  12,4 


» 


Ma 


Ces  obfèrvatîons ,  tant  àTorneâ  que  fur  Kittis,  furent 
faites  à  ia  lumière  d'un  flambeau  qui  cclairoit  par  réflexion^. 
ies  fils  du  foyer  de  la  Lunette» 


Article   VI. 

Catcut  de  l'Are  du  Méridien  ohjervé. 

Les  obfervations  de  Torneâ  donnent 2'^*^**'- 3 5, 31*^ 

*       35»3 
^       33>Q 

Dont  le  milîeu  e({ 2       34,5 

Ixi  obfervations  fur  Kittis  donnent.  ••••••<{        13,0 

<       ia,3 
tf       12,4 

Dont  le  milieu  eft.  •  «  •  «  «. tf       1  z,6 

Oa  a  donc  pour  Tare  da  \itsbt^fyt  leçi^  toxftbok  if  fil  pendaitl 
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le  paflkgc  de  rE'toilc  à  Torndt 3* '5'    o"— z     3^,j 

Et  pour  Face  du  limbe  fur  lequel  tomboit 
le  AI  pendant  le  paQâge  de  h  UiQme  Ftoife 
•fur  Kittis 4^5      ^  ~^     <  2,( 

La  difTcrence  de  ces  deux  arcs  »  donne  la 
différence  de  ia  diilance  de  cette  Etoile  au 
Zenith  de  Kittis  &  de  Tornci >   i      o     o — 3     22,1 

jR^oL  22, !!*«•=: o*     2'     33/j 

qui  étant  retranchées  de  •  ••••••«  «  ••••    i       o         o 


donnent  Tare  <ybfcrvé  de .  ♦  • •  o     57      2^,5. 


Corrcélion  poui:  la  petîteflb  de  la  corde  de  5  •  ^«  •   o**     o'     0/65 


on  a  pour  Tare  obfcrvé ,  .  -  ,  o    57  25,85 

Article     VIL 

Vérifications  du  Seâeur. 

s.  I. 

Vérifications  de  l'Arc  de  ^^\  du  SeékuTm 

Le  4  Mai  1737  àXorneâi  nous  mefûiumes  (îir  la  glace 
idu  Fleuve ,  une  dîftance  de  3  8  o  ^^'^^  i  P"^  3  pom<^«  o''«n«  : 
elle  fut  mefurée  deux  fob  ;  &  entre  la  première  &  la  /êconcfe 
inefùre»  on  ne  trouva  aucune  différence.  A  Tune  des  extré- 
mités de  cette  diftance,  étoit  placé  le  centre  duSeéleur,  qu'on 
avoit  pofë  horifbntàlement  lur  deux  gros  affûts ,  dans  une 
chambre  qu'on  avoit  choifie  fur  le  bord  du  Fleuve,  A  l'autre 
extrémité  étoit  un  poteau,  fur  lequel  on  avoit  placé  une  mire^ 
à\x  centre  de  laquelle  on  niefura  dans  une  direflion  perpen- 
^ulaire  à  la  diflance  qui  devoit  fêrvir  de  rayon ,  une  autxt 
diflance  de  3  6'oifcj  ^picds  ^poucw  ^Ugncs  2^  q^i  devoit  fervîr 

de  tangente,  &  qui  étoit  terminée  par  le  centre  d'une  autre 
mire  attachée  fur  un  fécond  poteau  ;  ce  qui  formoit  fur  k 
glace,  un  Se<5teur  d'environ  380  toïks  de  rayon,  auquel  nous 

comparions  le  nôtre. 

Gn  avoit  tendu  un  fîl  d  argent  depuis  le  centre  du  Sedcur, 
jufquàun  point  d'appuj  éloigné  dmvlron. 5  ou  6  pouces  du 
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limbe  :  ce  point  éloit  tout-à-fait  immobile,  aînfî  jquon  le 
vérifioît  ;  &  le  fil  d'argent  effleuroit  le  limbe  du  Seéleur, 
qu'on  failbit  mouvoir  horiibntalement  autour  de  ion  centre. 

Uangie  entre  les  deux  mires  pris  par  cinq  Obiervateurs, 
fut  trouvé  plus  grand  que  5  °  3  o'. 

Parties  du  Micromètre. 

Par  le  premier ,  de 6,5 

Par  le  fécond,  de 8,3 

Par  le  troifiéme ,  de  •  .  . 7,0 

Par  le  quatrième,  de 7,9 

Par  le  cinquième,  de.  . 6,8 

Donc  par  un  milieu,  de 7,3^  ou  de7,*'3 

Or,  felon  la  conftrudîon  duSedeur,  (page ^8.)  lare 
dont  nous  nous  ibmmes  ièrvis ,  eft  trop  petit  de  3  "  |:  : 
ileft  de 5"   29'    56,"25 

En  retranchant  encore o        o        7,3 

Fangle  obiêrvé,  eft  de 5      2.9     48,^5 

&  Tangle  calculé ,  eft  de 5      2p      50,00 

D  où  Ton  voit  quelle  eft  la  jufteflè  de  cet  inftrument  ;  & 
à  quel  degré  de  prccifion  on  peut  obfèrver  avec.  Cette 
différence  de  i "  ifiir  lare  de  5 ° 7 ,  ne  mérite  pas  qu  on  y  faflê 
attention ,  &  peut  venir  de  Terreur  de  lobiervation. 

S.   II* 

Verif  cation  Jes  deux  degrés  du  limbe,  dont  on  s'ejl  fervi  pour 
déterminer  ï  Amplitude  de  FArf  du  Méridien. 

Le  Seéleur  toujours  pofc  horifbntalement  fiir  (ks  affûts, 
on  avoit  tendu  deux  fils  partant  du  centre ,  &  qui  faiiànt 
entr'eijx  un  angle  fort  approchant  d'un  degré,  effleuroient  le 
limbe ,  &  étoient  fixés  îùr  deux  chevalets  immobiles.  On 
avpit  placé  au  deffus  de  chacun  de  ces  fils,  un  Microicope, 
dont  le  foyer  étoit  éclairé  par  la  lumière  d  une  bougie,  réunie 
par  une  lentille  :  &  lorfque  le  Micromètre  faifbit  mouvoir  la 
Mem.  17^7%  ^  Mmm 
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Lujiette.»  les  points  du  iimbe  k  trouvoient  tous  (uccdlive- 
ment  aux  fojrers  des  Microicopes. 

On  comparoh  sàrfCt  avec  f  interratle  fixe  que  les  fils  iaif- 
/oient  entr'eux ,  ies  deux  degrés  dont  on  s'étoît  iêrvi  pour 
les  deux  Etoiles ,  en  faifânt  paflèr  ces  deux  degrés  1  un  après 
lautre  fous  ces  fils  :  & lobfervation  faite  par  cinq Obierva- 
teurs,  on  trouvoit  Tare  compris  entre  les  points  marqués 
I**  37'  30",  &  2"*  37'  30^  plus  grand  que  farc  compris 
entre  ies  points  3^  i  5'  o",  &  4^  i  5'  o". 

Le  premier  Obfèrvateur ,  de 0/6 

Le  fécond ,  de«  »  •  •  •  • •  v  ^»7 

Le troîfiéme ,  de.  •:.... 0,8    ^o/'p5 

Le  quatrième,  de  « •  0,85 

Le  cinquième,  de  .  • 1,8 

Donc  par  un  milieu ,  Tare  fur  lequel  on  avoit  obfârvé 
i  amplitudie  par  l'Etoile  A  étoit  pfus  long  que  celui  fur  lequel 
on  avoit  obfervé  iampiitude  par  l'Etoile  et ,  de  0,"^  5 . 

Il  faut  remarquer  ici ,  qu'on  peut  tout  autrement  compter 
fur  cette  petite  différence  obfèrvée  entre  ies  deux  degrés  du 
limbe ,  que  fur  cdle  de  l'article  précédent  ;  parce  qtK  celle-là 
dépenddit  cfe  i'obfêrvation  du  point  fous  k  fîf ,  &  de  i'obfêr- 
vation  de  l'objet  dans  la  Lunette  ;  au  lieu  que  celle-ci  ne  dé* 
pend  que  de  l'obfervâtion  du  point  fous  le  fil ,  qui ,  par  le 
moyen  des  Microfcopes  bfen  éclairés ,  fè  peut  faire  avec  la 
dernière  juâeâa 

S.  IH. 

VeY^catïon  de  la  Jmjton  du  Seâeur. 

On  examina  de  h,  même  manière,  chaque  intervalle  du 
limbe,  de  1 5'  en  i  5',  dans  la  divifion  fupérieure  ;  &  voici 
la  TaMe  de  ce  qu'on  trouva ,  qui  fera  connohre  Texaélitude 
de  la  divifion  de  cet  inflrument ,  &  de  fbn  Micromètre» 


E    s.    s    C    I 
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Suivant  tiota.     Suivant 

Révolut.        Paniei. 


45» 

M.  Cralum, 

Parties. 


De  0*    15'    à    ©•   30'.  •  •  . 
0     30     à     0     45    .  .  «   • 
0     45     à      I      00    ...   . 

•   20       23,2.  . 
....   22,2.  . 
.  •  .  .   23,7.   . 

.  .  22,25 
•  •  a3.5 

I      00     à     I      15    •  •  •   • 
I      15     à     I      30   ...  « 

1      30     à     I     45    ...   . 
I      45      à     2     00    ...   • 

....   23,4.  . 
....   24,3.  . 
....   23,2.  . 
....   23,8.  . 

•  •  *3.; 

•  •  24,5 

2      00     a     2      1 5     ...    • 
%      15     à     2     30    ...   . 
2     30     à     2     4;    ...    , 
2     45     à     3      00    ...   • 

....   23,4.  . 
....   23,1.  . 

....     23,(î.    . 

.  .  .  .  23,3.  . 

'  •  «3.; 
.  .  24,12; 

•  •  *3.5 

3      00     à     3      15    ...   . 
3      15     à     3      30    ...   . 
3      30     à     3     45    ...   . 

3     45     à     4     00    ...   . 

....  24,3.  . 

....  24,0.  • 

.  .  .  .  23,1.  . 

.    •    •    •    24,0.    • 

•  •  «4.37; 
.  .  24,0 

.  .  23,25 
.  .  24,125 

4     00     à     4      15    ...    . 

4     15     à     4     30    ...   . 
4     30     à     4     45    ...   . 
4     45     à     5      00   ...   . 

.  .  .  .  23,4.  . 
.  .  .  .  22,9.  . 

.  .  .  .  23,3.  . 

.  .  .  .  22,9.  . 

.  .  24.125 

•  •  ^3 '75 

•  •  23.Î 

•  •  *2.75 

5      00     a     5      15.... 
5      15     à     5      30    ...   . 
5      30     à     5     45    ...  . 

.-.  .  .  43,6.  . 
.  .  .  .  23,0.  . 

.    .    .    .    22,1.    . 

.  .  24.2; 
.  .  23,^25 

Le  milieu  donne  ....    1 5  z 

=  20"-     a5,3'''. 

.  .  23,<ft 

Article   VIII. 

Détermination  du  Degré  du  Méridien,  qui  coupe 

le  Cercle  Polaire. 

S.    I. 

Déterrmnatim  de  rAmplkudi  ik  ÏArc  du  Méridien ,  terminé 
par  les  Cercles  parallèles  ^uipaffetit  par  Kitits  &  Tome  eu 

On  a  trouvé  (pa%e  ^8.)  pour  Tamplitude  de  Tare  du 
Méridien ,  déterminée  par  TEtûile  J^, 

Mmm  i; 
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faïc  obier vé.  . 57'   2^"^^ 

Et  pour  i  amplitude  du  même  arc  »  déter- 
minée par  TEtoile  <t  {p^g^  ^^5^*) 
Tare  obfervé 57'  2^"%^ 

Pour  avoir  les  véritables  amplitudes  que  donnent  Tune 
&  l'autre  de  ces  Etoiles ,  il  faut  faire  à  ces  arcs  différentes 
correélions» 

Pour  VEt oile  ^. 

•     •     ■     • 

Par  la  Préceffion  ài^  Equinoxes ,  depuis  le  6  Odobre 
jufquau  3  Novembre,  qu'on  prend  pour  l'intervalle  entre 
ies  ob/crvations  de  TEtoiie  J\  du  Dragon ,  cette  Etoile  s'étoît 
approchée  du  Pôle,  de  0,^4 8  :  &  comme  elle  étoit  vûë  au 
Nord  fur  Kittis ,  il  faut  retrancher 
àt  ïzxc  ohkxwé ( page  jfjf,8 .) 57'  25/55 

cette  quantité o'     o,''48 

Et  l'on  a  YampHtude  corrigée  pour  la  Préceffion.  •   57'  jl  5  ,"07 

Par  l'Aberration  de  la  lumière,  cette  Etoile 
pendant  le  même  temps ,  s'étoit  éloignée  du 

Pôle,  de.  .  . g'      1/83 

qu'il  faut  adjoûter. 

Et  l'on  a  Y  amplitude  par  J\,  corrigée  pour  la 

Préceffion  & t Aberration .  .........   57'  x6"() 

Pour  y Kt  01  LE  A. 

Par  la  Préceffion  des  Equinoxes ,  depuis  le  1 8  Mars  jus- 
qu'au 5  Avril ,  qui  eft  l'intervalle  entre  les  obiervations  de 
i'Etoile  et  du  Dragon ,  cette  Etoile  s'étoit  éloignée  du  Pôle 
de  o,''8  5  •  Et  comme  elle  étoit  vûë  au  Midi  à  Tomeâ,  il  faut' 
retrancher  de  l'arc  obfervé ^/;^2^f  ^jif.yl ..  •   57'  a5,*85 

cette  quantité o'     0"%  5 

XA\Gn^\ampUmde  corrigée  pour  la  Précejjîon,,   57'  a  5, "00 
Far  l'Aberration  de  la  lumière,  cette  Etoile  pendant  I9 
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même  temps ,  s'étoît  approchée  du  Poie,  de. .     o'       3  /'3  J 
qu  il  faut  adjoûter. 

Et  1  on  a  YampfituJe  par  a  ,  corrigée  pour  la 

Précejfion  &  f Aberration 57'   30,^35 

S-   IL 

Détermination  plus  exaâe  de  r Amplitude  de  l'Arc  du  Méridien^ 
terminé  par  les  Cercles  parallèles  qui  paient  par  Kittis 

&  Tomea. 

M.  Bradiey  ayant  bien  voulu  me  faire  part  de  fès  dernières 
découvertes ,  fur  les  mouvements  à^  Etoiles  ;  &  me  cona- 
muniquer  ia  correélion  néceflaire  aux  deux  arcs  obiêrvés  par 
les  deux  E'toîles  J\  &  et,  tant  pour  la  Préceflion  àt:s  Equî- 
noxes,  que  pour  l'Aberration  de  la  luniiére,  &pour  un  troi- 
fiéme  mouvement,  dont  nous  avons  parlé  (p.^i  jl.)  nous 
employerons  pour  avoir  une  plus  grande  exaélitude ,  les 
corredions  telles  qu'il  nous  les  a  envoyées ,  quoiqu  elles  ne 
différent  pas  fênfiblement  de  celles  que  nous  venons  de  faire. 
Il  faudra  à  Tare  obfervé  par  J\  (p.  ^8.).  .  •  57'   a  5 ,"  5  5 

adjoûter. o"^      i,''3  8 

Et  Ion  aura  Y  amplitude  par  ^ ,  corrigée  pour ^ 

tous  les  mouvements  • 57'   ^^"9^ 

Il  faudra  à  lare  obfervé  par  et  fp*  ^J^.  J*  *    57'   ^  5 /'^  5 
adjoûter o'     4/^57 

Et  I  on  aura  Y  amplitude  par  a, ,  corrigée  pour^ 

tous  les  mouvements 57'   30,^42 

Quoique  la  différence  qui  fe  trouve  ici  entre  ces  dtux 
amplitudes,  ne  fbit  que  de  3, "49,  on  voit  (page  ^j8.) 
qu  elle  n  eft  réellement  que  de  2,"  ç  4  :  &  elle  n'iroit  pas  à  z'\ 
il  Ton  ne  faifbit  ufage  que  des  observations  les  plus  parfaites; 
que  de  celles  où  le  Micromètre ,  après  lepaflàge  de  TEtoile, 
iorfqu  on  remettoit  le  point  fous  le  fîl ,  marquoît  à  i  "  ou 
moins ,  près ,  ce  qu'il  avait  marqué  auparavant.   Cette 

M  mm  iij 
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différence  eft  fi  petite ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ks 
deux  opérations  ne  fbient  fort  juftes. 

Nous  ne  faifons  ici  aucune  correélion  pour  ia  Réfradion; 
parce  qiié  s'il  y  en  a  encore  à  de  fi  petites  diflances  du 
*     zlénith  j  elfe  n  y  jçauroit  être  bien  connue  ;  &  que  iurement 
elle  ne  produit  pas  ici  d  effet  fÈtifihle. 

S.   HL 

Détermination  eu  Degré  du  Méridien,  qui  coupe 

le  Cercle  Polaire. 

Nous  prendrons  donc  pour  fa  vraye  amplitude  de  l'arc  du 
Méridien ,  compris  entre  les  parallèles  qui  pafîcnt  par  Kittis 
&Torneâ  57'  2  8, "67,  qui  eft  l'amplitude  moyehne  entre 
les  deux  préeédentés*  Et  comparant  cette  amplitude  avec  la 
Fig.  2.  longueur  de  l'arc  ^^te,  qui  (page  ^^0.)  eft  de  5^  02 3 ,47 
toiles ,  on  trouvera  que  la  longueur  du  degré  du  méridien  qin 
coupe  lé  Cercle  Polaire,  efi  de  jy^J^tP  foijes. 

S-    IV- 

Rentàrque  fur  le  Degré  mefuré  par  M.  Ficard. 

Ce  degré,  comme  on  voit,  eft  plus  long  de  3  JJ^^  toiib, 
que  ceiui  qu'on  prend  communément  pour  le  degré  moyen 
de  la  France,  que  M.  Picard  a  déterminé  de  57060  toiles. 

Maïs  fi  Ton  fait  au  degré  de  M*  Picard ,  la  côtreélion 
néceffaire  pour  l'Aberration  de  l'Etoile  ^  d\x  Genoail  de 
Caffiopée,  par  laquelle  il  détermina  /on  amplitude,  on  verra 
que  prehaiit  le  1 5  Septembre  &  le  i  5  Oélobre  pour  les 
milieux  des  temps  de  (es  oblervatîoris  ,*  il  faut  ad/oûter  8*|- 
à  l'amplitude  de  l'arc  de  Malvoifine  à  Amiens  :  7  adjoûtant 
encore  i  "  j-  pour  la  Préceflion  àts  Equinoxes,  &  i  "y  pour 
da  Réfricftion  ,  correéliôns  quil  n'avoit  point  faites;  cette 
amplitude  fera  i""  Î3'  <$"  j  :  &  comparée  à  la  longueur 
de  l'arc  78S5  o  toiles >  die  donne  le  degné  vers  Paris»  de 
^^925 ,7  toiles ,  plus  court  que  ie  nôtre,  de  5  1 2,2  toifes» 

Enfin,  fi  l'on  refuibit  d'admettre  laTfaéorie  de  M.  &idfef  , 
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&  qu  on  n'attribuât  aux  Etoiles  que  le  changement  en  décii- 
naifon ,  caufè  par  la  Préceffion  des  Equinoxes ,  i'amplitude 
de  notre  arc  feroît  par  l'Etoile  J^  (page ^60.)  57'  a  5  ,"07  ; 
&  par  l'Etoile  tu  (page  ^60.)  ......   57'  25/'oo. 

D'où  l'on  trouvéroit  notre  degré  encore  plus  long  qu'on  ne 
le  trouve  en  liiivant  la  Théorie  de  M.  Bradiey. 

S.  V. 
Conclusion. 

Le  degré  au  Méridien  qui  coupe  le  Cercle  Polaire ,  furpajfant 
le  degré  du  Méridien  en  France,  la  Terre  efl  un  Sphéroïde  applati 
vers  les  Pôles. 

Article    IX. 

Manière  de  trouver  la  Fiffire  de  la  Terre  ^  par  la  mefure 

de  deux  Degrés  du  Méridien. 

Lorfqu'on  conncMt  la  longueur  de  deux  différents  degrés 
du  Méridien ,  mefurés  dans  àts  lieux  dont  on  connoît  la 
latitude ,  la  figure  de  la  Terre  eft  détermmée  :  voici  la  (blu- 
tion  de  ce  Problème,  &  une  formule  pour  trouver  le  rapport 
de  l'axe  de  la  Terre  au  diamètre  de  l'Equateur. 

PROBLEME* 

La  longueur  &  la  latitude  de  deux  degrés  du  Méridien ,  étant 
données,  trouver  la  Figure  de  la  Terre  ! 

Confidérant  la  Terre  comme  un  Ellipfbjfde,  parce  qu  elfe 
ïien  diffère  que  très-peu  :  Soit  ÏEWiplkPAp,  qui  repré-  pg^  ,- 
fente  le  Méridien  ;  dans  laquelle  f  axé  efl  Pp,  &  le  diamètre 
de  f  Equateur  A  a.  Soient  deux  degrés  de  cette  Ellîpfe ,  ou 
deux  petits  arcs  d'une  même  ampdrturfe  -Ê*^,  Ff.  Les  perpen- 
diculaires à  l'EUipfê  qui  ks  terminent,  concourent  aux  points 
G  &iH,  faifânt  les  angles  G&lH  égaux..  Et  \^  latitudes  où 
fe  trouvent  ces  deux  degrés  font  données  par  les  angles  EKA, 

^m  \, *        -^  ««tls 'j.       .>  ,.:.  •': 
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Fîg.  17.  Soit  le  rapport  de  €P  à  CA,  celui  de  w  à  i  ;  CM=ix, 
F  Mzzzy  ;  le  finus  de  l'angle  EKA,  ceft-à-dîre,  le  fmus 
de  latitude  du  point  Ez=zf,  pour  le  rayon  =  i  ;  le  fmus 
de  Tangle  i^L^,  ou  le  fmus  de  latitude  du  point  Fzzzis, 
pour  le  même  rayoïu  Enfin,  foient  les  arcs  EezzzE,  & 

On  a  par  la  propriété  de  l'Eflipiê  y=:mV(i  — xx); 
EK  =  m  V(i  — XX -+- tnmxx) ;  & ie rayon  de  la  déve- 
loppée EGz=-^{i  — xx-^mmxx)^.  Et  FL  &  FH, 

ont  les  mêmes  expreffions  pour  Xx  qui  leur  convient.  PuiP 
que/  eft  le  fmus  de  l'angle  EKA  pour  le  rayon  i  ,  on  a 
I  :  f:.  mV(\  — xx'+-mmxxj  :  nf/fî  — xxj.  Ou 


V  V  —: —JL-—,  Et  mettant  cette  valeur  dexx  dans 

t—ff-*-inmfJ 

l'expreffion  de  EG  &  /^//^  on  a  EG=: ^^ j, 

&  FH:=z -— j-  •  Et  puiique  les  arcs  Ee  8c  Ff, 

(\—ss-*-mmss)* 

ont  la  même  amplitude,  c*eft-à-dire,  que  les  angles  G  &.H 
font  égaux,  on  a  £  :  /*  :  : y  : 7; 


3 

o}iEyi[i-\-(mm'^i)ff]^z=iF>i  [i^mm^i)ss\ 
ou  réduî&it  en  Suites ,  £*  x  [i  ^+^f(mm  —  ^)ff 
lfmm-^iJ'P-\-Scc.]=zFx  [i^l{mm—-ijsj 

Mais  comme  rÉlIipfbïde  de  la  Terre  ne  diffère  pas  beau* 
coup  du  Globe ,  la  quantité  m  m — i  eft  fort  petite ,  &  Ion 
peut  négliger  îes  termes  où  fè  trouvent  ion  quarré  &  fcs 
puiflances  ultérieures.  Et  Ion  zE  x  [i^-i-^^mm — ijff] 

zizFx  [l'+'^fmm — ijs^^]  omE-^^fmm — iJE/f 
=:  2Fh- 3  ^ww— i;Fjj/ ou  I  ~mw=^^-^^^; 

ou  prenant  D,  pour  la  différence  entre  le  demi- axe .&  le 

rayon 
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£ f 

rayon  de  l'Equateur ,  on  a  Z)  =     ^£fr_f^^j  ,  ou  Dz=z 

— — T7 .  D  où  Ton  peut  facilement  déterminer  le/pece 

de  l'Ellipfoïde,  &  conflruîre  une  Table  des  différentes  lon- 
gueurs du  degré  pour  chaque  latitude. 

Coroll.    Si  l'un  des  degrés  qu'on  compare,  efl:  pris  à 

i'E'quateur,  ia  formule  précédente  devient  D  zzz  — jjr: .  Et 

fi  i  autre  degré  eft  jwis  au  Pôle ,  la  formule  devient  D  nz 

— ^^  ;  d'où  Ton  voit  que  le  diamètre  de  l'Equateur  eft  au 

triple  du  dernier  degré  de  latitude ,  comme  la  différence 
entre  le  diamètre  de  l'Equateur  &  l'axe ,  eft  à  la  différence 
entre  le  premier  &  le  dernier  degré  de  latitude. 

Nous  ne  donnons  point  ici  les  autres  Obfervûtions  qite  nous 
avons  faites  dans  le  Nord;  on  les  trouve  dans  le  Livre  de  la  Figure 
de  la  Terre  que  nous  fîmes  imprimer  a  notre  retour,  &  dont  il  y  a 
un  trop  grand  nombre  d  Editions  en  différentes  Langues ,  pour  que 
nous  répétions  ici  toutes  les  parties  qui  compofent  ce  Livre. 

Nous  dirons  feulement  un  mot  des  expériences  que  nous  avons 
faites  fur  la  Pe fauteur  à  Pello ,  Village  fttué  au  pied  de  Jûttis, 
où  la  latitude  eft  de  66"*  48'  20",  parce  que  cette  matière  ejf 
liée  avec  celle  de  ta  Ftgire  de  la  Terre. 

Ces  expériences  faites  avec  un  grand  foin  ir  des  inftruments 
excellents,  nous  ont  appris  que  le  Pendule  de  Paris  à  Pello  accélé- 
toit  de  59,1'  en  2^  heures.  D'où  nous  avons  conclu  que  le 
Pendule  ifochrone  étoit  plus  long  à  Pello  qu'à  Paris  de  o,  6  de- 
ligne  :  &  que  la  pef auteur  à  Paris  étoit  à  la  pefanteur  à  Pelh 
comme  loooo  à  100 14. 

Voici  la  Table  des  augmentations  de  Pefanteur  que  nous  avonr 
formée  fur  l'augmentation  que  nous  avons  trouvée  de  Paris  à  Pelh,. 
d'après  le  principe,  Que  les  àugnlentatlons  de  la  pe/ànteur,  de 
Mem.  17 J7*  •  Nna 
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l'Equateur  vers  le  Pole,  fuivent  à  fort  peu  près  ia  proportion 
du  quarré  de$  finus  de  latîtud^ 

Table  des  Accélérations  Je  la  PetiduU  ;  &  des  AUon- 
gements  du  Pendule  ;  depuis  t Equateur 
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OBSERVATION 

DE    L'OCCULTATION    DE    JUPITER 

^  PAR      LA      LUNE, 

Faite  à  Paris  le  2jt  Novembre  i/^^j. 
Par  M.  Grandjean  de  Fouchy. 

LE  temps  qui  avoît  été  fort  couvert  toute  la  journée ,  7  Decemb» 
s'étant  inÎ5  au  beau  fur  \çs  cinq  heures ,  je  me  préparai  à     ^7V7^ 
Toblervation  ;  ce  que  je  fis  avec  d'autant  plus  de  foin ,  que 
quoique  la  Con jonélîon  ne  fût  pas  mai-quée  E  cliptîque ,  je     • 
jugeois  à  la  vue  fmiple  que  Jupiter  paflèroit  au  moins  fort 
près  du  bord  feptentrional  de  la  Lune;  circonftance  favorable 
pour  obfèrver  fi  quelqu'un  des  phénomènes  qu  on  attribue  à 
i'Atmofphere Lunaire  paroîtroit  en  cCvl.*:  cccifionj&même 
d'autant  plus  favorable,  que  Jupiter  uevoît  y  entrer  très- 
obliquement ,  &  être  long-temps  à  la  traver/èr.  En  effet  j'aî- 
vû  Jupiter  éclip/c  en  partie  par  le  bord  ob/cur  de  la  Lune^ 
enfuite  totalement  par  la  partie  claire,  &  enfin  fbrtir  très- 
obliquement  de  cette  dernière.  Voici  les  ob/érvations  telles, 
que  je  les  ai  faites ,  réduites  au  temps  vrai. 

A  7^     5'  40"  Jupiter  commence  à  scclipfer. 
7     7      o   le  fécond  Satellite  difparoît. 
710      5    le  premier  Satellite  difparoît. 
71050   Jupiter  fe  trouve  dans  la  ligne  des  Cornes,  éclîpfc  par 

la  partie  obfcure  des  trois  quarts  de  fon  difque,  àL 

par  la  partie  claire  totalement. 
716      o   Jupiter  commence  a  reparoîtrc,  &  à  faire  une  petite 

cmincnce  dans  fe  rayon  du  difque  de  la  Lune  paffaat 

par  Eudoxe  &  Ariffote. 
723      5    Jupiter  eft  forti  à  moitié. 

7   24      o aux  trois  quarts. 

7   26   42   tout-à-fait. 

7   19    I  o   je  commence  à  voir  Jupiter  à  fa  vue  fîmple. 

Je  ra'étois  iêrvL d  une  Lunette  de  7  pieds,  mais  excellente^ 

Nun  \] 
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puîfque  quand  quelque  corj^s  réellement  éclairé  fe  pré/ente  au 
de-là,  elle  celle,  Sciaiffe  appercevoir  la  différence  entre  cette 
lumière  empruntée  &  1  éclat  du  corps  même  de  la  Planète. 

Je  voulus  auffi  voir  fi  les  vapeurs  ne  pou  voient  pas  caufèr 
quelques-unes  de  ces  apparences ,  &  pour  cela  de  temps  en 
temps  je  plaçois  ma  Lunette  de  façon  que  le  rayon  paflat 
à  travers  la  fumée  d'une  cheminée  qui  étoit  placée  commo- 
dément pour  cela,  &  je  remarquai  que  cela  me  rendoit  les 
objets  tremblottants  &  confus  fans  changer  conftamment 
leur  figure. 

Je  finis  CCS  observations  par  une  remarque  afles  impor- 
tante, ceft  qu'il  s'eft  paflé  12'  28"  entre  le  moment  où 
j  avois  vu  Jupiter  entièrement  (biti  à  la  Lunette,  &  celui  au- 
quel j ai  pu  lappercevoir  à  la  vue  fimple  ;  d où  il  fuit  que 
laugmeniation  du  diamètre  de  la  Lune  dans  fà  partie  claire 
que  nous  avons  obfervée  à  la  Lunette  d'environ  i  2",  eft  à 
la  vue  fimple  de  6'  14".  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  fi 
Kepler  &  tant  d'autres  Aflronomes  donnent  le  diamètre  de 
cette  Planète  plus  grand  qu'il  ne  l'efl:  réellement  ;  mais  ce 
que  l'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici ,  c'efl  que  la 
différence  entre  ces  deux  augmentations  fè  trouve  prefque 
réciproquement  proportionnelle  au  pouvoir  amplifiant  de  la 
Lunette,  car  la  Lunette  dont  je  me  fervois  ayant  un  objeélif 
de  7  pieds ,  &  un  oculaire  de  2  pouces  j  ou  3  o  lignes,  fon 
pouvoir  amplifiant  efl  3  3  7  ou  environ  ;  &  fi  on  divifè 
6'  1 4"  pai'  3  3  J,  il  viendra  i  i "  j,  qui  ne  diffère  pas  d'une 
féconde  de  la  quantité  obfervée,  ce  qui  fait  voir  que  fi  je 
m'éiois  fèrvi  d'une  plus  longue  Lunette ,  cette  augmentation 
auroit  été  prefque  infènfible. 

J'efpere  examiner  par  la  fuite  les  changements  que  peu- 
vent produire  fur  cela  les  différences  des  Lunettes ,  mais  en 
attendant,  on  peut  prendre  pour  règle  générale,  d  employer 
toujours  à  ces  fortes  d  obfèrvations  les  Lunettes  les  plus  lon- 
gues que  l'on  pourra,  &de  n'employer  qu'avec  la  plus  grande 
précaution  les  obfèrvations  faites  à  la  vue  fimple. 

Nnn  îîj 
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OBSERVATIONS  DU  THERMOMETRE 

Faites  à  Paris  pendant  Vannée  ij^y* 

Comparées  avec  celles  qui  ont  été  faites  dans  des  clitnatâ 

très-différents  de  celui  de  Paris. 

Par  M.  DE  Reaumur. 

QU  A  N  D  on  a-^u  ics  obfervations  du  Thermomètre 
faites  journellement  &  pendant  quelques  années  couiË- 
cutives  dans  le  même  lieu,  cen  eft  aflës  pour  fçavoir  quelle 
y  efl ,  pour  ainfi  dire ,  la  marche  du  froid  &  du  chaud.  Il 
îùfliroit  alors  d'avoir  às:^  obfervations  du  plus  grand  froid  & 
du  plus  grand  chaud  de  chaque  mois  de  Tannée  pour  ce  mên^e 
lieu.  Cette  remarque  (èmbleroit  nous  diipenfèr  de  faire  par 
roître  ici ,  comme  nous  1  avons  fait  dans  les  volumes  précé* 
dents ,  la  Table  à^  obfervations  que  nous  avons  faites  en 
1737,  (bit  à  Paris ,  lôit  à  Charenton ,  pendant  dix  mois,  & 
celles  que  nous  avons  faites  pendant  les  deux  autres  mois, 
ceux  de  Septembre  &  d'Odobre,  tant  en  Poitou  que  dans  k 
route  que  nous  avons  prife ,  fbit  pour  nous  y  rendre ,  (bit 
pour  en  revenir.  Nous  croyons  pourtant  devoir  donner  en- 
core ici  la  fuite  complette  de  ces  obfervations,  en  faveur  de 
ceux  qui  en  font  journellement,  tant  ^n  France  que  hors  la 
France,  parce  qu  il  ne  faut  pas  les  laiflër  manquer  de  termes 
auxquels  ils  puiflent  les  comparer,  &  que  la  pofitîon  de  Paris 
en  fournît  de  très-convenables  ;  d'ailleurs  il  y  a  {>eu  de  Villes 
en  Europe  d  où  on  puiffe  s  attendre  à  avoir  aufTi  conflam- 
ment  de  ces  fortes  d  obfervations. 

On  doit  fè  fou  venir ,  par  rapport  aux  Tables  fliivantes,  que 
lorfqu  une  petite  ligne  fè  trouve  au  defTus  d'un  chif&e ,  ce 
chiffre  exprime  un  degré  au  defTous  du  terme  de  la  congé- 
lation ;  ^  fignifie  quatre  degrés^  au  deâbus  de  ce  terme. 
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_       par  de  •U 

X    »  !»  Cbajielje-,  , 
blaiichc 

2    par  de-tt  Tours 


Degrés. 
4 

3  . 

2 
2 


3 
4 
S 

4i 
il' 


2i 

oi 

O  • 


Oi: 

I   I 
I 


2£ 


1 


o 

H 


2-^  àBlois  •■•  «  •  ^0*2 

2    i  S.  Layrent  ç 

des  Eaux  ; 

2  ^  à  Sercoc  •  •  •  I  I  7 

\ 

2     à  E'tampes  •  •  '  3  * 

2     pfi'sLInars*  •  ^2 


Ooo  i/ 
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NOVEMBRE.         [^737-]       DECEMBRE. 

J. 
I 

2 

3 

4- 
î 

Degrés  du  Matin. 

Degrés  d'Aprés-midL 

J. 

I 

2 

3 
4 
S 

Degrés  du  Matin. 

Degrés  d'Aprés-mtdî. 

Himt.                       Dipl». 
à  6xàChu«nton  à     6i 

6 6 

6 Ji 

6i 6 

'••  ••    4 

k  2 à     7 

i 6i 

^i 7i 

.Hnra.                       Dtpti. 

à6i à    6 

6i 6 

I  4. 

à7 à     7 

ai 7i 

J 4i 

ai 4 

6i 

••••••••••     *« 

Si 

• 7 

6 

7 
8 

9 

lO 

••..        0 

6ir 

6 

7 
8 

9 

10 

• ai 

6 

•   •••••••.a             I 

I 6 

2 6 

6i 

•••••     31 
•  •••••••••     4. 

a........            O 

\ 

ï 

I 

•  •    V 

6 

6f 

îl 

H 

4i 

II 

12 

«3 
«5 

•  •   à  Paris  •    •  •       2 

i 

•  •   .• T 

.,... 1» 

H 

4.1 

1 1 
12 

»3 
'4 
'5 

\i 

ri 

"                         3* 
•   •   • «         3 

>  « 

•  •  .  .  .      ^, 

ai 

••       3 
•   •   •  • «        2 

J 

D  » 

.  .  , 2i 

.  . ., ,     ai 

r  « 

i 

,  , , 2 

•       >T 

'  •  ' '  •       T 

li 

i6 

»7 
i8 

«9 

20 

•■••.•...      0 

24. 

16 

»7 
18 

'9 

20 

|i 

•      ■•••••••           V/ 

I 

••••••••••       4« 

•••        4 
i 

*  ♦ 

•••••••••        a 

•••••       T 

• .  .  . .     8  i 

•                         4 

1 

■     ••••••••          A 

ai 3i 

.^ ai 

4i 

•  •      5 

7i 

•••••••■••        a 

0 

5 

7 

^é 

22 

3i 

• c 

4 7i 

il 6 

, .  .    4.1 

21 
22 

23 
24 

^5 
26 

^7 
28 

29 
30 
3' 

I  4. 

à  ChaKnton   •  •  •       1  , 

.      a      .      .                                                  ft 

•  ♦ 

«  ,        I 

> 

•••••••••       T 

H 

4i 

1 

a       a      .      .                                                  ft 

, .  .     64^ 

..........      2i 

'  •   •. .  ^  •  •  «  •      0 

•  » I 

8 

'•'•••       '*4 
0 

26 

28 
*9 
30 

9 

.,,- II 

,  .  .       i 

«     .     .^   .    .                           ^ 

.,..., 8 

r 

•      •••■•■■«a              ^ 

T 

f  1 

6 

8 

0 

•••••••••       *a 

0 

.       .     a     .                                                    fi 

8 

.  ; 3i 

7^ 

•  •••••••«•       2 

•••••••       •'        /a 

6i 

.,,,,,.,..       2 

•••'•        ja 

•••'•••••      ^'a 

I 

.••.«••■•a           Z 

•     ••••••a..       0 

•••              4 

1 

DES       SCIEN€£S. 


477 


RESULTAT  des  Tables  précédentes. 

qui  donnent  les  plus  grands  chauds  &  les  plus  grands  froids 
de  chaque  mois  de  ly^J^foit  du  matin,  foit  de  l'après-midi. 


Plus  grand  froid 
du  Matin. 


Jours» 


5.    37'»    à    ^<* 


Plus  grand  froid 
de  rAprés-midi. 


Hus  grand  chaud 
du  Matin. 


Jovrt- 

4- 
S 


JANVIER    1737. 


•hak   à   30^ 


Jourt. 


Plus  grand  chaud 
de  l'Après-midi. 


Jours, 

12.    kz^   kii^ 


FEVRIER. 


2.    37"    a    1 


'(à  6^    à    o* 
'7S 


9.    àé*»   h    i^ 


<m0tm 


\tWi^" 


19.    à5h^à    8«> 


:^ 


à  2**    à    2** 


^î;|à6Hià  7« 


17.    ai"    a  4.°^ 


MARS. 

3.   àô"»   à   8-«i 


ji 


AVRIL. 


7.    33''    à    5'' 


MAI. 


'      U     i     «di 


23.    33"    a    9' 


17.    à  ô"*   à  14."* 


;J:|à3-    an. 


JUIN. 

10.   à5Hài6*| 


b     à  t>4<ti^ 


lO.J      ' 


à  lo'' 


/il. 

26. 


à5^là    ça 


26.S 


ai*»    à  I o** 


3*    à 2^   kii^\ 


22.    à  3^   à  19a 


16.    33!*   324.' 


3.     33*»    à25^:| 


JUILLET. 


26*    33^    à  I4.<i 


18.   à5*iài«H 


A  O  U  S  T. 


18.    33**   313** 


%.    3j4ài4.'^i 


Oop  ii/ 


20.    à 3»»    k26^i 


9.     33^     420** 
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Plus  grand  froid 
du  Maun. 

Plus  grand  froid 
derAprès-midi. 

Plus  grand  chaud 
du  Matin. 

Plus  grand  chaud 
de  l'Après-midi. 

Jows. 

zg.    àôh    à    6^ 

SEPTEMBRE. 

• 

Jfivrs.                                    JourS' 

4.    àBh    à  ion  i+.   àfi''    à  15^1 

Jturi, 

12.    à     3*'à2s* 

27.    àô''    à    2*1 

OCTOBRE. 

24..-  à2''    à    H'i  10.    àô''    àii-'i 

8.   3  2''    ils* 

13.   à6Hà    i**! 

NOVEMBRE. 

'flkzf'   i    z'i  z6.   à6Hà    9^ 

10.) 

26.   àa*"    àii'' 

24..    àô^à    2^ 

DECE 

M  à  2"   à   0' 
26.) 

M  B  R  E. 

8.    ai»-  àio-» 

Dans  cette  Table  les  degrés  expriment  ceux  qui  ont  été 
marqués  par  le  Thermomètre  expofé  à  i'aîr  extérieur ,  mais 
appuyé  contre  un  mur  capable  d'échauffer  ou  de  refroidir  le 
Thermomètre  félon  la  fàifbn  ;  auffi  ayant  fufpendu  k  6^^ 
du  matin ,  le  24  Décembre,  à  un  if  de  mon  jardin  le  Ther- 
momètre dont  la  liqueur  étoit  à  2  degrés  ^  au  defibus  de  la 
congélation  ;  à  7  heures  la  liqueur  de  ce  même  Thermo- 
mètre fut  trouvée  à  5  degrés  ^.  Le  froid  du  milieu  de  mon 
jardin  avoit  donc  été  capable  de  faire  defcendre  la  Uqueur 
de  2  degrés  j  de  plus  que  ne  lavoit  fait  defcendre  le  froid 
qui  étoit  auprès  du  mur. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  le  Volume  précédent  les 
obfervations  faites  par  M.  Granger  en  différents  endroits  de 
ia  Syrie  &  de  TAfTy rie  pendant  Tannée  1736;  il  pafTa  les 
dix-fept  derniers  jours  de  cette  anné^  à  Bagdat.  Nous  allons 
rapporter  aéluellément  les  obfervations  qu  il  a  faites  en  cette 
dernière  Ville  en  173.7  pendant  tout  le  moisdeJanvier»& 
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jufqu'à  la  mi-Février.  Ces  obiêrvations  font  d^autant  plus 
préeieufès ,  que  nous  ne  devons  pas  efpérer  d'en  avoir  fi-tôt 
de  faites  dans  une  Ville  û  peu  fréquentée  par  les  Phyficiens  ; 
ce  font  auiïi  les  dernières  oblcrvations  xle  ce  genre  de  M. 
Granger,que  nous  pourrons  communiquer  au  public,  la  mort 
nous  ayant  enlevé  ce  Voyageur,  fi  propre  par  fon  zèle,  par 
ion  courage,  &  par  Ç^  connoiilànces,  à  initruire  de  ce  queies 
pays  qu'il  parcouroit  avoîent  de  digne  de  l'attention  de  ceux 
qui  aiment  les  différentes  parties  de  THiftoire  naturelle*  Il  ne 
fè  côntentoit  pas  de  faire  chaque  jour<leu-x  obfèrvations  du 
Thermomètre,  fbuveht  il  en  écrivoit  cinq  à  fix  fur  fbn  jour- 
nal ;  mais  nous  nous  fbmmes  bornés  à  en  tirer  deux  pour 
chaque  jour ,  celle  qui  donne  le  plus  grand  froid  du  matin, 
&  celle  qui  apprend  le  plus  grand  chaud  de  i  après-midi» 

Ohferyatioîis  faites  à  Bagdat  en  ly^J* 

JANVIER. 


Jours. 

I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

P 

1  o 

I  I 
12 

>3 

'4 

ï5 
16 


Degrés   du^Matin. 

à  7 
6 
6 
6 
6 


7 
6 

6 

6 

6 

7 
6 

7 
6 

6 

6 

7 


Dtgtis, 

7 
7 
6\ 

7 
81 

7 

7 
10 

8 

I   I 
I  I 


6\ 

I 


8 

5 

8. 


Degrés  de  l'Apre's-midi< 

Heures.  Degrés. 

à  raidi  \ 12^ 

3 '5î 

3 i«i 

3   .  •  .  17 

3   • >7 

3  •••-•••  •  "7 

^^•«•.•••••«  17 

3  •  • »7 

4  • '7l 

»  3   .......  16 

3   •  • '5l 

^  •■•••••  •  •  •  '4 

3 »3 

3 i* 

3 '■t 
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Jours. 

18 

»5> 

20 

AI 
S2 

^3 

24. 

a; 

«7 
28 

2p 

30 

3* 


Degrés  du  Matin. 


Jours. 


Htmu 

16 

6 

7 

7  gdée  blanche 

6 *.  . 


7 

5 
6 


Dtgrù* 

9 

«3 

5 

3 

3 

al 

2 

2 

1 


Degrés  db  L'APRE's-Mior» 


MttWtim 

à  3 
4 
4 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


poiot  d'obfervations 


6 

6 

7 


2 

3 

o 

4 


3 
3 
3 
3 


14. 

»4 
1 1 

12 

10 

loi 

3 

7 
10 

5 

4 


FEVRIER. 


Htmth 

J 

a  7 

2 

6 

3 

7 

4 

4 

5 

7 

6 

tf 

7 

7 

8 

6 

9 

7 

10 

tf 

XI 

6 

12 

7 

»3 

6 

14 

7 

«5 

5 

DsG&is  DU  Matin. 

3 


I 
I 
I 

3 

31 

10 

7 
3 
î 

5 

S 

8 


DEGRis  i>E  l'Apre's-midi. 


Htmu. 
à   3    . 

3i 
3  • 

3  • 

4  • 
4  • 

3  • 

4  • 
3  • 
3  • 
3  • 
3  • 

3  • 

4  • 
3  • 


S 

8 

10 
1 1 
12 

«3 

»5 
«7 

*5 

14. 

.   14. 

»^ 

»44 

»5 

«4 


Le  1 5  fut  le  four  du  départ  de  M.  Granger  de  Bagdat 
pour  Baflbra. 

Quoique 


t>  E  s     SciEN  c*£  S.  4?r. 

Quoique  Bagdat  (bit  fitué  à  environ  3  3  degr.  i  5  minutes 
(d'élévation  du  Pôle,  dans  un  pays  où  il  doit  faire,  &  où  il  fait 
extrêmement  chaud  pendant  i'été ,  le  froid  y  a  été  plus  confi- 
dérabie  en  1737  qu'il  ne  la  été  à  Paris , puifque  le  3  r  Jan- 
vier la  liqueur  defcendit  à  4  degrés  au  deflbus  de  la  congela^ 
tîon.  Pendant  Thiver  la  variation  du  Thermomètre  y  eft  bien 
autrement  grande  qu'à  Paris;  la  Table  précédente  nous  donne 
des  jours  où  la  liqueur  a  parcouru  1 1  &  1 2  degrés  ;  il  eft 
rare  qu'elle  fade  plus  de  chemin  à  Paris  dans  les  jours  les  plus 
chauds  de  l'été. 

Les  Volumes  précédents  des  Mémoires  de  TAcadémie , 
nous  donnent  la  fuite  des  obièrvationi  faites  par  M.  Coffigny 
dans  [es  traverses  du  Port  de  l'Orient,  Ibit  à  l'Ifle  de  Bourbon; 
iôit  à  rifle  de  France ,  &  la  fuite  de  celles  qu'il  a  faites  dans 
ces  deux  Ifles  pendant  les  années  qu'il  y  a  demeuré.  Cet 
dernières  obfèrvations  nous  ont  inftruits  de  la  marche  du 
Thermomètre  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  Ifles  ;  elles 
nous  ont  appris  que  les  variations  de  la  température  de  l'air 
y  font  peu  confidérables ,  qu'elles  ne  s'y  font  pas  par  fâuts 
comme  à  Paris.  C'efl  ce  qui  efl  fi  bien  prouvé,  que  nou3 
croyons  pouvoir  nous  difpenfêr  de  rapporter  ici  en  entier  le 
journal  de  1 73  7  à  l'Ifle  de  France,  que  M.  Coffigny  nous  a 
envoyé,  &  où  il  a  marqué  la  plus  grande  hauteur  où  la  liqueur 
s  efl  élevée  chaque  jour  après-midi.  Nous  nous  contenterons 
d'extraire  de  fès Tables  deux  obfèrvations  pour  chaque  mois; 
ceUe  du  jour  où  la  liqueur  a  monté  le  plus  haut ,  &  celle  du 
jour  où  elle  a  le  moins  monté. 

ISLE    DE    FRANCE. 


Jour  de  chaque  mois  011  la  liqueur 
du  Thermomètre  s'eft  le  plus  élevée. 


Jour  de  chaque  mois  où  la  liqueur 
duThermometre  s'eft  le  moins  élevée* 


JANVIER     1:^)7. 

Jcwfs:            Degrés.  Jours.  Degrés* 

2        à     27I 8        à     21^ 


FEVRIER, 

27        à     2J-| 7        à     22 
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Jour  de  cfaamxe  mob  où  la  liqueur  i  Jour  de  chaque  mois  où  la  iiqudur 
s'eft  le  plus  élevée.  |  s'eft  le  moins  élevée. 

MARS    ^7i7* 

Jours.          Dé^/s.  J^s»  Degrés. 

3        à     2«} 28       à     23 

AVRIL. 


I       à     »3       .  .  .  ♦  ^.  »  .  »       8       à     ao^ 


t^^mi^^i^mmm^mm^tmÊmmmmmm^a^mmmtmmmmmm,^t^amm0^^i^mmmmimmmmmmm^mmÊÊ*m^iUtm 


MAL 

J  U  I  N. 


1    à    23 .  .    &;      à    ko| 


JUILLET. 

II       à     21J 24       à     19^ 

■Il  I    . .      I  ■  I  ■ 

A  O  U  S  T. 
8       à    20I 2<f       à     18 

s  EPTEMB  RE. 

^o       à    22 j^/     a     20 


^^■^^-M*.»— — »— .—  I  II  I  I  I     I      I       I 


ij 

OCTOBRE. 
«9      à    23 .       ||    à    2ii 


NOVEMBRE. 
II       à     25        2       à     22 

DECEMBRE. 

2$       à     257 I2>     à     23 

26). 

LaTàbfe  ^éoédènte  apprend  que  ie  jour  ie  pios  diaud  de 
f  âitnée  1737a  fïffe  de  France  tût  le  2  Janvier.  La  Irqueor 
ne  s'y  éleva  cependant  qu'à  27  degrés  ^ ,  terme  où  elle  arrive 
à  Paris  dans  la  plupart  de  nos  étés ,  &  qu'die  paflè  même 
aûes  ordinairement.  Mais  ce  que  cette  Table  om-e  de  pius 
remarquable,  c'efl  que  dans  tous  les  mois  de  l'année,  fi  on 
ai  excepte  cdui  de  Janvier,  la  dialeur  du  jour  le  pins  chaud 
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'tf un  mois ,  ne  diffère  de  la  c^iaieur  d  après-midi  du  jour  fc 
moins  chaud  du  même  mois,  que  de  2  à  3  degrés,  &  iouv^i* 
de  moins.  La  plus  grande  différence  de  cette  elpece  a  été 
trouvée  en  Janvier ,  &  elle  n  çft  encore  ^e  de  6  degrés  |. 

Nous  avons  déjà  eu  occafipn  de  faire  remarquer  dans  le 
Volume  précédent,  que  la  température  de  lair  n eft  pas  la 
même,  à  l>eaucoup  près,  dans  toute  cette  Ifle,  ce  qui  va  encore 
être  confirmé  par  un  réfûltat  dts  obfervations  qui  y  ont  été 
faites  pendant  les  (èpt  premiers  mois  de  1 7  3  7  à  trois  lîeuës 
de  iaLoge  &du  Port  de  ilfle  de  France  ^ceft-à-dire,  à  trois 
iieuës  de  i  endroit  où  M*  Coffigny  a  fait  les  ficnnes.  On 
remarquera  non  feulement  des  différences  dans  la  chaleur,  de 
deux  endroits  peu  éloignés  ;  mais  on  remarquera  encore,  ce 
qui  me  paroît  plus  fingulier ,  que  les  jours  les  plus  chauds  d'un 
de  ces  endroits ,  n  ont  pas  été  les  plus  chauds  de  l'autre. 

Obfervations  fur  le  Thermomètre,  faites  à  trois  lieues  de  la  Loge 
&  du  Port  du  Nord'Oueft  de  Hfle  de  France,  depuis  le  i /** 
de  Janvier  jujqu  à  la  fin  de  Juillet  i y ^y. 


Degré  le  plus  bas 
à  fix  h.  4u  matin. 


Degré  le  plus  haut 
à  la  même  hevre. 


'J9ms. 


Degrés, 


)ao    ...    \y\ 


?3    •••   x^ï 


Degré  !e  plus  bas 
à  une  h.  après-reidi. 


JANVIER   1737. 
Jours.         Dtpù. 

15' 

20  \    •  •  .    20 


Degré  le  pfus  (aut 
à  ia  même  beore . 


21 


Joms.         Degrà. 
27  ...  .    18 

FEVRIER. 


•  •  • 


'Pi 


ip  .  •  .  •  22 


Depù. 


.  •  • 


*> 


MA  R  S. 


•    •    • 


»P 


30 
3 


15  •  •  • 


21 


.    •    • 


** 


'3 
16 


•    •   • 


H 


Ppp^ 
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Degré  le  plus  bas 
à  fîx  h. du  matin. 


Degré  ^ 
à  ia  même  heure. 


x6 


•    •    • 


»4l 


Degré  le  plus  bas 
à  une  h.  après-midi. 


AVRIL  i;^}7. 


18 


Degré  le  pliu  hmi 
à£mémebeure. 


•     •    • 


i8i 


24   •   •    •    •      I  I  J 


15    .    •   •    ;      II 


•    •    • 


10 


3  •. 


•   •    • 


^H  ...  16 

*7Î 


•    • 


zz 


^     •    •    m    •      Xtl 


JUILLET. 


*7 
29 


\ 


•    •    • 


14. 


•    •    • 


16 


2^  •  «  •  «     ipl 


I  I    • 


»5>î 


On  trouve  dans  le  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
qui  précède  celuî-cî ,  les  obfèrvatîons  du  Thermomètre  faites 
à  Pondichery  depuis  le  i  o  Sept.  ju(qu  au  dernier  Décemb. 
1 7  3  6  ;  nous  allons  donner  ia  Table  des  obfèrvations  faites 
dans  la  même  Ville  pendant  onze  mois  con(2cutî£s  de  1 73  /• 
Nous  enflions  été  en  état  de  donner  des  obfervations  pour 
f  année  complette ,  û  la  feuille  fur  laquelle  étoient  rapportées 
celles  du  mois  de  Janvier  n'eût  pas  été  égarée.  Ces  obfèrva- 
tions font  dues  à  un  Religieux  Capucin ,  qui  a  eu  l'attention 
d  obfèrver  régulièrement  Te  Thermomètre  chaque  jour  à  6*"  j 
du  matin,  à  11^,  à  2^  après-midi  &  à  5^,  &  de  marquer 
encore  l'heure  du  jour  où  la  liqueur  s'étoit  le  plus  de  vée.  Des 
cinq  colomnes  d  obfervations  dont  ^  Table  eft  compoi2e, 
nous  nous  fbmmes  bornés  à  en  faire  imprimer  deux  ;  celle  qui 
donne  le  degré  du  Thermomètre  à  6  heures  ^  du  matin ,  & 
celle  qui  donne  ledegré  de  la  plus  grande  chaleur  du  joui. 
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Ohfen'aùons  faites  à  Pondichety  fur  le  Thermomètre, 

depuis  le  /."^  de  Février  jufqu  au  dernier 

Décembre  /T^T". 
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{i7i7-)  JUILLET. 

A  0  U  s  T. 

SEPTEMBRE.    | 

Jours. 

du 

La  plus  grande 
élévation 

A6'>i 
du 

La  plus  grande 
élévation 

du 

La  plus  grande 
eUvation 

niatii)' 

avant  &  après  midi. 

matin. 

avant  &  après  midi. 

matin. 

après- nildi. 

I 

a^r. 

Heures.        Degrés. 

Degr. 

Heures.         Degrés. 

Degr. 

Heures.        Degu-j^ 

26 

i\c  }  34...  2  8  j~ 

26 

de  1  2  à  4 . . .  30 

^5 

deiià3i..28i 
de  2    k^^..2p 

2 

^5i 

de2ià3i. 

■^7i 

/^. 

de  I  2  à  éj . .  30 

Mi 

3 

^5i 

dc2ià3i. 

■^7i 

Id. 

dc3     à3i..3oi 

Mi 

de  2^à3^.  .29 

4 

^5f 

a.      <     m      •      »     , 

.281 

a-  ± 

dc2ià4  ...  30J 

Mî 

de  1  7  à  2.  • .  2p 

5 

^5i 

à  3Î 

•  a? 

26 

de  1  1  à  4 . . .  3  oi 

Mi 

de  2    à  2| . .  2  8 

6 

^5  1 

cJe  2  j  à  4. . , 

.    28i 

26 

de  3     à  4 ...  3  1 

25 

de  2    à  3  ...  29 

7 

26 

ie  I    à  3  .  . 

,    2p 

=^51 

dei2  à  3  ...  28 

Id 

de  I  jà3  ...  28j 

8 

/^. 

(Je  2  ^  à  3  .  . 

.  29i 

»5 

de  I  I  à  47..  27 

Id 

de  2  ^  à  3  . . .  29} 

9 

•    •    •    • 

de  I  0  à  3  -j. 

.281 

A/. 

dci2|à3..  27I 

Id 

de  I     à  2j. .  29* 

1  o 

=^5i 

de  1  2  i  3  .  . 

.281; 

A/. 

de  ioià3ç..  27 

Mi 

de  2^ à  2j. .  29I 

1  I 

2<î 

à  2|.  .  •  . 

.281 

Mi 

de  2 1  à  3  . . .  27j 

Mi 

de  2    à  3  « . .  29I 

12 

u. 

de2jà.3.. 

.2.81 

Mi 

de  iOjà3..  26| 

25 

de  I  {k  3j..  26j 

'3 

Id. 

de2^à3J. 

■  a? 

/</. 

dci^à  3^...  2(î| 

Ml 

de  i    À  2^..  27J 

14 

•     •     •    • 

dc3    à3i.. 

.2^1 

Mi 

dc2^ki^..2yi 

Mi 

de  2    23... 26^ 

'5 

26 

de  3    24... 

.291 

Mt 

de  1  0  à  3-j. .  27 

Mi 

de  2-;à  3  . ..  25I 

16 

^5i 

de  2    à  3 .  • 

•  *5>î 

Mi 

•   •••■••• 

24 

de3^à5i..  27} 

>7 

26 

à  3? 

25> 

Id.- 

de    294...  27I 

24} 

de  3    à  4 . . .  27^ 

18 

Mf 

de  I  ^  à  2  j. , 

.291 

Id. 

de  t  1  à li..  27 

Mi 

de  2    à3...28^ 

•9 

26 

de  I  2  à  I  . . 

.291 

Mi 

de  12  à4-j..  26i 

'  •  •  •  •  ' 

de  2    24....  28|: 

20 

Mi 

de2}à3i.. 

291 

A/. 

de    2  34.'. .  27! 

*3i 

Ml 
Mî 

de  2    zi{..2y\ 

2 1 

Mi 
A/. 

de 3i  à  4  ...  26- 
deiià3l..27 

de  2^ à  3  ...  26j 
de  2^  à  3...  27 

22 

26 

de2ià3i.. 

30| 

23 

Id. 

de2ià3... 

30 

U 

de  2    33...  27^ 

/^. 

de  2    à  4^..  27. 

24 

261 

de  I  2  à  2^. , 

*P 

Mi 

de2ià4...  27I 

•  •  •  • 

de  3    à3i...27f 

2Î 

26i 

de  1233... 

29 

Mi 

de3    à  3|..  28 

Mi 

de2ià3|..27 

2<î 

26i 

de2ià3i.. 

29 

M? 

de  2  à  47. .  28- 

24 

27 

/^. 

de  I  2  à  2|. . 

29 

25 

de  3    à4i..28i 

Id. 

de  2    24»..  27 

28 

2(îi 

de  1 2  à  21-. . 

29  i 

A/. 

de  I    à3i..  28 

Mi 

à  2 26^ 

29 

2(J 

de2ii3... 

,291 

241 

de  £    à2i..  28:^ 

/«i'. 

de  11*3...  26f 

30 

Id. 

de2ià3i. 

.  29i 

*5 

de  1    33...  28- 

241 

de 2    à  3  t..  27 

3' 

.  .  .  .    33 

3°! 

Id. 

de  2  à3i..  28i 

• 
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(1737')    OCTOBRE. 

NOVEMBRE,    j 

DECEMBRE.     | 

V 

A6h.i 

La  plus  grande 
élévation 

A  6  h.  Y   l«a  plus  grande  | 

A6h.| 

La  plus  grande 

Jours. 

du 

du 

élévation 

du 

élévation 

■ 

matin 

av.»  &  après  midi. 

matin. 

av.*  &  après  midi. 

matin. 

av.' &  après  midi. 

I 

Degr/s. 

Heures,      Degrés, 

Degrés, 

Heures,      Degrés» 

Dtgris. 

Heures,       Degrés, 

»**i 

à3i. . . 26f 

^'7 

33 ....  23 

20       à3 24^1 

z 

*3r 

2|.  .  .   2di 

zi\ 

31. .. »2i 

%x 

Z  .  .  .  .  Z^ 

m 

3 

*3 

3  ....  26 

Id. 

2i.  ..   231 

•    •    •    • 

2^.  .  .   24I 

4 

•    •    •    • 

21 

3i...   22 

^3 

3 Mi 

î 

*3 

2l...2<îi 

*'i 

2^  ...   24. 

A/. 

2I  •  .  .  24^ 

6 

22i 

2i. . . 24 

2  ....  23^ 

7 

22  i 

l\.. .   25I 

•           •           »          • 

I      .     •     •      •      24 

*      J 

•  •  •  • 

8 

=^3 

2i. . . 26i 

»'i. 

3  i.  ...  24 

*'f 

3*  •  •  '  ^^4 

9 

•    »    •    • 

3 *7 

*'i 

2  .   •   •   •    24 j 

*ti 

lo       24.1 

3  ~ . . . 27^ 

.    •    »    • 

3 *3i 

21 

, 

II           2^1 

3i---  Vi 

•* 

■ 

12 

f   *5 

2   •   •   •   •    27  t; 

- 
•   •    »   • 

.  •  •  • 

I  ^  ...  23 

'3 

2<î 

1 

3  '  '  •  •  ^7  + 

^«1 

1  j  .    .    .    24:^ 

•  •  .  • 

2  ....  23 

14 

i6 

3i---^'îi 

21 

2I.  .  .  23f 

2il 

2^..  .  23i 

IJ 

24. 

de  9  34.  .    23  ;^ 

/^. 

3  •  .  •  •  24 

^'T 

ai  .  .  .  23Î 

id 

*3t 

20  i 

2  ....  23  1 

21         j     3   ....  23 

'7 

*3î 

3   •  •  •  •    20  j 

Id. 

2  ....  23  -^ 

Id. 

2i.   .   .   23^ 

18 

•    •    •    • 

z\  .  .  .  z6 

20  i 

2i...   23 

' 

■ 

Kp 

^3? 

4  •  ••  •  •   2^ 

20 

de  9  à  5 .  •  21^ 

20  1 

II  ....  23 

20 

^3i 

3i.  ..  2J 

/^. 

3  »  •  .  .   21  ^ 

20 

1-            a.-»! 

21 

22  1 

4   •    •    •    •    24  T 

20  i 

4*  •  .  •  21  :f 

ii/. 

li..   .    22i 

22 

22-j 

1  1    .^.    .    23^         20 

2 .  .  .  .  22^ 

20i 

2 23J 

*3 

21  f 

de  12  34.  23  j      184 

37- • • ^^i 

'i>î 

.     2i  .  .   .  22i 

f 

24. 

21  Y 

I  .....  zz\     I  8 

»....... 

/</. 

l 

*5 

21  \ 

2**a«       24*» 

17I 

3f.  .  .   22f 

2($ 

22 

3t-- • 24Î 

/^. 

4****  ZZ 'Y 

M 

27 

22 

3 22| 

i8i 

3t-  •  •  23 

28 

•  •  •  • 

i8i 

2i...   23 

20f 

' 

29 

2.1 

II    ....   22^ 

1 

3 ^3? 

20  i 

3  .  .  .  .  23i 

30 

21 

I2|...2lf 

•       •       •       . 

2^...23i 

21 

3  i  •  •  •  24 

3» 

2li 

2* •••22^ 

ft       .       •       • 

20  f 

ft   .â.                                et   A 

A   ^      •      •      •       24 

^Oft 
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Selon  laTable  précédente,  ie  jour  ie  plus  chaud  de  l'année 
1737  a  été  à  Pondicheiy  le  7  Juin.  La  liqueur  s'éleva  ce 
jour  à  3  heures  j  à  3 ,2  degrés  j,  ce  qui  marque  une  chaleur 
plus  confîdcrable  que  celle  que  les  Poules  font  prendre  aux 
oeufs  qu'elles  couvent.  Le  jour  où  il  ait  fait  le  moins  chaud 
ie  malin  dans  cette  Ville,  a  été  le  26  Novembre,  jour  au- 
quel à  6  heures  j  du  matin  la  liqueur  étoit  à  1 7  degrés  j. 

Feu  M.  du  Fay ,  fi  regretté  par  T Académie,  &  par  tous 
ceux  à  qui  le  progrès  des  Sciences  eft  cher ,  me  remit ,  ii 
y  a  plufieurs  mois  ,  un  journal 'd'obfêrvations  du  Thermo- 
mètre faites  fur  un  de  ceux  qui  (ont  conftruits  lêlon  nos  prin- 
cipes, dans  Iç  Vaiflbau  leFleury,  parti  le  20  Décembre  173^ 
du  Port  de  l'Orient  pour  Pondichcry.  Pendant  toute  la  route, 
on  a  eu  foin  d'écrire  chaque  jour  fur  ce  journal  la  plus  grande 
hauteur  à  laquelle  la  liqueur  du  Thermomètre  s'eft  élevée,  & 
à  quelle  latitude  &  à  quelle  longitude  l'obfervation  a  été  faite. 
Nous  nous  contenterons  cependant  den  extraire  quelques 
obfèrvations ,  du  nombre  de/quelles  (ont  celles  qui  ont  été 
faites  à  Cadix  pendant  dix  jours  du  mois  de  Janvier. 

Obfèrvations  fanes  a  Cadix  en  Janvier  17^ p"* 


Jours.  Degrés. 

Le    I à    lj\ 

^ i^i 

3 Mi 

4 14 

5 M 


Jours.  Dcgr&w 

Le  6 à   12 

7 II 

8 II 

9 ï4 

10 14 

Depuis  le  5  Mars  que  le  Vai(îeau  le  Fkury  (e  trouva  à 
n  degrés  40  minutes  Nord ,  ju(cju'au  1 4  du  mcme  mois ,  où 
îl  parvint  à  3  degrés  3  minutes  latitude  Sud ,  la  liqueur  du 
Thermomètre  ne  monta  chaque  jour  qu'à  2  6  degrés  ou  à 
a  6  degrés  &  demi  ;  ce  qui  con(irme  ce  dont  nous  avons 
déjà  donné  plus  d'une  preuve,  que  (bus  la  Ligne,  &  aux 
environs  de  la  Ligne,  on  n  e(t  pas  expo(e  à  un  air  audi  chaud 
Menu  17  j7^  •    Q4  4 
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qu'on  l'avojt  cru.  Peut- être  interne  que  26  Se.  x6  degrés ^ 
expriment  une  chaleur  plus  grande  que  celle  qu'on  a  dû  reA 
jèntir  daiu  ce  Vainêau  en  pallânt  la  Ligne.  Voici  ce  qui  ùit 
mon  doute.  Le  Vaiflêau  arriva  à  l'Ifle  de  France  le  premier 
de  Mai,  &en  repartit  le  28.  Les  oblêrvationa  qui  y  ont  été 
faites,  donnent  environ  2  degrés  de  chaleur  de  plu5  quecelles 
de  M.  Coflîgny.  Le  raêmeVaifîèau  arriva  à  Pondichery  le 
z  3  Juillet ,  &  on  eut  foin  de  faire  les  oblêrvations  duTher- 
mometre  julqu'au  2  2  Août.  Ces  oblêrvations  donnent  en- 
core communément  les  chaleurs  de  Pondichery  de  2.  degrés 
plus  grandes  que  ne  les  donnent  celles  qui  ont  été  faites  avec 
tant  d'aflidiiité  i>ar  le  R.  P.  Capucin.  La  caufe  de  ces  diffé- 
rences peut  venir  que  de  ce  que  le  Thermomètre  tbi  Vaiflêau 
/e  f/eury  a  été  tenu  dans  un  endroit  trop  expof^  à  être  échauffe 
par  les  rayons  du  Soleil ,  ou  de  ce  que  par  qtielqule  dérange- 
ment ,  la  liqueur  de  ceThermometre  iê  tenojt  trop  haut  jour- 
nellement. Des  bulles  d'air  peuvent  avoir  été  introduites  dans- 
la  liqueur  de  la  boule  ou  dans  celle  du  tube  Has  qu'on  les  y 
ait  apperçûes. 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 
faites  à  i'Obfervatoire  pendant  tannée  //^T". 


E 


Par  M.  Maraldi. 

Ohfervations  fur  h  quantité  de  la  Pluye. 

pottc.    ligiu  pouc.'    W^m» 


N  Janvier. .  o      6 

Février....  o      6^ 

Mars o  I  o  I 

Avril o      3  I 

Mai I       I  ± 

Juin 3      o  ^ 


^      4l 


En  Juillet .....    Z       4  ±      8  Janvier 

Août 2      4I      '738. 

Septembre.  .1    11  ^ 
Odobre. . . .   i      4 
Novembre.,    i      o* 
Décembre..   04-^ 


5  7 


Aînfi  !a  quantité  de  la  pluye  tombée  à  l'Oblèrvatoîre  eft 
de  I  5  pouces  1  o  lignes^  moindre  qu'en  i année  commune, 
qu'on  a  déterminée  à  1 7  pouces.  La  pluye  tombée  dans  les 
fix  premiers  mois  eft  de  6  pouc.  4  iign.  j  moindre  de  3  pouc. 
que  celle  qui  eft  tombée  dans  les  fix  derniers,  qui  a  été  de- 
p  pouces  5  lignes  j. 

La  pluye  du  mois  de  Juin  eft  pre/que  égale  à  la  pluye  des 
cinq  premiers  mois,  elle  n'en  diffère  que  de  3  lignes,  dont 
fa  pluye  des  cinq  premiers  mois  eft  plus  grande  ;  mais  ce  qui 
eft  étonnant,  la  pluye  tombée  en  deux  (èuls  jours  du  mois 
de  Juin ,  fçavoir  le  i  o  &  le  i  i ,  eft  plus  grande  que  celle  d^s 
quatre  premiers  mois  de  l'année ,  car  celle  du  i  o  eft  de  i  a^ 
lignes,  &  celle  du  11  eft  de  i  pouc.  5  lign.  f ,  ce  qui  fait 
z  pouc.  3  lign.  j ,  au  lieu  que  la  pluye  tombée  pendant  les 
quatre  premiers  mois  n'a  été  que  de  2  pouc.  2  lignes^.  Le 
Baromètre  s'eft  fbûtenu  pendant  le  mois  de  Juin  à  une  grande 
hauteur,  il  n'cft  de/cendu  qu'à  27  pouc.  8  lign.  j  le  25  de 
ce  mois  à  3  heures  aprcs-midi  par  un  vent  de  Sud-oueft  & 
un  temps  pluvieux  ;  e  i  o  &  le  i  i  de  ce  mois,  jours  de  la 
grande  pluye ,  il  a  été  à  2  8  pouces,  &  le  refte  du  mois  il  a  été 
plus  fouvent  au  deûus  de  2  8  pouces  qu'au  deftbus» 
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Obfervations  fur  le  Thermomètre. 

Le  froid  de  cette  année  1737a  été  très-modéré ,  pui/que 
la  liqueur  de  trois  Thermomètres  eft  à  peine  defcendue  à  \z 
congélation  de  l'eau  pendant  le  mofs  de  Janvier ,  où  l'on 
remarque  pour  i  ordinaire  le  plus  grand  froid  de  Tannée ,  & 
le  plus  grand  froid  eft  arrivé  le  29  Décembre,  que  la  liqueur 
de  l'ancien  Thermomètre  de  M.  de  la  Hire  qui  marque  la 
gelée  «130  degrés ,  &  qui  eft  dans  la  Tour  découverte  de 
i'Obfervatoire ,  eft  deicendu  325  degrés,  &  la  liqueur  d'un 
Thermomètre  de  M.deReaumur,  qui  eft  à  côté  de  l'ancien, 
a  été  a  3  cfegrés  au  deffous  de  la  congélation  de  l'eau ,  &  un 
autreThermometre  de  M.  de  Reaumur ,  qui  eft  en  dehors  de 
la  Tour  expof(5  au  Nord ,  eft  deicendu  à  4  degrés  au  deflbus 
de  la  congélation. 

Les  mcmes  Thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande 
chaleur  de  l'Eté  le  i  6,  le  1 7  &  le  2 1  Juillet,  que  la  liqueur 
de  l'ancien  Thermomètre  eft  montée  375  degr.j  à  3  heures 
après-midi ,  &  celle  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  qui 
eft  à  côté  de  l'ancien ,  efl  montée  à  2  5  degr.  \ ,  &  celle  de 
celui  qui  eft  en  dehors  de  laTour'eft  montée  à  2  3  degrés  j. 

Suivant  les  observations  faites  à  Montpellier,  le  Thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  a  marqué  le  plus  grand  froid  à  5 
degrés  au  dcftbus  de  la  congélation  de  l'eau  le  5  Février  à 
7  heures  du  matin ,  &  il  a  marqué  la  plus  grande  chaleur  le 
X I  Juillet  à  3  heures  après-midi  326  degrés  j,  qui  eft  un 
jour  des  plus  chauds  qu'il  ait  eu  à  Paris. 

Obfervations  fur  le  Baromètre. 

Le  Baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  mer- 
cure à  2  8  pouc.  7  lign.  le  3  o  &  le  3  I  Janvier  ;  H  a  été  à 
^  8  pouc.  6  lign.  le  i  6  Novembre ,  &  il  a  été  plufieurs  fois 
à  28  pouc.  5  lignes.  Il  a  marqué  la  moindre  hauteur  à  27 
pouc.  5  lign.  le  i  5  Mars ,  &  à  27  pouc.  7  Ugn.  le  2. 6  Mars. 

Déclinaifon  de  l Aiguille  aimantée. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois  pendant  l'année  1737  la  décli- 
naifon d'une  Aiguille  aimantée  de  4  pouces ,  de  1 4.  degrés 
4  5  minutes  vers  le  Nord-oueft. 

FIN. 


